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RAPPORT  JLÏVIVUfiEi 

présenté  dans  la  séance  du  26  Décembre  4866,  par  M.  Ernest 

Zuber,  secrétaire. 

Messieurs, 

Les  espérances  que  nous  étions  en  droit  de  former  Tannée  der- 
nière à  pareille  époque  ne  se  sont  pas  réalisées.  Après  quatre 
années  de  douloureuses  épreuves  courageusement  supportées, 
notre  industrie  avait  soif  de  calme  ;  elle  aspirait  à  prendre  un 
nouvel  essor  à  la  faveur  d'une  paix  générale.  Il  lui  semblait  que 
la  guerre  à  nos  côtés  était  devenue  une  impossibilité;  elle  avait, 
pour  la  prévenir,  foi  dans  la  puissance  des  intérêts  commerciaux 
et  industriels. 

Malheureusement  la  triste  réalité  n'a  que  trop  vite  balayé  nos 
prévisions  d'un  avenir  serein,  et  il  faut  bien  se  préparer  aujour- 
d'hui, eu  face  des  changements  profonds  que  cette  année  a  vu 
s  accomplir,  à  traverser  une  nouvelle  période  agitée  et  incer- 
taine. 

Mais  cette  année  nous  lègue  un  souvenir  qu'il  convient  de 
noter  précieusement  ;  c'est  celui  de  l'étonnement  douloureux  où 
nous  jeta  le  premier  bruit  de  guerre  qui  retentit  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Il  marque  un  grand  progrès  accompli  dans  notre  pays, 
et  dont  Thonneur  doit  revenir  tout  entier  au  développement  qu'y 
a  pris  le  travail  industriel  sous  toutes  ses  formes. 
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L'industrie,  Messieurs,  est  l'ennemie  naturelle  de  la  guerre; 
elle  doit  consacrer  à  l'anéantir  toute  la  puissance  dont  elle  dis- 
pose, et  en  cela  elle  a  cette  bonne  fortune  de  mettre  ses  intérêts 
d'accord  avec  l'un  des  buts  les  plus  élevés  que  poursuive  la  civi- 
lisation moderne» 

Les  événements  qui  se  sont  accomplis  sous  nos  yeux  dans  le 
courant  de  cette  année  ont  eu  nécessairement  une  part  d'in- 
fluence sur  nos  travaux  ;  néanmoins  vous  verrez,  par  l'exposé 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire,  que  l'activité  habituelle 
de  notre  Société  ne  s'est  pas  démentie  et  que  bien  des  questions 
d'un  grand  intérêt  ont  fait  l'objet  de  votre  étude  attentive. 

Je  continuerai  comme  de  coutume  à  grouper  ensemble  les  tra- 
vaux de  chacun  de  vos  comités. 

Comité  de  chimie. 

Le  nombre  des  travaux  que  vous  avez  renvoyés  à  l'examen  de 
votre  comité  de  chimie  a  été  moindre  cette  année  que  les  précé- 
dentes. Je  passerai  d'abord  en  revue  ceux  dont  l'impression  vous 
a  été  demandée. 

Dans  une  lettre  adressée  à  notre  collègue,  M.  Gustave  Schœffer, 
M.  Goldschmidt,  membre  correspondant  à  Berlin,  a  complété 
l'intéressante  communication  qu'il  vous  avait  adressée  au  mois 
de  Juin  1864.  Il  vous  avait  signalé  la  formation  en  Allemagne  et 
en  Hollande  d'une  puissante  Société  ayant  pour  objet  la  prépara- 
tion, dans  les  Etats  de  la  Plata,  des  extraits  de  viande  d'après  la 
méthode  de  M.  de  Liebig.  Ces  extraits  se  vendent  aujourd'hui  en 
Europe  sur  une  grande  échelle,  et  rendent  de  signalés  services  à 
l'alimentation  générale  ;  ils  permettent  de  donner  aux  malades, 
sous  un  petit  volume,  une  matière  nutritive  des  plus  intenses. 

M.  Goldschmidt  vous  avait  entretenus  également  de  l'impor- 
tance que  prenait  à  Stasfurth  l'utilisation,  pour  la  fabrication  des 
sels  de  potasse,  d'uue  couche  de  sel  impur  recouvrant  le  sel 
gemme  et  connue  sous  le  nom  d'Abraumsalze. 

Dans  sa  récente  communication,  votre  savant  correspondant 
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tous  a  montré  comment  ces  sels,  employés  à  la  fabrication  de 
sulfate  de  potasse  et  d'un  produit  destiné  à  l'agriculture  et  com- 
posé de  sulfates  de  potasse  et  de  magnésie  mélangés  à  du  sel  de 
cuisine  étaient  devenus  pour  l'Allemagne  du  Nord  une  source  im- 
portante de  richesse.  La  quantité  de  ces  sels,  vendue  dans  une 
année  a  été  de  5  millions  de  quintaux. 

Une  lettre  de  M.  Eugène  Risler,  dont  vous  avez  également 
voté  l'impression,  a  confirmé  l'importance  de  l'emploi  des  sels 
de  Stasfurtb  dans  l'agriculture,  tout  en  insistant  sur  la  nécessité 
d'étudier  la  question  de  plus  près,  au  moyen  d'essais  comparatifs 
qui  ne  paraissent  pas  encore  avoir  été  entrepris. 

M.  Coupier  vous  a  adressé  un  intéressant  Mémoire  sur  la  fa- 
brication des  couleurs  dérivées  du  goudron  de  houille,  qui  a  donné 
lieu  à  un  excellent  rapport  de  M.  Rosenstiebl. 

Partant  de  ce  point  de  vue  que  pour  obtenir  des  résultats  ré- 
guliers dans  la  fabrication  des  matières  colorantes  de  la  benzine, 
il  convenait  d'extraire  de  ce  produit  commercial,  d'une  composi- 
tion très- variable,  les  divers  hydrocarbures  qu'il  renferme  (tels 
que  la  benzine,  le  toluène,  xylène,  cumène,  etc.),  M.  Coupier 
s'est  appliqué  à  en  réaliser  industriellement  la  séparation.  Après 
bien  des  tentatives,  il  est  parvenu  à  les  isoler,  et  il  les  a  transfor- 
més en  aniline,  toluidine  et  xylidine,  etc.  Opérant  sur  ces  alcaloï- 
des par  les  procédés  connus,  M.  Coupier  a  vérifié  de  nouveau  ce 
fait  que  ni  l'aniline  ni  la  toluidine  pure  ne  donnaient  de  matière 
colorante,  et  que  le  mélange  des  deux  bases  est  nécessaire  pour 
l'obtenir. 

Hais  en  préparant  de  la  toluidine  au  moyen  de  toluène  très- 
pur,  M.  Coupier  a  obtenu,  par  un  procédé  nouveau,  une  matière 
colorante  rouge  c r ist al li sable,  d'une  richesse  supérieure  à-celle  de 
tous  les  autres  rouges  et  avec  un  rendement  de  40  à  45  %• 

II  a  appelé  cette  matière  rouge  de  toluène,  et  s'est  appliqué  à 
démontrer  qu'elle  diffère  totalement  du  rouge  d'aniline  et  consti- 
tue un  produit  nouveau.  Une  récente  communication,  qu'il  vous 
a  faite,  apporte  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  son  assertion. 
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M.  Rosenstiehl,  auquel  votre  comité  de  chimie  avait  confié 
l'examen  du  Mémoire  dont  il  vient  d'être  question,  a  recherché 
tout  d'abord  jusqu'à  quel  point  les  hydrocarbures  obtenus  par 
M.  Coupier  pouvaient  être  considérés  comme  purs.  La  constance 
de  leur  point  d'ébullition  et  la  parfaite  cristallisation  de  la  ben- 
zine ne  lui  ont  laissé  aucun  doute  à  cet  égard  ;  l'examen  de  l'a- 
niline dérivée  de  la  benzine  Ta  conduit  au  même  résultat,  mais 
il  a  été  amené  à  douter  de  la  pureté  de  la  toluidine  par  suite  de 
son  incomplète  cristallisation,  et  de  la  propriété  qu'il  a  reconnue 
à  la  portion  de  la  toluidine  restée  liquide  de  donner  seule  du 
rouge  avec  l'acide  arsénique. 

Plusieurs  séries  d'essais  entrepris,  tant  avec  la  toluidine  liquide, 
qu'avec  des  mélanges  en  proportions  variables  d'aniline  et  de  to- 
luidine cristallisée,  ont  conduit  M.  Rosenstiehl  à  affirmer  que  la 
toluidine  liquide  doit  être  une  matière  nouvelle.  Elles  ont  confirmé 
l'assertion  de  M .  Coupier  que  son  rouge  de  toluène  diffère  tota- 
lement des  fuchsines  du  commerce,  et  que  ces  dernières  sont 
forcément  un  mélange  du  rouge  de  toluène  de  M.  Coupier  et  de 
la  matière  colorante  semblable  dérivée  du  mélange  d'aniline  et  de 
toluidine  cristallisée. 

Sur  la  demande  qui  vous  en  a  été  faite  par  M.  Charles  Lauth, 
vous  avez  procédé,  dans  votre  séance  de  Juin,  à  l'ouverture  d'un 
paquet  cacheté  déposé  par  lui  entre  vos  mains  et  portant  la  date 
du  30  Novembre  1862.  II  vous  a  été  donné  lecture  d'un  procédé 
de  fabrication  d'un  nouveau  bleu  d'aniline ,  obtenu  par  l'action  à 
une  température  élevée  de  cet  alcaloïde  sur  l'acide  rosolique. 

Dans  votre  séance  de  Juillet  vous  avez  voté  l'impression  d'une 
étude  que  vous  a  présentée  M.  Jules  Kolb  sur  les  densités  de  l'a- 
cide azotique.  L'auteur  de  ces  laborieuses  recherches  les  a  con- 
densées en  divers  tableaux,  et  figurées  sous  la  forme  de  courbeà 
qui  seront  d'une  utilité  réelle  pour  l'industrie. 

Vous  avez  accueilli  dans  vos  Bulletins  deux  notes  de 
M.  J.  Nicklès.  La  première  a  pour  titre  :  Faits  nouveaux  con- 
cernant les  huiles  grasses,  et  décrit  Faction  de  l'hydrate   de 
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chaux  en  poudre  sur  un  certain  nombre  d'huiles,  d'où  résulte  la 
possibilité  de  reconnaître  certains  mélanges.  La  seconde  a  trait  à 
la  recherche  des  corps  gras  en  petites  quantités  en  utilisant  la 
propriété  curieuse  que  présentent  le  camphre  et  quelques  autres 
corps.  Projetés  en  petits  fragments  à  la  surface  d'une  eau  pure, 
ces  corps  entrent  en  mouvement  plus  ou  moins  rapide,  mais  il 
suffît  d'une  trace  de  corps  gras  pour  empêcher  le  phénomène  de 
se  produire. 

MM.  Thom  Roberts  et  Rosenstiehl  vous  ont  présenté  le  résultat 
de  leurs  recherches  sur  la  solidité  comparée  des  épaississants  à  la 
lucine  et  à  l'albumine.  Suivant  ces  Messieurs,  la  lucine  employée 
dans  des  conditions  nouvelles  qu'ils  vous  ont  fait  connaître,  fixe 
les  couleurs  d'une  manière  aussi  solide  que  l'albumine. 

M.  Gustave  Schaeffer,  chargé  par  votre  comité  de  vérifier  ces 
faits,  les  a  trouvés  parfaitement  exacts  dans  de  certaines  limites, 
et  a  jugé  qu'ils  étaient  appelés  à  être  utilisés  pratiquement  ;  mais 
il  a  constaté  en  même  temps  qu'il  n'était  pas  possible  d'atteindre 
avec  la  lucine  à  la  solidité  que  l'on  obtient  facilement  avec  une 
plus  grande  proportion  d'albumine. 

L'examen  d'un  procédé  d'essai  des  garances  et  garancines  que 
vous  a  soumis  M.  Alfred  Pimont  a  donné  lieu  au  rapport  que 
M.  Jules  Meyer  vous  a  lu  dans  votre  dernière  séance. 

Je  vous  rappellerai  enfin,  Messieurs,  les  communications  que 
vous  ont  présentées  MM.  Delabarre  et  Charles  Thierry-Mieg  sur 
des  tableaux  imprimés  sur  papier  et  sur  étoffe  et  destinés,  en 
raison  de  leur  bas  prix,  à  servir  fréquemment  dans  les  écoles. 
Votre  comité  en  est  encore  saisi. 

Concours  des  prix  relatifs  aux  arts  chimiques. 

Des  quatre  Mémoires  qui  vous  ont  été  adressés  sur  autant  de 
sujets,  votre  comité  n'en  a  retenu  que  deux.  L'un  traitant  du 
rouge  d'Andrinople,  est  encore  à  l'étude. 

L'autre  relatif  à  l'extraction  de  la  baryte,  vous  a  été  présenté 
par  M.  Rivière,  professeur  à  l'Ecole  des  sciences  de  Rouen,  et  a 
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fait  le  sujet  du  remarquable  rapport  que  tous  a  lu  M.  Scheurer- 
Kestner  dans  Tune  de  vos  précédentes  séances. 

La  préparation  industrielle  de  la  baryte  a  une  importance  que 
votre  rapporteur  a  vivement  mise  en  lumière,  en  vous  énumérant 
les  nombreuses  applications  qui  en  découlent. 

Les  procédés  connus  offrent  malheureusement  tous  des  incon- 
vénients qui  n'en  ont  pas  rendu  possible  l'application  industrielle. 
Le  mode  de  préparation  de  M.  Rivière  repose  sur  un  ensemble 
nouveau  d'opérations  qui  se  résument  dans  les  réactions  suivan- 
tes :  Décomposition  du  sulfate  de  baryum  par  le  charbon,  trans- 
formation du  sulfure  en  carbonate  et  enfin  décomposition  du  car- 
bonate par  le  charbon.  M.  Scheurer  a  successivement  étudié  ces 
trois  opérations,  et  vous  a  indiqué  les  inconvénients  graves  que 
présente  encore  leur  réalisation  pratique.  Les  difficultés  essen- 
tielles à  vaincre  peuvent  se  résumer  dans  remploi  de  l'acide 
sulfhydrique  et  dans  l'obtention  d'une  baryte  exempte  de  sulfure. 
La  question  du  prix  de  revient  posée  par  votre  programme  n'a 
pas  été  traitée  par  M.  Rivière,  mais  il  résulte  des  données  expé- 
rimentales obtenues  par  M.  Scheurer  que  ce  prix  dépasserait  la 
limite  maxima  que  vous  aviez  fixée. 

Toutefois  votre  rapporteur  s'est  plu  à  constater  que,  par  l'étude 
consciencieuse  de  plusieurs  faits  chimiques,  M.  Rivière  a  fait  faire 
un  nouveau  progrès  à  la  question  que  vous  aviez  proposée.  Vous 
avez  voté,  conformément  à  ses  conclusions  et  à  titre  d'encoura- 
gement, une  médaille  de  deuxième  classe  à  H.  Rivière. 

Comité  de  mécanique. 

Parmi  les  travaux  de  ce  comité  dont  vous  avez  voté  l'impres- 
sion, nous  rencontrons  en  premier  lieu,  dans  leur  ordre  de  pré- 
sentation, un  rapport  de  M.  Emile  Fries  sur  un  métier  à  double 
chasse  de  M.  Gerber-Ûlrich.  Ce  métier,  disposé  pour  tisser  à  la 
fois  deux  pièces  superposées,  et  remplaçant  par  suite  deux  mé- 
tiers simples,  a  été  monté  à  l'Ecole  de  tissage  mécanique  pour  y 
être  expérimenté.  M.  Fries  vous  en  a  détaillé  dans  son  rapport 
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les  principales  dispositions,  mais  n'a  pu  dès  lors  porter  un  juge-  , 
ment  sur  son  fonctionnement. 

Dans  YOtre  séance  du  mois  d'Août  de  Tannée  dernière,  vous 
aviez  renvoyé  à  l'examen  de  votre  comité  une  communication  de 
M.  Blees,  de  Saarbruck,  sur  un  genou  universel  capable  de  trans- 
mettre un  mouvement  donné  sans  altération  de  la  vitesse  angu- 
laire, les  axes  des  arbres  conducteurs  et  conduits  étant  situés 
dans  le  même  plan,  et  se  coupant  sous  un  angle  susceptible  d  une 
grande  variation  pendant  la  durée  du  mouvement. 

Notre  collègue,  M.  Hoppé,  vous  a  présenté  sur  ce  sujet  une 
étude  savante.  11  vous  a  montré  d'abord,  à  l'aide  de  l'analyse, 
quelles  sont  les  conditions  géométriques  nécessaires  à  la  solution 
du  problème  que  s'était  posé  M.  Blees,  puis  il  vous  a  fait  com- 
prendre, par  la  description  de  l'appareil  ingénieux  et  complexe 
de  ce  dernier,  comment  les  difficultés  de  la  question  avaient  été 
réalisées  pratiquement. 

Le  genou  de  M.  Blees  est  susceptible  de  rendre  de  fréquents 
services,  et  il  était  important  qu'il  fût  connu  en  France.  Vous 
avez  voté  à  l'inventeur  une  médaille  de  2e  classe  comme  témoi- 
gnage de  l'intérêt  que  son  remarquable  travail  vous  a  présenté. 

M.  Josué  Heilmann  avait  précédemment  soumis  à  votre  exa- 
men un  appareil  destiné  à  atteindre  le  même  but  que  celui  de 
M.  Blees.  M.  Hoppé  a  bien  voulu  se  charger  également  de  son 
examen  géométrique,  et  il  vous  a  démontré  qu'il  ne  satisfaisait 
pas  aux  conditions  du  problème  dans  tous  les  cas  possibles. 

Vous  avez  accueilli  dans  vos  Bulletins  une  communication  de 
M.  Heilmann  sur  un  nouvel  appareil  de  son  invention,  devant 
servir  à  vérifier  l'exactitude  mise  par  les  gardes  de  nuit  à  visiter 
tous  les  postes  par  lesquels  ils  doivent  passer. 

Les  appareils  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  présentent  de 
nombreux  inconvénients  ;  ils  sont  susceptibles  de  se  déranger 
facilement,  ou  bien  leurs  indications  peuvent  être  faussées. 
M.  Heilmann  a  paré  à  tous  ces  défauts,  et  son  installation  est  à 
la  fois  simple,  sûre  et  peu  coûteuse  à  établir. 
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Dans  votre  séance  du  mois  de  Mai,  je  vous  ai  présenté,  au 
nom  de  votre  comité  de  mécanique,  un  rapport  sur  un  projet 
d  association  ayant  pour  but  de  prévenir  les  explosions  de  chau- 
dières à  vapeur  et  de  réaliser  des  économies  dans  la  production 
et  dans  l'emploi  de  la  vapeur. 

Je  me  suis  appliqué  à  faire  ressortir  les  avantages  qu'aurait 
pour  notre  rayon  industriel  la  création  d  une  agence  spéciale  qui 
surveillerait,  par  des  inspections  régulières,  un  grand  nombre 
de  chaudières  à  vapeur  et  qui,  concentrant  dans  ses  mains  une 
masse  de  renseignements  précis,  serait  à  même  de  guider  sûrement 
tous  ceux  qui  s'adresseraient  à  elle,  dans  le  choix  des  appareils 
et  dans  celui  des  dispositions  à  prendre.  Je  vous  ai  montré  en- 
suite comment  fonctionne  une  Association  analogue  créée  à  Man- 
chester sous  les  auspices  de  l'illustre  M.  Fairbairn,  et  qui  sert  de 
point  de  départ  à  la  nôtre.  Enfin  je  vous  ai  tracé  les  bases  qui 
paraissaient  à  votre  comité  devoir  être  adoptées  pour  cette  Asso- 
ciation. 

Une  note  que  M.  Grossetéte  vous  a  lue  au  mois  de  Juin,  sur 
une  nouvelle  Compagnie  anglaise  d  assurance  pour  les  générateurs 
et  les  machines  à  vapeur,  a  complété  l'exposé  de  la  question. 

Vous  avez  voté,  Messieurs,  l'impression  de  ces  deux  communi- 
cations et  avez  accordé  votre  haut  patronage  à  l'œuvre  nouvelle. 
Une  Commission,  composée  de  cinq  membres,  s'est  immédiate- 
ment occupée  de  rédiger  un  projet  de  règlement  qui  énonce  net- 
tement la  constitution  de  «  l'Association  alsacienne  des  proprié- 
taires de  chaudières  à  vapeur,  »  tel  est  le  nom  dont  elle  a  été 
baptisée. 

Un  grand  nombre  d'industriels  se  sont  empressés  de  donner 
leur  adhésion  au  projet  d'Association  ;  l'œuvre  nouvelle  compte 
dès  aujourd'hui  au-delà  de  200  chaudières. 

Ce  nombre  ne  suffit  pas  ;  il  en  faut  au  moins  400  pour  pouvoir 
procéder  à  une  organisation  définitive  ;  nous  avons  le  ferme  es- 
poir de  l'obtenir  sous  peu,  et  de  lever  les  objections  de  détail  qui 
arrêtent  un  certain  nombre  de  souscripteurs. 
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Noos  espérons  voir  l'Association  entrer  en  fonction  dans 
le  courant  de  Tannée  prochaine,  et  nous  ayons  une  foi  entière 
dans  sa  réussite»  Il  est  constant  que  toute  spécialisation  effectuée 
avec  intelligence  est  une  source  de  progrès  ;  il  peut  donc  paraître 
singulier  que  des  appareils  dont  l'alimentation  représente  une  si 
grosse  part  de  la  dépense  de  nos  établissements,  aient  pu  échapper 
à  l'application  de  ce  principe. 

L'Association  alsacienne  est  destinée  à  combler  cette  lacune, 
et  nous  avons  le  droit  de  penser  que  nous  frayons  une  bonne 
voie,  et  de  ne  pas  douter  du  concours  de  nos  industriels. 

Eu  dehors  des  travaux  que  je  viens  d'analyser  et  qui  ont 
trouvé  place  dans  vos  Bulletins,  votre  comité  de  mécanique  vous 
a  présenté  plusieurs  rapports  sur  des  questions  que  vous  aviez 
renvoyées  à  son  examen. 

M.  Camille  Schœn  a  résumé  devant  vous  le  rapport  d'une 
Commission  instituée  aux  Etats-Unis,  pour  rechercher  les  moyens 
de  transformer  la  fibre  du  chanvre  et  du  lin  en  filaments  ayant 
les  propriétés  du  coton,  et  pouvant  se  filer  sur  les  mêmes  machi- 
nes. L'heureuse  disparition  de  la  famine  du  coton  enlève  à  ces 
procédés  coûteux  l'intérêt  qui  avait  pu  s'y  attacher  pendant  un 
moment.  Vous  devez  encore  à  votre  zélé  collègue  un  rapport  sur 
un  tarif  général  applicable  à  la  filature  et  proposé  par  M.  Comte. 

Une  machine  à  lessiver  dite  Lixiviateute,  soumise  à  votre 
examen  par  M.  Welter,  a  donné  lieu  à  un  rapport  de  M.  Grosse- 
tête  ;  enfin  M.  F.  Engel  vous  a  rendu  compte  du  manomètre  de 
M.  Rival. 

Votre  comité  est  encore  saisi  de  divers,  travaux  et  appareils 
qui  lai  ont  été  renvoyés,  et  parmi  lesquels  je  citerai  le  palier 
graisseur  £  l'eau  de  M.  Piret,  un  travail  de  M.  Stamm  sur  diffé- 
rentes questions  relatives  aux  transformations  de  mouvement, 
et  une  étude  de  M.  Brilynski  sur  des  essais  dynamométriques  de 
machines  de  filature. 

J'ai  la  satisfaction,  Messieurs,  de  vous  rappeler  en  terminant 
cette  revue  des  travaux  de  votre  comité  de  mécanique,  l'achève- 
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ment  du  rapport  de  M.  Leloutre  sur  les  expériences  faites  au 
Logelbach,  à  l'effet  de  déterminer  la  consommation  du  combusti- 
ble, de  la  machine  à  vapeur  surchauffée  de  M.  H  ira.  Ce  remar- 
quable travail,  dont  vous  ayez  voté  l'impression  dans  votre  der- 
nière séance,  ouvrira  dignement  la  série  des  essais  que  votre 
comité  a  décidé  de  faire  sur  tous  les  systèmes  de  machines  à 
vapeur  adoptés  par  nos  industries. 

Concours  des  prix  relatifs  aux  arts  mécaniques. 

Le  concours  des  chauffeurs  ouvert  en  i  865  avait  dû,  par  suite 
de  circonstances  diverses,  être  renvoyé  à  Tannée  présente  et  a 
commencé  au  mois  de  Janvier.  M.  G  rosse  té  te,  dans  le  rapport 
qu'il  vous  a  présenté  sur  les  résultats  de  ce  concours,  émettait 
le  regret  de  voir  le  nombre  des  concurrents  réduit  à  huit  appar- 
tenant à  quatre  établissements.  Je  m'empresse  de  vous  signaler 
pour  cette  année  une  recrudescence  marquée  dans  le  nombre  des 
chauffeurs  qui  ont  demandé  à  concourir  ;  il  s'est  élevé  à  dix-sept 
parmi  lesquels  le  sort  a  désigné  dix  concurrents.  Les  épreuves 
viennent  d'être  terminées  dans  l'établissement  de  MM.  Dollfus- 
Mieg  et  C%  qui  n'ont  pas  cessé  de  vous  offrir  leur  aide  généreuse 
dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  si  utile. 

M.  Grossetête  vous  a  signalé  un  progrès  croissant  dans  les 
rendements  obtenus  par  les  concurrents,  et  vous  avez  pu  décer- 
ner à  quatre  d'entr'eux  des  médailles  accompagnées  de  sommes 
d'argent  et  de  certificats  de  capacité. 

Une  Commission,  prise  dans  le  sein  de  votre  comité,  a  été 
appelée  à  examiner  l^s  titres  de  MM.  Spohn  et  Daublin,  fabri- 
cants de  tissus  élastiques  pour  chaussures,  à  l'obtention  d'une 
récompense  qu'ils  sollicitaient  comme  introducteurs  d'une  in- 
dustrie nouvelle  dans  notre  département. 

MM.  Weiss  et  Camille  Schœn,  chargés  de  vous  présenter  un 
rapport  sur  cette  demande,  ont  jugé  que  l'industrie  créée  par 
MM.  Spohn  et  Daublin  remplissait  toutes  les  conditions  exigées 
par  votre  programme.  Leur  établissement  est  en  pleine  voie  de 


—  15  — 

prospérité,  il  s'agrandit  d'année  en  année,  grâce  à  la  supériorité 
de  leur  fabrication,  qui  leur  permet  de  lutter  avantageusement 
avec  les  produits  similaires  fabriqués  à  Paris,  à  Saint-Etienne  et 
en  Angleterre. 

Vous  avez  décerné  une  médaille  de  1"  classe  à  MM.  Spohn  et 
Daublin. 

Comité  d'histoire  naturelle. 

Un  certain  nombre  de  communications  de  'natures  très-diver- 
ses ont  été  soumises  dans  le  courant  de  cette  année  à  l'examen 
de  votre  comité  d'histoire  naturelle,  et  ont  eu  les  honneurs  de 
l'impression  dans  vos  Bulletins. 

Je  vous  rappellerai  d'abord  une  série  de  notes  que  vous  a  pré- 
sentées M.  Emile  Burnat  sur  les  nids  artificiels  d'oiseaux,  et  sur 
l'utilité  des  petits  oiseaux  pour  l'agriculture.  Depuis  bien  des 
années  les  naturalistes  se  sont  élevés  contre  la  destruction  des 
petits  oiseaux,  et  ils  ont  démontré  que  le  mal  qu'ils  pouvaient 
faire  en  s'attaquant  aux  fruits  des  vergers,  était  largement  com- 
pensé par  le  soin  qu'ils  prenaient  de  purger  les  champs  de  toute 
vermine. 

Partant  de  cette  donnée,  on  s'est  appliqué  en  Suisse  comme  en 
Allemagne  à  attirer  et  à  protéger  tout  à  la  fois  ces  hôtes  bienfai- 
sants, et  on  y  est  parvenu  par  la  création  de  nids  artificiels  dis- 
posés selon  les  goûts  des  diverses  espèces  d'oiseaux.  Il  est  à  dési- 
rer que  l'on  imite  en  France  ce  que  font  avec  succès  nos  voisins. 

M.  le  Dr  Kestner  vous  avait  entretenus,  l'année  dernière,  du 
Yama-Maï  ou  ver  à  soie  du  Japon  ;  il  a  repris  cette  étude  dans  le 
courant  de  cette  année  et  vous  a  fait  un  récit  détaillé  des  cir- 
constances de  l'élevage  qu'il  avait  entrepris  de  ces  vers.  Le  pro- 
duit obtenu  a  été  très-satisfaisant,  et  votre  collègue  pense  que 
l'élève  du  Yama-Maï  peut  avoir  lieu  dans  notre  climat  et  présen- 
ter à  nos  cultivateurs  une  ressource  nouvelle. 

Vous  aviez  reçu,  il  y  a  un  an  environ,  un  Mémoire  présenté 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Boboeuf,  sur  les  propriétés  de 
l'acide  phénique  et  sur  le  phénol  sodique.  Ce  dernier  produit 
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a  été  obtenu  par  l'auteur  eu  traitant  le  goudron  de  bouille  à 
froid  par  une  lessive  de  soude  caustique  qui  dissout  les  huiles 
lourdes,  parmi  lesquelles  se  trouve  l'acide  phénique,  et  laisse  in- 
tacte la  benzine.  H.  Bobœuf  attribue  au  phénol  sodique  les  mê- 
mes propriétés  antiseptiques  qu'à  l'acide  phénique  dont  il  n'a  pas 
les  inconvénients.  Notre  collègue,  M.  Kuhlmann,  vous  a  rendu 
compte  des  expériences  qu'il  a  entreprises  dans  le  but  de  vérifier 
ce  fait.  Il  a  reconnu  que  le  phénol  sodique  jouit  en  effet  des  mê- 
mes propriétés  que  l'acide  phénique,  sans  toutefois  pouvoir  pré- 
tendre à  la  valeur  thépapeuthique  que  préconisait  l'auteur. 

Dans  votre  dernière  séance,  vous  avez  voté  l'impression  d'un 
travail  étendu  que  vous  a  présenté  M.  Charles  Grad,  sous  le  titre 
d  Estai  sur  l'hydrologie  du  bassin  de  VIII.  Je  ne  saurais  vous 
donner  ici  en  peu  de  mots  l'analyse  de  cette  longue  étude  ;  je 
vous  rappellerai  seulement  les  expériences  concluantes  que  Tau* 
teur  a  citées  pour  démontrer  l'influence  régulatrice  des  forêts 
sur  le  cours  des  eaux  de  rivière. 

Je  citerai  enfin  le  rapport  favorable  que  vous  a  lu  M.  le 
Dr  Weber,  sur  une  bonde  en  terre  cuite,  destinée  à  laisser  échap- 
per l'acide  carbonique  des  touneaux  pendant  la  fermentation  du 
moût. 

Diverses  autres  communications  ont  été  renvoyées  à  l'examen 
de  votre  comité,  et  sont  encore  soumises  à  son  étude. 

Je  mentionnerai  parmi  elles  l'ouvrage  de  M.  le  Dr  Guillaume 
sur  les  conditions  hygiéniques  des  écoles,  et  la  note  de  M*  Basler 
sur  le  même  sujet,  un  Mémoire  de  M.  Mathieu  Risler  sur  les 
combustibles  minéraux. 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  a  continué  celte  année  comme 
les  précédentes  à  vouer  tous  ses  soins  à  votre  Musée,  à  le  classer 
et  à  l'enrichir  progressivement  dans  toutes  ses  parties.  •  M.  le 
Dr  Weber  vous  a  rappelé,  daus  une  note  dont  vous  avez  voté 
l'impression,  l'ensemble  des  acquisitions  qu'a  pu  faire  votre 
Musée  depuis  quelques  années,  en  utilisant  les  ressources  qu'une 
souscription  ouverte  parmi  vous  met  annuellement  à  sa  disposi- 
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lion.  L'importance  que  prennent  nos  collections  et  le  soin  avec 
lequel  elles  sont  disposées  sont  faits  pour  nous  remplir  d'une  légi- 
time satisfaction,  en  même  temps  que  de  reconnaissance  envers 
les  hommes  dévoués  qui  ont  consacré  leur  temps  à  ce  long  et 

difficile  travail. 

Comité  de  commerce. 

Votre  comité  de  commerce  a  été  appelé  cette  année  à  se  pro- 
noncer sur  deux  entreprises  d  une  grande  importance  dont  vous 
lai  aviez  confié  l'étude,  je  veux  parle/du  chemin  de  fer  projeté 
par  le  Saint-Gothard  et  du  projet  de  MM.  Bellot  des  Minières, 
ayant  pour  but  de  relier  l'Océan  atlantique  au  Pacifique. 

L'idée  de  traverser  les  Alpes  au  moyen  d'une  voie  ferrée  est 
née  en  Suisse  du  besoin  d'établir  une  liaison  directe,  à  la  fois  plus 
rapide  et  moins  dispendieuse  que  le  transport  sur  les  routes,  entre 
ce  pays  et  les  ports  italiens  de  la  Méditerranée.  Mais  l'opiuion 
publique,  unanime  en  Suisse  sur  les  avantages  que  procurerait 
à  ce  pays  un  nouveau  percement  des  Alpes,  s'est  divisée  sur  la 
question  du  point  où  le  percement  devrait  avoir  lieu. 

De  la  lutte  des  intérêts  cantonaux  sont  nés  divers  tracés  dont 
les  quatre  principaux,  ceux  par  le  Splugen,  le  Lukmanier,  le 
Simplou  et  le  Saint-Gothard,  ont  été  simultanément  étudiés.  La 
question  cependant  n'est  pas  exclusivement  suisse  ;  elle  intéresse 
également  les  pays  avoisinauts  appelés  à  utiliser  la  nouvelle  ligne, 
d'autant  plus  que  cette  dernière  ne  pourrait  être  exécutée  sans 
leur  concours  financier.  C'est  en  raison  de  l'influence  que  les  in- 
térêts des  contrées  voisines  exerceront  nécessairement  sur  l'a- 
doption de  l'un  ou  l'autre  des  tracés,  que  le  comité  du  Saint- 
Gothard  vous  a  demandé,  par  l'entremise  de  M.  Feer-Herzog,  de 
donner  votre  adhésion  motivée  à  ce  dernier  tracé. 

Le  rapport  que  M.  Iwan  Zuber  vous  a  lu  sur  cette  question, 
au  nom  de  votre  comité  de  commerce,  établissait  avec  une  en- 
tière certitude  l'économie  des  transports  que  procurerait  à  Mul- 
house et  à  toute  l'Alsace  la  réalisation  du  projet  par  le  Saint- 
Gothard,  de  préférence  à  tous  les  autres  tracés.  Vous  avez,  en 

Janvier  2 
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conséquence,  Messieurs,  décidé  de  recommander  chaudement  au 
Gouvernement  impérial  l'adoption  de  cette  ligne. 

L'entreprise  projetée  par  MM.  Bellot  des  Minières,  dont 
M.  G.  Steinbach  vous  a  indiqué  avec  une  grande  clarté  le  but  et 
les  moyens,  s'élève  à  des  proportions  gigantesques. 

11  s'agit,  vous  vous  le  rappelez,  de  joindre  les  deux  Océans  en 
traversant  de  l'Est  à  l'Ouest  tout  le  territoire  des  Etats-Unis  ;  la 
première  partie  de  cette  immense  voie  se  composera  de  cours 
d'eau  et  de  canaux  navigables,  partant  d'un  port  de  la  Virginie 
et  aboutissant  au  centre  du  Texas.  De  là  un  chemin  de  fer  tra- 
versant le  nouveau  Mexique  viendra  s'arrêter  aux  bords  du  Pa- 
cifique. D'énormes  ressources  devront  être  concentrées  entre  les 
mains  de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales,  dont  MM.  Bellot 
des  Minières  proposent  la  formation,  pour  exécuter  d'aussi  vastes 
projets. 

Les  données  fournies  par  ces  Messieurs  paraissent  devoir  assu- 
rer un  succès  complet  à  leur  entreprise,  et  il  est  à  désirer 
qu'elle  ouvre  au  commerce  français  les  larges  débouchés  qui  lui 
font  trop  souvent  défaut  dans  les  pays  lointains,  faute  d'un  appui 
solide.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  vous  avez  exprimé  des  vœux 
pour  la  réussite  des  projets  qui  vous  étaient  soumis. 

Dans  la  séance  du  mois  de  Juillet,  vous  avez  entendu  la  lec- 
ture d'un  rapport  du  plus  haut  intérêt,  que  vous  a  présenté 
M.  Engel-Dollfus  à  propos  d'un  Mémoire  sur  là  culture  coton- 
nière  en  Algérie  adressé  à  l'Empereur  par  M.  Gries-Traut, 

Vous  n'avez  pas  oublié.  Messieurs,  les  invasions  de  sauterelles 
qui  ont  désolé  les  plantations  algériennes  dans  les  premiers  mois 
de  cette  année.  Les  plants  de  coton  en  ont  beaucoup  souffert,  et 
par  surcroît  de  malheur,  ils  ont  été  ravagés  par  divers  insectes 
et  par  une  maladie  bien  connue  en  Amérique,  mais  qui  avaient 
épargné  jusqu'à  présent  notre  colonie.  Ce  sont  là  des  maux  aux- 
quels il  est  difficile  de  remédier,  et  sur  l'éventualité  desquels  il 
faudra  désormais  compter.  Mais  M.  Engel  vous  a  signalé  un  fait 
dont  les  conséquences  seraient  plus  graves  encore  pour  la  culture 
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algérienne,  c  est  une  dégénérescence  de  la  qualité  du.  coton  lon- 
gue soie,  dont  les  fibres  ont  perdu  de  leur  finesse  et  de  leur  éga- 
lité de  longueur.  La  cause  de  ce  défaut  n'a  pas  échappé  aux  re- 
cherches de  M.  Engel;  il  Ta  trouvée  d'une  part  dans  le  mélange 
des  plants  de  courte  soie  et  de  longue  soie,  et  dans  l'influence  de 
leur  fécondation  réciproque,  et  de  l'autre  dans  l'absence  des 
soins  qui  doivent  présider  au  choix  des  graines.  Les  colons  algé- 
riens s'empresseront  certainement  de  suivre  les  conseils  que  leur 
a  donnés  une  expérience  pleine  d'autorité;  leurs  intérêts  s'en 
trouveront  bien,  de  même  que  ceux  de  nos  filateurs. 

Comité  des  beaux-arts. 

Je  reviendrai  plus  loin,  Messieurs,  sur  le  mouvement  de  l'E- 
cole de  dessin,  que  vous  a  fait  connaître  un  rapport  de  M.  Engel- 
Dollfus,  lu  dans  votre  séance  du  mois  de  Mai. 

Il  est  toutefois  une  portion  de  ce  remarquable  travail  dont  je 
dois  vous  rendre  compte. ici.  M,  Engel  vous  a  montré  comment 
l'enseignement  du  dessin  tend  à  s'implanter  chaque  jour  davan- 
tage en  France,  les  meilleurs  esprits  appréciant  toute  son  impor- 
tance au  point  de  vue  de  la  culture  générale,  comme  à  celui  de 
l'utilité  industrielle.  La  nécessité  de  donner  à  ce  mouvement  une 
bonne  direction  par  le  choix  des  meilleures  méthodes  d'enseigne- 
ment, a  provoqué  une  exposition  générale  de  dessin,  qui  eut  lieu 
l'année  dernière  à  Paris,  sous  le  patronage  de  l'Union  centrale  des 
Arts  appliqués  à  l'industrie.  M.  Engel  vous  eu  a  entretenus  lon- 
guement, dans  une  précédente  communication,  et  voup  a  signalé  la 
faiblesse  générale  que  cette  exposition  a  mise  au  jour.  Votre  rap- 
porteur compte  sur  les  efforts  des  Sociétés  d'initiative  pour  réa- 
gir contre  cette  situation  fâcheuse.  Votre  comité  des  beaux-arts 
n'a  pas  cessé,  pour  sa  part,  d'appuyer  de  toutes  manières  le  pro- 
grès dans  l'enseignement  du  dessin.  11  a  provoqué  l'établissement 
de  cet  enseignement  dans  les  classes  supérieures  de  garçons  de 
l'Ecole  primaire  de  Mulhouse,  et  déjà  celles-ci  comptent  près  de 
cent  élèves  ;  il  étudie  diverses  méthodes  d'enseignement  qui  ont 


—  20  — 

donné  ailleurs  de  bons  résultats,  et  il  cherche  à  doter  notre  ville 
d'expositions  périodiques  faisant  suite  à  celle  que  MM.  Alfred 
Kœchlin  et  Niederhaeuser  avaient  réussi  à  si  bien  organiser  dans 
votre  Musée  au  printemps  de  Tannée  dernière. 

Enfin,  grâce  à  votre  libéralité,  et  grâce  surtout  à  celle  de 
M.  En  gel,  notre  ville  possède  un  Musée,  et  l'heureux  choix  dey 
toiles  sur  lesquelles  vos  regards  s'arrêtent  doit  vous  faire  bien 
augurer  de  son  avenir. 

Comité  d'histoire  et  de  statistique. 

Dans  un  pays  qui  vit  presquexclusivement  de  l'industrie  co- 
tonnier e,  les  origines  de  la  filature  et  du  tissage  du  coton  doivent 
offrir  un  intérêt  tout  particulier. 

C'est  à  ce  titre  que  vous  avez  voté  l'impression  dans  vos  Bul- 
letins d'une  note  de  M.  Mossmann,  archiviste  de  la  ville  de  Col- 
mar,  accompagnant  un  document  de  l'année  1432,  dans  lequel  le 
tissage  du  coton  était,  au  dire  de  l'auteur,  nommé  pour  la  pre- 
mière fois.  Mais  votre  savant  collègue,  M.  Auguste  Stœber,  vous 
a  communiqué  une  pièce  tirée  des  archives  de  la  ville  de  Cons- 
tance, de  laquelle  il  ressort  que  le  tissage  du  coton  y  était  connu 
dès  avant  l'année  1379.  Vous  avez  également  voté  l'impression 
de  cette  note  en  même  temps  que  de  la  lettre  de  M.  Engel- 
Dollfus  qui  vous  faisait  part  de  la  découverte  de  M.  Mossmann,  et 
vous  donnait  quelques  détails  sur  le  Musée  historique  dont  votre 
Société  avait  encouragé  la  formation  et  qui,  classé  et  commenté, 
pourra  sous  peu  être  ouvert  au  public. 

Votre  attention  a  récemment  été  appelée  par  M.  Klenck  sur 
les  habitations  lacustres  découvertes  dans  diverses  parties  de  la 
Suisse,  et  particulièrement  à  Robenhausen.  Un  certain  nombre 
d'échantillons  de  tissus,  d'ustensiles  et  d'autres  objets  provenant 
des  fouilles  de  Robenhausen  vous  ont  été  offerts,  dans  votre 
séance  d'Août,  par  M.  Klenck,  qui,  deux  mois  plus  tard,  vous  a 
présenté,  au  nom  de  votre  comité,  un  intéressant  rapport  sur  la 
question  des  habitations  lacustres.  Vous  en  avez  voté  l'impres" 
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sion,  et  vous  avez  renvoyé  l'examen  des  tissus  provenant  des 
fouilles  de  Robenhausen,  à  la  Commission  déjà  saisie  de  ceux  de 
Pompeï. 

Concours  des  prix  relatifs  au  comité  d'histoire  et  de 

statistique. 

Un  seul  Mémoire  a  été  présenté  à  ce  concours  sous  la  devise  : 
Plus  faire  que  dire.  Il  répondait  à  l'article  du  programme  de- 
mandant :  «  Une  carte  des  seigneuries  féodales  existant  dans  le 
département  avant  la  réunion  de  P Alsace  à  la  France.  » 

L'époque  choisie  par  l'auteur  pour  dresser  sa  carte  ne  répon- 
dant pas  pleinement  aux  intentions  du  comité,  vous  Pavez  invité 
à  la  modifier,  en  maintenant  son  travail  au  concours  de  1 8£7. 

Comité  d'utilité  publique. 

Dans  votre  séance  du  mois  de  Janvier,  M.  Engel-Dollfus  vous 
a  fait  part  des  excellentes  mesures  qu'il  a  adoptées  à  l'effet  de 
propager  l'assurance  contre  l'incendie  parmi  les  ouvriers  de  sa 
maison. 

Des  dispositions  de  cette  nature  éveilleront  toujours,  au  sein  de 
notre  Société,  un  bienveillant  intérêt,  car  elles  répondent  à  l'un 
des  plus  nobles  buts  que  vous  vous  proposiez  :  l'amélioration  du 
sort  de  la  classe  ouvrière. 

Votre  comité  d'utilité  publique,  saisi  de  la  communication  de 
M.  Engel,  n'a  pu  que  vous  recommander  chaudement,  par  l'or- 
gane de  son  rapporteur,  M.  Eugène  de  Pouvourville,  l'adoption 
des  assurances  collectives  pour  mobiliers  d'ouvriers,  telle  qu'elle 
est  pratiquée  par  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce. 

Elles  consistent,  vous  vous  le  rappelez,  dans  la  substitution 
d'une  seule  police  souscrite  par  les  chefs  d'un  établissement,  à 
celles  contractées  par  chaque  ouvrier  isolément.  Les  noms  et  de- 
meure de  chaque  ouvrier  sont  inscrits  sur  la  police  avec  la  va- 
leur estimative  de  son  mobilier.  Une  prime  moyenne  unique  est 
appliquée  aux  objets  assurés  ;  elle  est  payée  aux  Compagnies  par 
rétablissement  qui  se  charge  du  recouvrement  parmi  ses  ouvriers. 


—  22  — 

Une  simple  indication  de  changement  de  domicile  de  l'ouvrier 
est  nécessaire.  Votre  rapporteur  a  insisté  sur  la  nécessité  d'assu- 
rer, outre  les  mobiliers  des  ouvriers,  les  risques  locatifs  et  du 
voisin. 

Un  modèle  du  bulletin  délivré  à  l'ouvrier  au  bureau  de  réta- 
blissement, et  constatant  son  assurance,  et  un  autre  de  la  police 
d'assurance  collective  ont  été  joints  au  rapport  de  H.  de  Pou- 
vourville. 

Les  Compagnies  ne  peuvent  que  se  prêter  à  un  mode  d'assu- 
rance qui  leur  offre  des  avantages  nombreux,  et  nous  devons 
souhaiter  que  tous  les  établissements  s'empressent  de  mettre  à 
profit  Tidée  féconde  de  M.  Engel,  et  de  préserver  ainsi  leurs 
ouvriers  de  la  misère  qui  menace  de  les  atteindre  en  cas  de 
sinistre. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  vous  annoncer  que,  grâce  au 
précieux  concours  de  M.  Hirn-Schœn,  la  Commission  que  vous 
avez  chargée  de  rédiger  un  Manuel  de  l'assuré  sera  à  même  de 
yous  soumettre  son  utile  travail  dans  les  premiers  mois  de  Tan- 
née prochaine. 

Une  note,  dont  la  portée  ne  vous  a  point  échappé,  tous  a  été 
lue  par  M.  Jean  Dollfus  dans  votre  séance  du  mois  d'Octobre. 
Elle  vous  rendait  compte  des  effets  obtenus  dans  le  tissage  de 
MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce  par  la  réduction  des  heures  de  travail  de 
douze  à  onze.  Un  succès  complet  a  couronné  cette  tentative,  et 
si  une  expérience  semblable  réussit  dans  d'autres  circonstances, 
nous  ne  pourrons  que  nous  en  féliciter  hautement.  Le  développe- 
ment intellectuel  de  l'ouvrier  exige  plus  de  liberté  que  ne  lui 
en  laissent  les  conditions  actuelles  du  travail  dans  nos  manufac- 
tures ;  le  temps  arraché  au  travail  manuel  peut  être  consacré  à 
l'étude  et  à  la  réflexion,  et  alors  même  que  la  fatigue  du  corps 
serait  la  même  après  onze  heures  de  labeur  qu'après  douze, 
il  resterait  une  heure  de  gain  pour  la  pensée. 

Votre  comité  est  saisi  de  la  communication  de  M.  Dollfus  ;  il 
examinera  la  question  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite.  Puisse- 
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t-il  nous  confirmer  l'heureux  résultat  dû  à  l'initiative  de  notre 
éminent  collègue. 

Communications  diverses. 

Vous  aviez  renvoyé,  Messieurs,  à  une  Commission  de  trois 
membres  l'examen  de  plans  en  relief  et  de  reproductions  photo- 
graphiques de  ces  plans  que  vous  avait  envoyés  M.  Bardin,  ancien 
professeur  de  topographie  à  l'Ecole  polytechnique.  M.  Lebleu 
vous  a  présenté,  dans  votre  séance  de  Juin,  un  intéressant  rap- 
port sur  cette  communication.  11  vous  a  décrit  les  procédés  mis 
en  œuvre  par  M.  Bardin,  pour  établir  sa  carte  et  les  épreuves 
photographiques  qui  rendent  avec  tant  de  bonheur  le  relief  de 
l'original. 

L'exactitude  rigoureuse  des  cartes  ainsi  obtenues,  dont  l'échelle 
verticale  est  la  même  que  l'échelle  horizontale,  en  constitue  le 
principal  mérite.  Elle  doit  les  faire  accueillir  favorablement  dans 
les  établissements  d'instruction,  où  il  serait  essentiel  que  les  élè- 
ves apprissent  à  bien  s'élever  d'une  carte  plane  au  relief  propor- 
tionnel . 

Sur  la  proposition  de  votre  rapporteur,  vous  avez  remercié 
M.  Bardin  de  sa  communication  et  vous  lui  avez  décerné  une 
médaille  d'honneur  comme  preuve  du  mérite  de  ses  travaux  et 
de  F  importance  que  vous  y  attachez. 

Vous  avez  encore  accueilli  la  proposition  que  vous  a  faite  la 
Commission  de  surveillance  des  cours  populaires,  par  l'organe  de 
M.  Penot,  de  publier  dans  vos  Bulletins  une  note  de  M.  Itelling 
sur  la  méthode  d'inscription  des  lecteurs  et  des  livres  à  la  Bi- 
bliothèque populaire  de  Mulhouse.  Une  expérience  de  près  de 
vingt  années  a  conduit  M.  Hselling  à  un  mode  d'inscription  sim- 
ple et  rapide  qui  permet,  au  moyen  de  quelques  traits  de  plume, 
de  connaître  pour  chaque  lecteur  les  numéros  des  volumes  qu'il 
a  lus  et  qu'il  détient  encore,  le  nombre  de  ceux  qu'il  lit  chaque 
mois  et  enfin  les  sommes  qu'il  a  payées. 

Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la  méthode  de  M.  Hselling  n'ont 
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eu  qu'à  s'en  louer  ;  il  est  donc  à  désirer  qu'elle  se  répande  par- 
tout, et  nous  souhaitons  que  le  jury  de  l'Exposition  universelle, 
où  elle  figurera,  attire  sur  elle  l'attention  publique  en  donnant  à 
son  auteur  une  récompense  méritée. 

Vous  avez  entendu  dans  votre  dernière  séance  la  lecture  de 
deux  Mémoires  qui  ont  été  renvoyés  à  l'examen  de  Commissions 
spéciales.  L'un  d'eux  intitulé  :  Notes  pour  servir  à  résoudre 
quelques-unes  des  questions  relatives  aux  productions  de  la 
terre,  vous  a  été  présentée  par  M.  Berthot.  Le  second,  qui  nous 
a  été  envoyé  par  un  compatriote,  M.  Martin  Ziegler,  traite  de 
phénomènes  qu'il  attribue  à  un  fluide  vital. 

Institutions  fonctionnant  sous  la  direction  et  sous  le 
patronage  de  la  Société  industrielle. 

L'un  des  plus  grands  services  que  la  Société  industrielle  a  ren- 
dus à  notre  pays  consiste  dans  (e  concours  puissant  qu'elle 
apporte  à  toute  œuvre  nouvelle  ayant  un  caractère  d'utilité  géné- 
rale, ou  répondant  à  un  besoin  de  nos  industries.  Lorsqu'une  idée 
féconde  est  mise  en  avant,  ses  promoteurs  n'ont  pas  à  lui  con- 
quérir péniblement  des  adhérents;  ils  s'adressent  à  vous  et  ont 
la  certitude  de  rencontrer  dans  votre  sein,  déjà  groupés  avec  le 
sentiment  de  la  force  résidant  dans  l'association,  tous  les  intérêts 
auxquels  ils  ont  a  faire  appel. 

Ainsi  sont  nées  ces  institutions  diverses,  que  leur  nombre  au- 
tant que  leur  importance  m'ont  porté  à  vous  présenter  groupées 
dans  un  même  cadre. 

La  plus  ancienne  de  nos  créations,  l'Ecole  de  dessin,  que  vous 
avez  fondée  avec  vos  propres  ressources,  et  dont  vous  avez  con- 
servé la  pleine  direction,  a  continué  d'être  fréquentée  cette 
année  par  un  nombre  assez  considérable  d'élèves.  Les  cours  de 
cette  Ecole  sont,  comme  vous  le  savez,  partagés  en  deux  divi- 
sions dont  Tune,  destinée  à  l'enseignement  du  dessin  proprement 
dit,  fonctionne  sous  la  surveillance  spéciale  de  votre  comité  des 
beaux-arts;  tandis  que  l'autre,   consacrée  à  l'étude  du  dessin 
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linéaire,  est  inspectée  par  une  Commission  prise  dans  le  sein  de 
votre  comité  de  mécanique. 

H.  Engel-Dollfus  vous  a  fait  part,  dans  un  rapport  dont  je  vous 
ai  déjà  entretenus,  des  résultats  obtenus  dans  la  classe  de  dessin 
de  figure  el  d  ornement.  Ces  résultats  sont  satisfaisants,  quant  à 
la  valeur  des  dessins  produits,  ainsi  que  l'Exposition  annuelle  a 
pu  nous  en  convaincre,  et  comme  le  prouvent  les  trois  premières 
mentions  honorables  obtenues  par  nos  élèves  à  l'Exposition  géné- 
rale des  Ecoles  de  dessin  de  France. 

Mais  notre  comité  a  le  regret  de  ne  pas  voir  s'augmenter  au 
gré  de  ses  désirs  le  nombre  de  jeunes  gens  fréquentant  l'Ecole, 
malgré  l'abaissement  du  taux  de  l'écolage  et  les  encouragements 
qu'il  décerne  aux  élèves  méritants.  L'impulsion  donnée  partout  à 
l'enseignement  du  dessin  dès  l'Ecole  primaire,  viendra  ranimer* 
il  faut  Pespérer,  le  mouvement  de  notre  Ecole. 

M.  Charles  Nsegely  vous  a  lu  un  rapport  sur  le  cours  de  des- 
sin industriel  et  d'architecture  dans  lequel  il  a  constaté  de  môme 
avec  regret  l'état  stationnaire  du  nombre  des  élèves,  et  la  faiblesse 
générale  des  résultats  obtenus.  Votre  rapporteur  a  foi  dans  une 
amélioration  des  conditions  de  ce  cours,  grâce  à  l'abaissement  de 
l'écolage  et  surtout  au  zèle  du  nouveau  professeur,  M.  Drudin, 
qui  a  remplacé  M.  Julg,  démissionnaire. 

L'Ecole  de  tissage  mécanique,  créée  dans  cette  ville  sous  votre 
patronage,  et  avec  le  concours  financier  et  moral  de  quelques  in- 
dustriels éclairés  de  notre  rayon,  continue  à  donner  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  M.  Henri  Thierry-Kœchliu,  président  de 
son  comité  d'administration,  vous  en  a  rendu  compte  dans  un 
rapport  dont  vous  avez  voté  l'impression.  Il  vous  a  montré  par 
quelques  chiffres  la  progression  croissante  du  nombre  des  élèves 
fréquentant  l'Ecole,  et  particulièrement  de  ceux  qui  y  recherchent 
un  degré  d'instruction  suffisant  pouf  se  créer  une  position  dans 
l'industrie  du  tissage  sans  y  posséder  aucun  aboutissant. 

La  situation  financière  de  l'Ecole  est  arrivée  à  un  degré  de 
prospérité  tel  que  les  membres  fondateurs  ont  voté  un  nouveau 
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fonds  de  30,000  fr.  destiné  à  l'érection  d'un  tissage  mécanique 
complet  de  quarante  métiers ,  qui  fonctionnera  à  côté  de  l'Ecole. 
Il  en  formera  le  complément  naturel  et  il  fournira  en  même 
temps  à  un  certain  nombre  de  jeunes  ouvriers,  choisis  ayec  soin, 
l'instruction  nécessaire  pour  eu  faire  d'excellents  contre-maîtres. 

M.  Thierry  s'est  plu  de  nouveau  à  rendre  hommage  à  l'excel- 
lente direction  de  M.  Emile  Pries,  dont  le  concours  est  pour 
beaucoup  dans  les  progrès  rapides  de  l'Ecole. 

Moins  âgée  que  sa  sœur,  l'Ecole  de  filature,  que  vous  avez 
également  prise  sous  votre  patronage ,  promet  des  résultats  non 
moins  favorables.  M.  Auguste  Dollfus  vous  a  rendu  compte ,  au 
nom  du  conseil  d'administration  de  cette  Ecole,  de  sa  marche 
pendant  Tannée  scolaire  1865 — 1866,  la  seconde  de  son  exis- 
tence. Vingt-deux  élèves  y  ont  été  admis  ;  ce  chiffre  indique  à 
lui  seul  la  valeur  que  le  public  intéressé  a  reconnue  à  la  nouvelle 
institution. 

En  attendant  que  le  conseil  de  l'Ecole  soit  en  mesure  de 
réaliser  la  fondation  d  un  établissement  analogue  à  celui  que 
viennent  de  créer  les  fondateurs  de  l'Ecole  de  tissage,  et  destiné 
à  former  de  bons  contre-maîtres ,  M.  Weiss  a  bien  voulu  se 
charger  d'essayer  d'un  cours  populaire  de  filature,  et  il  a  con- 
stamment réuni  un  public  de  vingt-cinq  à  quarante  auditeurs 
attentifs. 

M.  Auguste  Dollfus  vous  a  rappelé  également  les  excellents 
cours  sur  la  filature  que  M.  Ernest  Stamm  a  professés  dans 
notre  ville,  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler  et  dans  celle-ci. 
Vous  atez  voté  l'impression  d'un  résumé  du  cours  fait,  en  1865, 
sur  les  métiers  automates ,  que  vous  a  présenté  votre  comité  de 
mécanique.  Cette  année,  M.  Stamm  a  étudié  le  cardage  et  le 
battage,  et  à  la  suite  de  ce  cours,  une  réunion  d'hommes  com- 
pétents s'est  formée  pour  étudier  à  fond  cette  question  difficile. 
Vous  connaîtrez  sans  doute  bientôt  les  résultats  de  leurs  re- 
cherches. 

Dans  votre  séance  du  mois  de  Juin,  M.  leDr  Penot  vous  a  pré- 
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sente,  au  nom  de  sou  comité  de  surveillance,  un  rapport  sur  la 

situation  des  cours  populaires  pendant  l'année  1-865 — 1866.  Cette 

situation  est,  en  somme,  très-satisfaisante  :  dix-neuf  eours,  dont 

cinq  nouveaux  ayant  pour  objet  les  langues  allemande  et  italienne, 

la  géométrie  appliquée ,  la  filature  et  le  dessin  du  bâtiment ,  ont 

été  suivis  par  près  de  douze  cents  élèves. 

Ce  chiffre ,  quoique  supérieur  à  celui  de  la  première  année  des 

|  cours,  est  resté  au-dessous  de  ce  que  Ton  attendait ,  en  faee  de 

!  cette  donnée  qu'une  grande  partie  de  la  population  ouvrière  ne 

sait  ni  lire  ni  écrire;  nous  voulons  espérer  qu'il  croîtra  rapide* 

ment. 

La  bibliothèque  populaire,  annexée  aux  cours  du  soir,  a  accusé 
en  1866  un  mouvement  bien  supérieur  à  celui  de  l'année  précé- 
dente ;  elle  a  distribué  72,000  volumes  ;  c'est  un  bon  indice  à 
noter. 

H.  Penot  a  constaté  de  nouveau  la  discipline  parfaite  et  le  bon 
esprit  régnant  dans  les  cours  populaires;  il  vous  a  également 
donné  des  renseignements  satisfaisants  sur  sa  situation  financière. 
Vous  voyez  qu'à  tous  égards  l'oeuvre  que  vous  patronnez  est  en 
bonne  voie. 

Vous  avez  accompli  cette  année ,  Messieurs ,  la  tâche  impor- 
tante que  vous  avaient  confiée  MM.  Jules  et  Jacques  Siegfried,  en 
mettant  généreusement  à  votre  disposition  une  somme  de  cent 
mille  francs,  destinée  à  la  création  d'une  Ecole  supérieure  de 
commerce.  Vos  comités  de  commerce  et  d'utilité  publique ,  una- 
nimes comme  la  Chambre  de  commerce  de  votre  ville,  à  recon- 
naître la  haute  utilité  de  l'œuvre  indiquée  par  MM.  Siegfried,  ont 
chargé  une  Commission  de  six  membres  de  l'étudier  et  de  vous 
présenter  un  programme  de  la  nouvelle  Ecole.  Cette  Commission, 
après  avoir  pris  connaissance  de  tous  les  prospectus  d'Ecoles  de 
commerce  existant  en  Europe,  a  jugé  nécessaire  de  confier  à 
l'un  de  ses  membres  le  soin  d'étudier  sur  place  les  diverses 
organisations  qui  pouvaient  être  adoptées. 

Celte  mission  difficile  a  été  remplie  par  notre  éminent  vice- 
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président ,  M.  Penot,  qui  a  visité  successivement  les  Ecoles  de 
Francfort,  de  Paris  et  d'Anvers.  C  est  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  a  trouvé,  sous  le  nom  d'Institut  supérieur  de  commerce ,  le 
type  à  suivre  pour  notre  Ecole ,  et  après  lavoir  étudié  avec  le 
plus  grand  soin ,  il  vous  en  a  exposé ,  à  son  retour ,  la  remar- 
quable organisation. 

Munie  de  ces  données,  votre  Commission  a  pu ,  par  l'organe 
de  M.  Penot,  vous  présenter ,  dans  votre  séance  de  Février ,  un 
rapport  complet  sur  l'Ecole  de  commerce  de  Mulhouse,  et  a  sou- 
mis à  votre  approbation  un  programme  d'enseignement.  Vous 
l'avez  approuvé,  Messieurs,  par  votre  vote  et  avez  décidé  l'im- 
pression, dans  vos  Bulletins,  du  Mémoire  de  MM.  Siegfried  et 
du  rapport  de  M.  Penot. 

L'organisation  de  votre  Ecole  a  marché  rapidement  ;  un  local 
lui  a  été  préparé  dans  un  bâtiment  appartenant  à  la  Chambre  de 
commerce  de  notre  ville,  des  prospectus  ont  été  envoyés  de  tous 
côtés  et  des  professeurs ,  dont  deux  choisis  à  Anvers  même ,  ont 
été  engagés  pour  les  cours  de  géographie,  d'économie  et  de 
législation  commerciale  et  industrielle,  ainsi  que  pour  la  direction 
du  bureau  commercial.  Le  choix  d'un  directeur  présentait  des 
difficultés;  elles  ont  été  levées  pour  le  moment,  M.  Penot  ayant 
bien  voulu  consentir,  avec  le  dévouement  que  vous  lui  con- 
naissez, à  se  charger  de  la  tâche  difficile  de  diriger  l'Ecole  à 
son  début. 

Au  commencement  d'Octobre ,  votre  Ecole  a  été  ouverte  avec 
un  nombre  d'élèves  dépassant  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  et 
qui  s'élève  à  vingt-cinq.  La  rétribution  scolaire  ayant  été  fixée  à 
600  fr.  et  les  dépenses  prévues  ne  devant  pas  dépasser  20,000 
francs  la  première  année,  et  30,000  fr.  les  années  suivantes, 
vous  voyez  que  votre  Ecole  devra  bientôt  se  suffire  à  elle- 
même,  sans  qu'il  soit  besoin  d'attaquer  davantage  le  capital  dont 
MM.  Siegfried  l'ont  dotée. 

Vous  vous  souvenez  que  les  élèves  de  l'Ecole  sont  tous  externes 
et  que  la  durée  de  l'enseignement  sera  de  deux  années ,  entre 
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lesquelles  sont  réparties  l'étude  des  langues ,  des  marchandises , 
de  l'économie,  du  droit  et  de  la  géographie  commerciale  et  in- 
dustrielle. Un  bureau  commercial  complète  le  programme. 

Nul  doute,  Messieurs,  que  l'Ecole  commerciale  de  Mulhouse 
prospérera  sous  votre  direction  et  avec  les  éléments  dont  elle 
dispose.  Ce  sera  pour  vous  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance 
de  notre  pays. 

Comeil  d'administration. 

L'exposé  financier  que  vous  a  présenté  votre  trésorier,  M.  Ma- 
thieu Mieg,  dans  votre  dernière  séance,  accuse  un  excédant  con- 
sidérable des  recettes  sur  les  dépenses.  Les  prévisions  de  votre 
budget  permettent  de  compter  sur  la  continuation  d  une  situation 
aussi  prospère,  malgré  la  diminution  de  vos  ressources,  résultant 
de  la  perte  du  loyer  que  vous  payait  la  Chambre  de  commerce. 
Le  local  qu'elle  vous  a  abandonné  a  servi  à  agrandir  l'installation 
de  vos  bureaux,  et  a  mis  à  votre  disposition  une  salle  que  vous  ne 
serez  pas  embarrassés  de  mettre  à  profit. 

Les  comptes  de  votre  Ecole  de  dessin  se  sont  soldés  par  un 
déficit  dont  le  nombre  trop  restreint  d'élèves  qui  la  fréquentent 
vous  donne  l'explication. 

Vous  avez  eu,  il  y  a  un  an,  Messieurs,  à  procéder  à  la  réélec- 
tion d'une  partie  de  votre  bureau,  et  vous  avez  confirmé  dans 
leur  poste  les  membres  sortants. 

Votre  conseil  d'administration  a  eu  à  vous  soumettre  cette 
année  un  certain  nombre  de  questions;  je  vous  rappellerai  la 
carte  géologique  du  Haut-Rhin,  qu'il  a  fait  établir  par  M.  Bùrgi, 
d'après  le  modèle  dressé  par  les  soins  de  M.  Delbos,  et  qui  a 
été  mise  à  votre  disposition  à  un  prix  très-modique.    . 

Vous  vous  souvenez  aussi,  Messieurs,  que  la  Commission 
chargée  de  rédiger  le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  technique 
avait  cru  devoir  y  introduire  quelques  articles  relatifs  au  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures,  qui  modifiaient  gravement 
l'état  des  choses  actuel.  Ces  articles  portaient  interdiction  de 
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tout  travail  de  l'enfant  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans,  réduction  de  ce 
travail  à  la  demi-journée  de  dix  à  treize  ans ,  avec  obligation  de 
fréquenter  une  école  dans  l'autre  moitié  du  jour,  et  enfin  réduc- 
tion des  heures  de  travail  à  dix  pour  les  enfants  de  treize  à  seize 
ans.  A  cette  occasion,  M.  Jean  Dollfus,  en  sa  qualité  de  membre 
de  la  Commission,  écrivit  à  S.  Exe.  le  Ministre  des  travaux  pu- 
blics une  lettre  dont  il  vous  a  été  donué  communication,  et  où  les 
nouvelles  dispositions  de  la  loi  étaient  combattues  par  de  puissants 
arguments. 

Votre  président,  après  avoir  pris  votre  avis,  a  adressé  à  M.  le 
Ministre  une  lettre  dans  le  même  sens.  Grâce  à  ces  instances, 
jointes  sans  doute  à  celles  de  beaucoup  de  personnes  qui  con- 
naissent par  expérience  les  besoins  de  la  classe  ouvrière,  les 
dispositions  relatives  au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures 
ont  été  écartées  du  projet  de  loi  qui,  du  reste,  n'a  pas  encore  été 
présenté  au  Corps  législatif. 

La  question  demeure  donc  ouverte,  et  vous  n'avez  pas  ou- 
blié le  vœu  que  vous  avez  émis  il  y  a  peu  d'années ,  de  voir  la 
durée  du  travail  des  enfauts  de  huit  à  douze  ans  réduit  à  la 
demi-journée,  afin  de  leur  permettre  de  fréquenter  avec  fruit 
une  école. 

11  y  a  un  an,  Messieurs,  vous  avez  voulu  donner  à  notre  vice- 
président,  M.  le  Dr  Penot,  un  témoignage  de  l'affection  et  de 
l'estime  qu'il  vous  inspire  à  tous,  en  même  temps  que  de  votre 
profonde  reconnaissance  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  s'est 
consacré  à  notre  Société  depuis  quarante  ans.  En  lui  offrant  de 
votre  part  une  belle  coupe  d'argent ,  votre  président  a  rappelé 
tous  les  titres  que  M.  Penot  possède  à  votre  respect,  et  vous  avez 
répondu  à  ses  paroles  par  les  applaudissements  les  plus  cha- 
leureux. ' 

Sur  la  proposition  de  l'un  de  nos  collègues,  vous  avez  orga- 
nisé, en  Décembre  dernier,  un  banquet  commémoratif  du 
quarantième  anniversaire  de  la  fondation  de  notre  Société.  De 
nombreux  convives,  venus  de  toutes  parts ,  se  sont  empressés  de 
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répondre  à  l'appel  qui  leur  était  adressé  et  de  participer  à  notre 
fête.  Parmi  eux  vous  avez  reconnu  avec  joie  quelques-uns  des 
membres-fondateurs  de  la  Société  industrielle  et  vous  avez  cha- 
leureusement acclamé  leurs  noms. 

Dans  le  courant  de  cette  année ,  vos  rangs  se  sont  grossis  par 
l'admission  de  : 

43  membres  ordinaires; 
3        »        honoraires  ; 
2        d        correspondants. 
Mais  vous  avez  eu  la  douleur  de  perdre  deux  de  vos  collègues. 
L'un  d'entr'eux  qui  a  aidé  à  fonder  la  Société  industrielle,  et  qui 
fut  en  même  temps  son  premier  président,  M.  Isaac  Schlum- 
berger,  s'est  éteint  dans  un  âge  avancé  après  une  vie  consacrée 
au  travail  et  à  l'étude  ;  votre  conseil  d'administration  a  chargé 
Van  de  nos  collègues  de  vous  retracer,  dans  une  notice  nécro- 
logique, les  traits  principaux  de  la  longue  carrière  de  M.  Sctalum- 
berger. 
Notre  Société  se  compose  aujourd'hui  de  : 

326  membres  ordinaires; 
31         »        honoraires  ; 
et  110        »        correspondants. 

Total    467  membres. 

Je  viens  de  parcourir  avec  vous ,  Messieurs ,  le  cadre  étendu 
des  travaux  émanés  du  sein  de  notre  compagnie  pendant  l'année 
qui  va  finir.  Vous  avez ,  vous  et  vos  comités ,  consacré  votre 
temps  à  l'étude  des  sujets  les  plus  divers,  et  assurément  l'en- 
semble de  vos  travaux  doit  être  envisagé  avec  satisfaction.  Toute- 
fois, vous  avez  peut-être  remarqué  quelques  vides  dans  le  tableau 
que  je  vous  ai  présenté.  Ces  lacunes ,  il  est  de  mon  devoir  de 
vous  les  signaler,  et  je  dois  appeler  sur  elles  votre  sérieuse 
attention. 

Il  y  a  une  décroissance  notable  dans  le  nombre  des  Mémoires 
originaux,  ayant  un  caractère  scientifique  et  industriel,  qui  vous 
sont  présentés  par  des  membres  de  la  Société. 
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A  plusieurs  reprises  déjà,  vos  secrétaires  ont  dû  faire  appel  à 
votre  initiative,  dans  le  but  d'accroître  votre  participation  per- 
sonnelle à  nos  publications  ;  mais  j'ai  le  regret  de  constater  qu'il 
n'y  a  pas  été  répondu  dans  une  assez  large  mesure.  Et  pourtant, 
Messieurs,  il  s'agit  ici  de  la  vie  même  de  notre  Société.  Quelle  que 
soit  la  force  de  son  impulsion ,  il  est  besoin  d'efforts  constants  et 
soutenus  pour  la  maintenir  au  rang  élevé  qu'elle  occupe  parmi 
les  sociétés  savantes. 

Le  ralentissement  de  nos  travaux  propres  a,  en  effet,  pour 
conséquence  forcée,  une  diminution  du  nombre  et  de  l'impor- 
tance des  Mémoires  qui  nons  viennent  du  dehors.  Car  il  faut, 
pour  les  attirer,  que  ceux  qui  sont  appelés  à  les  juger,  four* 
nissent  sans  relâche  les  preuves  de  leur  capacité  à  le  faire. 

Permettez-moi  donc  de  faire  un  nouvel  et  pressant  appel  à 
votre  activité,  et  de  solliciter  chacun  de  vous  d'apporter  ici  sa 
pierre  à  l'édifice  que  nous  élevons  en  commun.  Je  m'adresse 
surtout  à  ce  nombreux  contingent  de  jeunes  membres  que  vous 
avez  accueillis  dans  vos  rangs  depuis  quelques  années.  A  vous, 
Messieurs,  la  tâche  d'alimenter  nos  séances  de  travaux,  de  notes 
et  d'observations  utiles  ;  vous  avez  pour  la  plupart  l'avantage  de 
n'être  pas  encore  chargés  du  pesant  souci  des  affaires  ;  votre 
intelligence  peut  s'appliquer  toute  entière  à  la  partie  technique 
de  vos  industries.  Se  pourrait-il,  qu'en  présence  des  progrès 
rapides  de  l'industrie  alsacienne,  vous  n'ayez  que  peu  de  com- 
munications intéressantes  à  nous  faire  ?  Les  machines  et  les  pro- 
cédés nouveaux  feraient-ils  défaut  à  vos  études  ?  Ne  craignez  pas 
d'aborder  devant  la  Société  les  sujets  les  plus  spéciaux  et  de 
n'intéresser  qu'une  portion  de  ses  membres,  car,  dans  une  insti- 
tution comme  la  nôtre,  dont  la  sphère  est  si  étendue ,  la  vie  de 
l'ensemble  ne  saurait  être  que  la  résultante  des  progrès  de  chaque 
partie. 

L'année  qui  va  s'ouvrir  sera  marquée  par  une  exposition 
grandiose,  dans  laquelle  une  place  est  réservée  à  tout  ce  qui 
touche  aux  progrès  de  l'industrie. 
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Laissez-moi  vous  convier  tous  à  y  puiser  largement  les  maté- 
riaux de  travaux  qui  profitent  à  notre  centre  industriel  et  fassent 
honneur  à  nos  publications.  Que  chacun  de  vous  visite  l'Exposi- 
tion avec  la  volonté  d'en  rapporter  ici  une  idée  nouvelle  à  étudier 
et  à  développer,  et  nous  serons  riches  pour  longtemps. 

Je  veux,  en  terminant,  Messieurs,  vous  ramener  dç  quarante 
ans  en  arrière  et  vous  offrir  en  exemple  l'activité  prodigieuse  de 
nos  devanciers.  Parcourez  les  premiers  tomes  de  nos  Bulletins, 
et  vous  serez  saisis  de  l'élan,  de  la  vie  qui  animaient  alors  les 
membres  de  cette  jeune  Société  industrielle;  tout  y  respire  rac- 
cord de  volontés  fortes  décidées  à  asseoir  fermement  leur  œuvre 
commune.  A  cette  époque  les  principaux  comités  de  notre  Société 
se  composaient  de  cinq  membres  seulement;  c'était  un  honneur 
recherché  que  d'être  appelé  à  en  faire  partie,  et  la  besogne 
qui  leur  incombait  était  souvent  lourde  à  porter ,  et  cependant 
voyez  ce  qu'ils  ont  produit. 

«Noblesse  oblige,»  dit  une  vieille  devise.  Nos  titres  de  no- 
blesse à  nous ,  Messieurs ,  ce  sont  les  nombreux  travaux ,  les 
créations  fécondes  que  nous  avons  suscités  ;  ils  nous  imposent 
l'obligation  de  produire  toujours  davantage  et  toujours  mieux. 
Ayons  tous  à  cœur  de  ne  jamais  faillir  à  cette  noble  tâche  ! 


TOME  XXXVII.    JANVIER    1867. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

au  4"  Janvier  4867. 


MM.  Auguste  Dollfus,  président. 

Daniel  Kœchlin-Schoucb,  président  honoraire. 

A.  Penot,       \ 

Ch.  Naegely,  [  vice-présidents, 

E.  Burnat,     ) 

Ernest  Zuber,  secrétaire. 

Théodore  Schlumberger,  secrétaire-adjoint. 

Mathieu  Mieg,  trésorier. 

Henri  Schwarlz,  économe. 

Edouard  Thierry-Mieg,  bibliothécaire. 

Carlos  Kœchlin,  bibliothécaire-adjoint. 

Secrétaires  des  comités  faisant  partie  du  conseil 

d'administration. 

MM.  Charles  Dollfus- Galline,  du  comité  de  chimie. 
Emile  Burnat,  du  comité  de  mécanique. 
Georges  Steinbach,  du  comité  de  commerce. 
Dr  Weber,  du  comité  d'histoire  naturelle. 
Charles  Thierry-Mieg,  du  comité  d'histoire  et  de  statistique, 
Jean  Kœchlin-Dollfus,  du  comité  des  beaux-arts. 
Engel-Dollfus,  du  comité  d'utilité  publique. 
Amédée  Rieder,  du  comité  de  l'industrie  des  papiers. 


LISTE 

DES   MEMBRES    REÇUS   PENDANT    L'ANNÉE    1866. 

Membres  ordinaires. 

MM.  Carlos  Wapler,  négociant  à  Mulhouse. 
Charles  Bohn,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 
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MM.  Thom  Wilson,  chimiste  à  Highfield  (Angleterre). 

Steinheil,  manufacturier  à  Rothau. 

Clément  Courtois,  négociant  à  Mulhouse* 

Charles  Doll-Thierry,  négociant  à  Mulhouse. 

Auguste  Kuhlmann,  négociant  à  Mulhouse. 

Alfred  Kœchlin,  manufacturier  à  Mulhouse. 

Henri  Gruner-His,  ingénieur  civil  à  Bâle. 

Jean  Eberhardt  fils,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Ernest  Heilmann,  chimiste  à  Mulhouse. 

Louis  Durand,  chimiste  à  Baie. 

Aimé  Marnas,  chimiste  à  Bâle. 

Couget-Mœrlin,  négociant  à  Mulhouse. 

Léou  Lantz,  négociant  à  Mulhouse. 
Emile  Steinbach,  négociant  à  Mulhouse. 
Hirn-Schœn,  négociant  à  Mulhouse. 
Ad.  Burckhardt,  manufacturier  à  Wehr 

(Grand-Duché  de  Bade), 
Rodolphe  Knosp,  manufacturier  à  Stuttgart. 
Ernest  Rolffs,  manufacturier  à  Siegfeld  (Prusse). 
Eugène  Risler,  agronome  à  Genève . 
Ch.  Hofer  fils,  mécanicien  à  Mulhouse. 
Aimé  Georges,  chimiste  à  Poissy. 
Th.  Coupier,  fabricant  à  Poissy. 
Ch.  Liebermann,  chimiste  à  Mulhouse. 
Ch.  Collin,  chimiste  à  Paris. 
Coovels,  chimiste  à  Helmond  (Hollande). 
Ch.  Bœringer,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 
Ch.  Wacker-Schœn,  négociant  à  Mulhouse. 
Ed.  Quiquerez,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 
Henri  Risler,  chimiste  à  Mulhouse. 
Frédéric  Geney,  chimiste  à  Wehr. 

Albert  Frey,  chimiste  à  Mulhouse. 
Jean  Dreyfus,  négociant  à  Mulhouse. 
James  Wanklyn,  professeur  à  Londres. 
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MM.  Paul  Marin,  manufacturier  à  Buhl. 
Ernest  Giraud,  chimiste  à  Mulhouse. 
Dietrich  Dauhlin,  fabricant  à  Mulhouse. 
Ch.  Steiuer,  manufacturier  à  RibeauviUé. 

Membres  honoraires. 

MM.  Dr  Kestner,  médecin  à  Mulhouse. 

Drudin,  professeur  de  dessin  à  Mulhouse. 

Dupuis,  directeur  de  l'Ecole  professionnelle  de  Mulhouse. 

Membre  correspondant. 
M.  Jules  Kolb,  docteur  ès-sciences  à  Amiens. 

Membres  ordinaires  décédés  en  1866. 

MM.  Isaac  Kœchlin. 

Edouard  Witz-Diemer. 
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Mouvement  de  la  Caisse  de  la  Société. 

Exercice  du  4*T  Décembre  4865  au  30  Novembre  4866. 

RECETTES. 

Cotisations  de  162  membres  à  60  fr Fr.  9,690     » 

Id.        de  138       id.       à  50  fr »  6,900     » 

Produit  des  concerts,  assemblées,  etc »  695  85 

Loyer  payé  par  la  Bourse  et  la   Chambre  de 

commerce »  4,650     » 

Subvention  du  Ministère  de  l'instruction  publi- 
que   »  400    » 

Remboursement    de  MM.    Dollfus-Mieg  et  C° 

pour  fourneaux »  1 82  60 

Remboursement   d'avances  faites  à  l'Ecole  de 

commerce »  474  80 

Remboursement  d'un  mandat  pour  avances.  . . .  »  160  95 

Remboursement  pour  gaz,  par  divers »  683     » 

Bonification  d'intérêts >  330     » 

Solde  en  caisse  du  précédent  exercice »  5,828  50 

Total Fr.  30,001  70 

DÉPENSES. 

Frais  d'impressions  et  du  Bulletin Fr.  6,798  20 

Bibliothèque »  901  20 

Fournitures  de  bureau »  75  05 

Frais  de  poste »  595  28 

Ports  divers »  359  55 

Service  des  salles  et  corridors »  90  1 0 

Chauffage »  1 ,069  43 

Eclairage »  1,088  05 

Musée »  2,138  20 

Mobilier »  627     » 

Entretien  et  réparations  des  bâtiments »  2,574  9.0 

Assurance  contre  l'incendie »  31 3  30 

Contributions »  357  22 

3* 
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Intérêts  du  capital  Kielmann Fr.  540     » 

Appointements  de  l'agent  et  du  concierge »  2,060    » 

Frais  de  présidence »  2,000     » 

Médailles »  1 12  70 

Primes  aux  chauffeurs »  225     » 

Eau  de  la  Doller    »  43  25 

Caries  Bûrgi »  336  45 

Total Fr.  22,304  88 

Solde  à  nouveau »  7,696  82 

Fr,  30,001  70 
Ecole  de  Dessin, 

RECETTES. 

Subvention  de  la  ville Fr.  500     » 

lx>yer  de  la  Bibliothèque  communale  '. »  750     » 

ld.   des  locaux  occupés  par  les  écoles  supé- 
rieure et  professionnelle »  2,500     » 

Rétribution  scolaire »  1 ,099  70 

Rente  à  4  '/,  % »  220     » 

Remboursement  pour  éclairage  (lectures  du  di- 
manche)    »  26     » 

Solde  en  caisse *  61 1  20 

Total Fr.  5,706  90 

Déficit »  280  63 

Total Fr,  5,987  53 

DÉPENSES. 

Traitements  des  professeurs  et  du  concierge  . . .  Fr.  3,460     » 

Contributions »  303     » 

Assurance  contre  l'incendie »  37  20 

Entretien  du  mobilier  et  du  bâtiment »  880  43 

Eclairage »  812  10 

Fournitures »  440     » 

Médailles »  54  80 

Total Fr.  5,987  53 
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RÉSUMÉ  DE8  8ÉANCE8 

de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse* 


Séance  du  27  Juin  1866. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  Théodore  SCHLUMBERGER. 

La  séance  est  ouverte  h  5  1/2  heures.  —  Quarante  membres 
y  assistent. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  objets  offerts  à  la  Société  industrielle  pendant  le  mois  de 
Juin  consistent  en  :  1°  divers  ouvrages  et  brochures,  envoyés  par 
leurs  auteurs  ;  2°  monnaies  de  différentes  époques,  données  par 
MM.  Hepp,  Lazare  Lanlz,  Sacc,  Auguste  Dollfus;  3°  nids  et  œufs 
de  sauterelles  d'Algérie,  envoyés  par  MM.  Gries-Traut  et  Charles 
Schlumberger  ;  4°  minéraux  et  fossiles,  de  la  part  de  M.  Lazare 
Lintz. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance. 

M.  Charles  Lauth  demande  l'ouverture,  en  séance,  d'un  pli 
cacheté  déposé  par  lui  le  30  Novembre  1862. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  procédé  de  fabrication  de 
bleu  d'aniline  imaginé  et  décrit  à  celte  époque  par  M.  Lauth,  qui 
fait  remarquer  l'analogie  de  ce  produit  avec  le  bleu  de  MM.  Gi- 
rard et  de  Laire,  obtenu  depuis. 

M.  Charles  Schlumberger,  ingénieur  de  la  marine,  fournit  des 
renseignements  sur  les  ravages  des  sauterelles  en  Afrique,  à  l'oc- 
casion de  l'envoi  de  quelques-uns  de  ces  insectes,  qu'il  vient  de 
faire  pour  les  collections  du  Musée. 

M.  le  président  de  la  Chambre  do  commerce  relate  dans  une 
lettre  les  conditions  du  bail  proposé  pour  l'Ecole  de  commerce 
qui  doit  être  ouverte  en  automne. 

Une  seconde  lettre  du  président  de  la  Chambre  de  commerce 
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donne  copie  :  1°  d'une  note  de  H.  Gries-Traut  sur  les  plantations 
de  coton  dans  le  sud  de  l'Algérie,  et  2°  de  quelques  indications 
sur  les  sauterelles  et  leurs  ravages  dans  notre  colonie  africaine. 
Ces  renseignements  seront  transmis  au  comité  de  commerce. 

M.  Georges  Leuchs,  de  Nuremberg,  entretient  la  Société  d'es- 
sais qu'il  a  entrepris  pour  séparer,  au  moyen  de  la  force  centri- 
fuge, le  blanc  du  jaune,  dans  les  œufs  de  poissons.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  Jules  Rolb  écrit  pour  aviser  l'envoi  d  une  communication 
dont  l'examen  sera  renvoyé  au  comité  de  chimie  après  que  lec- 
ture en  aura  été  donnée  en  séance. 

Le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Boulogne-sur- 
Mer  accuse  réception  des  prospectus  relatifs  à  l'Ecole  de  com- 
merce, et  félicite  la  Société  de  cette  nouvelle  création. 

M.  Frédéric  Kuhlmann,  de  Lille,  et  la  Société  industrielle 
d'Amiens  fournissent  des  renseignements  sur  les  appareils  fumi- 
vores  de  M.  Carville. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  MM.  J.  Sumner  et  Cc 
à  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce,  au  sujet  de  l'Association  de  Manches- 
ter contre  l'explosion  des  appareils  à  vapeur.  11  paraît  que  des 
données  certaines  sont  très-difficiles  à  obtenir,  et  qu  on  ne  pour- 
rait se  les  procurer  avec  détails  qu'au  siège  de  l'Association,  et 
moyennant  une  assez  forte  somme. 

MM.  Spohn  et  Daublin,  remercient  la  Société  pour  la  médaille 
d'honneur  qui  vient  de  leur  être  décernée. 

M.  Piret,  l'inventeur  du  palier  graisseur  par  l'eau,  dont  un 
modèle  figure  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  annonce  qu'il  a  ima- 
giné un  foyer  fumivore,  et  qu'il  désirerait  soumettre  cette  inven- 
tion aux  essais  de  la  Société.  11  va  envoyer  les  plans  et  la  des* 
cription  de  son  système. 

MM.  Mansbendel-Mieg  et  Bloch  fournissent  des  renseignements 
sur  la  Sécurité ,  société  d'assurance  contre  les  accidents  pouvant 
atteindre  les  personnes.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique  qui 
s'est  récemment  occupé  de  questions  analogues. 
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M.  Coovels  remercie  la  Société  de  sa  nomination  de  membre 
ordinaire,  et  M.  Drudin  de  sa  nomination  de  membre  honoraire. 

Travaux. 

M.  Auguste  Dollfus  engage  les  membres  à  assister  à  la  séance 
de  physique  expérimentale  qui  sera  donnée  le  30  Juin,  sous-  les 
auspices  de  l'Association  scientifique  de  France.  M.  Bertin,  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  expliquera  l'appareil  de 
Ruhmkorff  et  en  démontrera  les  effets. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  au  nom 
d'une  Commission  composée  de  MM.  Lebleu,  Jundt  et  Delbos, 
sur  les  cartes  en  relief  exécutées  par  M.  Bar d in,  ancien  chef  des 
travaux  graphiques  à  l'Ecole  polytechnique. 

Divers  exemplaires  de  ces  caries  sont  exposés  sous  les  yeux  de 
rassemblée.  Le  rapporteur,  M.  Lebleu,  décrit  d'abord  les  procé- 
dés d'exécution  imaginés  par  M.  Bardin;  à  laide  de  moyens  in- 
génieux et  très-exacts,  cet  habile  opérateur  obtient  des  cartes  en 
relief  d'une  fidélité  mathématique  et  qui,  reproduites  par  la  pho- 
tographié, fournissent  des  épreuves  à  bon  marché.  Outre  le 
grand  intérêt  qui  s'attache  à  ces  travaux  pour  les  hommes  spé- 
ciaux, il  y  a  dans  la  méthode  de  M.  Bardin  d'excellents  moyens 
de  vulgariser  renseignement  de  la  géographie. 

Les  conclusions  du  rapporteur,  tendant  à  décerner  une  mé- 
daille d'honneur  à  M.  Bardin,  et  à  imprimer  dans  le  Bulletin  le 
rapport  de  la  Commission,  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Henri  Thierry -Rœchlin  prend  place  au  bureau  et  donne 
lecture  du  rapport  annuel  de  la  Commission  de  surveillance  de 
l'Ecole  de  tissage.  M.  Thierry  constate  la  bonne  marche  de  l'E- 
cole et  ses  progrès  depuis  cinq  ans  qu'elle  fonctionne,  le  nombre 
croissant  des  élèves,  la  situation  financière  encourageante  pour 
les  souscripteurs,  et  l'appropriation  de  plus  en  plus  complète  de 
cette  institution  au  but  que  s'étaient  proposé  ses  fondateurs.  Pour 
compléter  l'enseignement  pratique,  M.  le  rapporteur  annonce 
qu'un  tissage  de  50   métiers,  avec  machines  préparatoires  va 
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probablement  être  annexé  sous  peu  à  l'Ecole  pour  être  exploité 
industriellement.  Des  remer ciments  sont  dus  à  M.  Fries,  pour  sa 
direction  intelligente  et  dévouée,  et  aux  divers  industriels  qui 
coopèrent  à  l'administration.  L'impression  du  rapport  dans  le 
Bulletin  est  votée.  Un  extrait  en  sera  publié  dans  l'Industriel  al- 
sacien; et  il  sera  fait  un  tirage  spécial  pour  la  direction  de  l'Ecole. 

M.  Josué  Heilmaun  entretient  la  Société  de  la  question  des 
rondes  de  gardes  de  nuit  dans  les  établissements  industriels. 
M.  Heilmann  énumère,  en  les  décrivant,  les  divers  systèmes  de 
contrôle  qui  sont  en  usage  ;  il  critique  chacun  des  appareils  et 
passe  à  l'explication  d'un  nouveau  genre  de  vérification  récem- 
ment appliqué  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ge.  Cette  installation  est 
très-ingénieuse  et  paraît  exempte  des  défauts  inhérents  aux  autres 
mécanismes. 

L'inventeur  a  eu  surtout  en  vue  :  1°  la  facilité  du  service,  le 
bagage  du  gardien  se  réduisant  à  une  petite  feuille  de  papier  ; 
2°  l'impossibilité  de  toute  fraude  ;  il  paraît  y  être  arrivé  erî  écar- 
tant tous  les  vices  reconnus  aux  anciens  contrôleurs  ;  3°  l'écono- 
mie d'installation  et  d'entretien  ;  pour  uu  grand  établissement  les 
premiers  frais  n'ont  pas  dépassé  cent  francs.  L'intéressante  com- 
munication de  M.  Heilmann  est  renvoyée  au  comité  de  mécanique. 

M.  Ë.  Kublinann  lit,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  un 
travail  sur  l'acide  phénique  et  ses  dérivés,  entrepris  à  la  suite 
d'une  communication  de  M.  Bobœuf.  Le  rapporteur  parle  d'abord 
de  l'extraction  de  ce  corps  des  produits  empyreumatiques  prove- 
nant de  la  distillation  de  la  houille,  il  indique  ses  propriétés  et 
les  applications  dont  il  est  susceptible  en  médecine  et  dans 
les  arts,  comme  caustique  et  comme  agent  antiputride.  Il  ne  faut 
pas  exagérer  néanmoins  les  services'  que  ce  corps  est  appelé  à 
reudre  ;  toutes  ces  qualités  n'ont  pu  être  étudiées,  notamment 
son  efficacité  comme  remède  contre  certaines  maladies  des  bes- 
tiaux. L'insertion  dans  le  Bulletin  du  rapport  de  Mt  Kuhlmann, 
demandée  par  le  comité  d'histoire  naturelle,  est  votée  par  ras- 
semblée. 
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M.  le  président  donne  lecture  d'un  rapport  rédigé  par  M,  le 
D*  Penot,  sur  les  cours  populaires  dont  le  second  exercice  annuel 
a  été  clos  il  y  a  peu  de  temps.  M.  Penot  indique  le  chiffre  des 
inscriptions  qui  a  été  de  1176,  le  nombre  des  élèves  en  hiver  et 
en  été,  leur  répartition  dans  les  divers  cours  ;  il  se  plaît  à  con- 
stater le  bon  ordre  qui  a  toujours  régné  ;  le  zèle  des  professeurs 
est  digue  de  tous  les  éloges,  mais  le  nombre  des  auditeurs  n'est 
pas  encore  en  rapport  avec  la  population  ouvrière  de  notre  ville, 
et  on  ne  saurait  faire  assez  d'efforts  pour  développer  le  goût 
de  1  instruction. 

La  Bibliothèque  populaire  continue  à  progresser,  les  moyens 
financiers  n'ont  pas  fait  défaut,  et  tout  porte  à  croire  que  le  besoin 
de  lecture  qui  se  généralise  chaque  jour  pourra  pleinement  être 
satisfait.  M.  Haelling,  bibliothécaire  à  Mulhouse,  a  imaginé  une 
méthode  de  distribution  de  livres  excessivement  simple  et  expé- 
ditive,  et  il  a  rédigé  une  note  sur  sa  manière  de  procéder. 

L'impression  du  travail  de  M.  Penot  est  votée,  ainsi  que  la 
note  de  M.  Hœlling. 

M.  lwan  Schlumberger  entretient  la  Société  de  divers  appa- 
reils intéressants  : 

1°  Une  petite  pompe  à  incendie  aspirante  et  foulante,  et  por- 
tative, ne  coûtant  que  230  francs. 

2°  M.  Schlumberger  croit  qu'une  pompe  à  incendie,  mue  par 
la  vapeur,  serait  bien  à  sa  place  dans  le  matériel  des  sapeurs- 
pompiers  de  notre  ville,  il  a  pu  se  rendre  compte  au  Havre  des 
services  que  peut  rendre  cet  engin* 

3°  Chaudière  Belleville  ù  haute  pression. 

Ballottage. 

H.  Charles  Bœringer,  ingénieur  civil,  présenté  comme  mem- 
bre ordinaire  par  M.  Alfred  Bœringer,  est  admis  à  l'unanimité 
des  votants.  Plusieurs  questions  sont  encore  à  Tordre  du  jour, 
mais  l'heure  avancée  les  fait  remettre  au  mois  prochain. 

U  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 
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Séance  du  25  Juillet  1866. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  Théodore  SCHLUMBERGER. 

La  séance  s'ouvre  à  5  1/2  heures.  —  Trente-cinq  membres 
sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  différents  objets  qui  ont  été  offerts 
depuis  la  dernière  séance,  et  parmi  lesquels  on  distingue  divers 
fossiles  achetés  par  le  comité  d'histoire  naturelle,  et  des  papil- 
lons donnés  par  M.  Alfred  Kœchlin. 

Correspondance. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg  annonce  que,  par 
arrêté  du  22  Juin  1866,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
a  autorisé  1  Ecole  de  commerce  de  Mulhouse  comme  institution 
libre  d'enseignement  supérieur. 

M.  Maudet,  pharmacien  à  Tarare,  désire  soumettre  à  l'appré- 
ciation de  la  Société  industrielle  une  composition  qu'il  appelle 
Glycérocolle,  destinée  à  être  ajoutée  au  parement  pour  chaînes 
de  coton.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N°  2  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1866,  et  un  exemplaire 
de  la  table  des  tomes  XXI  à  XL  des  brevets  d'invention  pris  sous 
l'empire  de  la  loi  de  1844. 

M.  Bardin  remercie  la  Société  industrielle  qui  lui  a  décerné 
une  médaille  d'honneur  pour  ses  travaux  topographiques. 

M.  Charles  Thierry-Mieg  adresse,  pour  le  Musée  de  la  Société,  des 
échantillons  de  tissus  imprimés  par  la  maison  Thierry-Mieg  et  C\ 

M.  Thirault,  pharmacien  à  Saint-Etienne  (Loire),  envoie  deux 
échantillons,  l'un  en  pâte  et  l'autre  en  cristaux,  d'une  matière 
colorante  jaune  qu'il  appelle  sufranine,  et  il  prie  la  Société  in- 
dustrielle de  vouloir  bien  la  faire  essayer.  Renvoi  au  comité  de 
chimie. 

M.  Leuchs,  h  Nuremberg,  annonce  qu'il  a  fait  déposer  à  Bàle 
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an  petit  appareil  dont  le  comité  de  chimie  pourra  se  servir  pour 
expérimenter  la  méthode  par  la  force  centrifuge,  qu'il  a.  indiquée 
pour  séparer  le  blanc  du  jaune  des  œufs  de  poisson.  Renvoi  au 
cemité  de  chimie. 

M.  Charles  Bœringer  remercie  là  Société  industrielle  de  l'a- 
voir nommé  membre  ordinaire. 

Travaux. 

M.  Amédée  Schlumberger  donne  lecture  d'un  Mémoire  rédigé 
par  M.  Engel-Dollfus  sur  la  culture  du  coton  longue  soie  en  Al- 
gérie. Ce  travail,  présenté  au  nom  du  comité  de  commerce,  a  été 
entrepris  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Gries-Traut,  d'Alger, 

Laissant  de  côté  la  théorie  et  les  systèmes  de  colonisation. 
H.  Eogel  examine  les  cultures  telles  qu'elles  sont,  et  recherche 
les  causes  naturelles  qui  endommagent  lès  récoltes,  telles  que  : 
influence  atmosphérique,  climat,  ravages  des  insectes.  M.  le  rap- 
porteur déplore  ensuite  le  déclin  qui  a  lieu,  surtout  depuis  deux 
ans,  dans  la  qualité  du  coton  ;  il  s'appuie  sur  des  faits  bien  prou- 
vés, pour  attribuer  le  mal  à  la  négligence  qui  procède  au  choix 
des  graines  et  à  l'abâtardissement  des  plantes  importées,  au  con- 
tact des  cotonniers  indigènes.  L'impression  du  rapport'  de  M. 
Engel  est  votée  ;  des  extraits  en  seront  adressés  aux  journaux 
d'Algérie. 

H.  le  président  lit  le  rapport  annuel  sur  h  situation  de  l'Ecole 
de  filature.  Cette  institution,  qui  ne  date  que  de  dieux  ans,  est  en 
bonne  voie,  et  M.  Dollfus  constate  que  l'enseignement  s'y  cons- 
titue de  plus  en  plus  sur  un  pied  manufacturier.  Le  nombre  des 
élèves  tend  à  augmenter,  l'Ecole  professionnelle  y  envoie  des 
jeunes  gens.,  et  les  résultats  obtenus  doivent  encourager  toutes  les 
personnes  qui  s'intéressent  à  cette  création.  Comme  se  rattachant 
à  renseignement  de  l'Ecole  de  filature,  M.  Dollfus  signale  d'a- 
bord les  cours  du  soir  faits  aux  ouvriers  par  M.  Weiss,  et  qui 
ont  été  suivis  avec  une  assiduité  très-satisfaisante,  et  ensuite  les 
conférences  de  M.  Stamm  sur  les  premières  opérations  de  la  fila- 
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ture  du  coton,  le  battage  et  le  cardage.  L'assemblée  vote  l'im- 
pression dans  le  Bulletin  du  rapport  de  M.  Dollfus.  Un  extrait 
en  sera  publié  dans  Ylndwtriel  alsacien. 

M.  Stamm  prend  place  au  bureau  et  lit  une  note  sur  divers 
ouvrages  de  mathématiques  qu'il  a  publiés.  Il  développe  des  con- 
sidérations générales  sur  la  science  du  mécanisme,  définit  la 
cynématique  dont  il  fait  deux  sciences,  l'automatique  pure  et 
l'automatique  appliquée.  M.  Stamm  donne  ensuite  un  aperçu  des 
méthodes  ingénieuses  qu'il  a  imaginées  pour  l'étude  des  trans- 
formations de  mouvements,  et  desquelles  doit  ressortir  une  con- 
naissance plus  parfaite  des  mécanismes,  surtout  de  ceux  qui  sont 
usités  dans  le  travail  du  coton.  M.  le  président  remercie  M.  Stamm 
dont  le  travail  est  renvoyé  au  comité  de  mécanique. 

Lecture  par  M.  Dollfus  d'un  rapport  de  M.  Gustave  Schseffer 
sur  un  Mémoire  présenté  au  comité  de  chimie  par  MM.  Thom 
Roberts  et  Rosenstiehl.  Ces  Messieurs  ont  cherché  à  remplacer 
l'albumine  d'œuf  par  la  lucine  ou  gluten  desséché,  dans  l'im- 
pression des  couleurs  ;  et  le  rapporteur  constate  que  le  procédé 
indiqué  est  susceptible  d'un  certain  nombre  d'applications.  Les 
conclusions  du  comité  de  chimie,  qui  demande  l'impression  des 
deux  rapports,  sont  votées  à  l'unanimité. 

M.  Wedlès  prend  place  au  bureau  et  fait  part  à  la  Société  de 
diverses  observations  qui  lui  ont  été  suggérées  par  la  lecture 
d'un  Mémoire  de  M.  Coupier,  sur  les  couleurs  d'aniline.  Sur  l'in- 
vitation de  M.  le  président,  M.  Wedlès  présentera  des  observa- 
tions écrites  qui  seront  soumises  au  comité  de  chimie. 

M.  le  président  lit  un  rapport  présenté  au  comité  de  chimie 
par  M.  Kolb.  Dans  ce  travail,  M.  Kolb  rend  compte  de  sa  ma- 
nière d'opérer  pour  établir  les  densités  de  l'acide  azotique  à  di- 
vers degrés  d'hydratation,  et  indique  dans  des  tableaux  les  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus.  Sur  la  proposition  du  comité  de  chimie, 
l'impression  du  travail  de  M.  Kolb  est  votée. 

M.  Dollfus  entretient  la  Société  d'un  travail  de  M.  Comte, 
dans  lequel  sont  résumés  en  tableaux  divers  renseignements  sur 
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l'exploitation  d'établissements  industriels.  L'examen  de  ces  docu- 
ments est  renvoyé  au  comité  de  mécanique. 

M.  Daniel  Dollfus  a  la  parole  pour  recommander  un  petit  appa- 
reil de  sonnerie,  qui  lui  parait  d  un  usage  très-commode  et  peu 
dispendieux.  Le  mécanisme  consiste  en  un  timbre  ordinaire,  mis 
en  mouvement  par  l'air  comprimée  ;  une  petite  poche  en  caout- 
chouc est  à  la  portée  de  la  personne  qui  veut  faire  un  signal,  et 
un  tube  en  caoutchouc  ou  en  plomb,  relie  le  timbre  au  réservoir 
d'air.  Une  simple  pression  sur  la  balle  élastique  fait  fonctionner 

le  timbre. 

Ballottages. 

M.  Kolb,  présenté  comme  membre  correspondant;  M.  Frédéric 
Geney,  chimiste  à  Wihr,  présenté  comme  membre  ordinaire; 
M.  Ch.  Wacker-Schœn,  négociant  à  Mulhouse,  présenté  comme 
membre  ordinaire  ;  M.  Henri  Risler,  chimiste  à  Mulhouse,  pré- 
senté comme  membre  honoraire;  M.  Ed.  Quiquerez,  ingénieur  à 
Mulhouse,  présenté  comme  membre  ordinaire,  sont  reçus  à 
l'unanimité . 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


MULHOUSE,  IMPRIMERIE  L.  L.  BADER. 
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BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Février  et  Mars  1867.) 


LES  INSTITUTIONS  PRIVÉES  DU  HAUT-RHIN  ; 

Notes  remises  au  Comité  départemental  de  r  Exposition  uni- 
verselle de  1867,  par  A.  Penot. 

L'initiative  individuelle,  s'exerçant  avec 
une  infatigable  ardeur,  dispense  le  Gou- 
vernement d'être  seul  promoteur  des  forces 

vitales  d'une  nation. 

Napoléon  iii. 

(Discours  aux  exposants  de 
Londres.) 

I.  Introduction. 
Messieurs, 

À  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1855,  j'eus  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  au  nom  de  son 
comité  d'économie  sociale,  un  Rapport  sur  les  institutions  de  pré- 
voyance fondées  par  les  fabricants  du  Haut-Rhin  en  faveur  de  leurs 
ouvriers.  «  A  côté  des  questions  délicates  de  prééminence  indus- 
«  trielle  que  ce  splendide  tournoi  doit  naturellement  soulever, 
«  disais-je,  il  en  est  une  autre  dont  la  grave  importance  et  l'évi- 
«  dente  opportunité  ne  pouvaient  échapper  à  la  bienveillante  atten- 
«  tion  de  notre  Société,  qui  s'est  toujours  occupée  avec  une  sollici- 
«  tade  si  vive  et  si  constante  de  l'amélioration  du  sort  des  ouvriers. 

«  Si  tous  les  moyens  de  produire  sont  incontestablement  en 
«  progrès  dans  nos  fabriques  ;  si  nous  y  voyons  naître  presque 
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chaque  jour  des  découvertes  qui  étonnent,  et  tendent  à  rendre  la 
vie  plus  confortable  et  moins  chère,  ne  remarquons-nous  pas 
aussi,  et  avec  une  satisfaction  bien  plus  grande  encore,  chez 
presque  tous  les  chefs  d'usines  de  notre  département,  une  ten- 
dance toujours  plus  générale  et  plus  active  à  relever  la  condition 
morale  et  physique  des  travailleurs  qu'ils  emploient?  C'est  cette 
louable  préoccupation,  se  manifestant  hautement  par  des  créa- 
tions utiles  et  nombreuses,  que  vous  avez  voulu  faire  constater 
dans  notre  pays.  Il  vous  a  semblé  qu'il  serait  désormais  indis- 
pensable de  signaler,  à  l'occasion  de  chacune  de  nos  grandes 
expositions,  quelles  mesures  nouvelles  on  aurait  prises,  quelles 
institutions  bienfaisantes  on  aurait  fondées  dans  l'intérêt  de  la 
classe  ouvrière;  et  cette  manière  sans  précédent  d'ajouter  à  l'in- 
térêt et  aux  avantages  de  ces  concours  solennels,  paraît  d'autant 
plus  naturelle  et  nécessaire  aujourd'hui,  que  grâce  à  la  sage  im- 
pulsion donnée  par  le  gouvernement  de  l'Empereur^  la  France 
est  enfin  entrée  à  cet  égard  dans  une  voie  large  et  féconde, 
qu'elle  parcourra  désormais  sans  relâche.  » 
Vous  voudrez  bien,  je  vous  prie,  excuser  cette  citation  qui  rap- 
pelle que,  dès  1855,  la  Société  industrielle  proclamait  qu'à  l'avenir, 
il  ne  devait  plus  suffire  de  constater  la  situation  matérielle  de 
l'industrie,  à  chacune  de  nos  Expositions  universelles  ;  mais  qu'on 
ajouterait  beaucoup  à  l'éclat  et  à  l'utilité  de  ces  grandes  fêtes  in- 
ternationales, en  invitant  chaque  pays  à  faire  connaître  toutes  ses 
institutions  créées  dans  l'intérêt  des  masses  laborieuses.  Ce  serait, 
pensait-elle,  ouvrir  le  plus  noble  des  concours,  exciter  la  plus  ho- 
norable émulation,  et  offrir  aux  hommes  de  coeur  d'utiles  exemples 
à  suivre.  Cette  idée,  fruit  d'une  conviction  profonde,  a  heureuse- 
ment germé,  et  paraît  avoir  été  le  point  de  départ  de  la  mesure 
qui  va  recevoir  sa  première  exécution  à  l'Exposition  universelle  de 
1867.  C'est  ôe  que  s'est  empressé  de  reconnaître  M.  Charles  Ro- 
bert, conseiller  d'Etat,  dans  un  rapport  sur  les  objets  qui  seront 
spécialement  exposés  en  vue  d'améliorer  la  condition  physique  et 
morale  de  la  population,  et  dans  un  discours  prononcé  à  la  distri- 
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billion  des  prix  de  l'association  philotechnique  de  Saint-Denis,  et 
inséré  au  Moniteur  du  5  Mai  4  866.  Il  m'a  paru  que  cette  initiative 
faisait  trop  d'honneur  à  la  Société  industrielle,  pour  être  passée 
ici  sous  silence. 

Une  circulaire  adressée  par  la  réunion  des  bureaux  du  dixième 
groupe  à  MM.  les  présidents  des  comités  départementaux  contient 
un  questionnaire  détaillé,  énumérant  les  différentes  sortes  d'insti- 
tutions philanthropiques  qui  peuvent  avoir  été  fondées  dans  chaque 
pays  par  l'initiative  individuelle,  en  dehors  de  l'action  administra- 
tive de  l'Etat,  du  département  ou  de  la  commune.  Ces  diverses 
créations  peuvent  se  grouper  sous  les  titres  suivants,  qui  formeront 
autant  de  chapitres,  que  je  traiterai  tour  à  tour  :  Edifices  religieux 
—  Education  et  instruction  —  Asiles  et  refuges  —  Logements  — 
Subsistances — Bains  et  lavoirs — Précautions  contre  les  accidents 
causés  par  les  machines  —  Service  de  santé  et  Sociétés  de  secours 
mutuels  en- cas  de  maladie  —  Caisses  d'épargne  —  Caisses  d'assis- 
tance et  de  prêts  —  Caisses  de  retraite  —  Asiles  pour  les  vieillards 
et  les  infirmes  —  Pensions  à  domicile,  etc.  A  part  l'addition  rela- 
tive aux  édifices  religieux  élevés  par  des  particuliers,  cette  nomen- 
clature est  précisément  celle  que  j'avais  adoptée  dans  mon  Rapport 
de  1855. 

Toutefois  je  dois  faire  remarquer  que  je  ne  m'étais  occupé  alors 
que  des  institutions  de  prévoyance  fondées  par  les  industriels  du 
Haut-Rhin  en  faveur  de  leurs  propres  ouvriers.  Les  bureaux  du 
dixième  groupe  ont  étendu  ce  programme  à  tout  ce  qui  peut  être 
dû  à  l'initiative  des  particuliers,  des  sociétés  religieuses  où  laïques, 
et  ont  ainsi  grandement  élargi  le  cadre  dans  lequel  j'avais  cru 
devoir  me  renfermer.  Cette  multiplicité  de  sujets  à  traiter  m'im- 
pose l'obligation  d'éviter  des.  développements  qui  donneraient  à  cet 
écrit  une  étendue  hors  de  proportion  avec  son  but,  qui  est  de 
porter  à  la  connaissance  des  commissaires  du  dixième  groupe  la 
situation  économique  du  département  du  Haut-Rhin,  au  point  de 
vue  qui  nous  est  indiqué.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  jury  devra 
analyser  les  rapports  envoyés  par  les  quatre-vingt-huit  autres  dé- 
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parlements  de  l'Empire,  et  que  ce  n'est  pas  un  livre  qu'on  a  en- 
tendu demander  à  chacun  d'eux.  J'ai  donc  dû  me  borner  à  réunir 
de  simples  notes  indiquant  la  riche  collection  des  institutions  pri- 
vées qui  fonctionnent  autour  de  nous  à  ma  connaissance.  Il  ne 
m'a  pas  été  donné  de  pouvoir  les  rendre  plus  complètes.  Quelque 
soin  empressé  qu'eût  mis  notre  honorable  président  à  solliciter  de 
tous  côtés  les  renseignements  qui  m'étaient  nécessaires,  beaucoup 
de  ceux  qui  auraient  pu  fournir  des  indications  utiles  ont  négligé 
de  répondre;  d'où  il  est  résulté  dans  mon  travail  des  lacunes  invo- 
lontaires et  forcées,  que  je  regrette  plus  que  personne. 

Des  institutions  que  j'aurai  à  signaler,  la  plupart  existaient  déjà 
en  1855,  et  se  trouvent  décrites  dans  la  brochure  que  j'ai  publiée  à 
cette  époque.  Il  se  présentait  donc  à  moi  deux  manières  d'accom- 
plir la  tâche  dont  m'a  chargé  le  comité  départemental.  Je  pouvais, 
ou  ne  parler  que  de  ce  qui  a  été  créé  depuis  1855,  et  renvoyer 
pour  le  surplus  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit,  ou  refondre  en  entier 
mon  premier  Rapport  pour  en  composer  une  revue  d'ensemble.  Il 
m'a  paru  que  cette  seconde  manière  serait  préférable,  parce  qu'elle 
donnerait  à  mon  travail  plus  d'homogénéité,  et  le  rendrait  plus 
complet  pour  les  lecteurs  qui  n'auraient  pas  connu,  ou  qui  auraient 
oublié  un  écrit  qui  a  douze  ans  de  date. 

On  remarquera  que  je  n'ai  pas  consacré  de  chapitre  spécial  à  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  qui  compte  aujourd'hui  quarante- 
un  ans  d'existence.  J'ai  pensé  qu'elle  est  assez  connue  par  l'im- 
portance de  ses  travaux  scientifiques,  et  surtout  par  ses  études 
économiques  sur  la  situation  physique  et  morale  des  ouvriers,  et 
les  moyens  de  l'améliorer.  Il  n'est  personne  qui  ne  sache  dans 
notre  pays,  que  c'est  surtout  aux  idées  libérales  qu'elle  a  répan- 
dues dans  le  public,  que  sont  dues  la  plupart  des  institutions  phi- 
lanthropiques qu'on  voit  fonctionner  dans  notre  département; 
aussi  son  nom  reviendra-t-il  souvent  dans  ce  qui  va  suivre. 

II.  Edifices  religieux. 
C'est  ordinairement  aux  communes,  qui  reçoivent  quelquefois 
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des  secours  du  Département  ou  de  l'Etat,  qu'incombe  la  dépense 
nécessitée  par  la  construction  des  édifices  religieux.  Cependant  il 
s'est  rencontré  dans  notre  pays  des  circonstances  particulières  où 
l'initiative  privée  a  dû  intervenir,  soit  pour  ériger  de  nouvelles 
églises,  soit  pour  réparer  ou  agrandir  quelques-unes  de  celles  qui 
existaient  déjà.  Ainsi  à  Sierentz  et  à  Dornach,  c'est  au  moyen  de 
souscriptions  volontaires,  qu'on  a  dû  pourvoir  à  l'insuffisance  des 
fonds  communaux.  À  Pfastatt,  un  édifice  dont  la  dépense  a  atteint 
130,000  francs,  a  été  élevé  en  1865,  grâce  à  la  générosité  parti- 
culière ;  le  budget  municipal  n'ayant  pu  y  contribuer  que  pour  une 
faible  part. 

A  Mulhouse,  lorsqu'il  s'est  agi  d'ériger  simultanément  une 
église  catholique  et  un  temple  protestant,  l'initiative  privée  est 
venue  en  aide,  par  une  souscription  de  535,000  francs,  au  budget 
de  la  ville,  dont  les  ressources  sont  relativement  fort  restreintes. 
Déjà  quelques  années  auparavant,  une  synagogue  avait  été  édifiée 
dans  les  mêmes  conditions  *. 

A  Husseren,  dont  dépend  la  fabrique  de  Wesserling,  un  temple 
a  été  bâti  en  4836,  et  réédifié  en  4856  par  MM.  Gros,  Odier, 
Roman  et  Cie,  qui  ont  pris  en  outre  l'entretien  du  pasteur  à  leur 
charge.  Une  église  y  a  été  élevée  en  4856,  avec  le  concours  prin- 
cipal de  M.  Roman  alors  maire,  de  l'établissement,  de  la  com- 
mune et  de  souscriptions  particulières. 

En  4854,  M.  Jean  Zuber  faisait  construire  de  ses  deniers,  dans 
le  village  de  Rixheim,  où  se  trouve  sa  grande  fabrique  de  papiers 
peints,  un  temple  protestant,  pouvant  contenir  environ  450  per- 
sonnes. 


*  Dans  cette  somme  de  535,000  francs  ne  sont  pas  compris  200,000  francs 
donnés  par  M.  et  Mm<s  André  Kœchlin  pour  l'entretien  du  culte  protestant. 
M.  et  Mm0  André  Kœchlin  envoyaient  en  môme  temps  200,000  francs  à 
l'hospice  civil,  25,000  francs  à  l'église  catholique,  10,000  francs  à  la  syna- 
gogue et  50,000  à  la  ville  d'Altkirch,  dont  M.  André  Kœchlin  a  longtemps 
représenté  l'arrondissement  à  la  Chambre  des  députés.  Ce  dernier  don  était 
le  second  de  même  importance  fait  à  cette  ville  par  ce  généreux  citoyen. 

4* 
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Au  Logelbach,  près  de  Colmar,  M.  Herzog  a  fait  bâtir,  égale- 
ment à  ses  frais,  une  chapelle  catholique  à  l'usage  de  ses  employés, 
de  ses  ouvriers  et  des  habitants  du  voisinage,  qui  se  trouvaient 
astreints  jusqu'alors  à  faire  le  long  trajet  qui  les  sépare  de  la 

ville,  pour  assister  aux  offices.  La  dépense  a  été  de  300,000  francs 
environ. 

La  commune  de  Dornach  ne  possédant  pas  d'église  protestante, 
MM.  Dollfus-Mieg  et  O  ont  accordé  aux  personnes  de  ce  culte 
l'usage  d'une  des  pièces  de  leur  salle  d'asile,  qui  a  reçu  à  cet  effet 
les  dispositions  spéciales  que  nécessitait  cette  nouvelle  destination. 

A  Munster,  une  souscription  volontaire,  qui  s'est  élevée  à 
75,000  francs,  a  contribué  à  l'érection  d'une  église  et  d'un  temple, 
dont  la  dépense  totale  a  atteint  660,000  francs.  Sur  cette  somme, 
le  Gouvernement  a  accordé  un  secours  de  75,000  francs  ;  la  com- 
mune a  payé  le  reste. 

A  Sausheim,  une  église  se  construit  en  ce  moment,  à  l'aide  de 
30,000  francs  environ  souscrits  par  les  habitants  de  cette  com- 
mune et  des  villages  voisins.  Le  surplus  de  la  dépense  est  pris  sur 
les  fonds  municipaux. 

A  Chalampé,  Bollwiller,  Les  Basses-Hutes  (commune  d'Orbey), 
Kingersheim,  et  ailleurs  encore,  des  souscriptions  plus  ou  moins 
importantes  ont  aussi  largement  servi  à  la  construction  ou  à  l'a- 
grandissement d'églises,  dont  les  budgets  municipaux  n'auraient 
pas  pu  supporter  seuls  la  dépense.  Tous  ces  secours  sont  exclusi- 
vement demandés  aux  habitants  de  la  commune  intéressée,  ou  aux 
voisins  dans  le  département,  sans  jamais  faire  appel  au-dehors  soit 
par  une  quête  directe,  soit  par  l'appât  d'une  loterie. 

On  peut  encore  ranger  parmi  les  édifices  religieux  dus  à  l'ini- 
tiative privée  les  églises  ou  chapelles  érigées  par  certaines  associa- 
tions cléricales,  comme  les  Trapistes  à  Œlenberg,  les  Ligoristes 
à  Landser,  les  Jésuites  à  Issenheim,  et  d'autres  encore  peut-être. 
Mais  chacun  de  ces  édifices  ayant  été  élevé  surtout  en  vue  des 
besoins  particuliers  de  la  communauté,  dans  le  voisinage  de  l'église 
paroissiale,  je  ne  les  cite  ici  que  pour  mémoire. 
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III.  Education  et  Instruction. 

Si  on  veut  travailler  avec  quelque  succès  à  l'amélioration  phy- 
sique, et  particulièrement  au  développement  moral  des  hommes, 
c'est  surtout  sur  l'enfance,  toujours  plus  flexible,  qu'il  faut  d'abord 
agir.  Plus  tard  il  devient  trop  difficile,  sinon  impossible,  de  com- 
battre des  habitudes  mauvaises,  pour  leur  en  substituer  de  nouvelles 
et  de  meilleures.  C'est  là  une  de  ces  vérités  élémentaires,  qu'on  a 
reconnues  de  tout  temps,  et  que  la  longue  pratique  des  peuples 
a  toujours  sanctionnées.  Plus  l'enfant  sur  lequel  on  veut  agir  est 
jeune,  et  plus  il  est  facile  d'assouplir  son  caractère,  et  de  diriger 
ses  instincts.  Les  jardins  d'enfants,  ces  premières  écoles,  où,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  on  pétrit  l'intelligence  des  petits  élèves;  les 
salles  d'asile  qui  se  répandent  de  plus  en  plus,  et  dont  tout  le 
monde  connaît  aujourd'hui  les  excellents  résultats,  offrent  donc  à 
l'éducation  les  plus  précieuses  ressources,  et  on  ne  peut  que  con- 
stater de  plus  en  plus  leur  heureuse  influence  sur  l'esprit  et  les 
mœurs  des  populations. 

Jardins  d'enfants.  —  C'est  à  l'Allemand  Frœbel,  qu'on  doit  ces 
premières  écoles,  et  particulièrement  l'admirable  ensemble  des 
exercices  attrayants  par  lesquels  on  développe  à  la  fois  les  facultés 
physiques,  morales  et  intellectuelles  des  petits  enfants.  Cette  in- 
génieuse méthode  se  trouve  fort  bien  décrite  dans  le  Rapport  très- 
instructif,  présenté  au  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par 
M.  l'inspecteur  général  Baudoin*  ;  et  les  bons  résultats  qu'elle  produit 
à  Mulhouse  font  désirer  de  la  voir  se  répandre  partout  en  France. 
Outre  que  dans  plusieurs  salles  d'asile  de  cette  ville,  on  a  adopté 
quelques-uns  des  exercices  des  Kindergœrlen  (jardins  d'enfants), 
on  y  trouve  une  école  spécialement  destinée  à  la  pratique  complète 
des  préceptes  de  Frœbel.  Elle  a  été  fondée  en  1857,  par  Mme  Ni- 
colas Kœchlin,  qui  fit  venir  d'Allemagne  une  des  meilleures  élèves 
de  cet  ingénieux  ami  de  l'enfance,  pour  lui  en  confier  la  direction. 

'Rapport  sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  spécial  et  de  l'enseignement 
primaire  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  par  M.  J.-M.  Baudoin,  1865. 
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Cette  école  n'a  cessé  de  prospérer  depuis.  Lorsqu'elle  s'est  retirée 
au  bout  de  quelques  années  dans  son  pays  natal,  la  première  in- 
stitutrice a  laissé,  pour  la  remplacer,  plusieurs  demoiselles  dont  le 
plein  succès  prouve  qu'elles  se  sont  parfaitement  initiées  à  la 
pensée  du  maître.  La  ville  de  Guebwiller  possède  deux  jardins 
d'enfants,  dont  le  plus  ancien  a  été  créé  et  est  entretenu  par 
MM.  Bourcart  fils  et  0e;  le  second  est  dû  à  M.  Henri  Schlumberger. 
Ces  deux  petites  écoles  comptent  ensemble  200  enfants  environ. 

Salles  d'asile.  —  C'est  aux  populations  industrielles  surtout,  que 
cette  admirable  institution  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services,  parce  que  les  enfants,  dont  les  parents  sont  souvent  occu- 
pés simultanément  dans  les  ateliers,  ne  pouvant  pas  être  conve- 
nablement surveillés  pendant  la  majeure  partie  de  la  journée,  sont 
livrés  à  eux-mêmes,  et  exposés  à  tous  les  dangers  de  cet  abandon 
forcé.  Dans  les  salles  d'asile,  au  contraire,  sous  la  tendre  sur- 
veillance d'institutrices  dévouées  et  bienveillantes,  ils  acquièrent 
de  bonne  heure  d'excellentes  habitudes  d'ordre,  de  propreté,  de 
travail,  de  pratiques  religieuses,  qui  en  feront  un  jour  des  enfants 
plus  soumis,  des  citoyens  plus  éclairés,  et  contribueront  puissam- 
ment à  les  rendre  meilleurs.  Plus  heureux  en  cela  que  les  généra- 
tions qui  les  ont  précédés,  et  qui  n'ont  pu  jouir  des  avantages  de 
cette  bienfaisante  création,  parmi  nous  encore  trop  récente. 

Toutefois  la  haute  portée  de  ces  premières  écoles  n'a  pas  été 
immédiatement  comprise  partout.  Lorsque,  pour  la  première  fois, 
on  en  proposa  l'établissement  à  Mulhouse,  au  mois  de  Septembre 
1828,  dans  un  mémoire  de  statistique  présenté  à  la  Société  indus- 
trielle *,  cette  idée  souleva  de  telles  objections,  dont  quelques-unes 
paraîtraient  aujourd'hui  assez  singulières,  qu'il  ne  fut  donné  d'abord 
aucune  suite  à  ce  projet.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après,  en 
1834,  sous  l'administration  de  M.  André  Kœchlin,  dont  la  forte 
initiative  a  ouvert  à  sa  ville  natale  ce  vaste  champ  de  l'instruction 
à  tous  les  degrés,  qu'elle  cultive  avec  tant  de  succès,  que  fut  créée 

*  Discours  sur  quelques  recherches  de  statistique  comparée,  faites  sur  la  ville 
de  Mulhouse,  par  A.  Penot,  1828. 
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une  première  salle  d'asile  à  Mulhouse  et,  si  je  ne  me  trompe,  dans 
le  Haut-Rhin.  Depuis,  cette  institution  s'est  si  heureusement  pro- 
pagée dans  notre  département,  qu'on  y  compte  actuellement  130 
de  ces  établissements,  dont  14  sont  entièrement  dus  à  l'initiative 
privée.  L'ensemble  des  enfants  qui  les  fréquentent  dépasse  16,000. 

Quelques  industriels,  à  qui  la  position  isolée  de  leurs  établisse- 
ments ne  permet  pas  de  faire  usage  d'une  salle  d'asile  publique,  en 
entretiennent  à  leurs  propres  frais,  pour  y  recevoir  les  enfants  de 
leurs  ouvriers.  Je  citerai  entre  autres  la  filature  de  laine  de 
MM.  Hartmann-Schmalzer  et  O,  à  Malmerspach;  les  établisse- 
ments de  MM.  Gros,  Roman,  Marozeau  et  O,  à  Wesserling;  l'usine 
de  MM.  Viellard,  Migeon  et  O,  à  Grandvillars  ;  la  filature  et  le 
tissage  de  MM.  Bourcart  fils  et  Cie,  à  Guebwiller: 

A  Illzach,  une  salle  d'asile  a  été  fondée  par  Mme  veuve  Kiehl- 
mann,  avec  le  concours  de  quelques  autres  personnes  généreuses. 

À  Colmar,  à  côté  des  établissements  communaux  de  ce  genre, 
une  salle  d'asile  libre  a  été  créée  par  M.  l'abbé  Worm,  supérieur 
de  la  congrégation  de  la  Divine  Providence  de  Ribeauvillé,  et  se 
trouve  placée  sous  la  direction  des  sœurs  de  cet  ordre. 

À  Mulhouse,  treize  salles  recevant  2000  enfants,  ont  été  élevées  : 
une  par  M*>e  Nicolas  Kœchlin  qui,  après  l'avoir  fait  bâtir  et  entre- 
tenue pendant  plusieurs  années,  en  a  fait  don  à  la  ville;  les  douze 
autres,  au  moyen  de  souscriptions  et  de  loteries,  dont  les  lots  se 
composent  exclusivement  d'objets  offerts  par  des  personnes  bien- 
veillantes. Toutes  sont  régies  par  l'administration  municipale. 
Un  autre  établissement  du  même  genre  a  été  fondé  dans  la  même 
ville  par  les  sœurs  de  Niederbronn,  et  n'a  d'autres  ressources  que 
des  dons  volontaires.  Enfin,  Mme  Joseph  Kœchlin-Schlumberger  et 
sa  sœur  Mme  Edouard  Schwartz  viennent  de  faire  dpn  à  la  ville 
d'une  nouvelle  salle,  qu'elles  ont  fait  élever  de  leurs  deniers.  Tou- 
chante manière  d'honorer  la  mémoire  de  leurs  maris,  à  qui  Mul- 
house était  déjà  si  redevable  !  La  dépense  nécessitée  par  l'achat  du 
terrain  et  la  construction  s'est  élevée  à  65,000  francs. 

A  Pfastatt,  une  salle  d'asile  a  été  ouverte  et  est  entretenue  par 
des  particuliers. 
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A  Dornach,  MM.  Dollfus-Mieg  et  O  ont  fondé  et  subventionnent 
une  salle  d'asile  recevant  200  enfants  de  leurs  ouvriers,  ou  des  ha- 
bitants du  village.  L'établissement  a  coûté  25,000  francs,  sans 
compter  la  valeur  du  terrain  ;  la  dépense  annuelle  est  de  5000  fr.  ; 
l'admission  des  enfants  est  gratuite. 

A  Guebwiller,  M.  Henri  Schlumberger  a  ouvert  une  salle  d'asile 
qui  compte  400  élèves,  et  dont  la  dépense  s'est  élevée  à  20,000 
francs. 

A  Munster,  MM.  Hartmann  frères  ont  fait  bâtir  à  leurs  frais  des 
salles  d'asile  qui  ont  coûté  75,000  francs,  et  qui  peuvent  recevoir 
ensemble  environ  500  enfants. 

Ecoles  primaires.  —  Notre  département  est  un  de  ceux  où 
l'instruction  primaire  se  trouve  le  plus  développée.  Toute  commune, 
quelque  petite  qu'elle  soit,  y  compte  au  moins  une  école,  et  dans 
nos  campagnes,  comme  dans  nos  villes,  très-peu  d'enfants  sont 
.  privés  du  bienfait  de  l'enseignement  élémentaire,  à  l'exception  tou- 
tefois de  beaucoup  de  ceux  qui  travaillent  dans  les  fabriques. 
A  une  époque  heureusement  aujourd'hui  loin  de  nous,  où  l'on  abu- 
sait d'une  façon  si  déplorable  des  forces  du  jeune  âge,  en  compro- 
mettant fatalement  les  générations  futures  dans  leur  santé  et  leur 
état  moral,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  adressa  à  nos 
assemblées  législatives  plusieurs  pétitions  pressantes  pour  obtenir 
qu'on  réprimât  ces  fâcheux  excès  *.  Pendant  douze  ans,  elle  dût 
lutter  avec  la  plus  constante  et  la  plus  honorable  persévérance 
contre  les  obstacles  de  toute  nature  qu'on  opposait  à  ses  justes 
réclamations.  Puis,  après  avoir  vu  promulguer  une  loi  si  impa- 
tiemment attendue,  surprise  que  le  Gouvernement  n'en  fît  pas 
surveiller  plus  efficacement  l'exécution,  elle  regarda  comme  un 
nouveau  devoir  d'appeler  l'attention  des  Chambres  sur  cette  sorte 
d'oubli  d'une  mesure  toute  d'humanité  et  de  prévoyance,  qui  devait 
protéger  dans  leur  avenir  nos  jeunes  populations  ouvrières.  Dans 

*  A  M.  J.-J.  Bourcart  père  appartient  l'honneur  d'avoir  le  premier  saisi 
la  Société  industrielle  de  cette  grave  question,  dès  le  mois  de  Novembre 
1827.  (Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  tome  I,  page  335). 
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notre  département,  du  moins,  grâce  à  la  sollicitude  de  ce  corps 
savant,  au  bon  vouloir  des  fabricants,  aux  louables  efforts  des 
inspecteurs,  au  pouvoir  moral  de  la  loi  et  de  l'opinion  publi- 
que, l'enfance  se  trouve  aujourd'hui  plus  convenablement  protégée, 
et  peut  généralement  acquérir,  tout  en  usant  moins  ses  forces, 
une  instruction  intellectuelle  et  religieuse  qui  lui  manquait  trop 
souvent  autrefois. 

Cependant  il  reste  encore  de  ce  côté  beaucoup  à  faire.  Soit  parce 
qu'elles  sont  éloignées  de  tout  centre  de  population,  soit  parce  que 
les  heures  de  travail  y  coïncident  avec  celles  des  classes  dans  les 
écoles  communales,  certaines  fabriques  ne  peuvent  pas  permettre 
à  leurs  jeunes  ouvriers  de  fréquenter  ces  établissements  publics, 
avec  le  reste  de  la  population  de  leur  âge.  Dans  ces  circonstances, 
beaucoup  d'industriels,  qui  n'auraient  pas  voulu  priver  les  enfants 
qu'ils  emploient,  des  avantages  d'une  instruction  dont  ils  sentent 
toute  l'importance,  ont  fondé  dans  leurs  manufactures,  et  à  leurs 
frais,  des  écoles  où  ils  envoient  tour  à  tour  leurs  jeunes  ouvriers 
pendant  un  certain  nombre  d'heures  chaque  semaine,  sans  rien 
prélever  pour  cela  sur  le  faible  salaire  de  ces  enfants. 

Malheureusement  d'aussi  louables  sacrifices  n'obtiennent  pas 
toujours  les  résultats  qu'on  pourrait  désirer.  Il  y  a  là  en  effet  une 
question  fort  délicate  et  non  moins  difficile  à  résoudre,  parce  qu'il 
fout  satisfaire  à  la  fois  deux  intérêts  essentiels,  qu'on  pourrait 
croire  d'abord  opposés.  Si  d'une  part  il  est  important  que  l'enfant 
aille  à  l'école,  il  faut  considérer  aussi  que,  tout  faible  qu'il  est,  son 
salaire  est  indispensable  à  sa  famille.  La  Société  industrielle  a  cru 
qu'il  serait  possible  de  concilier  ces  deux  besoins  impérieux,  en  ne 
faisant  travailler  les  enfants  de  huit  à  douze  ans  que  pendant  une 
moitié  de  la  journée,  leur  laissant  ainsi  l'autre  moitié  pour  fré- 
quenter les  écoles. 

Déjà  en  4847,  elle  adressait  une  pétition  à  ce  sujet  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  et  en  Janvier  4848,  la  haute  assemblée  convertissait 
ce  projet  en  une  loi  que  la  Révolution  de  Février  arrêta  dans  son 
trajet  du  Luxembourg  au  Palais  Bourbon.  Il  faut  espérer  que  cet 
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important  problème  recevra  prochainement  une  solution,  et  que 
nous  verrons  cesser  dans  notre  département,  et  peut-être  ailleurs, 
cette  étrange  conséquence  de  la  loi  du  22  Mars  1844,  que  c'est 
parmi  les  seuls  enfants  pour  qui  l'école  est  obligatoire,  que  se 
trouvent  précisément  ceux  qui  n'en  fréquentent  aucune. 

Je  dois  signaler  ici  un  grand  acte  de  libéralité  dû  à  M.  F.  Hart- 
mann, ancien  Pair  de  France.  Ce  généreux  citoyen  a  fait  élever,  à 
ses  frais,  à  Munster,  en  4859,  des  écoles  primaires  catholiques  et 
protestantes,  pour  lesquelles  il  a  dépensé  une  somme  de  250,000 
francs,  et  qui  ne  contiennent  pas  moins  de  800  enfants  des  deux 
sexes. 

M.  Hartmann,  maire  actuel  de  Munster,  a  fondé  en  outre,  en 
4860,  une  école  primaire  supérieure  qu'il  a  dotée  de  nombreux 
appareils  de  physique,  de  chimie  et  autres,  propres  à  l'enseigne- 
ment des  sciences  au  point  de  vue  élémentaire  et  pratique. 

Au  Logelbach,  près  de  Colmar,  les  maisons  Herzog  et  Hirn  ont 
toutes  deux  des  écoles  dirigées  par  des  sœurs,  où  sont  admis  gra- 
tuitement non-seulement  les  enfants  des  ouvriers,  mais  aussi  ceux 
des  autres  habitants. 

Ouvrons.  —  Une  institution  également  utile  se  répand  de  plus 
en  plus  dans  notre  département  ;  je  veux  parler  des  ouvroirs  dans 
lesquels  on  enseigne  aux  jeunes  filles  pauvres  la  couture  et  les 
autres  ouvrages  de  leur  sexe.  La  plupart  d'entre  elles  seront  un 
jour  des  mères  de  famille  ;  elles  auront  un  ménage  à  tenir  propre 
et  en  bon  état  ;  combien  ne  leur  sera-t-il  pas  alors  utile  et  écono- 
mique de  savoir  faire  et  raccommoder  elles-mêmes  le  modeste 
trousseau  de  leur  maison  !  D'ailleurs  on  ne  saurait  trop  faire  pour 
l'instruction  et  surtout  pour  l'éducation  des  femmes,  en  se  réglant 
bien  entendu  sur  la  condition  de  chacune;  car  c'est  des  mères 
principalement  que  dépend  le  premier  développement  moral  des 
enfants  ;  comme  ce  sont  souvent  aussi  les  manières  d'une  femme 
qui  provoquent  les  habitudes  bonnes  ou  mauvaises  de  son  mari, 
suivant  qu'elle  aura  su  ou  ignoré  l'art  de  rendre  son  intérieur 
agréable. 
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Colmar  possède  un  ouvroir  des  dames  catholiques  depuis  1841  ; 
et,  depuis  1853,  un  ouvroir-asile  fondé  par  Mme  René  Caillié, 
inspectrice  des  salles  d'asile.  Les  ressources  de  ces  deux  établisse- 
ments, dont  le  second  reçoit  des  enfants  de  tous  les  cultes,  se 
composent  de  cotisations  fournies  par  les  dames  de  l'Association. 
Le  but  de  l'œuvre  est  d'enseigner  la  couture  aux  jeunes  filles, 
et  de  confectionner  des  vêtements  qui  se  distribuent  soit  aux  élè- 
ves, à  titre  d'encouragement,  soit  à  des  femmes  dans  le  besoin. 

D  existe  à  Mulhouse  deux  sortes  d'ouvroirs.  Les  premiers  se 
composent  exclusivement  de  dames  ou  de  demoiselles  se  réunissant 
une  fois  chaque  semaine  pour  préparer  des  layettes  et  des  vête- 
ments destinés  aux  pauvres.  Les  ressources  de  ces  œuvres  se  com- 
posent de  dons  en  nature,  de  cotisations  volontaires  et  d'amendes 
encourues  pour  absences.  Les  seconds,  qu'on  trouve  dans  quelques 
fabriques  ou  au  dehors,  sont  de  véritables  écoles  de  couture,  où 
les  leçons  sont  données  par  des  demoiselles  de  bonne  volonté,  et 
dont  le  but  et  les  moyens  sont  ceux  indiqués  pour  la  ville  de 
Colmar.  On  compte  à  Mulhouse  plusieurs  ouvroirs  de  chacune  de 
ces  deux  catégories,  et  il  me  serait  impossible  d'assigner  l'origine 
des  plus  anciens.  J'avais  l'occasion  de  les  citer  dans  un  travail  que 
j'ai  publié  en  1828,  et  déjà  alors  je  ne  pus  constater  la  date  de 
leur  fondation. 

D  existe  également  à  Mulhouse  un  ouvroir  dans  la  Cénobie  des 
sœurs  de  Niederbronn,  dont  j'aurai  à  parler  plus  tard  à  l'occasion 
d  autres  bonnes  œuvres  dues  à  cette  Association  charitable.  Il  y  en 
a  un  aussi  chez  les  sœurs  de  la  Divine  Providence. 

A  Wesserling,  MM.  Gros,  Roman,  Marozeau  et  O  ont  établi  un 
ouvroir  pour  les  jeunes  filles  qu'ils  emploient,  comme  on  l'a  fait 
dans  quelques  fabriques  de  Mulhouse  et  des  environs. 

A  Bitschwiller,  M^e  Edouard  Stehelin  a  ouvert  dans  sa  propre 
maison,  dès  1855,  un  ouvroir  dans  lequel  elle  réunit  tous  les  jeudis 
de  25  à  30  jeunes  filles  qui,  ce  jour-là,  y  sont  nourries,  et  y 
apprennent  à  faire  et  à  raccommoder  leurs  vêtements  et  leur  linge. 
La  fondatrice  fournit  gratuitement  les  étoffes  nécessaires  à  la  con- 
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fection  d'un  vêtement  complet  pour  chaque  élève,  qui  doit  le 
coudre  elle-même.  Environ  300  jeunes  filles,  dont  un  assez  grand 
nombre  sont  aujourd'hui  mères  de  famille,  ont  ainsi  reçu  cette 
instruction  si  nécessaire,  et  l'œuvre  continue  à  prospérer. 

À  Thann,  Mme  Henriet  a  fondé  un  ouvroir  qui,  outre  qu'il  est 
une  école  de  couture,  a  aussi  pour  mission  de  distribuer  des  vête- 
ments aux  pauvres,  et  de  procurer  du  travail  aux  femmes  nécessi- 
teuses. 

A  Malmerspach,  chez  MM.  Hartmann,  Schmalzer  et  G*,  une 
école  de  couture  est  dirigée  par  les  dames  de  la  maison,  et  reçoit 
les  petites  filles  de  la  fabrique  et  de  la  commune.  Les  objets  qui  y 
sont  confectionnés  sont  distribués  aux  familles  dans  le  besoin. 

D'autres  maisons  encore  ont  établi  des  ouvroirs  dans  notre 
département,  sous  la  surveillance  directe  des  dames  des  associés  : 
MM.  Kœchlin-Dollfus  et  O  à  Mulhouse  ;  Zuber  et  Rieder  à  l'Ile 
Napoléon,  etc. 

Ecoles  du  dimanche.  —  C'est  surtout  dans  les  villes  où  des 
enfants  en  grand  nombre  passent  presque  toute  la  journée  dans  les 
ateliers,  que  les  écoles  du  dimanche  ont  leur  raison  d'être.  Il 
fallait  donc  s'attendre  à  les  voir  s'organiser  de  très-bonne  heure  à 
Mulhouse,  où  la  Société  industrielle  accordait  une  médaille  en 
1828,  comme  témoignage  de  reconnaissance  et  d'estime,  à  de 
jeunes  demoiselles  qui,  les  premières  dans  notre  pays,  avaient 
ouvert  une  de  ces  écoles.  Depuis  cette  époque,  cette  institution  n'a 
pas  cessé  de  fonctionner  avec  un  grand  succès. 

En  1846,  les  membres  de  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul 
ont  fondé,  avec  le  concours  de  Mme  Nicolas  Kœchlin  et  de 
M.  Valentin  Meyer,  une  école  du  dimanche  pour  adultes  et  jeunes 
garçons  de  huit  à  douze  ans,  sans  distinction  de  cultes,  et  patroné 
une  école  semblable  pour  jeunes  filles  ;  celle-ci  dirigée  gratuite- 
ment depuis  vingt  ans  par  MUe  Kummer,  institutrice  \  Les  frais 

*  Ml,e  Kummer  vient  de  recevoir  le  prix  de  l'Empereur,  pour  ce  noble 
dévouement,  à  la  distribution  faite  à  Colmar,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Préfet,  aux  instituteurs  des  cours  d'adultes  du  département. 
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qu'occasionne  cet  enseignement  sont  couverts  par  des  dons  parti- 
culiers, des  souscriptions,  les  produits  d'une  loterie  de  charité,  et 
une  subvention  de  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

Colmar  possède  aussi  des  écoles  du  dimanche  dues  à  l'initiative 
privée.  La  plus  ancienne  en  date,  destinée  aux  jeunes  garçons  ca- 
tholiques, a  été  fondée  au  commencement  de  1842  par  la  confé- 
rence de  Saint-Vincent-de-Paul.  Peu  après,  M.  l'abbé  Meyblum, 
directeur  de  la  congrégation  des  demoiselles,  en  faisait  ouvrir  une 
pour  les  filles  catholiques,  et  en  1854,  le  Consistoire  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  créait  des  écoles  du  dimanche  pour  les  adultes 
des  deux  sexes  du  culte  protestant.  Les  ressources  de  ces  divers 
établissements  consistent  en  produits  de  souscriptions  et  en  outre, 
pour  le  dernier,  en  une  subvention  du  Consistoire. 

Enfin  Guebwiller  a  une  école  du  dimanche,  fondée  en  1852 
par  MM.  Bourcart  fils  et  0e,  pour  l'enseignement  de  la  mécanique 
et  du  dessin. 

Orphelinats.  —  S'il  est  des  enfants  qui  doivent  exciter  plus  par- 
ticulièrement notre  intérêt,  ce  sont  certainement  les  orphelins 
sans  ressources,  que  leur  misérable  état  d'abandon  recommande 
impérieusement  à  la  charité  publique.  Aussi  a-t-on  vu  de  tout 
temps  l'administration  et  les  particuliers  s'empresser  de  leur  venir 
en  aide,  en  les  élevant  de  manière  à  leur  préparer  un  avenir  con- 
venable. Cependant  ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années 
que,  dans  notre  département  du  moins,  il  a  été  créé,  sous  le  nom 
d'orphelinats,  par  l'initiative  privée,  des  asiles  particuliers  pour  ces 
pauvres  enfants. 

A  la  Cénobie  de  Mulhouse,  fondée  en  1855  par  la  Société  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  avec  le  concours  de  MM.  Miquey  et  Rogg, 
est  annexé  un  orphelinat  pour  les  jeuqes  filles  de  cette  ville, 
comptant  aujourd'hui  90  enfants. 

11  y  a  aussi  à  Mulhouse  un  orphelinat  communal,  que  je  cite 
seulement  parce  qu'il  a  été  fondé  par  M.  Jacques  Kœchlin,  qui  en 
a  fait  tous  les  frais  d'installation  de  ses  propres  deniers,  lorsqu'il 
était  maire  de  cette  ville. 


—  64  - 

À  Colmar,  les  dames  Glaubitz  ont  créé  en  1861  et  placé  sous 
la  direction  de  la  congrégation  des  sœurs  de  la  Croix  de  Stras- 
bourg, dont  elles  sont  également  fondatrices,  un  orphelinat  dont  le 
but  est  d'élever  des  orphelines  et  enfants  abandonnées  pour  en 
former  des  servantes,  en  leur  enseignant  tous  les  travaux  variés 
inhérents  à  cette  condition  :  couture,  tricot,  blanchissage,  repas- 
sage, cuisine,  travaux  des  champs,  etc.  Les  enfants  y  sont  internées 
jusqu'au  moment  où  elles  peuvent  se  placer  comme  cuisinières, 
femmes  de  chambre,  bonnes  d'enfants  ou  filles  de  ferme.  On  y 
compte  en  ce  moment  52  élèves. 

Un  asile  spécial,  ouvert  à  Colmar  en  1854,  et  subventionné  par 
le  Consistoire  de  la  Confession  d'Augsbourg,  a  également  pour 
objet  d'élever  de  jeunes  filles  pauvres  pour  en  faire  de  bonnes  ser- 
vantes. Il  compte  actuellement  19  enfants  sous  la  direction  de 
deux  diaconesses  de  la  maison  de  Strasbourg. 

À  Kientzheim,  les  dames  du  Sacré-Cœur  entretiennent,  dans 
l'enceinte  même  de  leur  pensionnat,  un  orphelinat  où  de  jeunes 
filles  se  façonnent  déjà  à  la  pratique  de  leur  futur  état  de  servantes, 
en  faisant  une  partie  du  service  de  la  maison. 

On  trouve  à  Thann  un  orphelinat  établi  sur  le  modèle  de  la 
Cénobie  de  Mulhouse,  dirigé  par  des  sœurs  du  même  ordre,  et 
fondé  par  M^e  Henriet.  On  y  compte  en  ce  moment  32  orphelins. 

A  Guebwiller,  un  orphelinat  établi  avec  le  concours  de  personnes 
charitables,  compte  80  enfants  et  rend  les  plus  éminents  services 
à  la  classe  indigente. 

Un  orphelinat  agricole  et  professionnel  a  été  établi  à  Kembs  en 
Mars  1863,  par  la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul,  conférence 
de  Mulhouse.  Son  but  est  de  recevoir  de  jeunes  orphelins  pauvres, 
à  qui  on  assure  une  éducation  morale  et  religieuse,  une  bonne 
instruction  primaire,  et  une  préparation  suffisante  aux  professions 
le  mieux  en  rapport  avec  leur  situation  et  leurs  aptitudes.  L'insti- 
tution admet  aussi  des  élèves  non  orphelins,  dont  la  pension  est 
fixée  à  300  francs,  s'ils  sont  internes,  ou  qui  paient  30  francs  par 
an,  s'ils  sont  externes.  On  compte  déjà  à  Kembs  51  élèves  inter- 
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nés,  dont  18  pensionnaires  ordinaires  et  33  orphelins.  Les  res- 
sources encore  restreintes  de  l'asile  n'ont  pas  permis  d'augmenter 
davantage  le  nombre  de  ces  derniers.  Tous  ces  enfants,  du  reste, 
sont  bien  tenus,  font  des  progrès  sensibles  et,  préparés  par  les 
soins  éclairés  et  paternels  d'un  personnel  dirigeant  qui  donne  ses 
services  sans  aucune  rétribution  et  par  pure  charité  chrétienne,  on 
peut  compter  qu'ils  seront  un  jour  des  hommes  honnêtes  et  utiles. 

Les  revenus  de  l'établissement  consistent  en  pensions  payées 
par  des  élèves,  en  dons  faits  en  nature  ou  en  espèces  et  en  une 
somme  de  1000  francs,  accordée  par  le  Conseil  général,  savoir  : 
500  francs  pris  sur  les  fonds  du  département,  et  500  francs  pro- 
venant du  legs  de  Napoléon  Ier.  M.  l'abbé  Meyer,  qui  a  été  mis  à 
la  tète  de  cet  asile,  en  a  déjà  dirigé  un  semblable  avec  succès  aux 
Etats-Unis.  Les  soins  du  pensionnat  et  l'enseignement  sont  confiés 
à  des  Frères  de  Marie. 

M.  Keller,  ancien  député  du  Haut-Rhin,  a  fondé  dans  sa  pro- 
priété de  Saint-Nicolas,  arrondissement  de  Belfort,  un  orphe- 
linat où  il  fait  élever,  à  ses  frais,  une  vingtaine  de  jeunes  garçons 
à  qui  on  enseigne,  en  même  temps  qu'ils  reçoivent  une  instruction 
religieuse  et  libérale  à  leur  portée,  tout  ce  qui  concerne  les  travaux 
des  champs.  Cette  école  pratique,  qui  compte  plusieurs  années 
d'existence,  a  déjà  fourni  de  très-bons  ouvriers  aux  fermes  du  voi- 
sinage. 

À  Ribeauvillé,  un  orphelinat  comptant  de  130  à  140  enfants, 
est  dirigé  par.  les  sœurs  de  la  Providence.  Il  a  été  fondé  par  cette 
congrégation,  qui  compte  un  grand  nombre  d'écoles  dans  le  Haut- 
Rhin,  et  est  resté  entièrement  à  sa  charge. 

Asile  agricole  de  Cernay.  —  Depuis  vingt  ans  a  été  créé  à 
Cernay,  par  M.  Risler  père,  un  asile  agricole  qui  n'a  cessé  de  pros- 
pérer et  de  rendre  de  grands  services.  C'est  une  sorte  de  vaste 
ferme  où  les  travaux  sont  généralement  exécutés  par  les  élèves  des 
deux  sexes  de  l'établissement,  qui  font  ainsi  un  apprentissage  pra- 
tique très-réel,  en  même  temps  qu'ils  reçoivent  une  instruction 
religieuse  et  variée,  en  rapport  avec  leur  position.  Les  jeunes  gar- 
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çons  et  les  jeunes  filles  qui  en  sortent  sont  recherchés,  parce  qu'on 
apprécie  leur  habileté  relative  et  leurs  qualités  morales,  qui  font 
également  honneur  à  leur  habile  directeur,  M.  Zweifel.  Les  res- 
sources de  cette  belle  institution  sont  :  une  subvention  annuelle 
de  500  francs,  accordée  par  le  Département  sur  le  legs  de  Napo- 
léon 1er,  des  cotisations  particulières,  quelques  pensions  d'élèves 
payées  par  des  protecteurs  généreux,  et  la  vente  des  produits  non 
consommés  dans  l'asile,  qui  s'est  élevée  à  6,600  francs  environ 
dans  le  cours  de  la  dernière  année. 

Asile  pour  les  aveugles.  —  M.  Alphonse  Kœchlin,  frappé  lui- 
même  de  cécité,  a  fondé  à  Mulhouse,  en  Mai  4855,  et  transféré 
deux  ans  plus  tard  à  Ulzach,  un  asile  pour  les  jeunes  aveugles.  Le 
but  de -l'œuvre  est  lo  de  recueillir  et  d'entretenir  gratuitement, 
dans  la  limite  de  ses  ressources,  ou  moyennant  pension,  de  jeunes 
aveugles  des  deux  sexes,  et  de  leur  donner,  avec  une  éducation 
religieuse,  l'instruction  primaire  élémentaire  et  la  pratique  des  tra- 
vaux manuels  auxquels  se  prête  le  plus  facilement  leur  infirmité; 
2o  d'enseigner  aux  aveugles  adultes  une  ou  plusieurs  branches 
d'industrie  en  rapport  avec  leur  situation,  et  qui  les  mette  à  même 
de  subvenir  à  leurs  besoins  ;  3«  d'assurer  autant  que  possible  leur 
placement  au  dehors,  en  leur  continuant  le  patronage  dont  ils  ont 
besoin. 

Les  aveugles  sont  admis  à  l'asile  depuis  six  jusqu'à  cinquante 
ans  ;  les  plus  vieux  venant  encore  y  apprendre  un  métier.  On  en 
compte  aujourd'hui  28  ;  on  pourrait  en  admettre  trente-six.  Quel 
que  soit  leur  âge,  les  pensionnaires  restent  dans  l'établissement 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  leur  apprentissage,  et  que  le  comité 
de  l'œuvre  ait  trouvé  à  les  placer  soit  dans  leur  famille  soit 
ailleurs.  Les  ressources  de  l'asile  sont  :  des  dons,  des  sous- 
criptions annuelles,  les  rétributions  payées  par  les  pensionnaires 
ou  leurs  protecteurs,  la  vente  des  divers  objets  confectionnés  par 
les  aveugles,  comme  chaises,  meubles,  tricots,  etc.  M.  Scheidecker, 
également  aveugle,  a  fait  don  à  l'asile  du  bâtiment  qu'il  occupe, 
et  l'a  doté  en  outre  d  une  rente  annuelle  de  500  francs. 
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Classes  d adultes.  —  Au  commencement  de  4853,  un  cours 
gratuit  et  populaire  de  physique  et  de  chimie  fut  fondé-  à  Mulhouse, 
à  la  demande  du  préfet  du  Haut-Rhin,  M.  Jules  Cambacérès,  et  du 
maire,  M.  Joseph  Kœchlin-Schlumberger.  L'empressement  à  le 
suivre  fat  si  grand,  qu'au  bout  de  quelques  leçons,  il  fallait  agran- 
dir l'amphithéâtre,  que  remplissaient  à  chaque  séance  des  ouvriers 
de  fabrique  et  des  artisans  de  tous  les  états.  Le  professeur  de  ce 
cours  ayant  été  appelé  quelques  années  après  à  diriger  l'Ecole  su- 
périeure des  sciences  appliquées,  obtint  facilement  de  plusieurs  de 
ses  collègues  de  se  joindre  à  lui  pour  agrandir  cet  enseignement, 
et  lui  donner  plus  de  variété.  Ainsi  furent  ouvertes  des  conférences 
de  physique,  de  chimie,  d'histoire  naturelle,  de  littérature  française 
et  d'histoire  de  France,  qui  continuent  encore  aujourd'hui,  et  ce 
sont  les  premiers  cours  populaires  qui  aient  fonctionné  dans  notre 
département.  On  a  bien  eu  à  Mulhouse  des  conférences  données 
dans  la  salle  de  la  Bourse,  pendant  plusieurs  années,  à  partir  de 
1882,  par  des  professeurs  du  collège  ;  mais  elles  s'adressaient  spé- 
cialement à  la  classe  éclairée  et  aisée  de  la  société,  et,  à  ce  titre, 
Je  n'ai  pas  à  en  tenir  compte  dans  ce  travail. 

Toutefois,  les  leçons  populaires  de  l'Ecole  supérieure  ne  pou- 
vaient pas  suffire  à  une  population  ouvrière  qui  compte  malheu- 
reusement tant  d'adultes  ne  sachant  pas  lire.  Il  fallait  mettre  à  la 
portée  de  ceux-ci  l'instruction  la  plus  élémentaire,  tout  en  ouvrant, 
pour  ceux  qui  seraient  plus  avancés,  des  cours  plus  en  rapport 
avec  leurs  connaissances  déjà  acquises. 

M.  J.-J.  Bourcart  a  été  le  premier  dans  notre  département  à 
ouvrir  ces  leçons  qui  commencent  par  la  lecture  pour  s'élever  peu 
à  peu,  et  dont  tout  le  monde  reconnaît  aujourd'hui  la  grande 
nécessité.  Il  en  a  généreusement  doté  la  ville  de  Guebwiller,  et  a 
consacré  des  sommes  considérables  à  cette  œuvre  d'avenir,  à 
laquelle  ont  aussi  voulu  s'associer  plusieurs  chefs  d'établissements 
industriels  de  la  même  ville.  Mulhouse  n'a  pas  tardé  à  imiter  un 
exemple  si  utile.  La  Société  industrielle  a  fait  ouvrir  dans  diffé- 
rents quartiers  des  classes  nombreuses,  qu'elle  entretient  au  moyeh 


—  68  — 

de  souscriptions  annuelles.  Elle  en  a  fondé  également  à  Dornach, 
dont  la  maison  Dollfus-Mieg  et  O  a  pris  tous  les  frais  à  sa  charge. 
Des  cours  publics  de  physique,  de  chimie,  de  cosmographie  ont 
été  rattachés  à  ces  leçons  populaires,  quoique  attirant  un  autre 
public. 

A  Thann,  des  classes  d'adultes,  soutenues  par  des  souscriptions 
volontaires,  réunissent  environ  450  élèves. 

A  Malmerspach,  MM.  Hartmann,  Schmalzer  et  O  ont  chargé 
l'instituteur  de  cours  suivis  par  vingt-cinq  de  leurs  ouvriers  de 
48  à  25  ans. 

Munster  a  aussi  ses  cours  d'adultes,  qui  sont  ouverts  pendant 
quatre  à  cinq  mois  chaque  hiver. 

A  Colmar,  une  salle  de  lecture  et  des  cours  d'enseignement 
élémentaire  ayant  lieu  chaque  soir,  pendant  la  saison  d'hiver,  vien- 
nent de  s'o\ivrir  à  l'Ecole  normale  primaire. 

A  l'Ile  Napoléon,  MM.  Zuber  et  Rieder  ont  organisé  une  classe 
suivie  par  vingt  à  vingt-cinq  de  leurs  ouvriers,  anciens  élèves  de 
leur  école  primaire. 

Sous  la  vive  impulsion  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, et  la  pressante  instigation  des  autorités  départementale  et 
accadémique,  beaucoup  d'autres  communes  ont  voulu  suivre  ce 
courant  civilisateur,  et,  pendant  le  dernier  exercice  écoulé,  plus  de 
44,000  élèves,  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  sont  venus  s'asseoir 
sur  ces  modestes  bancs  d'écoles  primaires,  jusques-là  à  l'usage 
exclusif  des  enfants,  et  où  iront  désormais  chercher  une  instruc- 
tion indispensable,  ceux  qui  n'en  ont  pas  connu  les  bienfaits  dans 
leur  jeune  âge. 

Dans  plusieurs  communes,  des  classes  d'adultes  ont  dû  leur 
existence  à  l'initiative  et  au  dévouement  des  instituteurs,  qui  se 
sont  acquis  ainsi  un  nouveau  titre  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance 
du  pays. 

Bibliothèques  populaires.  —  Afin  de  contribuer  également  à 
l'instruction  des  adultes,  et  de  leur  offrir  en  même  temps  un  délas- 
sement agréable  et  utile,  quelques  fabricants  de  notre  départe- 
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ment  ont  mis,  depuis  de  longues  années  déjà,  à  la  disposition  de 
leurs  ouvriers,  des  salles  de  lecture  ou  des  bibliothèques  dont  on 
leur  prête  les  volumes,  pour  les  lire  à  domicile.  Pour  ceux  qui,  ne 
travaillant  pas  dans  les  manufactures,  n'ont  pas  droit  de  participer 
à  cet  avantage,  une  réunion  d'hommes  bienveillants,  prenant  le 
nom  de  comité  de  lecture,  met  des  livres  à  Mulhouse  à  la  disposi- 
tion de  tous  ceux  qui  se  présentent  pour  les  lire  sur  place,  pen- 
dant les  après-midi  des  dimanches  et  jours  de  fête,  dans  une  salle 
accordée  gratuitement  pour  cet  objet  par  la  Société  industrielle. 
La  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  possède  aussi  à  Mulhouse, 
depuis  longtemps,  une  bibliothèque  ouverte  à  des  lecteurs  de  tous 
les  cultes. 

A  Golmar,  on  en  compte  plusieurs,  dont  la  plus  ancienne  remonte 
à  1848.  Ce  sont  la  bibliothèque  populaire,  fondée  par  M.  Auguste 
Kuss,  vérificateur  de  l'enregistrement;  une  salle  de  leelure  dont 
les  frais  sont  couverts  par  le  consistoire  et  le  diaconat.  Il  existe  en 
outre  à  Colmar,  comme  à  Mulhouse,  des  bibliothèques  qui,  quoique 
pouvant  contribuer  largement  à  l'instruction  et  au  délassement 
des  nombreux  lecteurs  qui  les  fréquentent,  ne  semblent  pas  entrer 
dans  le  cadre  de  mon  travail,  parce  qu'elles  ne  sont  ouvertes 
qu'aux  personnes  qui  consentent  à  y  prendre  un  abonnement,  et 
qu'elles  ne  s'adressent  pas  à  la  partie  de  la  population  qui  nous 
occupe. 

On  trouve  également,  dans  un  certain  nombre  de  nos  communes 
rurales  des  bibliothèques  dites  paroissiales,  dont  les  volumes  se 
conservent  chez  le  curé  ou  le  pasteur,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  lecteurs  de  leur  culte.  Cependant  elles  ne  sont  pas  en 
général  exclusivement  religieuses,  et  quelques-unes  sont  assez 
riches;  celle  d'Huningue  notamment,  qui  compte  4300  volumes. 

Peqdant  qu'il  était  Ministre  de  l'Instruction  publique,  M.  Rou- 
land  sollicita  les  communes  à  établir  des  bibliothèques  scolaires, 
où  les  enfants  trouveraient,  soit  pendant  le  cours  de  leurs  études, 
soit  après  être  sorti  des  classes,  des  livres  dont  la  lecture  conser- 
verait, en  eux  l'utile  souvenir  des  connaissances  déjà  acquises, 
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et  leur  en  ferait  conquérir  de  nouvelles.  On  trouve  plusieurs  de  ces 
bibliothèques  dans  notre  département,  et  si  je  les  signale  en  pas- 
sant, quoiqu'elles  soient  toutes  subventionnées  par  les  conseils 
municipaux,  c'est  uniquement  pour  faire  remarquer  que,  par  la 
nature  même  des  livres  à  peu  près  exclusivement  scolaires  dont 
elles  sont  pourvues,  elles  répondent  peu  au  besoin  de  lecture  qui 
peut  se  manifester  dans  les  populations.  Il  faut  à  celles-ci  des 
ouvrages  plus  attrayants,  et  on  peut  leur  en  offrir,  Dieu  merci,  qui 
joignent  à  beaucoup  d'intérêt  l'avantage  d'une  instruction  réelle, 
et  d'excellentes  leçons  de  religion  et  de  morale. 

Pour  répondre  à  ce  besoin,  il  s'est  formé  dans  le  Haut-Rhin  deux 
sociétés  distinctes,  travaillant  au  même  but,  quoique  par  deux 
systèmes  différents,  quant  aux  moyens  d'exécution.  La  plus  ancienne 
en  date,  connue  sous  le  nom  de  Société  des  bibliothèques  commu- 
nales du  Haut-Rhin,  a  eu  pour  premier  promoteur  M.  Jean  Macé, 
qui  s'est  livré  à  cette  grande  œuvre  avec  un  zèle  aussi  actif  qu'é- 
clairé. Avec  le  puissant  concours  de  M.  Paul  Odent,  alors  préfet 
du  Haut-Rhin,  de  M.  Engel-Dollfus  et  de  plusieurs  autres  citoyens 
dévoués,  surgissant  de  toutes  les  parties  du  département,  la  Société 
s'est  constituée  sous  la  présidence  de  M.  Jean  Dollfus,  et  a  bientôt 
compté  de  nombreux  souscripteurs.  Son  but  est  de  provoquer  la 
création  de  bibliothèques  publiques  dans  les  communes,  dont  elles 
doivent  être  la  propriété.  A  cet  effet,  elle  offre  une  prime  de 
50  francs  à  tout  village  dont  le  conseil  municipal  vote  les  premiers 
fonds  nécessaires  pour  se  pourvoir  d'un  certain  nombre  de  livres. 
Son  rôle  se  réduit  à  stimuler  l'initiative  locale  ;  elle  s'interdit  tout 
achat  direct  et  toute  désignation  officielle  d'ouvrages.  Elle  n'a  pas 
de  livres  à  elles,  ni  de  catalogue  dans  lequel  il  faille  choisir  ceux 
qu'elle  se  charge  de  faire  parvenir  aux  communes,  pour  les  faire 
profiter  de  la  remise  qu'elle  obtient  des  libraires.  Elle  laisse  entière- 
ment le  soin  et  la  responsabilité  de  ces  choix  aux  Commissions 
locales  qui  administrent  les  bibliothèques  fondées  à  l'aide  de  son 
intervention.  Elle  ne  s'est  réservé  qu'un  droit  sur  les  commandes 
qu'on  lui  adresse,  c'est  précisément  celui  de  rayer  les  ouvrages  qui 
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auraient  un  caractère  de  propagande  spéciale,  dans  n'importe  quel 
intérêt.  A  ceux-là,  elle  se  contente  de  refuser  son  entremise,  sans 
prétendre  du  reste  empêcher  les  Commissions  d'en  faire  directe- 
ment Tachât,  si  elles  croient  devoir  maintenir  leur  choix.  Le  siège 
de  cette  première  Société  est  à  Mulhouse. 

La  seconde,  dont  la  création  est  due  surtout  aux  louables  efforts 
de  M.  Léon  Lefébure,  a  pris  naissance  bientôt  après  celle-ci,  a  son 
centre  à  Golmar,  et  est  présidée  par  M.  L.  Peyerimhoff,  maire  de 
cette  ville.  Elle  porte  le  nom  de  Société  alsacienne  pour  l'amélio- 
ration et  la  propagation  des  publications  .populaires  françaises  et 
allemandes,  et  s'est  donné  pour  mission  1°  de  fournir  les  rensei- 
gnements désirables  aux  personnes  qui  voudraient  se  procurer  des 
livres  populaires,  soit  pour  elles-mêmes,  soit  pour  créer  des  biblio- 
thèques dans  des  prisons,  des  hôpitaux,  des  asiles,  etc.  ;  2°  de  pro- 
voquer la  formation,  dans  tous  les  cantons,  et  même  dans  toutes 
les  communes,  de  bibliothèques  populaires  en  partie  mobiles  et  en 
partie  fixes  ;  3°  d'encourager  de  diverses  manières  la  production  de 
nouvelles  publications  pour  le  peuple,  et  surtout  de  traductions 
françaises  de  celles  quj  existent  en  Allemagne;  4°  enfin  de  contri- 
buer directement  au  progrès  des  études  dans  les  écoles  primaires, 
par  des  dons  gratuits  de  livres  destinés  aux  distributions  de  prix, 
et  faits  aux  établissements  les  mieux  tenus.  Outre  que  son  pro- 
gramme, comme  on  vient  de  le  voir,  est  plus  étendu  que  celui  de 
la  Société  de  Mulhouse,  la  Société  de  Colmar  en  diffère  aussi  en  ce 
qu'elle  a  admis  le  système  de  la  circulation  des  livres  entre  les 
diverses  communes  d'un  même  canton  ;  ce  qui  multiplie  les  res- 
sources intellectuelles,  et  donne  plus  d'attrait  à  la  lecture  par  un 
plus  grand  choix  de  livres,  sans  augmenter  la  dépense  afférente  à 
chaque  localité.  Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs  de  leur  diversité 
d'action,  les  deux  Sociétés  de  Colmar  et  de  Mulhouse  tendent  au 
même  but,  y  emploient  le  même  dévouement,  et  parviendront 
à  doter  notre  pays  de  bibliothèques  nombreuses  et  bien  choisies, 
qui  contribueront  puissamment  à  l'éducation  intellectelle  et  mo- 
rale de  la  population.   Le  chiffre  de  celles  qui  existent  déjà  est 
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très-satisfaisant,  eu  égard  au  peu  d'années  d'existence  de  ces  deux 
Sociétés. 

En  dehors  de  leur  action,  la  Société  industrielle  a  ouvert  à 
Mulhouse  une  bibliothèque  populaire,  en  même  temps  qu'elle 
créait  des  cours  publics  et  gratuits,  dont  elle  était  le  complément 
obligé.  Elle  y  a  pourvu  au  moyen  de  dons  et  de  souscriptions 
volontaires  qui  se  sont  accrus  d'une  subvention  votée  par  le  conseil 
municipal.  Le  nombre  des  lecteurs  y  est  devenu  si  considérable, 
qu'il  s'y  distribue  actuellement  plus  de  200  volumes  chaque  jour, 
et  qu'il  en  a  été  prêté  au  delà  de  72,000  en  un  an.  Cependant, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  existe  plusieurs  autres  bibliothèques  à 
l'usage  des  ouvriers  à  Mulhouse,  si  bien  qu'en  faisant  la  somme 
des  volumes  prêtés  en  un  an  à  cette  partie  de  la  population,  on 
dépasse  le  chiffre  de  100,000. 

C'est  aussi  spontanément,  et  sans  le  concours  des  Sociétés  de 
Colmar  ou  de  Mulhouse,  qu'une  bibliothèque  populaire  a  été 
fondée  à  Guebwiller,  grâce  à  la  libéralité  de  plusieurs  citoyens.  On 
y  compte  déjà  2,500  volumes,  et  elle  est  fréquentée  par  un  très- 
grand  nombre  de  lecteurs  qui,  là  comme  ailleurs,  commencent  à 
échapper,  par  l'attrait  de  la  lecture,  aux  seuls  plaisirs  plus  gros- 
siers qu'ils  connaissaient  auparavant. 

A  Colmar,  une  bibliothèque  populaire  a  été  fondée  au  mois 
d'Août  1  864,  par  la  Société  qui  a  son  siège  dans  cette  ville. 

A  Dornach,  la  bibliothèque  compte  déjà  1500  volumes,  et  en 
prête  4  à  5,000  chaque  année. 

A  Thann,  le  comité  qui  a  ouvert  les  classes  d'adultes  a  aussi 
créé  une  bibliothèque  popylaire. 

A  Grandvillars ,  une  Société  de  lecture  créée  en  1863  par 
MM.  Viellard,  Migeon  et  C^,  compte  70  sociétaires  qui  versent  une 
cotisation  de  60  centimes  par  an. 

A  Beaucourt,  M.  Adolphe  Japy  met  à  la  disposition  de  ses  ouvriers 
une  bibliothèque  de  plus  de  800  volumes. 

A  Malmerspach,  une  bibliothèque  a  été  créée  dans  la  fabrique 
de  MM.  Hartmann,  Schmalzer  et  C»e. 
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Munster  a  deux  bibliothèques,  dont  les  livres  se  prêtent  à  domicile. 

A  Lièpvre,  une  bibliothèque  a  été  créée  par  MM.  Dietsch  frères. 

À  Sainte-Marie-aux-Mines  la  bibliothèque  populaire  a  prêté 
9,000  volumes  à  792  lecteurs,  en  4866. 

Ecoles  spéciales  au  techniques.  —  Dans  un  pays  où  l'industrie 
et  le  commerce  ont  acquis  un  grand  développement,  il  est  néces- 
saire de  préparer  de  bonne  heure  les  jeunes  gens  aux  divers  emplois 
qu'ils  doivent  occuper  un  jour.  Mulhouse,  chef-lieu  de  ce  mouve- 
ment dans  le  Haut-Rhin,  a  dû  se  préoccuper  surtout  de  pourvoir 
à  ce  besoin  pressant.  Ce  qu'on  appelle  officiellement  aujourd'hui 
l'enseignement  spécial,  y  a  été  fondé  par  l'administration  munici- 
pale depuis  un  demi-siècle,  et  n'a  cessé  d'y  fonctionner  d'abord  au 
collège,  puis  à  l'Ecole  professionnelle.  Mais  aux  connaissances 
générales  qu'ils  peuvent  acquérir  dans  ces  établissements,  les 
élèves  ont  besoin  d'en  ajouter  d'autres  où  la  pratique  s'allie  plus 
intimement  à  la  théorie,  afin  de  se  mieux  préparer  à  entrer  dans 
les  diverses  carrières  qu'ils  auront  à  parcourir.  Déjà  depuis 
quarante-cinq  ans  la  ville  de  Mulhouse  entretient  un  grand  labo- 
ratoire, recevant  des  élèves  qui  y  apprennent  à  fabriquer  les  prin- 
cipaux produits  chimiques,  à  blanchir,  imprimer  et  teindre  les 
étoffes,  à  faire  des  analyses.  Aussi  trouve-t-on  des  chimistes  sortis 
de  ce  laboratoire,  dans  des  manufactures  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. Mais  il  fallait  former  en  outre  des  dessinateurs,  des  direc- 
teurs de  filatures  et  de  tissages,  des  commerçants,  et  la  Société 
industrielle  s'est  chargée  de  pourvoir  à  cette  pressante  nécessité. 
D  n'y  avait  pas  lieu  de  penser  à  faire  des  ingénieurs  mécani- 
ciens; c'est  là  un  des  rôles  principaux  de  l'Ecole  supérieure  des 
sciences  appliquées,  établissement  à  la  fois  universitaire  et  muni- 
cipal. Ainsi  ont  pris  naissance  successivement  les  écoles  de  dessin, 
de  tissage  mécanique,  de  filature,  de  gravure  sur  bois,  de  commerce. 
Toutefois,  pour  créer  ces  nombreux  établissements,  il  faut  des 
fonds  considérables,  et  la  Société  industrielle  ne  dispose  que  d'un 
revenu  fort  modique  ;  mais  elle  est  riche  de  l'inépuisable  générosité 
de  ses  membres  et  d'autres  citoyens  toujours  disposés  à  s'associer 
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à  elle  dans  ses  utiles  créations.  Du  reste  ces  écoles  sont  fondées  et 
administrées  avec  tant  d'habileté  et  de  sagesse,  qu'elles  n'exigent 
de  secours  que  pendant  le  petit  nombre  d'années  nécessaires  pour 
en  faire  bien  comprendre  au  public  l'importance  et  l'utilité.  Elles 
ne  tardent  pas  d'ordinaire  à  se  suffire  à  elles-mêmes,  et  dès  lors 
leur  avenir  est  pleinement  assuré.  Je  dirai  un  mot  en  particulier 
de  chacune  d'elles,  en  les  prenant  par  ordre  de  date. 

Ecole  de  dessin.  —  Fondée  en  4829,  elle  n'a  pas  cessé  de 
rendre  les  plus  grands  services  à  ses  élèves  et  à  l'industrie,  comme 
le  prouve  le  nombre  considérable  de  dessinateurs  qu'elle  a  fournis 
aux  fabriques  de  France  et  de  l'Etranger.  Combien  d'artistes,  chez 
qui  cette  institution  a  développé  un  talent  qu'ils  auraient  peut- 
être  toujours  ignoré,  lui  doivent  une  position  très-convenable,  qu'ils 
n'auraient  jamais  pu  atteindre  sans  ce  puissant  concours!  Le  bon 
enseignement  de  cette  école  entretient  parmi  nous  cette  fervente 
culture  du  goût  qui  contribue  pour  une  si  large  part  à  la  réputa- 
tion et  â  la  fortune  des  fabriques  de  notre  pays.  Aussi,  afin  de 
développer  davantage  et  de  mieux  assurer  l'avenir  de  cette  utile 
institution,  la  Société  industrielle  l'a  établie  dans  un  vaste  édifice 
dont  l'érection  a  coûté  plus  de  400,000  francs,  sur  lesquels  elle  a 
donné  elle-même  20,000  francs  ;  le  surplus  a  été  fourni  par  une 
souscription  ouverte  parmi  les  industriels  du  département. 

Ecole  de  tissage  mécanique.  —  Fondée  en  1861,  elle  a  vu  le 
nombre  de  ses  élèves  s'accroître  d'année  en  année,  parce  que  l'in- 
dustrie a  compris  de  mieux  en  mieux  les  services  qu'elle  est  appelée 
à  rendre,  à  mesure  qu'elle  a  occupé  en  plus  grand  nombre  les 
jeunes  gens  qui  en  sont  sortis.  Le  cours  complet  est  généralement 
d'une  année,  et  se  partage  en  deux  parties  ;  la  théorie  et  la  pra- 
tique. Dans  la  première,  l'élève  apprend  à  décomposer  tous  les 
tissus,  quel  qu'en  soit  le  dessin,  et  à  les  mettre  en  carte;  à  tenir 
la  comptabilité,  à  faire  les  plans  et  devis  d'un  tissage  dont  on 
indique  à  l'avance  le  nombre  des  métiers.  Pour  l'enseignement 
pratique,  l'Ecole  possède  des  métiers  mécaniques  de  divers  systèmes, 
mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur,  et  que  les  élèves 
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dirigent  tour  à  tour.  L'établissement  a  son  ourdissoir  et  sa  machine 
à  parer,  surveillés  également  par  les  élèves.  Un  véritable  atelier 
dont  les  métiers  sont  conduits  par  des  ouvriers,  vient  d'être  ajouté 
à  l'Ecole,  et  y  devient  comme  la  démonstration  vivante  de  la  marche 
d'un  établissement. 

Ecole  de  filature.  —  Quoique  de  date  plus  récente,  l'Ecole  de 
filature  fait  déjà  pressentir  qu'elle  est  aussi  appelée  à  un  plein 
succès.  Les  élèves  y  passent  généralement  une  année,  pendant 
laquelle  ils  apprennent  le  dessin,  la  théorie  de  tout  l'assor- 
timent d'une  filature,  ainsi  que  la  conduite  des  métiers  sur 
ceux  que  l'Ecole  possède,  et  qui  sont  mis  en  marche  par  la  vapeur. 
Ds  ont  aussi  à  faire  les  plans  et  devis  d'une  filature  pour  un 
nombre  de  broches  donné.  On  espère  pouvoir  constituer  bientôt 
cette  Ecole  sur  un  pied  manufacturier,  comme  on  vient  de  le  faire 
pour  celle  de  tissage.  Ainsi  on  formera,  en  même  temps  que  des 
directeurs,  des  contremaîtres  habiles  qui  puiseront  à  l'Ecole, 
à  côté  de  connaissances  techniques  indispensables,  de  saines 
notions  d'économie  industrielle  trop  étrangères  malheureuse- 
ment aujourd'hui  à  la  classe  ouvrière.  Afin  de  remplir  au  plus 
tôt  une  partie  de  ce  dernier  programme,  la  Société  industrielle  a 
fait  ouvrir,  dès  l'hiver  de  1865-4866,  un  cours  public  et  gra- 
tuit de  filature  qui  s'est  ouvert  de  nouveau  cette  année,  et  attire 
un  assez  grand  nombre  d'auditeurs. 

Pour  les  deux  Ecoles  de  filature  et  de  tissage,  les  élèves  subis- 
sent à  la  fin  de  chaque  année  des  examens  dont  les  juges  sont 
pris  parmi  les  industriels  du  pays.  Des  diplômes  de  première  ou 
de  seconde  classe  sont  accordés  aux  plus  méritants.  Les  frais 
d'installation  et  d'entretien  de  ces  Ecoles,  jusqu'au  moment  où 
elles  sont  en  état  de  fonctionner  sans  subventions,  sont  couverts 
au  moyen  de  souscriptions  consenties  par  les  industriels  du  Haut- 
Rhin.  L'Ecole  de  tissage  est  déjà  arrivée  à  cette  période  où  elle  n'a 
plus  besoin  de  secours.  Elle  pourra  bientôt,  au  contraire,  com- 
mencer à  rembourser  les  sommes  dépensées  pour  son  établisse- 
ment, dont  elle  a  toujours  payé  l'intérêt. 
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Ecole  de  gravure.  —  Les  fabriques  d'indiennes  du  Haut-Rhin 
emploient  de  grandes  quantités  de  dessins  gravés  sur  bois,  pour 
l'impression  de  leurs  étoffes.  Jusqu'ici  ce  sont  des  hommes  seuls 
qui  ont  confectionné  ces  planches,  et  cependant,  pour  celles  qui 
n'ont  pas  de  très-grandes  dimensions,  le  travail  qu'elles  nécessi- 
tent exigeant  plus  de  délicatesse  que  de  force,  il  a  paru  qu'on 
pourrait  le  confier  avantageusement  à  des  femmes,  qui  ne  par- 
viennent que  trop  difficilement  à  exercer  un  état  qui  les  fasse 
vivre.  Cette  considération  a  provoqué  à  Mulhouse  la  création  d'une 
Ecole  de  gravure,  ouverte  depuis  un  an  environ  à  de  jeunes  filles. 
Le  nombre  des  élèves  en  est  très-restreint,  d'abord  parce  que  quel- 
ques fabricants  se  sont  chargés  de  former  dans  leurs  propres  ate- 
liers des  filles  de  leurs  ouvriers,  ensuite  parce  que  le  travail  donné 
aux  graveurs  étant  très-irrégulier,  ils  se  voient  parfois  exposés  à 
manquer  d'ouvrage  ;  ce  qui  sollicite  peu  de  personnes  à  embrasser 
cette  profession.  Il  semblerait  donc  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'en 
augmenter  le  nombre;  mais  ne  serait-il  pas  préférable  de  pré- 
parer à  cet  état,  dont  les  profits  sont  si  casuels,  des  femmes  qui 
peuvent  se  passer  plus  facilement  d'un  travail  régulier,  plutôt  que 
de  futurs  chefs  de  familles,  pour  qui  une  interruption  de  travail 
est  bien  autrement  sensible? 

Ecole  supérieure  de  commerce.  —  Le  nouveau  système  écono- 
mique de  liberté  dans  lequel  tous  les  peuples  semblent  disposés  à 
entrer  peu  à  peu,  devant  modifier  profondément  les  besoins  et  les 
habitudes  de  notre  commerce,  il  a  paru  à  beaucoup  de  bons  esprits 
qu'il  fallait  se  hâter  de  préparer  les  jeunes  gens  plus  sérieusement 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  à  la  grande  lutte  qui  se  prépare.  Si  on 
veut  qu'ils  puissent  un  jour  représenter  avantageusement  les  inté- 
rêts français  sur  tous  les  marchés  du  globe,  il  est  urgent  de  les  y 
disposer  par  l'étude  pratique  des  langues  vivantes  et  une  instruc- 
tion spéciale  solide.  Il  faut  surtout  les  initier,  dans  une  école  for- 
tement constituée,  à  toutes  les  opérations  traitées  dans  le  monde 
des  affaires,  comme  banque,  commission,  courtage,  spéculation, 
importation  et  exportation,  fabrication,  armements,  assurances,  etc. 
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Pénétrés  de  l'idée  que  le  moment  est  venu  de  provoquer  immé- 
diatement à  Mulhouse  la  création  d'une  Ecole  supérieure  de  com- 
merce, MM.  Jules  et  Jacques  Siegfried  ont  remis  pour  cet  objet 
une  somme  de  400,000  francs  à  la  Société  industrielle,  dont  l'ha- 
bileté mise  à  fonder  et  à  diriger  ses  divers  établissements  techni- 
ques, est  une  garantie  de  succès.  La  nouvelle  Ecole  s'est  ouverte  le 
1«  Octobre  1866,  dans  des  conditions  qui  permettent  de  bien  pré- 
sager de  son  avenir,  et  nous  pouvons  dire  que  c'est  une  acquisition 
précieuse  que  notre  département  vient  de  faire.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  ses  élèves  réguliers,  astreints  à  suivre  toutes  les  leçons  et 
passant  des  examens,  que  s'adressera  l'enseignement  de  l'Ecole  de 
commerce  ;  une  part  sera  réservée  aussi  aux  nombreux  jeunes  gens 
qui  font  leur  apprentissage  dans  des  comptoirs,  au  moyen  de  cours 
publics  et  gratuits  qui  auront  lieu  le  soir,  à  une  heure  où  tous  les 
bureaux  sont  fermés. 

Concours  entre  les  chauffeurs  du  Haut-Rhin.  —  Onjdoit  encore 
à  la  Société  industrielle  une  autre  institution  qui,  si  elle  n'a  ni  le 
nom,  ni  les  allures  d'une  école,  n'en  a  pas  moins  pour  objet  l'in- 
struction pratique  d'une  classe  particulière  d'ouvriers.  On  sait  de 
quelle  importance  il  est  pour  nos  fabriques  de  ménager  le  combus- 
tible, dont  le  prix  élevé  pèse  si  lourdement  sur  la  valeur  des  pro- 
duits. Améliorer  les  appareils  de  chauffage  est  un  but  qu'il  faut 
s'efforcer  d'atteindre  sans  doute,  mais  former  des  chauffeurs  intelli- 
gents, leur  enseigner  des  méthodes  logiques  de  charger  leurs  grilles 
et  de  conduire  leurs  feux,  est  bien  plus  important  encore,  car 
l'expérience  de  tous  les  jours  démontre,  qu'avec  des  foyers  bien 
construits,  comme  ils  le  sont  généralement  dans  nos  contrées,  de 
tous  les  appareils  économiques,  aucun  ne  vaut  un  bon  chauffeur  *• 
Il  fallait  donc  s'empresser  de  former  des  ouvriers  habiles,  et  comme 
pour  cela  une  école  proprement  dite  ne  paraissait .  ni  désirable  ni 
possible,  on  a  dû  recourir  à  une  autre  combinaison,  dont  on 
obtient  de  fort  bons  résultats. 

*  Le  chauffeur  classé  le  dernier  au  concours  de  186G,  a  brûlé  28  %  de 
houille  de  plus  que  celui  qui  a, obtenu  le  premier  rang. 
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Chaque  année  la  Société  industrielle  ouvre  un  concours  entre 
les  chauffeurs  du  département.  Ceux  qui  s'y  présentent  sont 
indemnisés  de  leurs  frais  de  route  et  reçoivent  chaque  jour  leur  paie 
ordinaire.  Les  essais,  qui  durent  trois  jours  pour  chaque  concur- 
rent, sont  suivis  par  une  Commission  désignée  ad  hoc.  Ceux  qui 
s'y  montrent  les  plus  habiles  reçoivent  chacun  un  diplôme,  une 
médaille  d'argent  et  une  somme  qui  varie  de  400  à  25  francs.  Par 
ce  moyen,  les  bonnes  méthodes  se  propagent,  les  chauffeurs  ont 
intérêt  à  se  les  approprier,  et  nos  fabriques  pourront  s'applaudir 
des  améliorations  que  ces  concours  annuels  ne  peuvent  manquer 
de  produire. 

Ecole  professiomtelle  israélite.  —  On  connaît  les  habitudes 
mercantiles  de  la  plupart  des  Israélites  de  la  basse  classe.  Faire 
commerce  de  tout  à  peu  près,  courir  les  villes  et  les  campagnes 
dans  l'espérance  quelquefois  du  plus  petit  bénéfice,  semble  suffire 
à  ces  hommes  d'une  sobriété  rare,  qui  restent  comme  étrangers  à 
la  société  au  milieu  de  laquelle  ils  vivent.  Il  a  paru  à  quelques- 
uns  de  leurs  coreligionnaires  du  Haut-Rhin  qu'il  y  aurait  avantage 
à  arracher  les  enfants  de  ces  pauvres  brocanteurs  à  un  sordide 

« 

trafic  qui  ne  les  laisse  que  trop  souvent  dans  la  misère,  en  leur 
donnant  une  instruction  convenable,  en  les  initiant  à  la  pratique 
de  divers  métiers  dont  l'exercice  leur  assurerait  une  existence  plus 
confortable  et  moins  précaire,  en  les  associant  davantage  aux 
mœurs  de  nos  populations. 

Des  citoyens  de  tous  les  cultes,  applaudissant  à  cette  idée  géné- 
reuse et  juste,  ont  tenu  à  honneur  de  figurer  dans  la  liste  des 
souscripteurs  à  cette  œuvre  qui  fonctionne  avec  un  plein  succès 
depuis  une  trentaine  d'années,  et  a  déjà  rendu  d'incontestables 
services.  Son  plan  est  fort  bien  conçu.  Chaque  élève  apprend  un 
métier  conforme  à  ses  goûts  et  à  ses  aptitudes.  Il  se  rend  dès  le 
matin  à  l'atelier  dans  lequel  il  fait  son  apprentissage,  à  côté  des 
autres  ouvriers,  et  y  travaille  jusqu'au  soir,  sauf  à  l'iieure  du  dîner, 
qu'il  va  prendre  à  l'Ecole,  où  se  dresse  la  table  commune.  Rentré 
à  la  fin  du  jour,  après  douze  heures  de  travail,  il  soupe  et  passe 
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sa  soirée  à  recevoir  des  leçons  de  français,  de  calcul,  d'histoire,  de 
géographie,  de  géométrie,  de  dessin.  Un  instituteur  dévoué, 
M.  A.  Gimpel,  dirige  avec  une  grande  intelligence,  sous  la  surveil- 
lance d'un  comité,  cette  belle  institution  d'où  il  est  déjà  sorti  un 
grand  nombre  d'ouvriers  habiles  et  instruits,  pour  embrasser  des 
états  de  toute  sorte  :  lithographes,  compositeurs  d'imprimerie, 
ébénistes,  ferblantiers,  tailleurs,  bottiers,  etc.  Des  comités  de  patro- 
nage composés  d'israélites  bienveillants,  répandus  sur  plusieurs 
points  de  la  France,  se  chargent  de  placer  à  leur  début  ces  jeunes 
gens  qui  jusqu'ici  ont  tous  bien  réussi. 

À  cotip  sûr  une  institution  aussi  bien  conçue  n'a  rien  de  con- 
fessionnel, et  présente  des  avantages  si  réels  pour  l'apprentissage, 
qu'il  est  à  désirer  de  la  voir  imiter  ailleurs,  et  même  dans  notre 
département,  pour  des  enfants  des  diverses  communions  chré- 
tiennes. C'est  ce  qui  a  déjà  été  fait  depuis  longtemps  à  Strasbourg 
pour  de  jeunes  israélites,  et  à  Nancy  pour  des  enfants  catholiques. 

Tel  est  le  vaste  ensemble  d'écoles  que  présente  Mulhouse,  for- 
mant le  faisceau  le  plus  complet  d'établissements  véritablement 
techniques  qu'on  trouve  en  France  et  peut-être  au  dehors.  C'est  à 
coup  sûr  un  grand  honneur  pour  cette  ville  d'avoir  conçu  et  fondé 
toutes  ces  institutions,  en  faisant  appel  seulement  à  l'initiative 
privée,  sans  invoquer  le  concours  de  l'Etat,  du  département  ou  de 
la  commune. 

Wesserling.  —  La  fabrique  de  Wesserling,  que  son  isolement 
dans  la  vallée  de  Saint-Amarin  place  dans  une  position  tout-à- 
fait  exceptionnelle,  et  qui  s'est  toujours  fait  remarquer  par  sa  solli- 
citude pour  ses  ouvriers ,  ne  pouvait  manquer  de  veiller  à  l'ins- 
truction de  leurs  enfants.  Dès  l'année  4840,  elle  a  ouvert  ses 
écoles  et  les  a  organisées  peu  à  peu  d'une  manière  aussi  complète 
qu'on  devait  l'attendre  de  sa  philanthropie  bien  connue.  Obligée 
de  se  suffire  à  elle-même,  et  de  pourvoir  à  tout,  elle  a  créé  suc- 
cessivement des  écoles  primaires  élémentaire  et  supérieure,  une 
école  du  soir  pour  les  adultes,  un  ouvroir  où  de  jeunes  filles  vont 
apprendre  la  couture  et  le  raccommodage,  et  enfin,  dans  l'intérêt 
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de  ses  jeunes  artistes,  une  école  de  dessin  où  elle  admet  en  même 
temps  les  jeunes  gens  des  communes  voisines,  qui  montrent  quelque 
disposition  pour  les  beaux-arts. 

L'admission  des  enfants  dans  la  filature  et  les  ateliers  de  tissage 
est  soumise  depuis  longtemps  à  Wesserling  à  des  conditions  égale- 
ment favorables  à  leur  développement  physique  et  moral.  Aucun 
n'est  reçu  {avant  l'âge  de  12  ans;  il  doit  savoir  lire  et  écrire,  et 
avoir  fait  sa  première  communion.  La  loi  du  22  Mars  1841  est 
appliquée  aux  enfants  qui  sont  employés  dans  les  imprimeries  sous 
le  nom  de  tireurs.  C'est  parmi  ceux-ci  que  les  apprentis  graveurs  et 
imprimeurs  sont  recrutés  ;  mais  une  des  conditions  de  leur  admis- 
sion à  l'apprentissage,  c'est  de  justifier,  par  des  examens,  qu'ils 
savent  lire,  écrire  et  calculer.  Ils  ont  pu  puiser  cette  instruction 
élémentaire  dans  une  école  spéciale  se  complétant  par  des  leçons 
du  soir. 

Guebwiller.  —  Il  a  été  aussi  amplement  pourvu  à  l'instruction 
populaire  à  Guebwiller,  par  les  soins  de  quelques  citoyens  généreux. 
Dès  1841,  M.  J.-J.  Bourcart  père,  dont  les  nombreuses  fondations 
philanthropiques  ont  laissé  dans  notre  pays  un  souvenir  si  vivant, 
ouvrait  aux  plus  jeunes  enfants  de  ses  ouvriers  une  salle  d'asile  qui 
reçoit  aujourd'hui  plus  de  80  petits  élèves  appartenant  à  l'établisse- 
ment de  MM.  Bourcart  fils  et  O.  L'année  suivante,  1842,  M.  Bour- 
cart père  fondait  une  académie  de  musique,  pour  y  former  des 
professeurs,  et  en  1852,  il  établissait  une  bibliothèque  recevant  des 
abonnés  à  10  centimes  par  mois.  En  1862,  MM.  Bourcart  fils  et  O 
ouvraient  une  école  du  dimanche,  pour  l'enseignement  de  la  méca- 
nique et  du  dessin.  J'ai  déjà  parlé  plus  haut  de  la  création  de 
nombreux  cours  populaires ,  due  à  M.  J.-J.  Bourcart  fils. 

A  Lièpvre,  MM.  Dietsch  frères  ont  créé,  pour  les  adultes,  un 
cours  de  chant  et  de  musique  instrumentale. 

Enfin  il  existe  dans  un  grand  nombre  de  communes  de  notre 
département  des  Sociétés  de  chant  et  de  gymnastique,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  à  bon  droit  récompensées  dans  différents 
concours.  Ainsi  rien  ne  parait  oublié  parmi  nous  de  ce  qui  peut 
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contribuer  par  l'éducation,  à  fortifier  et  assouplir  le  corps,  à  pro- 
pager le  goût  des  beaux-arts,  et  à  développer  l'intelligence  et  le 
sens  moral  de  nos  populations. 

IV.  Logements  —  Assurances. 

La  population  s'accroît  quelquefois  avec  une  rapidité  singulière 
dans  les  grands  centres  industriels.  La  facilité  d'y  trouver  de  l'ou- 
vrage pour  eux  et  leurs  enfants,  y  attire  de  toute  part  des  hommes 
sans  travail,  ou  dont  le  salaire  souvent  incertain  ne  suffit  que  dif- 
ficilement à  l'entretien  de  leurs  familles.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
arriver  des  départements  voisins,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne, 
dans  nos  fabriques  du  Haut-Rhin,  et  particulièrement  à  Mulhouse, 
des  ouvriers  surchargés  d'enfants,  que  le  besoin  et  le  défaut  de 
ressources  chassent  de  leurs  pays.  De  là  cette  réunion  sur  un  même 
point  de  tant  de  ménages  pauvres,  dont  des  observateurs  superfi- 
ciels ont  faussement  attribué  la  misère  à  l'industrie  ;  quand  il  eût 
été  plus  juste  et  plus  vrai  de  dire,  au  contraire,  que  les  fabriques 
ne  font  qu'appeler  à  elles  toutes  ces  souffrances  qu'elles  soulagent  *. 

La  population  de  Mulhouse  s'élève  d'année  en  année  dans  une 
proportion  tout  à  fait  anormale.  De  six  mille  âmes  que  l'on  comptait 
dans  cette  ville  à  la  fin  du  siècle  dernier,  au  moment  où  cette 
petite  république  devenait  française,  le  nombre  des  habitants  est 
monté  déjà  à  soixante  mille,  décuplant  en  moins  de  soixante-dix 
ans,  et  tout  fait  présager  qu'il  doit  largement  encore  continuer 
à  s'accroître.  Or,  la  question  des  logements  se  lie  nécessairement  à 
celle  de  la  population.  Il  a  fallu  longtemps  pour  établir  à  Mul- 
house un  équilibre  convenable  entre  ces  deux  données  corrélatives. 
Pendant  bien  des  années,  les  nombreux  ouvriers  de  cette  ville, 
hors  de  proportion  avec  lès  maisons  à  leur  usage,  se  sont, 
entassés  dans  des  chambres  souvent  trop  étroites,  et  qu'on  aurait 
désiré  voir  parfois  dans  des  conditions  plus  salubres.  Il  s'est  opéré 
à  cet  égard  depuis  vingt  ans,  et  dans  ces  derniers  temps  surtout, 

*  Voir  Recherches  statistiques  mr  Mulhouse,  par  A.  Penot,  1842.  Bulletin 
de  la  Société  industrielle,  tome  XVI,  page  263. 
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une  amélioration  très-notable  qui  rejette  bien  loin  derrière  nous  le 
souvenir  de  cette  situation  fâcheuse.  De  vastes  et  nombreux  bâti- 
ments élevés  dans  divers  quartiers  à  l'usage  de  la  classe  ouvrière 
et,  par  dessus  tout,  la  création  d'une  grande  cité  qui  lui  est  spé- 
cialement destinée,  ont  fait  disparaître  pour  toujours  ces  misérables 
taudis,  qu'on  était  autrefois  si  peiné  d'y  voir  servir  d'habitation  à 
tant  d'hommes. 

Deux  systèmes  se  présentent  pour  la  construction  des  logements 
d'ouvriers.  Le  premier  consiste  à  élever  de  grands  bâtiments, 
véritables  casernes,  où  on  peut  réunir  jusqu'à  dix  ou  vingt  ménages 
sous  un  même  toit.  Dans  le  second,  au  contraire,  les  maisons  sont 
isolées,  et  occupées  chacune  par  une  seule  famille.  Comme  il  fallait 
s'y  attendre,  l'expérience  a  bientôt  décidé  en  faveur  de  cette  der- 
nière combinaison.  Le  trop  grand  rapprochement  de  nombreux 
ouvriers  étrangers  les  uns  aux  autres  n'entraîne  que  trop  souvent, 
à  l'endroit  de  la  santé,  de  l'ordre  et  des  bonnes  mœurs,  des  résul- 
tats fâcheux  qu'on  évite  avec  des  logements  réduits,  où  les  occa- 
sions de  mal  faire  sont  plus  rares,  et  où  la  responsabilité  de 
chacun  devient  plus  réelle,  pour  être  moins  partagée.  Aussi, 
lorsqu'elle  a  mis  à  l'étude  la  grande  question  des  logements  d'ou- 
vriers, la  Société  industrielle  a-t-elle  rejeté  à  l'unanimité  comme 
vicieux  le  premier  système,  pour  recommander  exclusivement  le 
second  *. 

Pendant  longtemps,  la  spéculation  s'est  exclusivement  chargée 
de  loger  les  ouvriers  à  Mulhouse.  Chaque  entrepreneur,  consultant 
avant  tout  le  côté  économique  de  la  question,  s'ingéniait  à  réunir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  logements  sur  un  terrain  donné, 
ne  se  préoccupant  que  de  faire  rapporter  à  ses  capitaux  les  plus 
gros  intérêts,  sans  trop  s'inquiéter  de  ce  qui  pouvait  lui  paraître 
étranger  à  ce  but  à  peu  près  unique,  qu'il  se  proposait  d'atteindre. 
Grâce  à  l'initiative  puissante  de  la  Société  industrielle,  cette 
situation  a  bien  changé.  Frappés  des  avantages  nombreux  que  pré- 

*  Rapport  sur  m  projet  d'habitations  pour  les  classes  ouvrières,  par 
A.  Peuot,  1852.  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXIV.  page  429. 
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senterait  un  ensemble  de  logements  construits  d'après  le  principe 
qu'elle  avait  adopté,  des  fabricants  de  Mulhouse,  en  tête  desquels  il 
faut  citer  l'honorable  M.  Jean  Dollfus,  ont  fait  élever,  en  avant 
d  une  des  portes  de  la  ville,  dans  un  quartier  parfaitement  sain  et 
bien  aéré,  à  proximité  des  grandes  et  nombreuses  usines  de  Dor- 
nach,  une  vaste  cité  ouvrière,  pour  laquelle  le  Gouvernement  a  bien 
voulu  accorder  une  subvention  de  300,000  francs. 

On  y  compte  aujourd'hui  800  maisons,  dont  684  sont  déjà 
vendues  ;  car  ce  qui  distingue  particulièrement  la  Cité  de  Mulhouse 
et  en  fait  une  véritable  institution  sociale,  c'est  d'y  rendre  le  simple 
jouvrier  propriétaire,  au  moyen  d'une  combinaison  fort  simple,  que 
e  rappellerai  tout  à  l'heure.  On  aime  à  voir  l'élégant  aspect  de  ce 
charmant  village,  dont  l'heureuse  disposition  est  due  à  l'habile 
architecte  M.  E.  Muller.  On  se  plaît  à  suivre  son  accroissement 
continuel,  qui  porte  déjà  le  chiffre  de  sa  population  à  plus  de 
6,000  âmes.  Les  riants  jardins  dont  les  maisons  sont  encadrées, 
cet  air  de  propreté  qui  frappe  tout  d'abord,  et  qui  témoigne  d'une  si 
louable  émulation  entre  les  divers  habitants  de  ce  quartier  destiné 
à  servir  de  modèle  ;  cette  profusion  d'air  et  de  lumière  inondant 
librement  toutes  les  parties  de  chaque  habitation,  contrastent  bien 
heureusement  avec  l'apparence  affligeante  de  ces  tristes  logements 
qu'on  rencontrait  trop  fréquemment  autrefois,  et  qui  ont  à  jamais 
disparu.  Et  à  cette  amélioration  si  remarquable  dans  le  bien-être 
matériel  d'une  population  déjà  nombreuse  correspond,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  un  changement  dont  on  n'a  pas  moins  à  se 
louer,  dans  les  habitudes  morales  des  habitants  de  la  Cité.  Tel 
homme  qui  passait  autrefois  hors  de  chez  lui,  et  à  savourer  les 
funestes  plaisirs  du  cabaret,  la  plus  grande  partie  du  temps  dont 
il  pouvait  disposer,  parce  que  son  intérieur  trop  étroit  et  mal  tenu 
manquait  d'attrait  pour  lui,  se  plaît  aujourd'hui  à  cultiver  son 
jardin  et  à  orner  une  maison  confortable,  dont  il  est  propriétaire, 
et  trouve  ainsi  ses  plus  douces  jouissances  au  milieu  de  sa  famille 
qui  les  partage. 

Une  combinaison  très-heureuse,  due  à  M.  Jean  Dollfus,  rend 


-  84  - 

plus  facile  l'acquisition  de  ces  maisons,  dont  la  vente  est  toujours 
faite  au  prix  coûtant.  L'acheteur  n'a  à  payer  au  comptant  que  250  à 
300  francs,  suivant  que  la  valeur  de  la  maison  pour  laquelle  il  traite 
est  au-dessus  ou  au-dessous  de  3,000  fr.  Il  a  ensuite  à  verser 
mensuellement  de  18  à  20  fr.  pour  les  maisons  au-dessous  de 
3,000  fr.,  et  25  fr.  pour  celles  de  3,000  fr.  et  au-dessus.  Ces 
sommes  comprennent  le  loyer  que  doit  payer  l'acquéreur  jusqu'au 
moment  où  il  s'est  complètement  acquitté,  et  l'amortissement  du 
capital,  qui  a  lieu  en  treize  ou  quatorze  ans  *.  Ce  qui  n'a  pas  peu 
contribué  au  succès  si  satisfaisant  des  Cités  mulhousiennes,  c'est 
l'heureux  choix  qu'on  a  fait,  pour  en  diriger  toutes  les  opérations, 
dans  la  personne  de  M.  Bernard.  Ce  respectable  vieillard,  dont  l'in- 
fatigable activité  surprendrait,  si  elle  n'avait  sa  source  dans  le  cœur 
le  plus  généreux,  se  regarde  comme  le  père  de  tous  les  habitants 
de  son  vaste  domaine.  Il  les  éclaire  de  ses  conseils,  les  encourage 
dans  les  moments  difficiles,  les  réconcilie  dans  leurs  démêlés,  et 
maintient  ainsi,  dans  la  petite  ville  qui  lui  est  confiée,  le  bon  ordre 
et  l'harmonie  qu'on  aime  à  y  voir  régner. 

On  parle  beaucoup  des  pionniers  de  Rochdale  qui  sont  parvenus 
à  accumuler  des  fonds  très-considérables,  aujourd'hui  employés  à 
exploiter  de  grandes  usines.  On  les  cite  comme  exemple  de  ce  que 
peut  produire  une  vaste  association  bien  dirigée,  et  on  a  raison- 
Cependant,  on  me  permettra  de  préférer  à  ce  système  celui  des 
Cités  ouvrières  de  Mulhouse.  Qu'on  divise  la  fortune  commune  des 
pionniers  par  leur  nombre,  et  on  verra  que  la  part  afférente  à 
chacun  est  bien  inférieure  à  l'épargne  moyenne  d'un  propriétaire 
des  Cités.  En  outre,  celui-ci  a  l'immense  avantage  d'être  bien  logé 
et  chez  lui,  et  son  petit  capital  se  trouve  bien  plus  sûrement  placé 
que  sur  des  établissements  industriels,  que  rien  ne  garantit  contre 
une  chance  possible  de  ruine. 

En  dehors  de  Mulhouse,  quelques  fabriques  de  notre  départe- 
ment, et  particulièrement  celles  qui,  se  trouvant  dans  une  position 

*  Voir  pour  de  plus  amples  détails  les  Cités  ouvrières  du  Haut-Rhin,  par 
A.  Penot,  1865.  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXXV,  page  385. 
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isolée,  sont  assez  éloignées  des  communes  les  plus  voisines,  ont  dû 
se  charger  depuis  longtemps  de  construire  elles-mêmes  des  mai- 
sons pour  leurs  ouvriers.  Là  aussi  on  a  vu  adopter  simultanément 
les  deux  systèmes  dont  je  parlais,  plus  haut,  et  l'expérience  y  a 
également  prononcé  en  faveur  des  petits  logements,  incontestable- 
ment bien  préférables,  et  les  seuls,  il  faut  l'espérer,  qu'on  élèvera 
désormais,  là  où  le  prix  excessif  des  terrains  n'y  mettra  pas 
obstacle.  Dès  4853,  MM.  Bourcart  fils  et  O  faisaient  bâtir  à 
Gnebwiller,  sur  le  modèle  de  la  Cité  de  Mulhouse,  quarante  loge- 
ments, loués  à  3  o/o  du  capital  employé.  Quelques  années  plus 
tard,  en  4860,  une  société  se  créait  aussi  à  Guebwiller,  pour  la 
construction  d'une  Cité  ouvrière,  comprenant  200  maisons  ;  mais 
différant  des  idées  de  MM.  Bourcart  fils  et  O,  en  ceci  que,  dans 
cette  Cité,  comme  à  Mulhouse,  et  par  une  combinaison  analogue, 
les  ouvriers  peuvent  devenir  propriétaires  \ 

À  Beaucourt  MM.  Japy  ont  fait  également  construire  une  Cité 
ouvrière  à  proximité  de  leurs  établissements,  au  moyen  d'une 
Société  immobilière,  au  capital  de  100,000  francs,  divisé  en  1000 
coupons  de  100  francs,  qu'on  a  voulu  fixer  à  ce  chiffre  peu  élevé, 
afin  que  des  contremaîtres  et  môme  de  simples  ouvriers  pussent 
;  prendre  part.  Un  grand  nombre  d'entre  eux,  en  effet,  ainsi  que 
des  employés  et  des  marchands  de  la  localité  se  sont  empressés  de 
souscrire  des  actions,  et  ont  trouvé  dans  cette  combinaison,  une 
excellente  caisse  d'épargne,  dont  le  gage  assuré  est  toujours  placé 
sous  leurs  yeux. 

Le  but  de  cette  Société,  dont  la  durée  a  été  fixée  à  onze  ans, 
est  de  construire  des  logements  indépendants  l'un  de  l'autre,  en 
ménageant  à  chacun  un  petit  jardin  y  attenant,  et  de  les  vendre 
au  prix  coûtant  de  3,000  francs.  Il  n'y  aura  donc  aucun  bénéfice, 
et  par  suite  aucun  dividende  à  toucher  par  les  actionnaires,  qui 
ont  droit  seulement  à  un  intérêt  annuel  de  5  %,  garanti  par 
MM.  Japy  frères.  Ces  Messieurs  se  sont  engagés  en  outre  à 
reprendre  pour  leur  propre  compte  et  au  prix  de  revient,  les  habi- 

'  Les  Cités  ouvrières  du  Haut-Rhin. 
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s  qui  ne  seraient  pas  vendues  à  l'expiration  de  la  Société.  Ainsi 
uscripteurs  étrangers  à  cette  maison  ne  courent  aucun  risque, 
our  leurs  capitaux,  soit  pour  les  intérêts  qu'ils  doivent  pio- 

e  société  à  responsabilité  limitée  s'est  constituée  à  Colmar, 
in  1866,  au  capital  d'un  million,  divisé  en  mille  actions  de 
francs  chacune,  qui  se  sont  partagées  entre  89  associés.  Elle 

le  nom  de  Société  immobilière  de  Colmar,  et  a  pour  objet 
istruetion  d'une  Cité  ouvrière.  Le  promoteur  de  l'œuvre, 
itoine  Herzog,  a  pris  près  de  700  de  ces  actions,  tant  en  son 
3  nom,  qu'à  celui  de  sa  famille,  et  il  s'est  engagé  à  ne  toucher 
inellement  aucun  intérêt,  tant  que  les  revenus  de  la  Société 
rmettraient  pas  de  distribuer  5  %  de  leurs  capitaux  aux 
;  actionnaires.  C'est  à  oe  généreux  citoyen  qu'est  due  la  pre- 

idée  d'offrir  à  la  population  de  Colmar  des  habitations 
jles  et  relativement  économiques.  50  maisons  comprenant 
céments  sont  achevées,  et  on  se  propose  de  doubler  ce  chiffre 
67.  Ces  constructions  reviennent  plus  cher  qu'à  Mulhouse, 
d  à  cause  du  haut  prix  du  terrain,  ensuite,  parce  que  la 
é  n'ayant  eu  aucune  subvention  du  Gouvernement,  a  dû  corn- 
re  dans  le  prix  de  revient  des  maisons  toutes  les  dépenses 
unes  pour  rues,  trottoirs,  etc.,  y  compris  la  valeur  de  l'em- 
aent  occupé  par  les  voies  publiques. 

habitations  de  la  Cité  de  Colmar  sont  construites  d'après 
ins  très-variés.  Pour  quelques-unes,  on  a  adopté  les  modèles 
lhouse;  pour  d'autres,  ceux  de  Guebwiller.  La  plupart  ont  été 
«  sur  des  plans  nouveaux,  d'où  résulte  une  assez  grande  variété 
leur  apparence,  dans  leur  distribution  intérieure,  dans  leur 
te.  La  Société  n'a  pas  l'intention  d'empêcher  les  sous-loca- 
pour  les  favoriser  au  contraire,  et  conserver  cependant  les 
iges  de  l'isolement,  on  a  donné  à  beaucoup  de  logements 
entrées  distinctes  qui  permettent  d'en  distraire  une  partie, 

Citée  ourrièrp»  dit  Ihitil-Hhin. 


-  87  — 

sans  aucune  immixtion  d'étrangers  dans  l'intérieur  du  locataire 
principal. 

Le  prix  des  logements  varie  de  5  à  25  francs  par  mois.  Les 
premiers  n'ont  qu'une  chambre,  les  derniers  renferment  une  vaste 
pièce  qui  peut  servir  d'atelier,  une  cuisine  et  trois  chambres,  dont 
nne  peut  être  convertie  en  magasin.  Gomme  à  Mulhouse,  et  dans 
la  plupart  des  Cités  du  Haut-Rhin,  on  a  l'intention  à  Colmar  de 
transformer  peu  à  peu  les  locataires  en  propriétaires,  en  facilitant 
les  paiements,  pour  les  mettre  mieux  à  leur  portée. 

Les  résultats  salutaires  qu'on  devait  attendre  d'institutions  si 
sages  et  si  habilement  conçues,  n'ont  pas  tardé  à  se  produire.  A 
Guebwiller  et  à  Beaucourt,  on  a  remarqué  avec  satisfaction,  comme 
à  Mulhouse,  une  amélioration  sensible  parmi  les  ouvriers  qui  ha- 
bitent les  nouvelles  Cités,  autant  au  moral  qu'au  physique.  Ils  sont 
devenus  plus  rangés,  mieux  portants,  plus  satisfaits;  partout  les 
mêmes  causes  produiront  les  mêmes  effets. 

Depuis  très-longtemps,  MM.  André  Kœchlin  et  O  qui  font 
partie  de  la  Société  des  Cités  ouvrières,  ont  fait  élever,  à  proximité 
de  leurs  vastes  ateliers  de  construction,  des  maisons  qu'ils  louent 
à  des  ouvriers  ou  contremaîtres  de  leur  établissement.  Le  plan 
adopté  pour  ces  maisons  à  deux  étages  sur  rez-de-chaussée,  per- 
met d'y  établir  Séparément  trois  ménages;  ce  qui  constitue  une 
condition  suffisante  d'isolement.  Il  n'eût  pas  été  possible  d'aller 
au-delà  sur  un  terrain  limité,  à  moins  de  réduire  l'ensemble  des 
logements  qui  est  aujourd'hui  de  200,  à  un  nombre  insignifiant, 
ai  égard  à  la  quantité  d'ouvriers  qu'on  avait  en  vue.  Je  dois  ajouter 
que  ces  constructions,  qui  remontent  vers  i  832,  constituent  le 
premier  essai  de  Gités  ouvrières  qu'on  ait  tenté  dans  notre  dépar- 
tement. Les  loyers  y  sont  à  un  taux  peu  élevé,  comparativement  à 
ceux  qu'on  paie  à  Mulhouse,  et  ces  logements  sont  mis  de  préfé- 
rence à  la  disposition  des  ouvriers  qui  se  font  distinguer  par  leur 
travail  et  leur  moralité. 

MM.  Kœchlin-Dollfus  et  Cie,  qui  figurent  également  parmi  les 
actionnaires  des  Cités,  ont  fait  construire  sur  les  bords  du  canal 
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bône  au  Rhin,  quelques  maisons  d'ouvriers,  en  tout  pareilles 
es  des  Cités,  et  qu'ils  vendent  aux  mêmes  conditions,  que  j'ai 
nées  plus  haut. 

s  1844,  MM.  Zuber  et  Rieder  faisaient  construire,  à  côté  de 
mpeterie  de  l'Ile  Napoléon,  dix  maisons  d'ouvriers  constituant 
emière  Cité  construite  économiquement  dans  le  Haut-Rhin 
ménages  isolés,  ayant  chacun  son  jardin.  Ces  maisons  sont 
s  au  taux  de  2  à  3  %  du  prix  de  revient  aux  ouvriers  de 
lissement. 

istatt,  village  situé  k  quelques  kilomètres  de  Mulhouse,  se 
ire  aussi  à  avoir  sa  Cité.  Une  maison  modèle  vient  déjà  d'y 
instruite  sur  un  terrain  suffisant  pour  en  contenir  d'autres, 
est  à  rez-de-chaussée,  et  destinée  à  un  seul  ménage.  Dans 
nouvelle  Cité,  les  maisons  seront  vendues  d'après  le  système 
é  à  Mulhouse. 

société  Hartmann,  Schmalzer  et  C"  a  construit  en  1857,  à 
lerspach,  sur  le  modèle  des  Cités  de  Mulhouse,  quatre  maisons 
ées  à  des  logements  d'ouvriers,  dont  chacune  présente,  sous 
ime  toit,  mais  séparés  par  des  murs  de  refend,  quatre  corps 
gis  entièrement  indépendants  l'un  de  l'autre.  Le  prix  de  re- 
de  ces  quatre  maisons  a  été  d'environ  50,000  francs.  Chaque 
»ent  se  compose  d'une  chambre  au  rez-de-chaussée  pouvant 
nir  deux  lits,  et  de  deux  chambres  à  l'étage,  avec  place  pour  un 
ns  l'une,  et  pour  deux  lits  dans  l'autre.  Chaque  logement  est 
ru  en  outre  de  cuisine,  cave,  grenier,  et  d'une  petite  annexe 
int  servir  de  dépôt  pour  le  bois  de  chauffage,  et  d'étable  à 
es.  On  peut  même  au  besoin  y  loger  une  vache.  Chaque 
ùre  a  de  plus  la  jouissance  d'un  petit  jardin,  d'environ  un  are 
iperficie.  Ces  logements  avec  toutes  leurs  dépendances  sont 

aux  ouvriers  de  l'établissement  à  raison  de  10  fr.  par  mois- 
Morvitlars,  Grandvillars  et  Méziré,  où  sont  situées  les  usines 
[M.  Viellard,  Migeon  et  G",  tout  ouvrier  propriétaire  d'un 
in  libre  d'hypothèques,  reçoit  de  l'établissement  une  avance 
ante  pour  bâtir  comme  il  l'entend.  Il  paie  l'intérêt  à  3  %, 


} 
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et  peut  se  libérer  en  10  ans  par  des  retenues  mensuelles  sur  son 
salaire.  Depuis  deux  ans  que  fonctionne  cet  ingénieux  patronage, 
sept  ouvriers  ont  déjà  profité  de  la  facilité  qui  leur  est  donnée  de 
devenir  propriétaires  des  maisons  qu'ils  habitent. 

MM.  Dietsch  frères,  qui  ont  un  tissage  à  Lièpvre,  ont  fait 
construire  dans  le  courant  de  cette  année  quinze  maisons  à  rez- 
de-chaussée  pour  un  ménage,  payables  en  dix  annuités. 

Mais  il  ne  suffisait  pas,  quoique  ce  fût  la  question  la  plus  im- 
portante, de  s'occuper  du  logement  des  familles  d'ouvriers  ;  il  fallait 
encore  penser  aux  célibataires,  généralement  jeunes  gens  des  deux 
sexes,  dignes  d'inspirer  aussi  un  grand  intérêt.  Indépendamment 
des  maisons  destinées  à  la  vente,  on  a  élevé  dans  les  Cités  de 
Mulhouse  un  grand  établissement  distribué  en  chambres  convena- 
blement meublées,  qu'on  loue  au  bas  prix  de  6  francs  par  mois  à 
des  célibataires  hommes,  qui  sont  le  plus  souvent  de  jeunes  ouvriers 
sans  parents  à  Mulhouse.  Ils  y  trouvent  des  logements  généralement 
plus  propres  et  plus  sains  qu'ils  ne  pourraient  le  faire  en  ville, 
même  en  payant  un  loyer  supérieur,  et  ils  jouissent  en  outre  d'une 
salle  commune,  chauffée  et  éclairée  en  hiver,  où  ils  peuvent  passer 
leurs  moments  de  loisir.  Ils  y  sont  soumis  à  certaines  prescriptions, 
comme  d'être  rentrés  avant  dix  heures  du  soir,  et  de  n'y  introduire 
jamais  aucune  femme. 

À  Wesserling,  la  plupart  des  ouvriers  sont  propriétaires.  Tous 
ont  leur  part  des  jouissances  communales,  et  chacun  cultive  une 
portion  de  champ.  Leur  vie  de  famille  se  rapproche,  à  certains 
égards,  de  celle  des  agriculteurs.  Comme  eux,  ils  ont  l'instinct  de 
la  propriété,  l'amour  du  sol  natal.  L'idée  ne  leur  vient  pas  d'aller 
chercher  de  l'ouvrage  au  dehors;  cependant  la  vallée  de  Saint- 
Amarin  fournit  chaque  année  son  contingent  à  l'émigration  pour 
l'Amérique  du  Nord.  On  comprend  dès  lors  la  nature  des  rapports 
qui  ont  dû  s'établir  entre  les  patrons  et  leurs  ouvriers.  Us  ont  été 
la  conséquence  naturelle  d'une  situation  spéciale,  établissant  entre 
les  uns  et  les  autres  une  véritable  communauté  d'intérêts. 

On  a  peu  à  s'occuper  à  Wesserling  du  logement  des  ouvriers 
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sont  tous  du  pays,  à  de  rares  exceptions  près.  Cependant  on  y 
en  ce  moment  l'essai  de  logements  garnis  pour  célibataires. 
m  a  élevé  six  jusqu'ici. 

a  question  des  assurances  se  lie  intimement  à  celle  des  loge- 
ts.  II  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper  pour  les  propriétaires 
meubles,  qui  ont  tous  généralement  la  prudence  de  prendre 
s  précautions  en  cas  de  sinistre.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'ouvrier 
ut  en  loyer,  et  ne  possédant  que  son  modeste  mobilier,  les 
monts  de  sa  famille,  et  les  provisions  diverses  que  possède  son 
âge.  Rarement  il  songe  à  faire  assurer  ces  objets  qui  ont  pour 
«pendant  une  grande  valeur,  parce  que  les  frais  de  police  dé- 
ent  souvent  le  chiffre  d'une  et  même  de  plusieurs  années  de 
tes,  et  parce  que  chaque  fois  qu'il  change  de  domicile,  ce  qui 
irrive  souvent,  il  faut  qu'il  en  fasse  la  déclaration,  sous  peine 
léchéance.  Sur  la  proposition  de  M.  Engel-Dollfus,  la  Société 
istrielle  s'est  occupée  de  celte  question  importante,  à  laquelle 
i  trouvé  une  solution  convenable  et  pratique.  Un  chef  d'établis- 
ent  qui  veut  faire  assurer  ses  ouvriers,  de  leur  consentement 
entendu,  passe  avec  une  compagnie  une  seule  police  collective, 
quant  une  somme  totale  représentant  approximativement  la 
ur  du  mobilier  réuni  des  ouvriers  qui,  jusqu'à  couverture  de 
5  somme,  deviennent  participants  à  l'assurance.  On  y  stipule 
prime  unique,  égale  à  la  moyenne  entre  les  deux  taux  extrêmes, 
(3  droits  de  chaque  ouvrier  restent  constamment  debout,  sans 
I  soit  astreint  à  aucune  formalité,  en  changeant  de  domicile, 
ivrier  reste  ainsi  assuré  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeure 
ché  à  l'établissement  qui  a  contracté  l'assurance,  et  qui  a  retenu 
son  salaire  la  prime  afférente  à  la  valeur  qu'il  a  déclarée.  Ceux 
quittent  l'établissement  cessent  d'être  participants,  à  partir  de 
«ration  de  l'année  pour  laquelle  leur  prime  a  été  payée;  toute- 
l'assurance  ne  les  suit  jusqu'à  cette  époque,  qu'autant  qu'ils  ne 
ent  pas  de  l'arrondissement  dans  lequel  elle  a  été  contractée, 
système  fort  simple  et  économique  commence  à  être  mis  en 
ique  dans  plusieurs  établissements,  et  se  généralisera,  U  faut 
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l'espérer  dans  l'intérêt  de  ceux  qu'il  concerne.  Il  est  appliqué  depuis 
quelques  années  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  O.  Le  nombre  actuel 
d'ouvriers  assurés  y  est  de  200,  et  la  somme  couverte  par  la  police 
collective  s'élève  à  164,000  francs.  Les  primes  payées  en  deux  ans 
ont  été  de  320  francs,  et  les  sinistres  réglés  en  48  mois,  de 
160  francs.  Aucune  difficulté  n'a  été  reconnue  jusqu'ici  dans  la 
marche  de  ces  assurances. 

Depuis  plusieurs  années,  des  propriétaires  de  maisons,  et  entre 
autres  MM.  Stehelin  et  O  à  Bitschwiller,  et  Edouard  Thierry-Mieg 
à  Mulhouse  *,  ont  eu  recours  à  ces  polices  collectives,  pour  assurer 
le  mobilier  des  familles  qu'ils  logent,  et  auxquelles  ils  font  payer 
chaque  mois  10  à  45  centimes  qui  s'ajoutent  au  loyer.  Mais  ces 
polices  cessent  de  plein  droit,  du  jour  où  les  locataires  sortent  de 
la  maison,  en  vue  de  laquelle  elles  ont  été  contractées  ;  et  c'est  en 
cela  surtout  que  réside  une  grande  différence  entre  ce  mode  d'as- 
surance et  le  précédent. 

V.  Refuges  pour  jeunes  filles. 

Un  honorable  fabricant  de  Mulhouse,  M.  Emile  Kœchlin,  vou- 
lant mettre  à  l'abri  des  dangers  qu'une  jeune  ouvrière  peut  courir 
pour  ses  mœurs  dans  une  grande  ville  industrielle,  a  loué  dans  les 
Cités  deux  maisons  dans  lesquelles  on  prend  en  pension  des  filles 
sans  parents,  qui  y  vivent  au  milieu  d'une  famille  honnête,  chargée 
de  veiller  sur  elles,  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Moyennant  dix 
francs  par  quinzaine,  elles  y  sont  logées,  nourries,  blanchies,  et 
peuvent  passer  le  temps  qui  leur  appartient  dans  la  salle  commune# 
Cependant,  quelque  avantageuses  que  soient  ces  conditions,  on  a 
eu  de  la  peine  à  réunir  des  pensionnaires,  surtout  dans  les  com- 
mencements ;  peu  d'ouvrières  consentant  à  se  soumettre  à  la  dis- 
cipline salutaire  mais  douce  qu'on  leur  impose. 

La  Cénobie  ouverte  à  Mulhouse  en  Janvier  4857  par  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  des  Filles  du  Divin  Sauveur,  plus  généralement 
connues  sous  le  nom  de  Sœurs  de  Niederbronn,  où  se  trouve  la 

*  M.  Edouard  Thierry-Mieg  pratique  ce  système  depuis  plus  de  vingt  ans. 
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maison-mère,  reçoit  aussi  en  pension  des  ouvrières  de  seize  ans  et 
au-dessus,  qui  y  sont  soumises  à  la  règle  de  la  maison.  Leur 
nombre  y  varie  de  60  à  70,  et  a  même  atteint  celui  de  80.  Elles 
paient  de  12  à  20  francs  par  mois,  selon  leur  âge  et  leur  salaire. 
Les  ressources  de  la  Cénobie  sont  :  le  produit  d'une  quête  annuelle, 
des  dons  volontaires,  le  prix  de  pension  des  ouvrières,  et  celui 
payé  par  le  Département  pour  60  orphelines  de  Mulhouse  ou  des 
environs.  Le  nombre  total  des  orphelines  actuellement  entretenues 
à  la  Cénobie  est  de  90. 

MM.  Bourcart  fils  et  O  ont  établi  à  Guebwiller  un  refuge  où 
de  jeunes  ouvrières  sans  parents  sont  logées  et  nourries  dans  une 
maison  dirigée  par  une  famille  de  choix.  Là,  comme  à  Mulhouse, 
on  n'a  qu'à  se  louer  des  bons  résultats  de  ces  refuges,  qu'on  aime- 
rait à  voir  se  multiplier  dans  notre  département,  où  les  ouvrières 
se  comptent  par  milliers. 

VI.  Subsistances. 

La  question  des  subsistances  est  sans  contredit  la  plus  pres- 
sante pour  la  classe  ouvrière.  Elle  a  acquis,  surtout  dans  ces  der- 
niers temps,  une  importance  qui  mérite  d'autant  plus  de  fixer 
l'attention  des  économistes  et  des  gouvernements,  que,  par  suite 
d'un  concours  de  circonstances  que  je  n'ai  point  à  examiner  ici, 
la  vie  est  devenue  sensiblement  plus  chère.  Les  ouvriers,  dont  le 
salaire  s'arrête  toujours  à  peu  près  à  l'extrême  limite  du  nécessaire, 
sont  les  premiers  menacés  des  funestes  conséquences  de  cette 
révolution  financière,  auxquelles  ils  ne  peuvent  échapper  que  par 
une  augmentation  proportionnelle  de  leur  paie,  et  un  équilibre 
convenable  entre  le  prix  du  travail  et  les  besoins  de  l'homme. 

Cependant,  pour  concourir  avec  cet  accroissement  des  salaires 
à  rendre  aux  ouvriers  la  vie  moins  onéreuse  et  plus  facile,  il  est 
un  autre  moyen,  devenu  plus  recommandable  que  jamais,  et  déjà 
pratiqué  dans  plusieurs  fabriques  du  Haut-Rhin.  Le  pain  étant  la 
partie  la  plus  essentielle  de  leur  nourriture,  et  celle  qui  exige  de 
leur  part  la  plus  lourde  dépense,  quelques  établissements  indus- 
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triels  ont  organisé  des  boulangeries  où,  loin  de  rechercher  aucun 
bénéfice,  on  livre  le  pain  dans  de  certains  moments  au-dessous  du 
prix  de  revient,  et,  pendant  toute  l'année,  au-dessous  de  la  taxe 
commune.  Cette  mesure  ne  laisse  pas  que  de  produire  une  écono- 
mie assez  notable,  surtout  pour  l'ouvrier  chargé  de  famille,  et  par 
conséquent  le  plus  pauvre  ;  aussi  serait-il  à  désirer  qu'elle  se  généra- 
lisât davantage,  et  que  la  plupart  des  fabricants  ne  se  contentassent 
pas,  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'ici,  de  fournir  du  pain  à  bas  prix  à 
leurs  ouvriers,  seulement  dans  les  moments  de  cherté.  Il  leur 
deviendrait  possible  de  faire  alors,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
des  sacrifices  encore  plus  utiles,  sans  être  réellement  plus  onéreux, 
car  ils  seraient  compensés  en  partie  par  les  petits  bénéfices  que  la 
boulangerie  pourrait  faire  dans  les  années  d'abondance,  et  qu'on 
mettrait  prudemment  en  réserve. 

Comme  on  l'a  fait  avec  succès  dans  quelques  maisons,  il  semble 
bon  d'associer  les  ouvriers,  malheureusement  toujours  un  peu 
méfiants,  à  l'administration  de  ces  institutions  à  leur  usage  ;  parce 
qu'ils  en  comprennent  alors  plus  facilement  le  jeu,  en  apprécient 
mieux  les  services,  et  aiment  à  en  suivre  les  opérations  avec  cet 
intérêt  qu'on  attache  à  tout  ce  qu'on  possède  ou  qu'on  dirige* 
D'ailleurs  le  rapprochement  entre  eux  et  leurs  patrons,  que  cette 
combinaison  nécessite  ;  la  conviction  qu'ils  acquièrent,  en  exerçant 
une  surveillance  parfois  peut-être  un  peu  inquiète  et  méticuleuse, 
qu'on  s'occupe  activement  d'assurer  et  d'accroître  leur  bien-être, 
peuvent  atténuer  bien  des  préventions  et  produire,  dans  un  intérêt 
commun,  de  très-heureuses  conséquences. 

M.  Jean  DolUus  a  fait  établir,  au  milieu  de  la  Cité  ouvrière,  une 
boulangerie  économique  à  l'usage  non-seulement  des  habitants  de 
la  Cité,  mais  aussi  de  toute  personne  qui  s'y  présente.  Le  pain  qu'on 
y  débite,  toujours  d'excellente  qualité  et  rigoureusement  pesé,  se 
donne  de  5  à  10  centimes  la  miche  de  2  '/»  kilogrammes,  au- 
dessous  du  prix  de  la  boulangerie  qui  vend  au  meilleur  marché  en 
ville;  mais  on  exige,  de  ceux  qui  veulent  profiter  de  cet  avantage, 
le  paiement  au  comptant  du  pain  qui  leur  est  livré.  On  a  voulu 
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faire  perdre  ainsi  à  l'ouvrier  la  ruineuse  habitude  qu'il  a  trop  géné- 
ralement contractée  d'acheter  à  crédit,  c'estA-dire  en  réalité  fort 
cher,  et  sans  se  rendre  bien  compte  de  sa  dépense.  Malheureusement 
trop  peu  d'entre  eux  ont  entrevu  le  bon  côté  de  cette  prévoyante 
mesure,  et  la  boulangerie  de  la  Cité  est  loin  de  compter  autant  de 
'lalands  qu'on  pourrait  ie  désirer.  Ce  moyen  de  provoquer  l'épargne 
'a  donc  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  devait  en  espérer;  et  pourtant 
est  vrai  de  dire  que  l'établissement  dont  je  parle  est  d'un  grand 
jcours  aux  familles  qui  savent  en  profiter. 
La  maison  Dollfus-Mieg  et  O  s'est  efforcée  de  faire  jouir  ses 
nvriers  des  avantages  que  présente  la  boulangerie  des  Cités,  et  dans 
s  mois  de  Juin,  Juillet  et  Août  de  l'année  1866,  elle  a  fait  distri- 
uer  ainsi  9,558  miches,  pesant  23,895  lui.  pour  la  somme  de 
■.  6,715.25  c.  Dans  le  même  temps,  la  boulangerie  vendait 
irectement  25,693  miches,  pesant  ensemble  64,232  k  5  pour  une 
jmme  de  fr.  18,001. 35  c;  ce  qui  porte  son  débit  total,  pendant 
es  trois  mois,  à  88,127  k  5  de  pain  vendus  pour  fr.  24,776.  60  c. 
rec  un  bénéfice  net  d'au  moins  fr.  2,800  au  profit  des  acheteurs. 
Depuis  une  trentaine  d'années,  MM.  André  Kœchlin  et  C'*  ont 
réé  dans  leur  vaste  établissement  de  construction  une  boulangerie 
ui  fonctionne  dans  les  mêmes  conditions,  et  livre  annuellement 
nviron  300,000  kilogrammes  de  pain,  à  prix  réduit,  à  leurs  ouvriers 
L  à  ceux  de  la  filature  de  laine  de  MM.  Trapp  et  O,  qui  se  trouve 
ituée  dans  leur  voisinage.  Toutefois  l'acheteur  n'y  profite  pas  im- 
lédiatement  de  l'avantage  du  bon  marché.  On  lui  retient  à  chaque 
aie  la  valeur  intégrale  du  pain  qu'on  lui  a  livré  au  prix  ordinaire 
es  boulangers  de  la  ville;  et  à  l'entrée  de  la  mauvaise  saison,  quand 
ient  le  moment  de  faire  certaines  provisions  d'hiver,  on  lui  remet 
n  une  seule  fois  la  somme  entière  des  bénéfices  qu'il  a  faits  sur  le 
ain  qu'il  a  acheté;  savoir  cinq  centimes  par  miche  de  2  '/,  kilo- 
rammes.  Ce  système  a  l'avantage  de  mettre  aux  mains  de  l'ouvrier, 
u  moment  le  plus  opportun,  la  totalité  des  petites  sommes  qu'il 
'aurait  pas  su  réserver,  précisément  à  cause  de  leur  très-minime 
nportance  fractionnaire.  Grâce  à  des  achats  bien  entendus  et  à 


—  95  — 

l'emploi  de  procédés  économiques  de  mouture  et  de  manutention, 
le  prix  auquel  on  a  vendu  le  pain,  toujours  de  très-bonne  qualité, 
dans  cet  établissement,  n'a  jamais  dépassé  40  centimes  le  kilo- 
gramme, même  dans  les  années  de  plus  grande  cherté. 

Dans  les  temps  de  pénurie  et  de  disette,  la  maison  Gros,  Roman, 
Marozeau  et  0e,  à  Wesserling,  a  recours  à  des  moyens  temporaires 
pour  fournir  à  ses  ouvriers  du  pain  et  d'autres  denrées  à  prix 
réduit.  En  temps  ordinaire,  elle  se  borne  à  une  mesure  qui  tend  à 
régulariser  la  fourniture  du  pain  faite  par  les  boulangers.  Elle 
consiste  à  garantir  à  ceux-ci  leurs  fournitures  faites  dans  les  ate- 
liers, dans  de  certaines  limites,  et  sous  le  contrôle  du  contremaître, 
et  à  ouvrir  à  chaque  ouvrier  un  crédit  également  limité,  dont  le 
remboursement  s'opère  à  la  plus  prochaine  paie.  Les  avantages 
de  cette  mesure  sont:  de  faire  intervenir  en  faveur  des  ouvrière, 
comme  garantie  du  poids  et  de  la  qualité,  l'action  et  la  surveillance 
des  contremaîtres;  de  diminuer  l'importance  et,  par  suite,  les 
inconvénients  du  crédit  chez  les  boulangers,  toujours  funeste  aux 
ménages  d'ouvriers. 

À  Grandvillars,  Morvillars  et  Méziré,  MM.  Viellard,  Migeon  et  O 
ont  établi,  dès  4846,  une  boulangerie  mécanique  qui  livre  à  leurs 
ouvriers  de  1200  à  1500  kilogrammes  de  pain  chaque  jour  au  prix 
de  revient.  Quand  ce  prix  dépasse  un  franc  les  trois  kilogrammes, 
la  maison  supporte  la  différence. 

Dès  1853,  MM.  Bourcart  fils  ont  attaché  à  leur  établissement, 
à  Guebwiller,  une  boulangerie  qui  fournit  le  pain  à  leurs  ouvriers  à 
prix  réduit,  et  depuis  1835,  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  O,  de  la 
même  ville,  achètent  en  gros  diverses  marchandises  et  denrées  qu'ils 
cèdent  à  leurs  ouvriers  au  prix  de  revient. 

Depuis  1850,  MM.  Zuber  et  Rieder  font  distribuer  journellement 
aux  ouvriers  de  leur  papeterie,  à  l'Ile  Napoléon  du  lait  et  du  vin 
(de  celui-ci  y4  de  litre  par  repas),  contre  des  jetons  dont  le  montant 
est  retenu  à  la  paie. 

Un  restaurant  établi  par  M.  Jean  Dollfus  à  la  Cité  ouvrière, 
essaye  de  résoudre  de  son  côté  la  grande  question  de  la  vie  à  bon 
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marché.  En  Rapprovisionnant  aux  bons  moments  et  aux  bons 

endroits,  cet  établissement  peut  donner  à  des  prix  très-réduits  ce 

qu'on  paierait  bien  plus  cher  ailleurs.  Pour  40  à  50  centimes,  on 

peut  y  faire  un  dîner  convenable  (pain,  5  c,  soupe,  10  c,  bœuf, 

15  c,  légumes,  10  a).  Toutefois  si  cette  dépense  peut  convenir  à 

quelques  employés  et  £  certains  ouvriers  célibataires,  elle  n'est  pas 

à  la  portée  de  beaucoup  de  ces  derniers.  Ceux-ci  sont  obligés  de 

se  contenter  d'une  nourriture  plus  grossière  et  moins  fortifiante. 

Quant  à  ceux  qui  sont  mariés,  ils  vivent  plus  économiquement  en 

famille. 

VIL  Vêtements  et  objets  de  ménage. 

Le  conseil  d'administration  de  la  Cité  a  voulu  contribuer  en- 
core à  diminuer  les  dépenses  de  l'ouvrier  par  la  vente  à  prix 
coûtant  de  divers  objets  de  première  nécessité,  comme  :  houille, 
coke,  poêles  et  cuisines  en  fonte,  manteaux  propres  à  préserver 
du  froid  et  de  la  pluie,  etc.  Il  a  cédé  ainsi  au  moins  800 
appareils  de  chauffage,  destinés  à  répandre  l'usage  domestique 
de  la  houille,  à  cause  du  grand  avantage  économique  que  ce 
copibustible  minéral  présente  sur  le  bois  à  Mulhouse,  et  il  a 
vendu,  en  quatre  ans,  au  prix  de  fr.  6. 50  c,  plus  de  6,000  man- 
teaux en  drap,  bien  confectionnés,  sortant  de  la  fabrique  de 
M.  Carcassonne  à  l'Isle  (Vaucluse). 

La  maison  Dollfus-Mieg  et  Cie,  à  Dornach,  est  aussi  entrée 
depuis  longtemps  dans  la  voie  des  fournitures,  au  prix  de  revient, 
d'aliments,  de  vêtements,  de  combustibles  et  objets  de  ménage, 
qu'elle  distribue  chaque  année  en  très-grand  nombre,  indépen- 
damment de  diverses  pièces  d'habillement  (chemises,  blouses, 
pantalons),  livrées  à  très-bas  prix  par  Mme  veuve  Valentin  Meyer, 
qui  les  fait  confectionner  à  domicile  par  des  femmes  âgées,  la 
plupart  femmes  ou  veuves  d'ouvriers. 

MM.  Kœchlin-Dollfus  et  O  fournissent  aussi  à  leurs  ouvriers 
des  vêtements  confectionnés  par  les  soins  d'une  société  de  patro- 
nage, et  les  cèdent  au  prix  de  revient.  Le  paiement  en  est  opéré 
par  des  retenues  successives  sur  les  salaires. 
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MM.  Boureart  fils  avaient  aussi  commencé  à  procurer  des  vête- 
ments à  bon  marché  à  leurs  ouvriers;  ils  ont  dû  y  renoncer  sur 
les  plaintes  qu'ils  ont  reçues  des  fournisseurs  de  Guebwiller. 

VIII.  Bains  et  lavoirs. 

La  propreté  du  corps,  du  linge,  des  vêtements  est  une  précau- 
tion hygiénique  puissante,  que  l'homme  ne  peut  négliger  sans 
compromettre  sa  santé  et  quelquefois  sa  vie.  Des  ouvriers  qui 
travaillent  au  milieu  d'une  atmosphère  imprégnée  d'émanations 
odorantes,  ou  de  poussières  de  diverses  natures,  ont  besoin  surtout 
de  bains  fréquents  et  d'ablutions  souvent  renouvelées.  Le  séjour 
trop  prolongé  de  quelques  substances  sur  la  peau  nuit  à  l'accom- 
plissement des  fonctions  de  cet  organe,  à  la  régularité  de  la  trans- 
piration, et  devient  quelquefois  même  dangereux,  parce  qu'il  peut 
entraîner  l'absorption  de  certaines  d'entre  elles. 

Considérée  au  point  de  vue  moral,  la  propreté  a  aussi  de  pré- 
cieux avantages.  Elle  est  comme  un  reflet  fidèle  des  habitudes 
contractées  par  l'individu  ;  et  on  se  tromperait  rarement  en  jugeant 
de  la  conduite  d'un  ouvrier,  d'après  l'état  ordinaire  de  sa  tenue, 
et  le  soin  qu'il  prend  de  sa  personne.  C'est  surtout  chez  les  femmes, 
généralement  plus  jalouses  de  veiller  à  leur  toilette,  que  cette 
observation  acquiert  toute  sa  valeur.  Qui  ne  reconnaîtrait  une  mère 
de  famille  sans  économie  et  sans  ordre  au  mauvais  état  des  habits 
qui  la  recouvrent,  ainsi  que  son  mari  et  ses  enfants?  C'est  donc 
travailler  à  la  fois  à  l'amélioration  physique  et  morale  de  la  popu- 
lation ouvrière,  que  de  mettre  journellement  à  sa  portée  des  moyens 
faciles  et  peu  coûteux  d'entretenir  tout  ce  qui  tient  à  la  personne, 
dans  un  état  de  propreté  convenable  et  constant.  Quelques  fabri- 
cants l'ont  bien  compris  :  MM.  Dollfus-Mieg  et  O*  à  Mulhouse, 
MM.  Haussmann,  Jordan  et  Hirn  à  Colmar,  MM.  Boureart  fils  à 
Guebwiller,  MM.  Hartmann  à  Munster,  MM.  Zuber  et  Rieder  à 
l'Ile  Napoléon,  MM.  Gros,  Roman  et  Marozeau  à  Wesserling, 
M.  Napoléon  Kœchlin  à  Massevaux,  ont  établi  dans  leurs  usines 
mêmes,  des  bains  et  des  lavoirs  à  l'usage  de  leurs  ouvriers,  qui 
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utilisent  ainsi  à  peu  de  frais  une  partie  de  l'eau  chaude  autrefois 
perdue,  provenant  des  machines  de  ces  établissements. 

Voulant  profiter  de  la  généreuse  libéralité  du  décret  du  3  Février 
4851,  par  lequel  l'Etat  s'engageait  à  payer  un  tiers  de  la  dépense 
à  faire  par  les  villes  qui  établiraient  des  bains  et  des  lavoirs  publics, 
l'administration  municipale  de  Mulhouse,  aidée  de  M.  Jean  Dollfus, 
qui  offrit  de  payer  de  ses  propres  deniers  un  second  tiers  des  frais, 
fit  élever  en  1851  un  établissement  de  cette  nature,  au  milieu 
d'un  quartier  peuplé  de  nombreux  ouvriers.  L'ensemble  des 
déboursés,  pour  terrain,  construction  et  ameublement,  s'éleva  à 
48,000  francs.  Cette  utile  institution  a  eu  le  succès  le  plus  com- 
plet. On  peut  estimer  de  8  à  9,000  le  nombre  des  bains  qui  s'y 
donnent  annuellement,  et  à  plus  de  40,000  celui  des  lavages  qu'y 
viennent  opérer  dans  le  même  temps  une  multitude  de  femmes 
habitant  les  quartiers  voisins. 

Frappé  de  l'importance  d'un  pareil  résultat,  le  comité  d'admi- 
nistration des  Cités  ouvrières  a  tenu  à  employer  une  partie  de  la 
subvention  qu'il  avait  reçue  de  l'Etat,  à  créer  des  bains  et  lavoirs, 
au  centre  même  des  habitations  qu'il  faisait  construire.  On  y  a 
ouvert  dix  cabinets  contenant  chacun  une  baignoire  en  métal 
émaillé  intérieurement,  et  entretenus  dans  un  état  d'extrême  pro- 
preté. C'est  aussi  par  milliers  que  les  ouvriers  des  deux  sexes  y 
affluent  chaque  année,  attirés  par  le  bon  marché  et  le  confortable 
qu'ils  y  trouvent.  Un  bain  n'y  coûte  que  quinze  centimes,  linge 
compris.  L'administration  entend  en  effet  ne  tirer  aucun  profit  de 
cet  établissement;  il  lui  suffit  de  couvrir  ses  frais.  Dans  les  pre- 
mières années,  on  faisait  payer  vingt  centimes  ;  mais  aussitôt  que 
le  nombre  des  baigneurs  s'est  accru  au  point  de  donner  quelque 
bénéfice,  le  prix  a  été  abaissé. 

Ce  bénéfice  a  été  employé  à  faire  creuser,  à  proximité  de  la 
Cité,  sur  un  terrain  fourni  par  la  ville,  un  lavoir  pour  soixante 
personnes,  et  une  vaste  piscine  de  112  mètres  carrés  de  superficie, 
alimentés  par  l'eau  chaude  toujours  courante,  que  rejette  un  de 
nos  grands  établissements  industriels,  disposant  d'une  force  motrice 
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de  500  chevaux  vapeur.  Le  bain  y  coûte  cinq  centimes,  et  on  en 
a  compté  plus  de  mille  en  un  mois  Tété  dernier  ;  le  lavage  y  est 
gratuit.  On  devine  ce  que  cette  grande  facilité  peut  avoir  d'heu- 
reuse influence  sur  la  propreté  et  l'hygiène  publique. 

C'est  aussi  au  moyen  d'eaux  chaudes,  provenant  de  fabriques, 
que  sont  alimentés  les  bains  et  le  lavoir  de  la  Cité.  Celui-ci  se 
compose  d'une  grande  salle  couverte,  dans  laquelle  l'eau  vient 
remplir  un  bassin  où  elle  se  renouvelle  constamment.  Les  femmes 
y  peuvent  laver  debout,  abritées  contre  les  éclaboussures,  afin  que 
leurs  vêtements  ne  se  mouillent  pas.  Il  en  coûte  cinq  centimes 
pour  passer  deux  heures  dans  l'établissement;  et  ce  temps  est 
suffisant  pour  laver  et  sécher  le  linge  que  chaque  femme  apporte. 
Afin  de  hâter  l'opération,  on  a  placé  dans  la  salle  une  essoreuse  à 
force  centrifuge  (hydro-extracteur)  mise  en  mouvement  au  moyen 
de  deux  manivelles.  Deux  femmes  rangent  simultanément  leur  linge 
dans  l'appareil,  qu'elles  font  mouvoir  ensuite  avec  facilité.  Au  bout 
d'un  instant,  ce  linge  a  perdu  presque  toute  l'eau  qu'il  retenait, 
sans  avoir  subi  l'action  énervante  de  la  torsion,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  terminer  par  un  prompt  séchage.  Dans  la  belle  saison,  la 
laveuse  l'emporte  dans  cet  état,  et  se  contente  de  l'étendre  au 
soleil.  En  hiver,  elle  peut  profiter  du  séchoir  de  l'établissement  ; 
sorte  de  vaste  armoire,  à  température  élevée,  où  il  suffit  de  le 
maintenir  pendant  quelques  minutes,  pour  le  débarrasser  de  toute 
l'eau  qu'il  peut  encore  retenir.  Ce  lavoir  a  eu  un  grand  succès, 
comme  les  bains  \ 

MM.  Henri  Schlumberger  et  Bourcart  fils  ont  doté  la  ville  de 
Guebwiller  de  plusieurs  lavoirs,  dont  un  est  ouvert  gratuitement  à 
toute  femme  qui  se  présente.  Pour  les  autres,  on  exige  un  prix 
d'entrée  très-réduit. 

IX.  Précautions  contre  les  accidents  causés  par  les  machines. 

J'eus  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  la  Société  industrielle, 

*  En  1866,  on  a  compté  entre  ces  trois  établissements  20,759  bains  et 
91090  lavages. 
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dans  sa  séance  du  28  Décembre  1850,  sur  les  accidents  dont  sont 
quelquefois  victimes  les  ouvriers  des  manufactures  travaillant  à 
l'aide  de  moteurs  mécaniques.  Une  Commission  fut  immédiatement 
chargée  d'étudier  cette  importante  question  et  de  présenter  une 
proposition  à  ce  sujet.  Son  avis  fut  que,  dans  une  affaire  aussi 
grave,  où  il  s'agit  de  la  santé  et  quelquefois  même  de  la  vie  des 
hommes,  la  législation  devait  intervenir,  et  exiger  certaines  précau- 
tions dans  l'usage  d'appareils  occasionnant  des  accidents  malheu- 
reusement trop  fréquents,  comme  elle  l'avait  déjà  fait  pour  les 
chaudières  à  vapeur  \ 

La  Société  industrielle  n'admit  pas  les  conclusions  de  sa  Com- 
mission, et  pensa  qu'on  pourrait  atteindre  le  but  désiré,  au  moins 
dans  notre  centre  manufacturier,  par  de  simples  avis  et  des  encou- 
ragements moraux  donnés  aux  chefs  d'établissements.  Elle  offre 
depuis  chaque  année,  dans  son  programme  de  prix,  une  médaille 
dor  à  l'établissement  industriel  du  Haut-Rhin  qui,  à  conditions 
égales,  aura  le  plus  complètement  appliqué  à  l'ensemble  de  ses 
machines,  les  dispositions  nécessaires  pour  éviter  les  accidents 
quelles  pourraient  causer;  la  Société  se  réservant  de  décerner 
également  des  médailles  d'argent  aux  établissements  qui,  sans 
remplir  entièrement  les  conditions  du  programme,  auraient  cepen- 
dant introduit  chez  eux  des  améliorations  notables  dans  le  sens 
indiqué.  La  maison  Dollfus-Mieg  et  C^  est  la  seule  qui  se  soit 
présentée  à  ce  concours  dans  l'espace  de  seize  ans,  et  elle  y  a 
obtenu  une  médaille  d'argent.  Cependant,  s'il  ne  s'est  rencontré 
encore  qu'un  seul  concurrent  pour  prétendre  à  cette  récompense, 
il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  les  autres  industriels  de  notre 
département  sont  restés  à  cet  égard  étrangers  à  toute  amélioration. 
Il  est  constaté  au  contraire  que  le  nombre  des  accidents,  tout  en 
étant  encore  malheureusement  trop  considérable,  a  notablement 
diminué  depuis  que  la  Société  industrielle  a  appelé  plus  particu- 


*  L'Angleterre  possède  une  loi  sur  cette  matière.  La  Société  industrielle 
en  a  publié  la  traduction  dans  son  Bulletin,  tome  XXV,  page  130. 
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lièrement  l'attention  des  fabricants  sur  cette  question  si  grave,  et 
provoqué  remploi  d'appareils  préservateurs,  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  presque  toutes  nos  fabriques.  Il  est  juste  d'ailleurs  de 
reconnaître  que  beaucoup  de  malheurs  seraient  évités,  si  les 
ouvriers  avaient  toujours  la  prudence  de  se  conformer  aux  sages 
prescriptions  des  règlements  affichés  dans  leurs  ateliers;  si  beau-7 
coup  notamment  voulaient  s'abstenir  de  nettoyer  leurs  métiers 
pendant  qu'ils  sont  en  marche,  malgré  la  défense  expresse  qui  en 
est  faite  partout. 

La  Société  industrielle  vient  de  reprendre  la  question  des  acci- 
dents causés  par  les  machines.  Elle  élabore  en  ce  moment  un 
projet  qu'elle  croit  propre  à  en  diminuer  le  nombre  dans  notre 
pays,  et  qui  consisterait  à  charger  un  ou  plusieurs  inspecteurs  de 
visiter  fréquemment  les  ateliers, .  afin  d'y  indiquer  les  mesures  à 
prendre  pour  éviter  tout  danger.  Ces  fonctionnaires  d'un  nouveau 
genre  seraient  nommés  par  la  Société  industrielle,  et  rétribués  au 
moyen  de  cotisations  consenties  par  les  maisons  qui  auraient  le 
désir  d'être  visitées.  Une  liste  circule  à  cet  effet  depuis  peu  de 
jours  parmi  les  industriels  de  Mulhouse,  et  elle  se  couvre  de 
signatures. 

Il  serait  créé  en  même  temps  une  Commission  des  accidents, 
composée  de  médecins,  de  patrons  et  d'ouvriers.  En  cas  d'accident, 
cette  Commission,  dont  les  fonctions  seraient  bénévoles,  pourrait 
être  appelée,  soit  par  le  chef  de  l'établissement,  soit  par  l'ouvrier 
blessé,  ou  sa  famille  en  cas  de  mort,  pour  faire  une  enquête  sur 
les  causes  du  malheur  arrivé,  et  en  dresser  procès-verbal,  qui 
serait  présenté  aux  tribunaux,  lors  d'une  demande  de  dommages- 
intérêts.  On  sait  que  la  plus  grande  difficulté  qu'éprouve  un 
tribunal  dans  les  affaires  de  cette  nature,  c'est  précisément  la 
constatation  des  circonstances  qui  ont  entouré  un  fait  comptant 
quelquefois  un  ou  deux  ans  de  date,  lorsqu'il  s'agit  de  l'apprécier. 
Un  procès-verbal  dressé  au  moment  même  de  l'accident  et  inscrit 
dans  un  registre  toujours  à  la  disposition  de  la  justice  pourrait 
être  alors  d'un  grand  secours.  Enfin  cette  Commission,  présentant 

7* 
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toute  garantie  aux  deux  parties,  aurait  aussi  pour  mission  d'établir 
entre  elles  un  arbitrage  amiable,  comme  les  prud'hommes  le  font 
avec  tant  d'avantage  dans  d'autres  circonstances. 

X.  Sociétés  de  secours  mutuels  en  tas  de  maladie. 

Service  médical. 

Parmi  les  causes  qui  peuvent  amener  la  misère  dans  une  famille 
honnête  d'ouvriers  laborieux,  il  n'en  est  pas  de  plus  énergique  et 
de  plus  fréquente,  que  la  maladie  prolongée  d'un  de  ses  membres, 
du  chef  surtout  qui  doit  l'entretenir.  Réduite  habituellement  au 
plus  strict  nécessaire,  elle  a  besoin  qu'aucune  cause  ne  vienne 
troubler  la  régularité  d'un  travail  sans  lequel  elle  ne  saurait  vivre. 
Une  maladie  grave  qui  tarit  pendant  quelque  temps  la  source 
souvent  unique  d'un  revenu  si  modeste,  et  qui  exige  au  contraire 
des  soins  et  des  frais  considérables,  devient  une  onéreuse  cala- 
mité pour  des  hommes  dont  le  salaire  quotidien  dépasse  ordi- 
nairement de  bien  peu  la  somme  indispensable  aux  besoins  les  plus 
rigoureux  de  chaque  journée;  et  amènerait  inévitablement  à  sa 
suite  de  dures  privations  et  de  poignantes  souffrances,  si  une 
sage  prévoyance  n'avait  pas  pourvu  dès  longtemps  à  ces  tristes 
éventualités. 

C'est  ce  que  les  ouvriers  de  notre  pays,  aidés  des  conseils  de 
leurs  patrons,  ont  su  parfaitement  comprendre.  Depuis  un  très- 
grand  nombre  d'années  on  voit  fonctionner  dans  toutes  les  fabri- 
ques du  Haut-Rhin  des  caisses  de  secours  mutuels  en  cas  de 
maladie,  qui  s'alimentent  d'un  prélèvement  fait  sur  les  salaires, 
et  fournissent  gratuitement  en  retour,  aux  associés  malades,  les 
visites  d'un  médecin,  les  médicaments  ordonnés  par  l'homme  de 
l'art,  et  une  partie  de  leur  paie  journalière  pour  subvenir  à 
leurs  autres  besoins.  En  cas  de  décès,  la  caisse  acquitte  aussi 
tous  les  frais  de  sépulture,  au  moyen  d'une  somme  fixée  d'avance 
par  un  règlement. 

Comme  la  retenue  à  supporter  par  chacun  ne  peut  être  très- 
considérable,  et  que  le  fonds  commun  ne  saurait  atteindre  un 
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chiffre  bien  élevé,  ces  associations  ne  se  maintiennent  dans  un 
état  prospère,  qu'autant  que  le  nombre  des  individus  à  secouru* 
n'est  pas  trop  grand,  et  qu aucun  membre  n'est  atteint  dune  de 
ces  maladies  rebelles,  dont  le  traitement  toujours  coûteux  se 
prolonge  pendant  plusieurs  mois.  Dans  le  cas  contraire,  la  caisse 
est  bientôt  vide,  et  tous  les  fruits  comme  tous  les  sacrifices  de 
l'association  se  trouveraient  perdus,  si  les  patrons  ne  se  hâtaient 
d'intervenir  pour  combler  une  partie  du  déficit  et  reconstituer 
une  nouvelle  réserve.  Cette  fâcheuse  extrémité  ne  s'est  rencon- 
trée que  fort  rarement  d'ailleurs,  surtout  parce  que  les  ressour- 
ces sont  grossies  du  montant  intégral  ou  pour  une  forte  partie, 
des  amendes  frappées  sur  les  ouvriers,  aux  termes  des  règle- 
ments en  vigueur  dans  les  ateliers. 

A  Wesserling,  indépendamment  des  secours  distribués  aux 
malades  et  prélevés  sur  les  caisses  entretenues  par  les  ouvriers, 
deux  médecins  sont  spécialement  attachés  au  service  de  réta- 
blissement. Leurs  soins  sont  entièrement  gratuits  et  s'appliquent 
non-seulement  à  ceux  qui  travaillent  dans  rétablissement,  mais 
encore  à  tous  les  membres  de  leurs  familles;  pères,  mères  et 
entants;  ce  qui  porte  leur  clientèle  à  plus  de  5,000  personnes. 
Les  médicaments  sont  aussi  entièrement  fournis  au  compte  de 
la  maison,  sur  le  simple  vu  de  l'ordonnance.  Il  existe  dans  cette» 
fabrique  six  caisses  différentes,  par  nature  de  métiers,  dont 
chacune  a  son  règlement  particulier  et  est  administrée  par  un 
comité  nommé  par  les  sociétaires,  et  présidé  par  un  chef  d  ate- 
lier. Au  i«r  Janvier  1865,  ces  six  caisses  comptaient  ensemble 
2,421  sociétaires,  et  possédaient  un  capital  de  106,187  fr.  placé 
à  5  o/0  dans  la  maison.  Le  nombre  des  malades  secourus  eu 
1864  avait  été  de  631,  et  la  dépense  s'était  élevée  à  21,570  fr. 

Quatre  de  ces  caisses  ont  créé  en  outre  un  système  de  pen- 
sions qui  pourvoit  déjà  au  paiement  de  11,000  fr.  à  79  vieillards 
ou  invalides,  fournissant  ainsi  à  chacun  une  pension  moyenne 
de  140  fr. 

De  leur  côté,  MM.  Gros,  Roman,  Marozeau  et  O  distribuent 
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annuellement  une  somme  de  14,000  fr.,  à  titre  de  pensions  ou 
"b  secours  à  des  veuves  et  à  des  ouvriers  âgés  ou  infirmes. 

A.  Mulhouse,  la  maison  Dollfus-Mieg  et  O  vient  aussi  effica- 
;ment  au  secours  des  associations  mutuelles  de  ses  divers  éta- 
lissements,  en  payant  les  honoraires  de  deux  médecins,  et  en 
;  chargeant  des  frais  occasionnés  par  des  maladies  graves,  lorsque 
is  cotisations  de  ceux  qui  en  sont  atteints  ne  leur  donnent  pas 
roit  à  des  secours  suffisants.  L'ensemble  des  dépenses  provenant 
e  ces  deux  chefs  s'élève  chaque  année  à  7,000  fr.,  qui  s'ajou- 
ait  à  une  autre  somme  de  12,000  fr.  distribués  à  de  vieux 
uvriers  à  titre  de  pensions. 

Tous  les  établissements  du  Haut-Rhin  se  chargent  générale- 
lent  de  l'entretien  des  ouvriers  mutilés  chez  eux,  soit  par  des 
ïcours  annuels,  lorsqu'il  y  a  incapacité  constatée  de  tout  travail, 
Dit  par  l'appel  à  des  emplois  auxquels  ils  peuvent  suffire.  En 
utre  j'aurai  à  parler  au  chapitre  XIII  du  moyen  employé  collec- 
vement  par  quelques  fabricants  de  Mulhouse,  pour  servir  des 
ensions  a  leurs  ouvriers  vieux  ou  infirmes,  et  des  retraites 
ccordées  par  la  seule  initiative  de  quelques  chefs  de  maisons. 
3  ne  mentionnerai  ici  que  celles  qui  sont  combinées  avec  des 
aisses  de  secours. 

Chez  MM.  Hartmann,  Schmalzer  et  O  la  caisse  de  secours 
est  fondée  par  un  don  de  10,000  fr.  fait  par  les  patrons.  Les 
uvriers  y  déposent  à  chaque  paie  \  %  de  leur  salaire,  et  la 
wison  fait  un  apport  de  même  importance  que  le  total  de 
îurs  versements.  Indépendamment  des  secours  ordinaires  donnés 
ux  malades,  la  caisse  accorde  une  somme  de  25  fr.  à  chaque 
uvrière  qui  se  marie.  Sur  l'autorisation  des  chefs  de  l'éta- 
lissement,  des  subventions  ou  des  pensions  viagères  peuvent 
tre  accordées  aux  ouvriers  devenus  infirmes  à  la  suite  de  Mes- 
ures reçues  dans  les  ateliers,  à  ceux  qui  ont  vieilli  au  service 
e  l'établissement,  ainsi  qu'aux  veuves  et  orphelins  d'ouvriers. 

A  Pfastatt,  M.  Hœffely  a  fondé,  au  capital  de  40,000  fr., 
ne  caisse  de  retraite  qui  sert  aux  ouvriers  vieux  ou  infirmes 
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de  son  établissement  des  pensions  viagères  de  468  fr.  Les  veuves 
ont  droit  au  même  secours  ;  mais  seulement  jusqu'à  ce  que  leurs 
enfants  soient  en  âge  de  gagner  leur  vie. 

MM.  Hartmann,  à  Munster,  font  un  don  annuel  de  10,000  fr. 
i  la  caisse  de  secours  de  leur  établissement,  dont  l'avoir  est 
aujourd'hui  de  70,000  fr.  Les  intérêts  de  ce  capital  sont  distri- 
bués en  pensions  aux  ouvriers  devenus  incapables  de  travail; 
MM.  Hartmann  se  réservant  en  outre  de  payer  de  leurs  propres 
fonds  des  pensions  ou  des  secours  temporaires,  suivant  le  cas. 

Chez  M.  Charles  Kestner,  à  Thann,  il  existe  également  une 
caisse  de  secours  mutuels;  mais  elle  diffère  de  celles  qui  fonc- 
tionnent dans  les  autres  établissements,  surtout  en  ce  que  chaque 
membre  de  la  Société  est  tenu,  moyennant  une  cotisation  parti- 
culière, d'assurer  lesj  soins  médicaux  à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 
Les  fonds  de  la  Société  se  composent  : 

1°  De  cotisations  versées  tous  les  quinze  jours  par  les  socié- 
taires. Elles  sont  de  40  centimes  pour  chaque  ouvrier,  de  10 
centimes  pour  sa  femme  et  de  5  centimes  pour  chacun  de  ses 
enfants  de  seize  ans  et  au-dessous. 

2«  De  la  cotisation  versée  chaque  quinzaine  par  M.  Charles 
Kestner.  Elle  est  de  40  centimes  par  ouvrier,  de  20  centimes 
par  femme  et  de  10  centimes  par  enfant. 

3«  Du  produit  des  amendes  encourues  pour  infractions  aux 
règlements  de  la  fabrique. 

4<>  De  dons  volontaires. 

En  cas  de  mort  d'un  de  ses  membres,  la  Société  alloue  à  la 
famille  du  défunt  un  secours  de  60  fr.  Chaque  sociétaire  a  droit 
à  un  secours  de  40  fr.,  en  cas  de  mort  de  sa  femme,  et  de 
20  fr.,  en  cas  de  mort  d'un  enfant. 

Le  nombre  des  sociétaires  s'élève  à  \  ,305,  dont  388  hommes, 
297  femmes  et  620  enfants.  Il  est  à  remarquer  que  les  hommes 
seuls  sont  employés  à  l'usine;  leurs  femmes  et  enfants  peuvent 
travailler  dans  d'autres  établissements.  Les  receltes  ont  été  en 
1865: 
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4o  Cotisations  d'ouvriers  : 

Hommes Fr.  4,068  60 

Femmes .  »      684  40 

Enfants »   4,349  80 

Fr.  6,052  50 
2«  Subventions  de  la  maison  : 

Pour  hommes Fr.  3,476  40 

Pour  femmes >   4,438  20 

Pour  enfants »   4,442  20 

Fr.  6,356  80 
3°  Intérêts,  amendes  et  dons  .......      •     4,024  35 

Total.    •    .  Fr.  43,430  65 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  : 

Pour  journées  de  malades Fr.    4,245  70 

Secours  extraordinaires •        448  55 

Indemnités  après  décès  : 

Pour  hommes Fr.     240  — 

Pour  femmes »       120  — 

Pour  enfants >      300  — 

Fr.  660  — 

Honoraires  de  médecins Fr.  2,035  — 

Médicaments »  3,756  — 

Sages-femmes  pour  68  couches »  680  — 

Total.   .    .  Fr.  44,525  25 

•       TVT . 

Si  on  compare  les  recettes  et  les  dépenses  afférentes  à  chaque 
catégorie  particulière  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  on 
trouve  pour  les  hommes  un  excédant  de  recettes  de  fr.  449.40; 
pour  les  femmes,  une  insuffisance  de  fr.  466.70  et  pour  les 
enfants,  un  excédant  de  fr.  904.65.  Ce  résultat  se  produit  chaque 
année  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions.  La  cotisation 
versée  par  les  femmes  est  devenue  insuffisante  depuis  que  le 
règlement  exige  le  concours  des  sages-femmes  pour  les  couches; 
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ce  qui  occasionne  une  dépense  assez  forte,  mais  jugée  nécessaire 
à  cause  de  décès  assez  fréquents  survenus  parmi  les  femmes  en 
couche,  surtout  à  la  campagne. 

A  Guebwiller,  indépendamment  des  caisses  de  secours  mutuels 
en  cas  de  maladie,  existant  dans  tous  les  établissements  indus- 
triels, et  se  chargeant  des  frais  d'enterrement,  il  s'est  constitué, 
une  Société,  comptant  1500  membres,  dont  le  but  est  de  pour- 
voir à  un  enterrement  convenable,  et  d'en  payer  toutes  les  dépenses. 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  ouvriers  d'une  même  fabrique, 
que  se  sont  établies  des  Sociétés  de  secours  mutuels.  D  est  au 
contraire  peu  de  corps  de  métiers  qui  n'en  comptent  un  certain 
nombre  dans  notre  département,  et  il  n'est  pas  une  seule  ville 
où  on  n'en  puisse  signaler  plusieurs.  On  en  voit  fonctionner 
aussi  parmi  les  employés  de  commerce  et  les  professions  libé- 
rales; telles  sont  entre  autres  la  Société  médicale  du  Haut-Rhin, 
la  Caisse  des  instituteurs,  l'Association  des  employés  du  commerce 
et  de  l'industrie  de  la  ville  de  Mulhouse,  etc.  Partout  on  sent  la 
nécessité  de  se  mettre  à  l'abri  des  coups  du  sort,  et  de  se  venir 
mutuellement  en  aide. 

Il  existe  aussi  à  Mulhouse  une  grande  Association  entre  per- 
sonnes de  divers  états,  ayant  pour  objet  de  subvenir  aux  frais  d'en- 
terrement, et  de  donner  aux  convois  une  solennité  décente.  Elle 
porte  le  nom  de  Société  de  Saint- Joseph,  et  compte  environ  sept 
cents  membres,  tous  hommes,  soumis  à  une  très-faible  cotisation 
hebdomadaire.  A  la  mort  d'un  associé,  on  remet  soixante-dix 
francs  à  la  famille,  afin  qu'elle  puisse  pourvoir  aux  frais  funéraires; 
et  ceux  des  membres  qui  ne  sont  pas  retenus  par  leur  travail  se 
font  un  devoir  religieux  d'accompagner  le  convoi. 

A  Ilbach  et  à  Sausheim,  il  existe  aussi  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  entre  agriculteurs,  en  cas  de  maladie  et  de  décès. 

En  dehors  des  caisses  de  fabriques,  il  a  été  aussi  pourvu  à  Mul- 
house au  service  des  malades,  au  moyen  de  deux  institutions  reli- 
gieuses; la  première  en  date  catholique,  la  seconde  protestante. 
La  Cénobie  compte  vingt-quatre  sœurs.,  dont  douze  sont  constam- 
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ment  occupées  à  soigner  les  malades  à  domicile,  gratuitement  et 
sans  distinction  de  condition  ni  de  culte.  Mais  ce  nombre  étant 
insuffisant,  comparé  au  chiffre  et  à  la  nature  de  la  population  de 
cette  grande  ville  industrielle,  quelques  protestants  de  Mulhouse 
ont  appelé  de  Strasbourg  des  diaconesses  qui  se  consacrent  éga- 
lement aux  soins  gratuits  des  malades  pauvres,  à  domicile,  à 
quelque  culte  qu'ils  appartiennent.  Ces  sœurs  sont  réunies  dans 
la  Maison*  du  Diaconat,  fondée  en  1861  au  moyen  de  souscriptions 
s'élevant  à  200,000  francs  environ.  C'est  une  maison  de  santé,  où 
des  malades  sont  admis  moyennant  une  rétribution  de  5  fî\, 
3  fr.  50  c.  ou  2  fr.  par  jour,  suivant  la  classe  dans  laquelle  ils  se 
font  admettre.  Ses  ressources  sont  1°  une  allocation  faite  par  les 
comités  de  patronage;  2°  le  produit  des  journées  de  malades; 
3<>  des  dons  volontaires  ;  4°  une  rente  perpétuelle  de  500  fr.  fondée 
par  un  citoyen  généreux. 

Le  conseil  d'administration  de  la  Cité  ouvrière  concède  en  outre 
gratuitement  la  jouissance  de  deux  maisons  à  une  diaconesse  pour 
son  logement,  et  à  un  médecin  pour  ses  consultations  aux  malades. 
Les  secours  incessants  et  dévoués  que  présente  ce  régime  sanitaire 
sont  fort  goûtés  des  habitants  de  la  Cité. 

A  une  autre  extrémité  de  la  ville,  MM.  André  Kœchlin  et  Cie  ont 
chargé  une  sœur  diaconesse  du  soin  spécial  de  visiter  et  d'assister 
les  ouvriers  malades  de  leur  établissement,  et  leurs  familles,  quand 
celles-ci  habitent  le  quartier  où  sont  situés  leurs  ateliers.  Quant  à 
ceux  qui  viennent  journellement  des  villages  voisins,  ils  ne  peuvent 
recevoir  ces  visites. 

A  Colmar,  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  accomplissent  aussi, 
avec  une  parfaite  charité,  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés  par 
leur  ordre,  à  l'égard  des  malades  qui  ont  besoin  de  leur  secours. 

XI.  Sociétés  coopératives. 

Les  Sociétés  coopératives  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  un 
grand  et  heureux  développement.  Elles  se  montrent  sous  plusieurs 
formes,  suivant  le  but  qu'elles  doivent  atteindre,  et  surtout  suivant 
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les  ressources,  les  besoins  et  les  habitudes  de  ceux  qui  les 
fondent  ou  s'y  associent.  Je  n'ai  point  à  discuter  la  valeur  et 
les  défauts  de  chacun  des  systèmes  mis  en  pratique,  soit  en 
France,  soit  à  l'Etranger;  je  dois  me  borner  à  décrire  les 
institutions  de  cette  nature  qui  fonctionnent  dans  notre  départe- 
ment, et  à  faire  ressortir  les  avantages  qu'elles  offrent  à  ceux 
qui  en  font  partie.  Elles  ont  généralement  pour  but  de  faire 
des  avances  d'argent  aux  ouvriers  et  aux  artisans  sociétaires,  et 
de  leur  faire  acquérir  à  prix  réduit  certains  objets  de  consom- 
mation courante.  Chez  nos  voisins  d'Outre-Rhin,  ces  associations 
se  sont  multipliées  avec  une  grande  rapidité,  et  rendent  des 
services  sérieux  et  incontestables.  Frappée  des  avantages  précieux 
que  des  institutions  analogues  pourraient  présenter  à  notre  popu- 
lation ouvrière,  la  Société  industrielle  s'est  empressée  de  fonder 
un  prix,  pour  encourager  leur  création  dans  notre  département. 

Mais,  avant  que  cette  importante  question  fut  discutée  dans 
le  sein  de  ce  corps  savant,  M.  J.-J.  Bourcart  avait  amené  beau- 
coup d'ouvriers  de  Guebwiller  à  se  réunir  en  groupes  peu  nom- 
breux, ayant  chacun  sa  vie  propre,  où  les  associés  se  viennent 
mutuellement  en  aide,  sans  implorer  le  concours  de  personne; 
joignant  ainsi  à  l'avantage  d'une  fructueuse  mutualité,  des 
sentiments  de  dignité  et  d'indépendance  qu'on  ne  saurait  trop 
approuver.  Plus  tard,  M.  J.-J.  Bourcart  et  M.  Wilhelm  ont 
provoqué  à  Mulhouse  la  création  de  groupes  analogues,  qu'on  y 
compte  en  assez  grand  nombre  aujourd'hui,  et  sur  lesquels  il 
convient  de  donner  quelques  détails. 

Leur  fonctionnement  est  très-régulier,  leurs  Statuts  étant  si 
simples,  qu'on  pourrait  presque  dire  qu'ils  n'ont  d'autre  règle 
que  l'honnêteté  et  le  bon  sens.  Un  groupe  se  compose  de  douze 
à  vingt  sociétaires,  et  si  les  ouvriers  se  sont  arrêtés  à  ce  faible 
chiffre,  c'est  surtout  parce  qu'il  présente  ce  grand  avantage  à 
leurs  yeux,  que  tous  les  membres  se  connaissent,  et  peuvent 
exercer  au  besoin  les  uns  sur  les  autres  une  surveillance  utile 
au  bien  commun.  Un  d'entre  eux,  chargé  par  ses  associés  des 
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fonctions  de  président  et  de  caissier,  reçoit  la  cotisation  fort 
modeste  que  chacun  est  tenu  de  verser  par  semaine.  Quand  un 
sociétaire  a  besoin  de  quelque  petite  somme,  qui  ne  peut  pas 
dépasser  un  maximum  convenu,  la  caisse  lui  en  fait  l'avance,  à  la 
condition  qu'il  s'acquittera  à  la  plus  prochaine  paie,  en  ajoutant 
soit  deux  et  demi,  soit  cinq  centimes,  suivant  les  conventions  par- 
ticulières du  groupe,  pour  chaque  franc  qu'il  aura  emprunté.  Cet 
intérêt  est  très-fort  sans  doute;  mais  il  faut  considérer  qu'il  est 
fixé  par  les  sociétaires  eux-mêmes,  que  les  sommes  prêtées  sont 
toujours  très-faioles,  et  que  les  bénéfices  s'ajoutant  au  fonds  com- 
mun, chacun  profite  pour  son  usage  particulier  des  sommes  ainsi 
obtenues,  qu'il  a  contribué  à  accroître. 

On  compte  aussi  plusieurs  groupes  composés  uniquement  de 
femmes  ne  travaillant  pas  dans  les  fabriques,  généralement  des 
femmes  de  ménage;  et,  dans  chacun,  les  sociétaires  ont  choisi 
pour  président  le  mari  de  l'une  d'entre  elles,  et  elles  se  louent 
d'avoir  adopté  cette  combinaison. 

Tout  sociétaire  peut  se  retirer  de  l'association,  dès  qu'il  désire 
n'en  plus  faire  partie.  On  lui  restitue  alors  intégralement  tout  l'ar- 
gent qu'il  y  a  versé;  seulement  il  n'a  aucun  droit  aux  bénéfices 
que  la  caisse  a  pu  faire  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  appartenu 
au  groupe;  ces  bénéfices  étant  la  propriété  indivise  de  l'association. 
Les  ouvriers  de  fabrique  ne  sont  encore  entrés  que  pour  une  faible 
minorité  dans  ces  groupes  de  prêts  mutuels,  par  la  raison  qu'ils 
trouvent  facilement  et  sans  aucun  intérêt,  chez  leurs  patrons,  les 
avances  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  ;  et  que,  par  conséquent,  la 
nécessité  de  s'entr'aider  les  uns  les  autres,  est  moins  sentie  par 
eux  que  par  ceux  qui  travaillent  en  dehors  des  grands  ateliers. 

Plusieurs  de  ces  groupes  d'ailleurs  ne  bornent  pas  leur  action 
à  faire  ces  petites  avances  d'argent  dont  je  viens  de  parler.  Quel- 
ques-uns ont  passé  des  marchés  avec  des  boulangers  et  d'autres 
fournisseurs,  pour  se  procurer  certains  objets  de  consommation  à 
plus  bas  prix,  et  de  meilleure  qualité.  Le  groupe  entier  est  solidai- 
rement responsable  de  ce  qui  est  livré  à  chacun  de  ses  membres. 
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Celui-ci  possède  un  livret  sur  lequel  s'inscrit  journellement  tout 
ce  qu'il  achète,  et  les  sommes  qu'il  doit.  A  la  fin  du  mois,  le  pré- 
sident du  groupe  solde  le  compte  général  des  associés,  au  moyen 
des  versements  faits  par  chacun,  sous  la  surveillance  de  tous.  Les 
paiements  étant  ainsi  assurés,  les  marchands  font  bénéficier  le 
groupe  de  cinq  centimes  par  franc  sur  les  sommes  totales  qu'ils 
reçoivent.  Alors  on  remet  à  chaque  membre  la  moitié  du  bénéfice 
fait  sur  sa  propre  dépense,  et  l'autre  moitié  est  versée  dans  la 
caisse  commune,  à  laquelle  tous  ont  le  droit  de  faire  des  emprunts 
pour  leurs  besoins  particuliers. 

Une  Société  analogue  fonctionne  depuis  plus  de  deux  ans  avec 
un  grand  succès  à  Sainte-Marie-aux-Mines.  Fondée  d'abord  par 
six  ouvriers  seulement,  elle  compte  aujourd'hui  plus  de  cinquante 
membres,  et  possède  un  fonds  de  réserve  s'élevant  à  plusieurs  mil- 
liers de  francs. 

Convaincus  aujourd'hui  des  immenses  avantages  que  peut  offrir 
l'association  de  très-petits  capitaux,  plusieurs  groupes  de  Mulhouse, 
comptant  ensemble  environ  400  membres,  tous  animés  du  meil- 
leur esprit,  se  sont  réunis  sous  la  présidence  de  M.  Emile  Kœchlin, 
afin  d'étendre  plus  loin  encore,  et  de  rendre  plus  fructueuse  l'action 
devenue  commune  de  leurs  petites  Sociétés  d'abord  isolées.  Le  but 
essentiel  à  atteindre  est  d'habituer  chacun  à  la  prévoyance  et  à 
l'économie,  et  de  lui  constituer  peu  à  peu  un  capital  qu'il  ne  devra 
qu'à  lui-même,  et  dont  il  aura  toujours  la  libre  disposition.  Ce 
capital  se  constitue  par  des  cotisations  régulières,  par  un  escompte 
ou  remise  sur  tous  les  approvisionnements  de  ménage,  par  les  inté- 
rêts que  ces  deux  premières  sources  peuvent  produire,  et  par  la 
part  de  chacun  sur  les  bénéfices  généraux.  On  peut  estimer  à 
30  francs  par  an  le  total  de  la  cotisation,  et  à  30  francs  celui  de 
l'escompte  par  sociétaire;  et  cet  argent,  s'accumulant  et  s'arron- 
dissant  par  les  intérêts  et  les  bénéfices,  finira  par  doter  la  Société 
de  fonds  considérables,  qu'il  faudra  placer  et  faire  valoir.  Il  a  été 
arrêté  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  sommes  disponibles  seraient 
employées  en  achat  de  maisons  d'ouvriers  qui,   pour  longtemps 
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core  à  Mulhouse,  rendront  de  très-beaux  intérêts.  Cette  destina- 
nt a  de  plus  cet  avantage  considérable  aux  yeux  des  ouvriers,  de 
ir  donner  un  gage  palpable  et  assuré  des  fonds  qui  leur  appar- 
nnent.  Déjà  une  maison  a  pu  être  achetée,  et  sera  bientôt  com- 
Stement  payée. 

Cette  réunion  en  une  seule  association  de  plusieurs  groupes  n'a 
int  éteint  la  vie  propre  de  chacun  de  ceux-ci.  Seulement  les 
;nfaits  s'en  sont  accrus  en  même  temps  que  la  solidarité.  Chaque 
Lite  Société  continue  à  fonctionner  isolément,  et  à  régler  ses 
aires  intérieures.  Puis  les  fonds  disponibles  de  chacune  sont 
jnis  dans  une  caisse  unique,  pour  être  employés  aux  intérêts 
romuns  à  tous.  Grâce  à  ce  fractionnement,  il  n'est  pas  un  seul 
iocié  qui  ne  prenne  pari  à  l'administration  des  affaires  qui  le 
acernent,  et  auxquelles  il  attache  par  là  précisément  la  plus 
inde  valeur. 

Il  est  à  espérer  que  ce  genre  si  simple  et  si  direct  de  Sociétés 
apératives  prendra,  à  Mulhouse  et  partout,  une  grande  extension, 
semble  appelé,  comme  les  Cités  ouvrières,  à  opérer  une  véritable 
information  sociale,  en  donnant  à  l'ouvrier  la  facilité  de  devenir 
jpriétaire  au  moins  par  indivis.  C'est  ce  que  beaucoup  commen- 
ît  fort  heureusement  à  comprendre  déjà,  et  leur  exemple  ne 
a  certainement  pas  perdu. 

Il  a  été  créé  sous  divers  noms  à  Colmar,  à  Mulhouse  et  à  Ribeau- 
lé  des  Sociétés  de  crédit  mutuel  dont  le  but  est  de  faciliter  les 
nsactions  entre  petits  commerçants  et  artisans  \  Ces  Sociétés, 
i  comptent  toutes  un  certain  nombre  de  membres  bienveillants 
faisant  pas  pour  eux-mêmes  appel  à  leurs  caisses,  rendent  d'in- 
itestables  services  aux  personnes  qui  en  font  partie;  mais  comme 
irs  opérations  se  font  toujours  en  dehors  des  ouvriers,  dont  j'ai 
n'occuper  spécialement  dans  ce  travail,  je  ne  les  mentionne  ici 
e  pour  mémoire. 

Mutualité  de  Colmar;  Banque  populaire  de  Mulhouse  ;  Banque  popu- 
e  de  Bibeanvillé. 
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Depuis  plus  d'un  an,  fonctionne  à  Dornach,  sous  l'impulsion 
de  M.  Gustave  Schaeffer,  une  Société  coopérative  de  consommation, 
dont  le  but  est  de  procurer  aux  membres  de  l'Association  les 
denrées  et  certains  approvisionnements  de  bonne  qualité,  bien 
pesés,  au  prix  ordinaire  des  grands  magasins,  et  souvent  à  un  prix 
inférieur.  Fondée  au  mois  de  Septembre  1865,  la  Société  ne 
comptait  que  18  membres  à  la  fin  de  Février  1866;  mais  à  partir 
de  ce  moment,  le  nombre  des  sociétaires  s'est  accru  rapidement, 
et  il  s'élève  aujourd'hui  à  80,  contre-maîtres,  employés  de  fabrique, 
ouvriers  et  agriculteurs  habitant  la  commune. 

Le  chiffre  mensuel  d'affaires  dépasse  actuellement  1 800  francs 
et  le  bilan  soumis  à  l'assemblée  générale  du  26  Juillet  1866  accu.' 
sait  un  bénéfice  net,  outre  un  prélèvement  de  15  o/o  pour  dégrè- 
vement, de  9  73  %>,  qui  a  été  porté  au  crédit  de  chaque  membre, 
au  prorata  de  ses  achats.  Grâce  à  l'expérience  acquise  par  les 
associés  préposés  à  la  gestion  de  cette  affaire,  et  à  l'esprit  d'ordre 
et  d'économie  dont  ils  font  preuve,  la  Société  inspire  la  plus  grande 
confiance  ;  elle  peut  aujourd'hui  acheter  les  marchandises  dans  d'aussi 
bonnes  conditions  que  les  grands  magasins  d'épicerie  ;  et  pour  faci- 
liter ses  opérations,  la  Banque  populaire  de  Mulhouse  lui  a  accordé 
m  crédit  à  découvert. 

Les  fonctions  de  président,  trésorier,  secrétaire-comptable,  maga- 
sinier et  vendeurs  sont  toutes  gratuites.  La  vente  des  denrées  a 
lieu  trois  fois  par  semaine,  de  8  à  10  heures  du  soir.  La  compta- 
bilité en  partie  double  est  parfaitement  bien  tenue,  et  constam- 
ment à  jour.  Le  rencontre  des  marchandises,  toujours  bien  établi, 
rend  le  contrôle  facile.  Le  fonds  de  réserve  est  aujourd'hui  de 
3,000  fr. 

Il  convient  d'ajouter  que  beaucoup  de  membres  de  la  Société, 
confiants  dans  leur  œuvre,  commencent  à  lui  verser  leurs  écono- 
mies, en  sus  de  la  cotisation  fixée  par  les  Statuts.  Ils  reçoivent  un 
intérêt  de  5  %  pour  les  sommes  ainsi  déposées.  Dans  de  pareilles 
conditions,  et  à  présent  qu'on  est  sorti  des  premiers  tâtonnements, 
on  est  en  droit  d'espérer  que,  lors  de  la  prochaine  assemblée  géné- 
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raie,  les  administrateurs  pourront  annoncer  un  résultat  encore  plus 
favorable  que  celui  que  j'ai  fait  connaître. 

MM.  Viellard,  Migeon  et  O  ont  fondé  dans  leurs  établissements, 
en  1865,  une  Société  coopérative  et  de  consommation,  qui  compte 
actuellement  200  membres.  Cette  Association  vend  chaque  mois 
pour  5,000  fr.  environ  de  vêtements  et  d'objets  d'alimentation 
ou  de  ménage.  Toutes  ces  marchandises  sont  cotées  assez  bas,  pour 
que  les  sociétaires  réalisent  des  profits  de  15  à  20  o/o  sur  les 
prix  du  pays,  outre  l'avantage  d'être  mieux  servis.  La  distribution 
des  bénéfices  est,  comme  à  Dornach,  proportionnelle  à  la  somme 
des  achats  de  chacun. 

Grâce  à  l'initiative  de  M.  Charles  .Kestner,  Thann  a  aussi  sa 
Société  de  consommation,  dont  le  but  est  de  fournir  aux  associés 
des  marchandises  de  bonne  qualité,  et  de  réaliser  des  bénéfices 
au  profit  de  ses  membres.  À  cet  effet,  la  Société  achète  en 
gros,  ou  reçoit  en  consignation  dans  ses  magasins,  tous  produits 
ou  marchandises,  qu'elle  livre  aux  associés  au  cours  du  jour. 
Elle  vend  toujours  au  comptant,  et  n'accorde  de  crédit  à  per- 
sonne; excellente  mesure  pour  arracher  l'ouvrier  à  sa  funeste 
habitude  de  faire  des  dettes  qui  l'exposent  à  être  mal  servi  et  à 
payer  tout  très-cher.  Le  capital  social  se  compose  1°  du  montant 
de  la  cotisation  fixée  à  12  fr.  pour  chaque  associé,  et  payable  de 
mois  en  mois  par  douzièmes  ;  2»  d'un  fonds  de  réserve  prélevé  sur 
les  bénéfices,  dont  le  restant  est  distribué  en  dividendes  aux  action- 
naires, au  prorata  du  montant  de  leurs  achats. 

Les  ouvriers  des  établissements  de  MM.  Hartmann  et  fils,  à 
Munster,  se  sont  constitués  en  Association  avec  un  capital  d'environ 
30  à  40,000  fr.,  pour  acheter  en  fabrique  les  articles  de  première 
nécessité  en  objets  d'alimentation,  vêtements,  etc.  Au  prix  de  revient, 
ils  ajoutent  un  léger  bénéfice  qui,  à  l'expiration  de  chaque  année, 
est  partagé  entre  les  membres  de  l'Association,  proportionnelle- 
ment aux  achats  de  chacun.  Cette  Association  est  en  pleine  pros- 
périté. 

Il  s'est  fondé  en  1865,  à  Beblenheim,  sous  la  présidence  de 
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M.  Jean  Macé,  une  Société  rurale  de  crédit  mutuel.  Les  petits  pro- 
priétaires et  les  ouvriers  de  la  campagne  ont  peut-être  plus  besoin 
que  ceux  des  villes  de  se  venir  mutuellement  en  aide,  dans  les 
moments  où  une  faible  somme  leur  serait  nécessaire,  parce  qu'ils 
ne  rencontrent  pas  ordinairement  autour  d'eux  la  même  facilité  de 
secours,  qu'on  peut  trouver  dans  un  grand  centre  de  population. 
On  aimerait  donc  à  voir  ces  sortes  d'Associations  entrer  peu  à  peu 
dans  les  habitudes  des  cultivateurs,  et  s'établir  dans  nos  villages  ; 
ce  serait  un  moyen  puissant  de  les  mettre  à  l'abri  de  l'usure  qui 
les  ronge. 

Hunawihr  a  déjà  imité  cet  exemple;  il  s'y  est  formé  une  Société 
de  secours  mutuels  entre  les  vignerons,  si  nombreux  dans  cette 
commune. 

XII.  Caisses  ^épargne.  —  Caisses  ^assistance  et  de  prêts. 

Primes. 

Bien  avant  que  le  Gouvernement  eût  établi  des  bureaux  de  la 
caisse  d'épargne  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  plusieurs 
fabricants  de  Mulhouse  avaient  reconnu  la  nécessité  de  fonder  un 
de  ces  utiles  établissements.  Donner  à  l'ouvrier  un  moyen  facile  et 
sûr  de  placer  ses  chétives  épargnes,  était  un  problème  dont  la 
solution  présentait  de  graves  difficultés.  L'homme  dont  le  modeste 
salaire  se  solde  à  des  époques  toujours  très-rapprochées,  ne  peut 
mettre  en  réserve  qu'une  bien  petite  partie  de  la  faible  somme 
qu'A  reçoit  chaque  fois  ;  et  s'il  accumule  chez  lui  toutes  ces  mini- 
mes économies,  faute  de  trouver  quelqu'un  qui  se  charge  de  les 
recueillir  et  de  les  faire  fructifier,  il  ne  sera  que  trop  souvent  tenté 
de  les  dépenser  dans  une  foule  de  circonstances. 

Dans  une  ville  qui  compte  un  grand  nombre  d'établissements 
industriels,  il  convenait  de  centraliser  les  opérations  d'une  caisse 
d'épargne,  dont  la  fondation  était  devenue  une  nécessité,  et  qu'on 
désirait  mettre  aussi  à  la  disposition  des  domestiques,  et  de  tous 
ceux  en  général  qui  vivent  d'un  salaire,  en  dehors  des  manufac- 
tures. MM.  Gaspard  Dollfus  et  Nicolas  Kœchlin  voulurent  bien  se 
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charger  de  la  gestion  de  cette  caisse  qui  ait  ouverte  au  public 
le  30  Juin  1827.  Ses  premières  opérations  montrèrent  tout 
d'abord  qu'elle  répondait  à  un  besoin  réel.  Toutefois,  il  est 
essentiel  de  faire  remarquer  que  la  plupart  des  souscripteurs 
appartenaient  à  la  classe  des  domestiques,  et  que  les  ouvriers  de 
fabrique  n'en  formaient  qu'une  faible  partie;  sans  doute  parce 
qu'ils  déposaient  déjà  toutes  leurs  épargnes  possibles  dans  les 
caisses  de  secours  mutuels  des  établissements  où  ils  travaillaient. 
Depuis  qu'il  existe  à  Mulhouse  une  caisse  d'épargne  gérée  au 
compte  de  l'Etat,  celle  qu'avaient  fondée  MM.  Gaspard  Dollfus  et 
Nicolas  Kœchlin  n'avait  plus  d'objet,  et  a  dû  cesser  ses  opérations. 
Cependant,  cette  idée  d'une  caisse  particulière  vient  d'être  reprise  à 
Dornach  par  MM.  Dollfus-Mieg  et  0e,  en  faveur  de  leurs  ouvriers 
qui  y  trouvent  l'avantage  d'un  dépôt  plus  facile  et  d'un  intérêt  plus 
élevé,  puisqu'il  est  porté  à  5  o/o. 

La  fabrique  de  Wesserling,  dont  l'isolement  ne  permet  pas  à  ses 
ouvriers  de  déposer  leurs  économies  dans  une  des  succursales  du 
Gouvernement,  a  maintenu  au  contraire  la  caisse  d'épargne  qu'elle 
a  fondée  dès  1821.  Cette  institution  a  été  un  véritable  bienfait 
pour  cette  belle  vallée.  Aussi  y  est-t-elle  dans  un  état  si  prospère, 
qu'au  31  Décembre  1865,  le  solde  dû  à  985  ouvriers  s'élevait  à 
854,130  fr.,  soit  en  moyenne  à  867  fr.  15  c.  par  déposant. 

A  Malmerspach,  MM.  Hartmann,  Schmalzer  et  C»c  ont  fondé  en 
1852  une  caisse  d'épargne  à  laquelle  il  est  facultatif  à  chaque 
ouvrier  de  participer.  Le  déposant  se  soumet  à  une  retenue  de  2  % 
sur  le  montant  de  son  salaire,  et  cette  retenue  est  inscrite  dans  un 
livret  à  lui  appartenant.  La  maison  fait,  au  profit  de  chaque  dépo- 
sant, un  versement  égal  à  la  somme  qu'il  laisse  à  chaque  paie.  La 
part  fournie  par  les  patrons  est  indiquée  dans  une  seconde  colonne 
du  livret.  Tous  ces  versements  portent  intérêt  à  5  o/o  l'an,  se  capi- 
talisant au  31  Décembre  de  chaque  année. 

Le  remboursement  de  la  première  colonne  du  livret,  comprenant 
les  seuls  versements  de  l'ouvrier  et  leurs  intérêts,  a  lieu  sur  la 
demande  du  déposant,  ou  lorsqu'il  quitte  l'établissement.  Le  mon- 
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tant  correspondant  de  la  seconde  colonne  dans  laquelle  figurent 
les  versements  de  la  maison  et  leurs  intérêts,  est  alors  versé  dans 
la  caisse  de  secours. 

Les  ouvriers  qui  ont  été  attachés  à  l'établissement  pendant  dix 
ans,  sans  interruption,  ainsi  que  ceux  qu'une  circonstance  indé- 
pendante de  leur  volonté  force  à  le  quitter,  ont  droit  au  rembour- 
sement des  deux  colonnes  de  leur  livret.  Les  familles  des  ouvriers 
décédés  reçoivent  aussi  le  montant  intégral  des  deux  parties  du 
compte  du  défunt.  Au  31  Décembre  4865,  le  nombre  des  dépo- 
sants était  de  66,  et  le  solde  en  caisse  de  20,000  francs  environ. 

MM.  Zuber  et  Rieder,  à  File  Napoléon,  MM.  Hartmann,  à 
Munster,  la  plupart  des  fabricants  de  Guebwiller,  et  d'autres 
encore,  dont  les  établissements  sont  éloignés  des  succursales  de 
l'Etat,  ont  fondé  des  caisses  d'épargne  au  profit  de  leurs  ouvriers, 
à  qui  ils  accordent  5  %  d'intérêts,  pour  les  sommes  versées. 

Dans  presque  tous  les  établissements  du  Haut-Rhin,  les  ouvriers, 
les  plus  rangés  surtout,  obtiennent  facilement  des  avances  de  leurs 
patrons,  lorsqu'ils  en  peuvent  justifier  l'emploi.  C'est  quelquefois 
un  paiement  à  faire  pour  une  maison  ou  une  terre  qu'ils  ont 
achetée  ;  cas  qui  se  présente  assez  souvent  à  la  campagne.  En  ville, 
les  besoins  sont  généralement  autres  :  c'est  un  ménage  à  monter, 
des  provisions  à  faire,  une  note  à  payer,  etc. 

Chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  C",  à  Dornach,  des  prêts  sans  inté- 
rêts sont  faits  aux  ouvriers  qui  justifient  de  l'emploi  de  la  somme 
empruntée.  En  outre  une  caisse  spéciale  avance  aux  ouvriers  dont 
la  bonne  conduite  est  notoire,  le  premier  à-compte  de  300  fr.  qui 
leur  est  nécessaire  pour  acquérir  une  maison  aux  Cités  ouvrières. 
Le  remboursement  s'effectue  en  trois  années,  à  raison  de  dix  à 
vingt  francs  par  mois.  Neuf  ouvriers  ont  reçu  jusqu'ici  des  avances 
pour  achats  de  maisons  ;  mais  ce  nombre  est  loin  de  représenter 
celui  des  ouvriers  de  cette  fabrique  qui  sont  devenus  propriétaires. 
On  en  compte  en  effet  163,  dont  45  aux  Cités,  9  en  ville  et  409 
dans  divers  villages. 

Dans  la  vallée  de  Saint-Àmarin,  comme  dans  bien  d'autres  par- 

8* 
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Haut-Rhin,  les  habitants  ont  une  grande  propension  à  con- 
ies  dettes.  Ils  y  sont  souvent  conduits  par  le  désir  de  faire 
jisitions,  ou  pour  satisfaire  à  des  engagements  pris  impru- 
ît.  Parfois  l'inconduite,  des  revers,  ou  une  interruption 
travail  les  mettent  dans  la  gêne.  Des  prêteurs  sont  toujours 

à  venir  à  leur  secours,  moyennant  une  hypothèque.  Le 
e  l'échéance  arrive  sans  que   le  remboursement  ait  été 

Une  vente  forcée  a  lieu,  et  le  plus  souvent  l'immeuble  est 
mé  au  prêteur,  pour  une  somme  bien  au-dessous  de  sa 

aison  de  Wesserling  a  cherché  à  soustraire  ses  ouvriers  à 
de  choses  si  funeste,  en  leur  facilitant  des  emprunts  dans 
litions  telles,  qu'ils  puissent  y  satisfaire  par  les  ressources 
offre  l'économie.  Deux  voies  leur  sont  ouvertes  à  cet  effet: 
:  d'épargne  et  la  caisse  de  secours.  De  la  première,  ils  peu- 
rer  tout  ou  partie  des  fonds  qu'ils  y  ont  déposés;  et  ceux 
«•tiennent  aux  Sociétés  de  secours  ont  droit  à  des  avances 
bnds  qu'elles  possèdent.  Dans  tous  les  cas,  les  demandes 
nt  sont  examinées  par  un  comité  qui  en  discute  l'opportu- 
1  quotité,  les  rejette  ou  les  admet,  et  fixe  les  conditions  de 
sèment.  Ce  remboursement  se  fait  par  fractions,  chaque 
aaie,  et  est  calculé  de  manière  à  ne  pas  imposer  un  sacri- 
grand  à  l'emprunteur,  qui  est  tenu  en  outre  à  présenter 
lion.  L'intérêt  est  à  5  *>/»■  En  1865,  la  caisse  d'épargne 
28,600  fr.  à  140  ouvriers,  et  les  caisses  de  secours  ont 
leurs  sociétaires  plus  de  la  moitié  de  leur  capital,  soit 
50,000  francs. 

les  établissements  de  M.  Charles  Kestner,  à  Thann,  Mul- 
Bellevue,  les  contre-maîtres  et  ouvriers  reçoivent,  en  sus 
ie  leur  journée,  une  prime  annuelle  qui  est  prélevée  sur 
ices  de  l'établissement.  Cette  prime  est  proportionnelle  à 
e  des  salaires,  et  s'accroît  en  raison  des  années  de  colla- 
Elle  part  du  1er  Avril  qui  suit  l'entrée  dans  l'établisse- 
contre-maître  ou  de  l'ouvrier;  elle  est  de  S  »/0  pour  la 


—  119  — 

première  série  de  cinq  années,  de  4  %  pour  la  seconde,  et  ainsi 
de  suite  en  augmentant  d'un  pour  cent  pour  chaque  série  de  cinq 
années  révolues.  Chaque  année,  après  la  clôture  de  l'inventaire,  la 
prime  est  portée  au  crédit  de  chacun  des  intéressés,  en  prenant 
pour  base  la  somme  totale  des  salaires  qu'il  a  touchés  dans  Tannée 
commençant  au  1er  Avril  précédent,  et  finissant  le  31  Mars.  Les 
héritiers  d'un  contre-maître  ou  d'un  ouvrier  ont  droit  à  la  prime 
qui  devait  lui  revenir  pour  l'année  de  son  décès.  Toutefois  le  règle- 
ment contient  cette  réserve  générale,  que  les  primes  ne  seront  pas 
dues,  si  l'établissement  n'a  pas  réalisé  des  bénéfices  suffisants. 

Les  primes  capitalisées  au  crédit  des  ouvriers  portent  intérêt  à 
5  °/0  l'an,  et  ne  peuvent  être  retirées  qu'après  trois  ans,  sauf  le 
cas  où  les  intéressés  viendraient  à  décéder  ou  à  quitter  l'établisse- 
ment, ou  sauf  également  le  cas  où  les  contre-maîtres  ou  ouvriers 
veulent  employer  leurs  épargnes  à  acquérir  des  propriétés  immo- 
bilières, ou  à  construire  une  maison.  Dans  ces  deux  circonstances, 
rétablissement  s'empresse  en  outre  de  leur  venir  en  aide,  par  des 
prêts  sans  intérêts,  faits  aux  conditions  suivantes  : 

i  °  Que  le  contre-maître  ou  l'ouvrier  soit  recommandable  par  sa 
moralité  et  son  travail  ; 

2°  Que  le  chef  de  la  maison  ait  reconnu  préalablement  l'avan- 
tage et  Futilité  de  l'acquisition  ou  de  la  construction  projetée  ; 

3°  Que  les  acquéreurs  aient  déjà  réuni  eux-mêmes  une  somme 
au  moins  égale  à  l'avance  demandée; 

4°  Que  cette  avance  ne  dépasse  jamais  le  chiffre  de  4 ,000  francs  ; 

5°  Qu'elle  soit  garantie  par  une  inscription  hypothécaire ,  et 
remboursable  par  cinquièmes  en  cinq  années  consécutives  ; 

6°  Les  contre-maîtres  ou  ouvriers  n'ont  droit  à  ces  prêts  qu'après 
deux  ans  de  travail  dans  la  fabrique. 

En  instituant  ce  système  de  primes  et  de  prêts,  M.  Charles 
Kestner  a  eu  pour  but  d'inspirer  aux  ouvriers  le  goût  de  la  stabi- 
lité et  le  désir  de  devenir  propriétaires  ;  et  cet  honorable  fabricant 
peut  se  féliciter  des  résultats  qu'il  a  obtenus.  Après  les  trois  pre- 
mières années  de  travail  dans  ses  établissements,  les  ouvriers  les 
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ent  rarement,  et  les  mutations  n'ont  lieu  généralement  que 
les  nouveaux  venus;  aussi  le  rapport  entre  la  somme  des 
i  payées  et  celle  des  salaires  va-t-il  en  progressant  chaque 
.  On  remarque  avec  joie  également  un  progrès  sensible  dans 
.ce  des  ouvriers.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  devenus  proprié- 
de  champs  ou  de  maisons,  et  223  possèdent  en  outre  un 
1  de  64,000  tr.  en  dépôt  dans  la  maison,  portant  intérêt,  et 
nent  destiné  à  des  achats,  lorsque  la  part  de  chacun  sera 
mment  grossie.  Quant  au  nombre  des  débiteurs  il  est  en  ce 
nt  de  49,  pour  une  somme  de  14,000  fr.  représentée  en 
î  partie  par  des  immeubles  acquis.  Lorsque  cet  habile  système 
mes  et  de  prêts  a  été  établi  en  1848,  le  capital  réuni  de  tous 
vriers  de  M.  Charles  Kestner,  ne  s'élevait  qu'à  un  chiffre  fort 
ifiant.  Ceux  que  je  viens  de  fournir,  et  qui  se  rapportent  à 
e  1865,  témoignent  de  l'heureux  progrès  accompli, 
'faslatt,  M.  Haeffely  vient  de  consacrer,  dans  le  courant  de 
e  1866,  un  fonds  de  40,000  fr.  destiné  à  accorder,  à  titre  de 
,  un  livret  de  400  fr.  sur  la  caisse  d'épargne  à  tout  ouvrier 
au  moins  21  ans,  qui  aura  travaillé  pendant  cinq  ans  dans 
ablissement.  Un  livret  de  1 50  fr.  est  accordé,  dans  les  mêmes 
ions,  aux  femmes  âgées  de  plus  de  16  ans. 

Caisses  de  retraites.  —  Asile  pour  les  vieillards.  —  Pen- 
sums à  domicile.  —  Assurances  sur  la  rie. 

t  que  l'ouvrier  est  dans  ta  force  de  l'âge,  et  que  sa  santé  lui 
t  de  supporter  aisément  les  fatigues  de  l'atelier,  il  peut  retirer 
i  labeur  un  salaire  qui  le  fasse  vivre.  Si  même  il  vient  à 
r  momentanément  malade,  et  qu'il  ait  eu  la  prudence  de  se 
nscrire  au  nombre  des  membres  d'une  de  ces  caisses  de 
s  mutuels  qui  fonctionnent  dans  toutes  les  lubriques  de  notre 
ement,  ou  qui  ont  été  fondées  par  divers  corps  de  métiers, 
»it  de  cette  institution  de  prévoyance  des  soins  médicaux 
s,  et  une  rétribution  quotidienne  (pu  lui  procure  le  néces- 
rcndant  toute  la  durée  de  ce  repos  forcé.  Mais  quand  la 
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vieillesse  arrive,  et  à  sa  suite  l'affaissement  des  forces  et  sou- 
vent les  infirmités,  la  misère  vient  s'asseoir  au  foyer  de  cet 
homme  à  qui  sa  vie,  qui  fut  un  long  travail,  aurait  mérité  une 
fin  plus  douce  et  honorable. 

La  caisse  d'épargne,  si  utile  en  d'autres  circonstances,  est 
généralement  impuissante  à  abriter  l'ouvrier  contre  les  rigueurs 
menaçantes  de  ce  triste  avenir.  La  somme  qu'il  y  peut  accu- 
muler est  presque  toujours  insuffisante  pour  fournir  à  ses  besoins 
les  plus  pressants,  et  il  lui  fallait  une  autre  combinaison  plus 
en  rapport  avec  l'exiguité  des  économies  qu'il  peut  faire.  Pour 
lui  assurer  une  pension  à  la  fin  de  ses  jours,  il  fallait  créer 
une  autre  institution  à  son  usage,  et  lui  faire  courir  les  chances 
aléatoires  de  la  mortalité.  La  Société  industrielle  s'est  occupée 
à  plusieurs  reprises  de  cette  grave  et  difficile  question,  qu'elle 
n'a  abandonnée  que  lorsqu'elle  a  vu  l'Etat  y  donner  une  solution 
satisfaisante  *.  Le  Gouvernement  a  d'ailleurs  voulu  étendre  à  tous 
les  citoyens  qui  ont  le  désir  et  les  moyens  d'y  souscrire,  l'im- 
portant bénéfice  d'une  caisse  commune  assurant  à  chacun  une 
retraite  calculée  sur  l'ensemble  des  versements  faits,  augmentés 
de  leurs  intérêts  composés,  en  les  combinant  avec  les  lois  de  la 
mortalité.  C'est  surtout  en  faveur  des  classes  les  plus  nécessiteuses 
de  la  société ,  où  l'avenir  de  chacun  est  moins  assuré ,  que  cette 
institution  a  été  fondée;  c'est  pour  elles  particulièrement  qu'elle 
devient  un  bienfait  véritable,  en  mettant  à  leur  portée  un 
moyen  simple  et  sûr  de  passer  leur  vieillesse  à  l'abri  du  besoin. 


"  Projet  de  caisses  de  retraites  et  de  prévoyance,  par  A.  Penol.  Bulletin  de 
la  Société  industrielle,  tome  XXI,  page  386.  —  Réponse  de  la  Société  indus- 
trielle  à  la  circulaire  de  M.  le  Minisire  du  commerce,  relativement  à  la 
création  de  caisses  de  secours  et  de  retraites,  par  A.  Penot.  Bulletin  de  la 
Société  industrielle,  tome  XXII,  page  49.  —  Observations  sur  les  projets  du 
Gouvernement y  relatifs  aux  caisses  de  retraites  et  de  secours,  par  A.  Penot. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXII,  page  281.  —  Projet  d'une 
caisse  de  retraites  pour  les  ouvriers  travaillant  dans  les  fabriques  du  canton 
de  Mulhouse,  par  A.  Penot.  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXII, 
page  378. 
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^es  nombreux  ouvriers  qu'emploient  les  fabriques  du  Haut- 
n  devraient  donc  trouver  dans  cette  sage  combinaison,  en 
ange  il  est  vrai  de  sacrifices  préalables  et  parfois  difficiles,  une 
mtie  consolante  contre  les  chances  fâcheuses  de  l'avenir.  Tou- 
is  on  ne  voit  pas  qu'ils  en  aient  profité  jusqu'ici,  même  à  Mul- 
ise,  malgré  le  puissant  encouragement  qui  leur  a  été  donné  par 
sieurs  industriels.  En  1851,  onze  maisons  de  cette  ville,  aujour- 
îi  réduites  à  sept,  parce  que  deux  ont  cessé  d'exister,  et  que 
x  autres  sont  tombées  aux  mains  de  nouveaux  propriétaires  qui 
refusé  de  se  substituer  à  leurs  devanciers,  se  sont  associées  pour 
ir  à  leurs  ouvriers  la  faculté  de  grossir  leurs  pensions  futures, 
s  exiger  cependant  de  leur  part  des  retenues  plus  fortes  à  faire 
leurs  salaires.  Les  dispositions  paternelles  et  libérales  adoptées 
■itent  d'être  connues;  cet  exemple  généreux  pouvant  trouver 
ïurs  des  imitateurs, 
■es  ouvriers,  à  partir  de  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  les  ouvrières 

l'âge  de  seize  ans,  ont  été  invités  à  déposer  à  la  caisse  de 
aites  de  l'Etat  trois  pour  cent  de  leur  paie;  et  pour  encou- 
sr  cette  épargne,  et  augmenter  en  même  temps  l'importance  de 
versements,  les  fabricants  associés  s'étaient  engagés  à  déposer 
outre  dans  une  caisse  commune,  à  leurs  propres  frais,  trois 
lièmes  du  total  des  salaires  qu'ils  distribuent  chaque  année  à 
s  les  ouvriers  des  deux  sexes  de  leurs  établissements,  ayant 
int  les  âges  de  dix-huit  ou  de  seize  ans. 
les  sommes,  entièrement  à  la  charge  des  patrons,  devaient  avoir 
x  destinations  différentes.  D'abord,  à  la  retenue  subie  par  chaque 
rier  souscripteur,  représentant  comme  je  l'ai  dit,  trois  pour 
t  de  son  salaire,  on  voulait  ajouter  deux  autres  centièmes  en 

nom  ;  ce  qui  eût  élevé  l'ensemble  de  ses  dépôts  à  cinq  pour 
t,  et  lui  eût  permis  de  toucher  un  jour  une  pension  plus  élevée 
[énéralement  suffisante.  Il  serait  l'esté  alors  entièrement  dispo- 
le  un  pour  cent  du  total  des  salaires  donnant  lieu  aux  verse- 
Us  des  fabricants,  qui  devait  être  employé  : 
o  A  couvrir  les  frais  de  gestion; 
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2°  A  distribuer  immédiatement  des  secours  à  des  ouvriers  déjà 
vieux  ou  infirmes  ; 

3<>  A  élever  dans  la  suite  le  taux  des  pensions  qui  seraient 
reconnues  insuffisantes. 

Indépendamment  des  sommes  ainsi  distribuées  à  domicile,  et 
afin  de  venir  plus  efficacement  en  aide  aux  invalides  de  l'industrie 
sans  familles,  dès  l'origine  même  de  l'Association,  il  a  été  bâti  par 
souscription,  en  dehors  des  versements  ci-dessus  indiqués,  un  vaste 
édifice  destiné  à  leur  servir  d'asile,  et  dont  les  dépenses  de  cons- 
truction et  d'ameublement  se  sont  élevées  à  65,500  francs.  Ainsi 
ce  problème  si  difficile  et  si  délicat,  qui  est  à  bon  droit  la  préoccu- 
pation des  économistes  et  du  Gouvernement,  et  dont  le  but  est 
d'arracher  l'ouvrier  à  la  misère  qui  menace  ses  vieux  jours,  a  com- 
mencé à  recevoir  au  milieu  de  nous,  grâce  aux  sentiments  géné- 
reux de  quelques  chefs  de  maisons,  une  solution  pratique  et  satis- 
faisante. Pour  l'ouvrier  qui  désire  rester  dans  sa  famille,  le  droit 
d'admission  à  l'asile  est  converti  en  une  subvention  annuelle,  car 
on  n'aurait  pas  voulu  rompre  des  liens,  qu'il  est  bon  de  resserrer 
toujours  au  contraire.  Ce  motif  a  dû  restreindre  le  nombre  des 
vieillards  admis  à  l'asile;  et  ce  qui  a  également  contribué  à  le 
réduire,  c'est  que  beaucoup  répugnent  à  s'y  soumettre  au  règle- 
ment qui  n'a  pourtant  rien  d'excessif,  tant  s'en  faut. 

Malheureusement  très-peu  d'ouvriers  ont  consenti  à  entrer,  en 
ce  qui  les  concerne,  dans  une  combinaison  pour  eux  si  avanta- 
geuse. Dans  l'espérance  de  les  voir  enfin  en  mieux  comprendre  les 
avantages,  les  patrons  associés  ont  continué  à  verser  pendant  plu- 
sieurs années  les  deux  pour  cent  qui  devaient  grossir  les  pensions 
de  retraite.  Mais,  voyant  qu'ils  accumulaient  ainsi  des  sommes  con- 
sidérables et  sans  emploi  \  ils  ont  dû  renoncer  à  cette  partie  de 
leurs  projets,  et  se  borner  à  donner  le  un  pour  cent  qui  se  distribue 
chaque  année  en  secours  à  domicile  ou  à  l'asile. 

*  Les  sommes  déposées  par  les  patrons  et  restant  en  caisse  s'élèvent 
aujourd'hui  à  plus  de  180,(00  fr.  Elles  sont  placées  en  rentes  sur  l'Etat,  et 
tonnent  une  réserve  précieuse  pour  l'avenir. 
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rait  du  compte-rendu  des  opérations  de  la  Société  d'en- 
eut  à  ï épargne  pendant  l'année  1866,  donnera  une  idée 
rtance  de  son  action. 

RECETTES. 

1er.  Subvention  de  1  %  fournie  par  les  patrons. 

fus-Mieg  et  G* Fr.    8,978  05  j  Q 

plément  ' 3,788  —  \       ' 

ré  Kœcldin  el  O Fr.  -15,286  15 

ibach,  Kœchlin  el  G» 5,226  50 

;ely  frères 2,131  10 

>p  et  O •     2,850  85 

es  Kœchlin •     1,679  — 

îhlin-DolIftis  et  O ■    -1,506  35 

Total.    .    .  Fr.  41,446  — 

Retenues  de  3  «/o  sur  le  i 

des  ouvriers  déposant  à  la  J 

des  retraites Fr.       212  80  ( 

.  Primes  de  2  °/o  versées  j 

fabricants,  pour  être  ajou-  I 

ix  retenues  ci-dessus  ...     >       1 41  65  ' 

Intérêts  des  capitaux  appartenant  à  la  Société     7,778  35 
Total.    .    .  Fr.  49,578  80 

DÉPENSES.  ~ 

•.  Transport  sur  les  comptes  d'ouvriers 

.enues  et  primes Fr.       354  45 

Pensions  payées  à  domicile  à  202  vieux 

A  reporter.    .    .     >        354  45 

•vention  ordinaire  de  1  B/u  fournie  par  MM.  Dollfus-Miegel  C  ne 
t  permis  de  secourir  qu'un  nombre  limité  de  leurs  anciens 
malgré  son  importance  annuelle,  cette  maison,  dans  le  but  d*é~ 
Dienfail  d'une  pension  à  tous  ses  vétérans,  a  pris  la  résolution  de 
un  nouveau  sacrifice  en  vue  de  celte  mesure.  De  la  ce  versement 
itaire. 


354  45 
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Report . 


ouvriers  et  ouvrières  .... 

Chap.  III.  Asile 

Chap.  IV.  Frais  d'administration 


Fr.      354  45 
»  34,986  55 

>  9,369  65 

>  2,875  80 


Total.    .   .  Fr.  44,586  45 
D'où  il  suit  que  l'excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  a  été 
de  fr.  4,992.35. 

Mais  ce  qui  fait  ressortir  mieux  encore  les  immenses  avantages 
de  la  Société  de  l'encouragement  à  l'épargne,  c'est  le  tableau  sui- 
vant, donnant  le  mouvement  de  sa  caisse  pendant  les  années 
écoulées  de  1851  à  1866. 

RECETTES. 

Versements  des  fabricants. 
MM.  Dollfus-Mieg  et  O   .   .   .  Fr.  167,784  23 


André  Kœchlin  et  Cie  .    . 
Steinbach,  Kœchlin  et  O. 

Naegely  frères 

Huguenin,  Schwartz,  Conil- 
leau  et  C»e 

Trapp  et  O 

Frères  Kœchlin 

Kœchlin-Dollfus  et  O  .    . 

Weber  frères 

G.  Schlumberger  et  O.    . 
A.  Bricart 

Retenue  de  3  o/0  consenties  par 
des  ouvriers Fr. 

Primes  de  2  %  aux  mêmes, 
fournies  par  les  patrons,  h 
titre  d'encouragement  ...     » 


165,468  35 
94,571  15 
54,306  85 

39,530  94 

38,378  75 

33,368  55 

28,939  32 

8,091  83 

4,697  57 

3,451  15 


Fr.  638,588  69 


36,125  05 


23,203  50 


Fr.    59,328  55 


Total.    .    .  Fr.  697,917 Jï 


Report Fr.  697,917  24 

its  des  capitaux »  106,127  92 

;ription  pour  bâtir  l'asile »  65,500  — 

Total.    .    .  Fr.  869,545  46 


DÉPENSES. 

xuction  et  ameublement  de  l'asile  .  ■ 
ions  à  domicile  payées  à  512  invalides 
riture  et  blanchissage  de  63  vieillards 

nses  diverses  pour  l'asile 

t  à  la  caisse  des  retraites 

d'administration 

Total 


Fr.  65,500  - 

.  375,016  28 

.  75,098  H 

.  54,713  15 

.  59,247  47 

»  53,654  65 

Fr.  683,229  66 


Is  de  réserve  au  31  Décembre  1866.  .  .  .  Fr.  186,315  50 
usieurs  autres  fabriques  de  notre  département  ont  aussi  institué 
disses  de  retraites  et  de  secours  en  faveur  de  leurs  vieux 
ers;  mais  au  moyen  d'autres  combinaisons,  qu'il  me  reste  à 
connaître. 

iez  M.  Charles  Kestner,  à  Thann,  à  Mulhouse  et  à  Bellevue, 
;ontre-  maîtres  et  ouvriers  ont  droit  aux  pensions  viagères 
ntes  : 

A  540  fr.  lorsque,  ayant  atteint  l'âge  de  soixante-dix  ans  et 
e-trois  ans  de  collaboration,  ils  veulent  cesser  de  travailler; 

A  360  fr.  lorsque,  ayant  atteint  l'âge  de  soixante-dix  ans  et 
e  ans  de  collaboration ,  ils  veulent  cesser  de  travailler,  ou 
ne  des  blessures  ou  des  maladies  incurables,  reçues  ou  con- 
ées  dans  l'établissement,  les  mettent  dans  l'impossibilité  de 
iller  ; 

A  240  fr.  lorsque  des  maladies  incurables  dûment  constatées, 

ne  résultant  pas  de  leur  travail,  les  mettent  dans  l'impossi- 
i  de  travailler,  pourvu  toutefois  qu'ils  aient  atteint  dix  ans  de 
boration. 
;s   veuves  des  contre-maîtres  et  ouvriers  qui,  à  leur  décès, 
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comptent  au  moins  dix  ans  de  travail  dans  la  fabrique,  ont  droit 
aux  pensions  suivantes  : 

1o  A  480  fr.,  lorsqu'elles  ont  elles-mêmes  atteint  l'âge  de 
70  ans  au  moment  du  décès  de  leurs  maris; 

2o  A  420  fr.,  lorsqu'elles  ont  atteint  l'âge  de  60  ans  au  moment 
du  décès  de  leurs  maris; 

3<>  A  60  fr.,  lorsqu'elles  ont  atteint  l'âge  de  45  ans  au  moment 
du  décès  de  leurs  maris; 

4o  Ont  droit  à  un  secours  unique  de  400  fh,  les  veuves  qui, 
au  moment  du  décès  de  leurs  maris,  ont  moins  de  45  ans  d'âge, 
et  celles  dont  les  maris  avaient  à  leurs  décès  moins  de  dix  ans 
de  collaboration; 

5<>  Les  veuves  des  contre-maîtres  et  ouvriers  qui,  avant  leur 
décès,  étaient  déjà  pensionnés,  jouissent,  selon  leur  âge  et  selon 
les  années  de  collaboration  de  leurs  maris  défunts,  des  pensions 
fixées  aux  Nos  4,  2  et  3.  Toutefois  les  années  de  pension  ne  sont 
pas  comptées  comme  années  de  travail  ; 

6°  Les  pensionnaires  hommes  qui  prennent  de  l'ouvrage  dans 
un  autre  établissement,  et  les  veuves  qui  contractent  un  second 
mariage,  ou  qui  n'auraient  pas  une  conduite  irréprochable,  perdent 
leurs  droits  à  la  pension. 

On  compte  en  ce  moment  chez  M.  Gh.  Kestner  deux  pension- 
naires hommes  de  la  première  catégorie,  et  sept  de  la  seconde; 
quatre  pensionnaires  veuves  de  la  première  catégorie,  sept  de  la 
seconde  et  dix  de  la  troisième;  en  tout  30  pensionnaires  sur  un 
total  de  685  ouvriers,  non  compris  les  enfants  ;  soit  près  de  4 1/%  o/o. 
Cette  proportion  ne  peut  que  s'accroître  pendant  une  certaine 
série  d'années,  à  mesure  qu'un  nombre  plus  important  d'anciens 
ouvriers  atteindront  peu  à  peu  la  limite  d'âge,  ou  contracteront 
des  infirmités  qui  donnent  droit  à  la  retraite. 

Dans  la  papeterie  de  MM.  Zuber  et  Rieder,  à  File  Napoléon, 
tout  ouvrier  qui,  par  raison  d'âge  ou  par  suite  d'infirmité,  se  trouve 
incapable  de  travailler  après  vingt  années  de  service,  peut  obtenir 
une  retraite  dont  la  quotité  est  proposée  et  fixée  par  les  patrons, 
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après  avis  du  conseil  des  ouvriers.  A  cet  effet,  MM.  Zuber  et 
Rieder  constituent  un  fonds  au  moyen  de  prélèvements  annuels 
sur  leurs  bénéfices.  Ce  fonds  est  inaliénable,  et  les  pensions  sont 
iburnies  sur  les  intérêts  qu'il  rapporte. 

A  Rixheim,  MM.  Zuber  et  O  ont  fondé  une  caisse  d'invalides, 
qu'ils  ont  dotée  d'abord  d'une  somme  de  10,000  francs,  et  qu'ils 
alimentent  en  y  versant  chaque  année  1  %  de  leurs  bénéfices. 
Une  trentaine  de  familles  ont  déjà  profité  ou  profitent  encore  des 
avantages  de  cette  institution,  dont  l'avoir  s'élève  actuellement  à 
23,000  francs. 

MM.  Stehelin  et  0e  à  Bitschwiller,  servent  des  pensions  de 
250  fr.  par  an,  à  cinq  vieux  ouvriers  sortis  de  leurs  établissements, 
et  les  seuls  en  ce  moment  dans  le  cas  de  recevoir  ce  secours.  En 
outre  ces  Messieurs  accordent  des  logements  gratuits  à  six  veuves 
d'ouvriers  ;  ce  qui  équivaut  pour  chacune  à  une  rente  annuelle  de 
120  francs.  Enfin  la  plupart  des  hommes  qu'ils  emploient  sont 
membres  d'une  caisse  de  retraite  établie  à  Thann,  avec  le  concours 
de  divers  fabricants  dont  ils  font  partie. 

A  Guebwiller,  comme  cela  a  lieu  généralement  dans  les  fabriques 
du  Haut-Rhin,  les  ouvriers  blessés  ou  mutilés  pendant  leur  tra- 
vail, reçoivent  des  pensions  ou  des  secours,  sans  qu'il  existe  à  cet 
effet  aucune  caisse  spéciale;  mais  MM.  Bourcart  fils  et  O  ont 
fondé  en  outre  une  dotation  de  50,000  francs,  prélevés  sur  leurs 
bénéfices,  qui  sert  à  payer  des  pensions  de  150  à  400  francs  aux 
ouvriers  hors  d'état  de  continuer  leur  travail,  lorsqu'ils  ont  passé 
au  moins  dix  ans  dans  leurs  ateliers. 

Chez  MM.  Trapp  et  O,  filateurs  de  laine  peignée  à  Mulhouse, 
il  a  été  institué,  en  1857,  un  fonds  de  secours  en  faveur  des 
familles  d'ouvriers  dans  le  besoin.  Ces  secours  sont  alloués  sur  la 
proposition  d'un  comité  composé  d'ouvriers  de  l'établissement,  et 
pris  sur  les  bénéfices. 

Le  chef  de  la  maison  Viellard,  Migeon  et  0*,  à  Grandvillars, 
ayant  fondé  à  Délie  un  hospice  privé  et  gratuit  pour  les  infirmes 
du  canton,  les  ouvriers  y  sont  admis  à  vie  ou  temporairement, 


k 
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suivant  l'avis  du  médecin  des  établissements  appartenant  à  cette 
maison,  et  suivant  leur  âge. 

Les  Compagnies  d'assurances  sur  la  vie  peuvent  aussi  permettre 
à  l'ouvrier  de  se  ménager  une  pension  dans  ses.  vieux  jours,  ou  de 
laisser,  en  cas  de  mort,  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants  un  capital 
stipulé  à  l'avance.  Pour  encourager  ce  dernier  genre  d'opération 
parmi  leurs  ouvriers,  MM.  Dollfus-Mieg  et  O  leur  ont  fait  savoir 
que,  pour  léguer  en  mourant  une  somme  de  '1 ,000  francs  à  leur 
famille,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'époque  du  décès,  il  suffit  de 
verser  à  une  Compagnie  pendant  20  ans,  pour  celui  qui  vit  jusques- 
là,  une  somme  annuelle  variant  avec  l'âge  au  moment  où  on  se 
fait  assurer,  et  qui  s'élève  à?  3  francs  par  mois  environ.  Afin  de 
faciliter  ce  paiement,  MM.  Dollfus-Mieg  et  C*e,  en  prennent  la 
moitié  à  leur  charge,  Rengageant  à  faire  ce  versement  pendant 
trois  ans  au  moins,  et  à  le  continuer  même  pendant  vingt  ans, 
pour  tous  ceux  qui  ne  démériteront  pas.  Une  des  conditions  du 
contrat  est  que,  dès  la  quatrième  année,  le  titre  devient  une 
valeur  rachetable  par  la  Compagnie,  sur  la  demande  de  l'ouvrier, 
à  des  conditions  tarifées,  ou  que  si  l'assuré  conserve  son  titre,  et 
cesse  de  payer  ses  primes,  il  n'est  point  déchu  pour  cela,  et  ses 
héritiers  ont  droit,  après  son  décès,  à  une  somme  qui  se  calcule 
sur  l'ensemble  des  termes  acquittés  et  les  intérêts  qu'ils  ont  pu 
produire.  Trente  ouvriers  ont  contracté  immédiatement  une  assu- 
rance de  1,000  francs  à  ces  conditions,  et  tout  fait  espérer  que 
trente  autres  au  moins  les  auront  imités  avant  la  fin  de  l'année. 

On  peut  se  demander  ce  qui  adviendra  si  un  ouvrier  ainsi 
assuré  vient  à  quitter  la  maison  Dollfus-Mieg  et  O,  ou  si,  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années,  il  se  trouve  dans  l'impos- 
sibilité de  continuer  à  verser  ses  primes.  A  ces  deux  objections 
qui  ont  une  valeur  réelle,  et  qu'ils  ont  prévues,  MM.  Dollfus-Mieg 
et  O  répondent  :  Si  l'ouvrier  quitte  nos  établissements  par  suite 
de  fautes  graves,  et  qu'il  ne  veuille  ou  ne  puisse  pas  continuer  ses 
versements,  il  a  toujours  la  faculté  de  vendre  son  titre  à  la  Com- 
pagnie; si  au  contraire  c  est  uniquement  pour  occuper  une  position 
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illeure,  nous  continuerons  à  payer  ta  moitié  de  la  prime  pendant 
igt  ans,  comme  s'il  était  resté  chez  nous,  et  quoiqu'il  travaille 
ns  un  autre  établissement.  Quant  à  l'ouvrier  qu'une  cause 
elconque  mettrait  dans  l'impossibilité  de  continuer  à  payer  sa 
;me,  il  pourrait  user  également  du  droit  de  vendre  son  titre,  et 
^ouvrerait  ainsi  les  sommes  qu'il  aurait  versées  jusques-là. 
Ces  encouragements  ont  paru  nécessaires,  parce  que  le  fait  de 
nposer  un  sacrifice  de  plusieurs  années,  pour  léguer  une  cer- 
ne somme  à  des  héritiers  même  très-proches,  et  dont  l'assuré 
t  qu'il  ne  doit  pas  jouir,  suppose  des  idées  de  dévouement  et 
bnégation  qui  ne  se  rencontrent  généralement  dans  aucune 
sse  de  la  société.  L'intervention  généreuse  de  MM.  Dollfiis-Mïeg 
O  ne  peut  avoir  pour  but  que  de  démontrer  les  grands  avan- 
ies que  présentent  les  assurances  sur  la  vie.  Afin  d'encourager 
rs  ouvriers  à  en  profiter,  ils  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
i  de  prendre  la  moitié  des  primes  à  leur  charge.  Plus  tard,  les 
éressés  devront  être  abandonnés  à  eux-mêmes,  et  aussitôt  que, 
'  suite  de  décès,  plusieurs  sommes  de  1,000  francs  auront  été 
fées  aux  femmes  et  aux  enfants  des  décédés,  on  peut  espérer 
;  l'assurance  sur  la  vie  sera  comprise,  et  qu'elle  entrera  dans 
habitudes  de  l'ouvrier,  sans  la  participation  des  patrons. 

XIV.  Secours  aux  femmes  en  couches. 

3n  sait  quel  est  le  nombre  considérable  d'enfants  qui  meurent 
i  de  temps  après  leur  naissance.  Depuis  quelques  années  des 
decins,  des  économistes  et  l'opinion  publique  elle-même  ont 
nmencé  à  s'émouvoir  de  cette  question  capitale  pour  un  Etat 
i  villes  manufacturières  surtout,  où  tant  de  mères,  pressées  par 
>esoin,  continuent  leur  travail  dans  les  fabriques  presque  jusqu'au 
ment  de  la  délivrance,  et  le  reprennent  au  bout  d'un  petit 
nbre  de  jours,  fournissent  à  cet  égard  des  chiffres  généraie- 
nt plus  défavorables  qu'ailleurs,  parce  que,  aux  raisons  que  je 
is  d'indiquer,  il  faut  ajouter  l'insuffisance  des  soins  donnés  à 
nourrisson  par  une  mère  dont  la  journée  entière  se  passe 
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à  l'atelier.  Je  signalais  cette  situation  fâcheuse  à  Mulhouse  en 
1828*,  et  M.  Villermé  la  confirmait  en  4835.  Cependant,  dès 
1842  ",  je  pouvais  annoncer  à  cet  égard  une  amélioration 
notable  ;  le  chiffre  des  décès ,  au-dessous  de  cinq  ans  étant 
descendu  dans  les  quatorze  ans  écoulés  entre  ces  deux  dates,  de  451 
à  405  sur  1,000  naissances.  Il  était  donc  possible  d'amoindrir  le 
mal  qu'on  devait  déplorer,  en  organisant  certains  secours  utiles 
à  la  fois  aux  mères  et  aux  tout  petits  enfants;  car  c'est  surtout 
dans  les  premiers  temps  après  la  naissance,  que  l'on  compte 
le  plus  de  victimes. 

C'est  ce  qui  s'est  fait  ou  se  prépare  sur  plusieurs  points  de  notre 
département.  Déjà  dans  plusieurs  établissements,  on  se  charge 
des  frais  de  sage-femme,  de  pharmacie,  de  linge,  et  on  paie  à  la 
mère  la  journée  entière  de  travail  pendant  tout  le  temps  donné  à 
un  repos  nécessaire.  Chez  MM.  Hartmann,  Schmalzer  et  O», 
à  Malmerspach,  l'ouvrière  mariée  qui  accouche  reçoit  une  somme 
de  20  francs,  et  de  plus  son  salaire  intégral  pendant  les  quatre 
premières  semaines  qui  suivent  sa  délivrance,  à  condition  qu'elle 
consacre  tout  ce  temps  à  se  soigner  elle  et  son  enfant.  Suivant 
le  cas,  des  filles-mères  peuvent  être  admises  à  jouir  de  la  même 
foeur. 

A  Guebwiller,  chez  MM.  Bourcart  fils  et  Ci»,  les  femmes  en 
couches  reçoivent  gratuitement  tous  les  secours  nécessaires,  plus 
leur  salaire  entier  pendant  trois  semaines.  En  outre  plusieurs 
dames  de  cette  ville  ont  fondé,  sous  la  présidence  de  Mme  Henri 
Schlumberger,  une  association  dont  le  but  est  de  fournir  des 
secours  aux  femmes  qui  viennent  d'accoucher. 

A  Thann,  M""6  Charles  Kestner  a  fondé  une  salle  d'accouche- 
ment, à  l'hospice. 

A  Cernay,  chez  MM.  Gros,  Zurcher  et  C'e,  les  femmes  en  couches 
reçoivent  gratuitement  les  soins  médicaux,  et  touchent  en  outre 

'  Discours  sur  quelques  recherches  de  statistique  comparée  faites  sur  h 
riiie  de  Mulhouse. 
"  Recherches  statistiques  sur  Mulhouse. 
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^0  francs  ;  à  la  condition  de  ne  pas  reprendre  le  travail  avant  le 
uinzième  jour  qui  suit  leur  délivrance. 

A  Mulhouse,  des  dames  se  sont  constituées  en  Société  de 
îaternité,  pour  venir  en  aide  aux  femmes  en  couches,  pendant  les 
uùize  premiers  jours  qui  suivent  leur  délivrance.  Ces  secours 
onsistent  en  nourriture  et  soins  donnés  par  des  personnes  pré- 
osées à  ce  service.  Un  magasin  alimenté  soit  par  des  dons 
olontaires,  soit  par  des  achats  faits  des  deniers  de  la  Société,  permet 
e  fournir  aux  accouchées  des  layettes  et  autres  pièces  indispen- 
ables  de  lingerie.  Au  besoin,  on  peut  même  prêter  un  lit 
onvenablement  garni,  aux  femmes  qui  ne  possèdent  pas  à  un 
egré  suffisant  ce  meuble  de  première  nécessité.  Les  fonds  do 
association  proviennent  d'une  quête  qui  se  fait  chaque  année 
armi  les  dames  de  Mulhouse;  l'une  d'elles  s'étant  généreusement 
hargée  de  payer  le  traitement  des  sages-femmes.  On  vient  ainsi 
u  secours  de  -130  femmes  environ  chaque  année,  avec  une 
épense  moyenne  de  15  à  20  francs  pour  chacune. 

Il  y  a  trois  ans  que  M.  Jean  Dollfus  a  saisi  la  Société  industrielle 
e  cette  question  importante.  La  maison  Dollfus-Mieg  et  0e,  frap- 
ée  du  grand  nombre  d'enfants  qui  mouraient  dans  les  premiers 
lois  de  leur  naissance,  parce  que  leurs  mères  ne  pouvaient  pas 
ïur  donner  tous  les  soins  que  réclame  cet  âge  si  tendre,  avaient 
ris  le  parti  de  faire  visiter  à  leurs  frais  par  des  sages-femmes,  les 
louvelles  accouchées  appartenant  à  leurs  ateliers,  et  à  leur  payer 
itcgralement  leur  salaire  pendant  tout  le  temps  passé  chez  elles 
tour  leur  entier  rétablissement.  M.  Jean  Dollfus,  s'appuyant  sur 
les  chiffres  relevés  avec  soin,  faisait  voir  que  le  nombre  des  décès 
['enfants  appartenant  aux  ouvrières  de  sa  maison  avait  sensible- 
ment diminué,  depuis  qu'on  avait  appliqué  les  mesures  dont  il 
enait  de  parler,  et  qu'il  recommandait  à  l'attention  de  tous  les 
ibricants.  Il  suffisait  de  porter  à  leur  connaissance  un  fait  aussi 
apital,  pour  les  engager  à  entrer  immédiatement  eux-mêmes  dans 
i  même  voie,  et  la  question  fut  aussitôt  mise  à  l'étude. 

Elle  n'est  pas,  en  effet,  aussi  simple  qu'elle  pourrait  le  sembler 
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d'abord.  Quoique  décidés  à  faire  tous  les  sacrifices  nécessaires 
pour  atteindre  le  but  poursuivi,  les  chefs  de  maisons  ne  se  sont 
pas  trouvés  d'accord  sur  les  moyens  d'y  arriver.  Convient-il  de 
faire  une  distinction  entre  les  femmes  mariées  et  les  filles-mères, 
dans  la  distribution  des  secours  ?  Faut-il  que  les  patrons  sup- 
portent toute  la  dépense  nécessitée  par  ces  secours,  ou  est-il 
préférable  de  rendre  solidaires  toutes  les  femmes  d'un  même  établis- 
sement, en  retenant  sur  leur  paie  une  prime  à  verser  dans  une 
caisse  commune;  la  maison  y  ajoutant  chaque  fois  une  somme 
égale?  Les  deux  systèmes  ont  été  essayés,  comme  le  prouvent  les 
deux  règlements  que  je  vais  transcrire. 

Règlement  pour  l'association  des  femmes  en  couches. 

Art.  1er.  A  partir  du  45  Août  1866,  il  sera  accordé  à  toutes  les 
ouvrières  qui  travaillent  dans  les  établissements  de 
MM.  Steinbach,  Kœchlin  et  O, 

Dollfus-Mieg  et  O, 

Heilmann  frères, 

Frères  Kœchlin, 

Ed.  Vaucher  et  O, 

Dollfus  et  Mantz, 

Thierry-Mieg  et  O, 

Bernouville,  Larsonnier,  Chenet  et  Qie, 
un  secours  en  argent,  lorsqu'elles  seront  en  couches,  et  cela 
aux  conditions  indiquées  ci-dessous. 

Art.  2.  Pour  avoir  droit  à  ce  secours,  il  faudra  que  l'accouchée 
ait  travaillé  au  moins  pendant  dix  mois,  sans  interruption,  dans 
les  établissements  des  fabricants  soussignés.  Cette  mesure  ne  sera 
toutefois  appliquée  qu'à  dater  du  15  Juin  1867.  Jusques-là,  toutes 
les  accouchées  qui  travaillent  chez  les  fabricants  soussignés,  rece- 
vront les  secours  indiqués  à  l'art.  3. 

Art.  3.  La  somme  qui  sera  payée  journellement  à  titre  de 
secours,  sera  équivalente  au  salaire  moyen  quotidien  des  six  mois 
qui  auront  précédé  le  jour  où  l'ouvrière  aura  cessé  de  travailler. 


9* 
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Art.  4.  Pour  arriver  à  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  les  paie- 
ments  mentionnés  à  l'art.  3,  toutes  les  femmes  travaillant  dans  les 
établissements  des  fabricants  soussignés,  et  âgées  de  18  à  45  ans, 
auront  à  payer  15  centimes  par  quinzaine.  Les  fabricants  verseront 
une  somme  égale  pour  chacune  des  femmes  employées  par  eux. 

Art.  5.  Les  ouvrières  recevront  ce  secours  durant  six  semaines, 
à  partir  du  jour  qui  suivra  leurs  couches. 

Art.  6.  Dans  le  cas  où  l'enfant  mourrait,  les  secours  cesseront, 
à  partir  de  ce  jour,  à  être  donnés  à  l'accouchée.  Toutefois,  les 
secours  donnés  ne  pourront  cesser  avant  trois  semaines  après  les 
couches. 

Art.  7.  Les  médecins  attachés  aux  établissements  des  soussignés 
seront  chargés,  après  avoir  visité  l'accouchée,  de  délivrer,  chaque 
quinzaine,  les  certificats  d'après  lesquels  les  paiements  seront 
effectués  aux  jours  de  paie  ordinaires. 

Art.  8.  Dans  les  établissements  où  il  existe  des  associations  pour 
donner  des  secours  en  cas  de  maladie,  la  subvention  dont  il  est 
question  à  l'art.  3  cesserait  d'être  payée  pendant  tout  le  temps  que 
ces  secours  seraient  donnés. 

Art.  9.  Toute  ouvrière  recevant  des  secours  sera  dans  l'obliga- 
tion de  cesser  tout  travail  pendant  le  temps  que  ces  secours  lui 
seront  accordés,  afin  de  pouvoir  donner  à  son  enfant  tous  les  soins 
nécessaires.  Si  cet  engagement  n'était  pas  rempli,  les  secours  ne 
seraient  plus  délivrés  du  jour  où  il  aurait  cessé  d'être  observé. 

Art.  10.  Les  soussignés  feront  visiter  fréquemment  les  ouvrières 
en  couches  par  des  sages-femmes  ou  des  médecins,  qui  seront 
chargés  de  leur  donner  les  soins  convenables  ou  de  bons  conseils. 

Art.  11.  Pour  surveiller  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  présente 
association  entre  les  fabricants  et  les  ouvrières  employées  par  eux, 
il  sera  institué  une  Commission  composée  de  fabricants,  de  contre- 
maîtres et  d'ouvriers. 

Mulhouse,  le  20  Juillet  1866. 

(Suivent  les  signatures  des  maisons  portées  à  l'art.  1er  de  ce 
règlement.) 


I 
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MM.  Kœchlin-Dollfus  et  O,  filateurs  de  laine  peignée  à  Mul- 
house, ont  voulu  se  charger  de  tous  les  frais  de  secours,  sans  y 
faire  participer  leurs  ouvrières,  et  établir  en  même  temps  une 
différence  entre  les  femmes  mariées  et  les  filles-mères.  Voici  leur 
règlement  : 

Art.  i«r.  Les  femmes  mariées  en  couches,  travaillant  dans  l'éta- 
blissement depuis  dix  mois  consécutifs  au  moins,  toucheront  leur 
paie  entière  pendant  quatre  semaines,  tout  en  restant  chez  elles. 

Art.  2.  Une  personne  entendue,  attachée  à  l'établissement,  est 
chargée  d'aller  les  visiter,  pour  s'assurer  qu'elles  reçoivent  les 
secours  nécessaires. 

Art.  3.  Il  est  entendu  que,  pendant  ces  quatre  semaines,  ces 
femmes  ne  doivent  se  livrer  à  aucun  travail  fatigant  et  contraire  à 
leur  prompt  rétablissement,  autrement  leur  paie  leur  serait  retirée. 

Art.  4.  Les  femmes  non  mariées  n'ont  droit  à  aucune  paie; 
mais  seront  visitées  comme  les  autres. 

Art.  5.  Les  frais  de  médecin  et  de  pharmacie  seront  supportés 
par  l'établissement. 

S'il  m'était  permis  d'émettre  une  opinion  sur  ces  graves  matiè- 
res, j'accorderais  la  préférence,  pour  plusieurs  raisons,  au  système 
adopté  par  MM.  Kœchlin-Dollfus  et  O. 

MM.  Trapp  et  O  font  aussi  donner  des  secours  aux  femmes  et 
aux  filles  en  couches  de  leur  établissement,  mais  sans  avoir  recours 
à  aucune  association  quelconque,  soit  entre  elles,  soit  avec  la  mai- 
son, qui  se  charge  de  tous  les  frais.  Seulement,  afin  d'établir  une 
distinction  entre  les  femmes  mariées  et  les  filles-mères,  MM.  Trapp 
et  O  accordent  ouvertement  des  secours  aux  premières;  tandis 
que  c'est  par  des  voies  indirectes  qu'ils  font  arriver  aux  secondes 
ceux  dont  elles  ont  besoin. 

XV.  Mariages  et  enfants  légitimés. 

On  signale  dans  notre  département  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers vivant  en  concubinage.  Ce  sont  généralement  des  suisses 
et  des  allemands  venant  du  Grand-Duché  de  Bade,  du  Wurtem- 
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berg,  et  des  Principautés  prussiennes  de  Hohenzollern.  Dans  ces 
Etats,  les  mariages  sont  régis  par  une  législation  sévère  qui  les 
rend  difficiles  dans  le  pays  même,  et  presque  impossibles  à 
l'Etranger.  Partant  de  ce  principe  que  chaque  commune  est  res- 
ponsable de  ses  pauvres,  et  doit  par  conséquent  entretenir  la 
veuve  et  les  orphelins  de  tous  ceux  qui  possèdent  chez  elle  le 
droit  de  bourgeoisie,  la  loi  ne  permet  un  mariage  qu'autant  que 
les  autorités  municipales  y  ont  donné  leur  consentement.  Ce 
droit  mis  entre  les  mains  de  gens  intéressés  à  voir  diminuer  le 
nombre  des  partageants  aux  biens  communs,  consistant  en  forêts, 
pâturages  et  revenus  de  diverses  natures,  devient  le  point  de 
départ  d'abus  criants.  Non-seulement  les  autorités  communales 
refusent  presque  toujours  au  prolétaire  le  droit  de  se  marier, 
sous  prétexte  qu'il  n'a  pas  de  moyens  suffisants  pour  entretenir 
sa  femme  et  ses  enfants;  mais  encore  lorsque  l'ouvrier  qui 
demande  cette  autorisation  réside  à  l'Etranger,  et  quoiqu'il  jus- 
tifie qu'il  peut  subvenir  aux  besoins  d'une  famille,  il  n'est  sorte 
de  tracasseries  et  de  fins  de  non-recevoir  qu'on  ne  lui  oppose! 

La  Bavière  rhénane  nous  envoie  aussi  beaucoup  d'ouvriers; 
mais  ceux-ci  ont  toute  liberté  pour  contracter  mariage,  leur  pays 
ayant  continué  à  jouir  des  bienfaits  du  Code  Napoléon. 

Il  suit  que  les  travailleurs  étrangers,  dont  le  nombre  peut 
être  évalue  de  16  à  20,000  dans  notre  département,  y  donnent 
un  scandaleux  exemple,  et  y  deviennent  souvent  la  cause  d'em- 
barras réels  pour  les  administrations  françaises  \  Il  y  a  peu 
d'années  encore  que  les  unions  illégales  se  comptaient  par 
milliers  dans  notre  population  ouvrière  ;  et  tous  les  efforts  du 
clergé,  des  autorités  et  des  hommes  de  bonne  volonté  qui  tra- 
vaillent à  améliorer  la  situation  morale  et  matérielle  de  l'ouvrier, 
venaient  échouer  contre  les  invincibles  difficultés  que  présentait 
une  régularisation,  que  la  plupart  des  ménages  illicites  appe- 
laient de  tous  leurs  vœux. 


*  On  peut  en  voir  un  exemple  curieux  dans  mes  Recherclm  statistique 
sur  Mulhouse. 


É- 


—  137  — 

Vainement  le  Gouvernement  français,  déplorant  l'immoralité 
que  les  législations  allemande  et  suisse  imposent  à  notre  dépar- 
tement, a  demandé  plus  de  liberté  pour  les  ouvriers  qui  nous 
arrivent  de  ces  contrées;  il  lui  a  toujours  été  répondu  par  un 
refus  absolu.  Il  faut  dire  aussi  que  l'obtention  et  la  régularisa- 
lion  des  pièces  de  l'état-civil  nécessaires  en  France  pour  le 
mariage  de  ces  étrangers,  alors  même  qu'il  avait  été  possible 
de  les  arracher  aux  autorités  locales,  devenaient  l'occasion  de 
longues  et  interminables  correspondances,  et  de  frais  de  port  et 
de  légalisation  assez  importants.  Arriver  à  régulariser  la  position 
d'une  seule  famille,  en  présence  des  lenteurs  et  des  formalités 
administratives  les  plus  pointilleuses,  était  une  assez  pénible 
entreprise;  et  la  plupart  des  personnes  charitables  qui  avaient 
enfin  réussi,  après  bien  des  mois,  et  quelquefois  des  années,  à 
faire  légitimer  l'union  d'un  ménage  auquel  elles  s'étaient  plus 
particulèrement  intéressées,  étaient  peu  tentées  de  recommencer 
pour  un  autre,  tant  leur  patience  et  leur  persévérance  avaient 
été  mises  à  l'épreuve.  Dès  lors  le  soin  des  intérêts  de  cette  partie 
de  la  population  allemande  était  tombé  entre  les  mains  d'agents 
d'affaires  souvent  peu  scrupuleux,  qui  rançonnaient  sans  pitié  les 
malheureux  forcés* de  s'adresser  à  eux.  De  nombreux  ménages 
d'ouvriers,  bien  décidés  à  sortir  d'une  situation  réprouvée  par 
les  lois  et  la  morale,  se  sont  vus  exploités  pendant  de  longues 
î  années  par  ces  agents;  leur  apportant  tous  les  ans  les  60  ou 
80  francs  qu'ils  économisaient  péniblement,  et  n'obtenant  parfois 
que  des  pièces  incomplètes,  dont  la  régularisation  définitive  deve- 
nait le  prétexte  de  nouvelles  exactions. 

Un  changement  très-notable  s'est  fort  heureusement  produit 
à  l'égard  de  ces  unions  illicites,  depuis  un  petit  nombre  d'années. 
Grâce  aux  soins  dévoués  de  quelques  citoyens  généreux,  du 
Conseil  presbytéral  de  l'Eglise  réformée  de  Mulhouse,  du  Consis- 
toire de  la  Confession  d'Augsbourg  à  Colmar;  grâce  surtout  à 
l'incessante  activité  de  la  Société  de  Saint-François-Régis,  qui  a 
son  siège  à  Mulhouse,  et  au  concours  dévoué  et  désintéressé  de 

i 
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arles  Poil,  consul  de  Bade,  beaucoup  de  difficultés  ont  enfin 
-e  aplanies,  et  2,000  familles  ont  vu  leur  position  sociale 
ée;  ce  qui  a  entraîné,  comme  heureuse  conséquence,  la 
îation  de  plus  de  4,000  enfants  naturels. 
'..  Dollfus-Mieg  et  O  s'occupent  aussi  de  faciliter  le 
5e  de  leurs  ouvriers  étrangers,  par  des  démarches  directes 
;  des  autorités  compétentes,  et  des  secours  d'argent.  Dans 
iq  derniers  mois,  quatorze  ouvriers  ont  réclamé  l'aide  de 
ison;  huit  ont  obtenu  les  pièces  qui  leur  étaient  néces- 
les  six  autres  attendent  encore. 

XVI.  Comités  de  bienfaisance. 

xiste  dans  le  Haut-Rhin,  comme  dans  tous  les  autres  dépar- 
ts de  l'Empire,  des  comités  officiels  de  bienfaisance,  alimentés 
ir  des  subventions  départementales  ou  communales,  soit  au 
1  de  dons  volontaires,  ou  de  quêtes  faites  à  domicile  sous  le 
îage  de  l'administration  municipale.  Mais  à  côté  de  ces 
5s,  on  en  voit  fonctionner  d'autres  qui  n'ont  aucune  attache 
islralive,  et  procèdent  seulement  de  l'initiative  privée.  Colmar, 
iuse,  Guebwiller,  Thann  et  d'autres  communes  encore  en 
.ent  plusieurs  qui  rivalisent  de  dévouement  et  de  charité, 
iolmar,  des  Filles  du  Divin  Rédempteur,  plus  connues  sous 
m  de  sœurs  de  Niederbronn,  visitent  les  pauvres  et  se 
ait  du  soin  des  malades  à  domicile.  Elles  ont  pour  res- 
M  les  dons  offerts  par  la  charité  privée. 
3  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  a  pour  but  d'accorder 
ecours  aux  familles  pauvres  de  ta  ville,  et  d'obtenir,  à  la 
de  ces  dons,  l'envoi  des  enfants  à  l'école.  Elle  patronne  et 
lie  ces  enfants.  Elle  réunit  dans  un  vestiaire  tous  les  vête- 
i  qu'on  lui  remet,  pour  les  distribuer  aux  nécessiteux.  Elle 
Ile  à  faire  légaliser  et  bénir  les  unions  illicites.  J'ai  déjà 
ccasion  de  dire  qu'elle  a  une  école  du  dimanche,  et  une 
thèque  populaire. 
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M.  l'abbé  Martin,  directeur  du  Gymnase  catholique, 
secondaire  fondée  par  l'évêché  de  Strasbourg,  a  eu  l'heureui 
de  former  une  conférence  de  ses  élèves  les  plus  âgés,  qui  sï 
ainsi  de  bonne  heure  à  la  pratique  de  la  charité.  Toul 
semaines,  ces  jeunes  gens  visitent,  sous  la  conduite  de  leurs  m 
les  familles  malheureuses  qui  leur  sont  recommandées,  d 
nombre  est  de  80  environ.  Ils  contrôlent  avec  soin  l'assidi 
l'application  des  enfants  à  l'école.  Ils  ont  une  caisse  des  loyt 
ils  reçoivent  les  dépôts  les  plus  minimes,  pour  les  remboursa 
les  intérêts  au  bout  de  chaque  trimestre,  quand  vient  le  m 
d'acquitter  les  frais  de  logement,  charge  ordinairement  si  e 
rassante  pour  les  pauvres;  et  afin  d'inspirer  à  leurs  clients  1' 
de  l'économie  et  de  la  prévoyance,  ces  jeunes  gens  accordf 
primes  considérables  de  20  centimes  par  franc  déposé  penc 
premier  mois,  et  de  15  et  40  centimes  pour  les  dépôts  du  : 
et  du  troisième  mois  du  trimestre.  La  conférence  du  Gy 
compte  30  membres  recrutés  parmi  les  élèves  qui  se  distii 
par  leur  ardeur  au  travail  et  l'excellence  de  leur  conduite, 
pouvait  pas  trouver  une  plus  noble  et  plus  douce  récompens 

Colmar  a  également  une  Société  de  charité  pour  l'extinct 
la  mendicité,  au  moyen  de  secours  à  domicile  accordés 
infirmes,  à  des  vieillards  et  principalement  à  des  enfant 
distribue  des  soupes,  du  bouillon,  de  la  viande  aux  indigei 
aux  malades,  du  linge,  de  la  literie,  des  médicaments,  des 
Elle  paie  la  pension  et  l'apprentissage  d'orphelins. 

Le  Consistoire  de  la  Confession  d'Augsbourg  a  fondé,  en 
une  maison  de  santé  pour  procurer  aux  malades  de  Colmar 
dehors,  tous  les  soins  que  réclame  leur  état.  On  y  adra< 
malades  de  tout  culte.  L'administration  qui  compte  plusieurs 
dans  son  sein,  a  sous  sa  direction  et  emploie  comme  infir 
trois  sœurs  diaconesses  de  la  maison  de  Strasbourg.  Les  ress 
de  la  Société  consistent  en  pensions  payées  par  les  malades 
dons  et  collectes  faites  à  domicile.  La  moyenne  des  malades 
rus  chaque  année,  est  d'une  centaine  environ. 


e  Consistoire  a  également  fondé  une  Société  des  layettes,  et 
autre  dite  des  vieux  vêtements,  dont  le  nom  indique  assez  le 
Elle  reçoit  de  vieux  objets  de  vêtement,  habits  et  linge,  les 
mettre  en  état  de  pouvoir  encore  servir,  et  les  distribue  aux 
.Tes.  Ce  travail  est  fait  par  les  dames  formant  l'association, 
a  communauté  Israélite  de  Colmar  a  aussi  une  Société  de 
urs,  fondée  en  1852.  Elle  est  composée  de  cent  jeunes  gens, 
pour  ressources  une  cotisation  fixe  payée  par  chacun,  et  des 
i  volontaires.  Jusqu'en  1863,  elle  a  eu  pour  objet  de  fournir 
pauvres  de  son  culte  des  secours  en  nature  ou  en  argent. 
lus,  elle  a  complètement  changé  son  programme.  Laissant  aux 
es  Sociétés  de  bienfaisance  le  soin'  de  pourvoir  aux  besoins 
ériels  des  indigents,  elle  s'est  donné  pour  nouvelle  mission  de 
:lopper  les  idées  morales  et  civilisatrices  parmi  leurs  coréli- 
naires  dans  le  besoin,  afin  de  prévenir  l'indigence.  Elle  prend 
sa  protection  les  enfants  pauvres,  veille  à  ce  qu'ils  reçoivent 
truction  primaire,-  place  à  l'Ecole  professionnelle  Israélite  de 
house,  ou  directement  en  apprentissage  ceux  qui  veulent  se 
sr  à  un  métier,  se  charge  de  l'entretien  dans  les  écoles  secon- 
es  et  même  supérieures,  de  ceux  qui  se  font  distinguer  par  des 
ositions  spéciales.  Ainsi,  dit  l'honorable  président  de  cette 
été,  toute  une  génération  autrefois  déshéritée  sera  appelée  à 
prendre  et  à  pratiquer  les  devoirs  du  citoyen  et  de  l'homme 
isé,  à  développer  au  profit  de  la  famille  et  de  la  société  le 
ne  bienfaisant  de  l'instruction  et  d'une  bonne  éducation 
aie. 

ulhouse  compte  également  un  certain  nombre  d'associations 
itables,  dont  la  plus  importante  est  Y  Institut  des  pauvres, 
tionnant  avec  le  concours  et  sous  la  sui-veillance  de  l'autorité 
licipale.  Ses  recettes  pour  1865  se  sont  élevées  à  fr.  86,203.60  c. 
se  décomposent  ainsi  : 

vention  de  la  ville Fr.  38,328  20 

scriplions  recueillies  à  domicile •  23,900  50 

A  reporter.    ....  62,228  70 
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Report .   .   .  Fr.  62,228  70 

Legs  et  dons. »  18,263  75 

Rétributions  sur  spectacles,  concerts,  etc »     \  ,835  — 

Solde  ancien »     3,876  15 

Total.    .    .  Fr.  86,203  60 

SSSOSSSSmSSSSSSSSSSSSSi 

Ses  dépenses,  qui  ont  dépassé  les  recettes  de  2,348.  fr.  55  c, 
montrent  suffisamment  quelle  est  la  nature  des  misères  qu'elle  a 
pour  mission  de  soulager.  En  voici  les  détails  : 

Secours  mensuels  en  argent Fr.    9,172  50 

Aliments »,  13,802  95 

Entretien  d'enfants  abandonnés 

Vêtements  et  literie 

Secours  de  route 

Traitement  de  malades 

Frais  d'enterrements 

Dépenses  diverses 

Combustible  distribué 


1,404  — 

802  25 

774  80 

55,977  80 

471  — 

1,289  — 

4,857  85 

Total .    .    .  Fr.  88,552  15 

ce  qui  constate  que  ce  compte  s'est  clos  avec  un  déficit  de 
fr.  2,348.55  c.  à  combler  en  1866.  Sur  ces  fr.  88,552.15  c. 
dépensés,  la  ville  a  donné  une  subvention  de  fr.  38,328.20  c, 
laissant  ainsi  fr.  50,223.95  c.  à  couvrir  par  la  charité  privée. 

La  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  à  qui  on  doit  à  Mulhouse 
la  création  de  la  Cénobie  et  d'une  Bibliothèque  populaire,  et  celle 
d'un  orphelinat  à  Kembs,  s'occupe  aussi  activement  du  soulage- 
ment des  pauvres  et  des  malades,  et  entretient  une  école  du 
dimanche  qui  compte  plus  de  cent  élèves.  On  peut  estimer  à 
10,000  fr.  environ  les  secours  de  toute  espèce  qu'elle  distribue,  et 
qu'elle  se  procure,  soit  en  argent,  soit  en  nature  par  des  quêtes, 
des  loteries  et  des  dons  volontaires.  Les  sœurs  de  la  Cénobie  se 
consacrent  gratuitement,  en  outre,  au  soin  des  malades  à  domicile. 

On  voit  fonctionner  à  Mulhouse,  depuis  plus  de  vingt  ans,  une 
œuvre  de  bienfaisance  due  surtout  à  l'initiative  et  à  la  charitable 
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sévérance  de  Mme  veuve  Valentin  Meyer,  où  on  a  su  allier  aux 
s  et  secours  qu'on  accorde  aux  nécessiteux,  le  travail  à  domi- 

pour  les  vieillards,  les  hommes  infirmes  ou  malades,  les 
mes  veuves,  souffrantes  ou  retenues  chez  elles  par  un  grand 
ibre  de  petits  enfants,  en  un  mot  pour  ceux  qui  en  sont  encore 
ibles,  et  dans  la  mesure  de  leurs  forces.  Les  produits  consistent 
vêtements,  linge,  draps  de  lit,  tricots,  paillassons,  brosses  à 
pes,  etc.  Ils  sont  vendus  principalement  dans  les  fabriques,  où 
es  livre  à  bas  prix,  et  la  main-d'œuvre  est  payée  soit  en  argent, 
en  nature.  Le  total  des  secours  ainsi  distribués  dans  le  quartier 
de  la  Chaussée  de  Dornach,  s'élève  à  6,000  francs  environ 
que  année.  Il  s'est  formé  sur  le  même  modèle  cinq  autres 
iétés,  fonctionnant  dans  d'autres  quartiers,  sous  la  direction 
Mm*»  Lalance,  Grunélius,  Sandherr,  Henri  Thierry  et  Jean 
chiin-Dollfus. 

I  existe,  en  outre,  des  Sociétés  de  patronage  par  quartiers.  Les 
les  qui  les  composent  visitent  les  familles,  s'enquîèrent  avec 
icilude  de  leurs  besoins,  pour  y  subvenir  dans  la  mesure  des 
rens  dont  elles  disposent.  Celle  de  la  Chaussée  de  Dornach* 
iiculièrement  peuplée  d'ouvriers,  est  subventionnée  par  divers 
ilissements  industriels  situés  dans  le  voisinage. 
«i  communauté  israélite  a  fait  élever  par  souscriptions  et  dons 
mtaires,  à  proximité  de  la  Cité  ouvrière,  un  vaste  et  bel  hospice 
usage  de  ses  coreligionnaires.  Sans  doute  les  Israélites  sont 
lis,  au  même  titre  que  les  autres  citoyens,  à  l'hospice  civil  de 
rille  ;  mais  les  prescriptions  particulières  de  leur  culte  se 
ant  difficilement  aux  exigences  ordinaires  d'une  vie  com- 
ie,  beaucoup  répugnaient  à  se  soumettre  à  un  régime  dont 
ains  détails  pouvaient  froisser  leur  conscience.  Grâce  à  la 
ralité  de  leurs  frères  eu  religion,  les  pauvres  malades  du 
e  mosaïque  trouvent  dans  l'asile  qui  leur  est  ouvert,  à  côlé 

soins  matériels  qui  leur  sont  nécessaires,  une  entière  faci- 
d'obéïr  à  leur  loi,  et  les  douces  consolations  que  toutes  les 
jions  apportent  aux  misères  humaines. 


Guebwiller  est  également  riche  en  institut 
de  prévoyance.  On  y  trouve  une  Société  d 
lient  en  aide  à  500  familles  indigentes,  et 
Sainl-Vincent-de-Paul  qui  fournit  des  secou 
leur  prodigue  de  bons  conseils.  M.  J.-J.  ] 
fondé  de  ses  deniers  un  hospice  civil,  qu'il 
mune,  et  plusieurs  familles  se  sont  cotisé* 
ouvre  hospitalière  protestante,  dont  le  but  i 
de  faire  soigner,  soit  gratuitement,  soit  moyt 
malades  et  les  infirmes  protestants,  à  l'exclus 
En  cas  de  nécessité  absolue,  elle  recueille  i 
enfants  pauvres,  orphelins  ou  abandonnés, 
composent  du  revenu  des  biens  qui  lui  appa 
motions  volontaires,  du  prix  des  journées  de  ri 
payant  une  rétribution,  de  dons  et  legs.  On  ■ 
cinquantaine  environ  le  nombre  des  personnes 
chaque  année  ;  la  dépense  s'élevant  à  près  de  6 

Sous  l'impulsion  morale  de  M.  de  Jancigny,  ; 
Mulhouse,  des  hospices  ont  été  ouverts  par  sous 
1864,  dans  diverses  communes  rurales  de  cei 
Riiheim,  Brunstatt,  Heimsbrunn,  Hirsingue. 
accordé  une  subvention  à  ces  fondations  qui 
bienfait  pour  nos  campagnes.  Celui  de  Brunsl 
prochainement  à  Pfastatt,  où  M.  Haeiïely  fait  élev 
hospice,  une  salle  d'école  de  filles,  une  salle  d' 
le  tout  d'une  valeur  de  200,000  francs.  En  o 
l'avenir  de  ces  utiles  établissements,  le  génén 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  plus  d'une  fois  de  citei 
nom  dans  ce  travail,  les  a  dotés  ensemble  d'ur 
tte  17,000  francs  qui  permettra  de  recevoir  '. 
100  enfants  à  la  salle  d'asile,  50  à  la  crêcl 
malades  à  l'hospice*. 

'  M.  Haeffely  vient  d'accomplir  un  nouvel  acte  dt 

mettant  à  la  disposition  de  la  Société  industrielle  une 
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Lièpvre,  chez  MM.  Dietsch  frères,  une  sœur  attachée  à 
uissement,  et  subventionnée  par  la  maison,  est  chargée  de 
r  les  malades  et  de  distribuer  des  secours  aux  ouvriers 
leurs  familles,  quand  ils  sont  dans  le  besoin, 
n'est  pas  d'ailleurs  dans  notre  département  une  seule  ville, 
irtout  une  ville  industrielle,  où  la  charité  privée  n'apporte, 

diverses  formes,  de  grands  soulagements  à  la  misère. 
ii  elles,  Mulhouse,  Thann  et  Guebwîller  se  font  particulière- 

distinguer. 

1  ouvrier  qui  voyage  pour  se  procurer  du  travail,  est  exposé  a 
îr  dans  une  ville,  sans  ressources  et  sans  crédit;  et  si  ses 
irches  pour  trouver  de  l'ouvrage  sont  infructueuses,  il  faut 
aille  tenter  plus  loin  des  recherches  qui  n'ont  pu  aboutir 
les-là.  Cependant,  il  ne  peut  pas  traverser  cette  ville  sans  s'y 
irer  au  moins  un  repas  et  un  lit,  que  peut-être  il  ne  pourra 
tayer,  ou  qui  vont  absorber  ou  largement  ébrécher  le  petit 
e  qui  lui  reste.  Une  auberge,  dite  auberge  des  pauvres,  fondée 
itretenue  par  M.  Jean  Dollfus,  lui  est  alors  d'un  grand 
irs  à  Mulhouse.  Tout  voyageur  qui  s'y  présente  le  soir  a 

gratuitement  à  un  souper  et  à  un  lit.  Le  lendemain 
i,  avant  son  départ,  après  lui  avoir  servi  une  soupe  copieuse, 
û  met  en  main  un  morceau  de  pain  et  vingt  centimes.  La 
e  personne  ne  peut  plus  se  représenter  avant  deux  mois. 

cas  de  grands  besoins,  on  donne  encore  parfois  au  voya- 
une  chemise  ou  une  paire  de  souliers.  L'auberge,  d'ailleurs 
iroprement  tenue,  a  des  chambres  séparées  pour  les  femmes, 
ie  infirmerie  pour  les  malades.  On  peut  estimer  à  4,000 
oins  le  nombre  des  personnes  qu'on  y  reçoit  chaque  année, 
une   dépense   d'un   peu   plus   de   3,000   francs.    Sous  sa 

1  désire  qu'une  partie  soit  affectée  à  l'instruction  d'enfants  d'ouvriers, 
.tar  de  ce  qu'il  tait  déjà  à  Pfastatt. 

rappellerai  a  cette  occasion  que  le  bel  hôtel  occupé  par  la  Société 
rieUe  lui  a  été  donné  par  M.  Nicolas  Kœclilin  père,  peu  d'années  après 
idalion,  et  que  cette  magnifique  dotation  a  puissamment  contribué  a 
>r  son  existence. 


forme  ingénieuse,  cette  charité  permet  donc  d 
très-grand  nombre  de  voyageurs  pauvres,  au  moyen 
relitivement  petite  *. 


Messieurs, 

Le  rapide  exposé  que  je  viens  d'avoir  l'honneu: 
senter,  des  institutions  privées  fonctionnant  en  si 
dans  notre  département,  à  côté  de  tant  d'autres 
publics  concourant  au  même  but,  suffit  à  en  con 
utilité  et  la  situation  généralement  prospère.  Partout, 
on  a  reconnu  la  pressante  nécessité  de  veiller  avec 
toujours  vigilante  aux  intérêts  matériels  et  moraux  de 
à  qui  leur  salaire  journalier  ne  peut  suffire,  qu'à 
n'être  jamais  suspendu;  mais  que  les  chômages 
et  la  vieillesse  menacent  toujours  plus  ou  moins 
dition  future.  C'est  surtout  contre  les  chances 
cet  avenir  incertain'  qu'on  doit  s'efforcer  de  les 
le  système  d'associations  prudemment  combinée 
achète,  au  prix  de  sacrifices  chaque  fois  peu  é 
renouvelant  sans  cesse,  la  certitude  d'échapper  a 
les  plus  immédiates  d'une  misère  possible,  quoii 

Cependant,  on  ne  devrait  s'attendre  qu'à  des  rési 
ment  insuffisants,  si  on  faisait  appel  seulement  au  : 
des  ouvriers,  pour  alimenter  les  institutions  de  pn 

'  Au  moment  de  rendre  l'épreuve  de  cette  dernière  ft 
que  H.  Gand,  manufacturier  à  Buîil,  a  donné  une  somme 
pour  l'agrandissement  de  l'église  de  cette  commune.  Cet  a 
aurait  pris  place  dans  le  Chapitre  II,  Edifices  religieux 
connaissance  à.  temps. 
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iur  usage.  Il  faut  encore,  el  c'est  justice,  que  les  patrons  y 
rviennent  pour  une  large  part,  d'autant  plus  que  ceux  qui 
l  appelés  à  en  recueillir  les  bénéfices,  ne  semblent  pas 
ours  en  bien  comprendre  toute  l'importance,  et  répugnent 
bis  à  s'y  associer.  Dieu  merci,  nous  pouvons  dire  avec  une 
i  vive  satisfaction,  que  les  industriels  du  Haut-Rhin  n'ont 
failli  à  ce  devoir,  et  que  de  toute  part  des  citoyens  de  tous 
s,  ont  voulu  entrer  avec  eux  dans  cette  véritable  ligue  du 
1  public,  opérant  sans  faste  et  sans  bruit,  pour  produire  les 
iltats  remarquables  que  je  viens  de  faire  passer  sous  vos 
t.  Ainsi  se  répandra  de  plus  en  plus,  sur  la  classe  entière 
nos  ouvriers  de  la  ville  et  .de  la  campagne,  un  bien-être 
ï  général  et  très-désirable,  el  notre  département  aura  acquis, 
mi  les  autres  parties  de  la  France,  une  juste  et  honorable 
omméc  de  sage  philanthropie,  qui  sera  un  jour  son  plus 
u  titre  de  gloire  *. 

Les  documents  qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail  sont  déposés  au 
étariat  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
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RECHERCHES  EXPÉB1MEOTALRS  SUR  LES  MACBffiS 


1™  PARTIE. 

Machine  à  vapeur  surchauffée  de  M 


RAPPORT 

présenté  par  M.  G.  Leloutre,  sur  les  expériences 
Logelbach,  avec  le  concours  du  comité  de  mécanù 
du  28  Novembre  i866  '. 

Messieurs, 

Le  comité  de  mécanique  a  bien  voulu  me  charg 
lion  des  essais  de  la  machine  à  vapeur  surchauffée  c 
inann,  Jordan,  Hirn  et  O,  au  Logelbach  ;  j'ai  l'hc: 
rendre  compte  des  opérations  longues  et  pénibles  qu 

Dans  plusieurs  de  vos  Bulletins  M.  Hirn  vous 
l'awntage  que  présente  l'emploi  de  la  vapeur  surchi 
de  vue  de  la  théorie,  et  après  avoir  appliqué  la  suri 

'  La  plus  grande  partie  de  ce  travail  a  élé  communiqu 
mécanique  dans  la  séance  du  29  Août  1865. 
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machines,  il  vous  a  priés  de  procéder  à  des  expériences  pour 
&ter  les  résultats  pratiques  qu'il  a  obtenus. 
y  a  longtemps  que  cette  question  occupe  votre  comité  de 
.nique,  et  vers  la  fin  de  1862,  je  me  suis  déjà  rendu  au  Logel- 

pour  entreprendre  ces  expériences  qui  n'ont  pu  être  faites 

pour  différentes  raisons. 

y  a  deux  ans,  M.  Hirn  vous  a  annoncé  que  l'une  de  ses  machines 
)mme  par  cheval  et  par  heure  lk,140de  houille  de  Ronchamp, 
o/o  de  résidus,  et  que  sa  chaudière  évapore  7^,400  d'eau  par 
ramme  de  houille  brûlée;  ces  résultats  favorables,  vu  la  nature 
imbustible,  ont  attiré  vivement  votre  attention.  M.  Hirn  vous 
irimé  le  vœu  que  lorsque  l'expérimentation  sera  terminée  sur 
ichine  du  Logelbach,  on  la  fasse  dans  les  mêmes  conditions 
'autres  machinés  à  vapeur  des  systèmes  les  plus  répandus  en 
«. 

Hirn  ne  s'est  pas  seulement  placé  au  point  de  vue  absolu  de 
antité  de  houille  brûlée  par  cheval  et  par  heure,  mais  il  lui 
riait  d'arriver  à  une  comparaison  avec  les  machines  que  le 
é  de  mécanique  jugerait  les  meilleures,  pourvu  qu'elles 
lient  la  vapeur  saturée. 

comité  est  entré  dans  cette  manière  de  voir,  sans  se  dissi- 
*  les  difficultés  d'une  pareille  entreprise,  mais  il  espérait  qu'un 
il  aussi  étendu,  poursuivi  avec  ardeur,  conduirait  à  des  résul- 
;énéraux  dignes  de  fixer  votre  attention,  et  qu'il  présenterait 
tudes  intéressantes,  capables  d'élucider  certains  points  de  la 
ruction  et  de  la  conduite  des  moteurs  à  vapeur, 
concours  des  prix,  fondé  en  1859  par  la  Société  industrielle, 
pour  M.  Burnat  le  point  de  départ  de  longues  recherches  et 
avaux  remarquables  sur  la  production  économique  de  la 
r;  les  essais  plus  récents  que  vous  avez  fait  entreprendre 
reront  peut-être  la  solution  d'une  autre  question  non  moins 
ssante,  en  fournissant  quelques  indications  sur  l'emploi  le 
ivantageux  de  la  vapeur  comme  force  motrice, 
par  des  recherches  consciencieuses  sur  des  machines  de 
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systèmes  différents,  ces  deux  questions  si  étroitement  liées  pou 
(aient  être  résolues,  votre  comité  aurait  rendu  un  immense  servie 
à  l'industrie,  pour  qui  la  production  de  la  force  motrice  à  bo: 
marché  devient  de  jour  en  jour  plus  importante. 

§  I.  Méthode  d'expérimentation. 

La  première  et  la  plus  importante  des  questions  qu'il  fatlai 
discuter  était  la  méthode  d'expérimentation  à  suivre  pour  déter 
miner  exactement  le  travail  de  la  machine  et  le  rendement  de  I: 
chaudière  en  eau  évaporée  par  kilogramme  de  houille  brûlée. 

Quant  au  rendement  de  la  chaudière,  nous  n'avions  qu'à  nou 
conformer  aux  indications  renfermées  dans  un  grand  nombre  d 
vos  Bulletins,  où  toutes  les  questions  relatives  aux  générateur 
sont  exposées  avec  beaucoup  de  développements.  Il  suffisait  d'à 
jouter  quelques  colonnes  aux  tableaux  des  observations  pour  com 
pléter  la  série  des  faits  concernant  la  vapeur  surchauffée.  Mai 
l'estimation  du  travail  utile,  transmis  par  la  machine  à  vapeui 
présentait  de  sérieuses  difficultés,  du  moment  qu'on  voulait  opère 
avec  l'exactitude  qui  a  été  apportée  à  tous  les  essais  de  chaudières 
dont  le  comité  de  mécanique  s'est  occupé  dans  ces  dernière 
années. 

Une  expérience  au  frein  d'une  journée  entière,  ou  seulement  d 
quelques  heures,  peut  donner  avec  toute  la  précision  désirable  1; 
valeur  moyenne  du  travail  moteur;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  se  rendri 
compte  de  la  houille  et  de  l'eau  consommées  par  cheval  et  pa 
heure,  il  est  nécessaire  de  faire  des  observations  pendant  plusieur 
jours,  afin  d'embrasser  toutes  les  influences  qui  peuvent  profon- 
dément modifier  les  résultats,  s'ils  ne  sont  basés  que  sur  des  essai: 
de  courte  durée. 

Votre  comité  de  mécanique  a  donc  décidé  que  les  expérience 
porteraient  sur  une  marche  industrielle  d'une  semaine  entière 
comme  celles  qui  ont  été  faites  précédemment  sur  une  série  d< 
chaudières.  Mais  une  expérience  au  frein  de  cette  durée  présent» 
plusieurs  inconvénients,  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  machines  très- 
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tes  ;  car,  sans  compter  les  dangers  inséparables  de  ces  opé- 
,  on  est  conduit  à  de  grandes  et  regrettables  dépenses  de 
itible,  si  toute  la  puissance  de  la  machine  n'est  employée 
incre  les  frottements  du  frein. 

léthode  d'expérimentation  était  donc  en  quelque  sorte  tracée 
e.  Elle  consiste  à  faire  marcher  la  machine  pendant  six 
jnsécutifs,  en  appliquant  son  travail  au  roulement  de  l'éta- 
ent  qu'elle  doit  conduire,  à  noter  le  plus  souvent  possible 
les  circonstances  qui  ont  de  l'influence  sur  sa  marche. 
;  dimanche  qui  suit  immédiatement  la  semaine  des  essais, 
lace  le  moteur  dans  les  conditions  des  six  jours  d'obser- 
on  débraie  la  transmission,  et,  par  une  expérience  au  frein, 
rmine  le  travail  de  la  machine.1l  est  facile,  comme  nous  le 
plus  tard,  d'arriver  de  plusieurs  manières  à  une  valeur 
îrochée  de  la  puissance  moyenne  développée  par  le  moteur 
t  les  six  jours  de  la  semaine. 

;  allons  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  des  précau- 
j'il  a  fallu  prendre  pour  éviter  de  grandes  variations  dans 
veinent,  et  pour  maintenir  un  régime  constant, 
•avail  d'une  machine  à  vapeur  dépend  principalement  : 
e  son  nombre  de  tours; 
e  la  pression  de  la  vapeur  sur  le  piston; 
e  la  contre-pression  dans  le  condenseur; 
u  degré  de  la  détente. 

outre-pression  dans  le  condenseur  varie  peu,  si  la  pompe  à 
dans  un  état  d'entretien  satisfaisant, 
it  à  la  pression  sur  le  piston,  elle  peut  être  maintenue  à 
'S  constante,  surtout  si  on  a  soin  de  tenir  les  robinets  et 
l'admission  complètement  ouverts,  et  quant  au  degré  de  1a 
,  rien  n'est  plus  facile  que  de  le  rendre  invariable,  s'il  ne 
is  déjà  par  suite  des  dispositions  de  la  distribution  de 

le  nombre  de  tours  varie  non-seulement  avec  les  éléments 
ail  que  nous  venons  d'énumérer,  mais  encore  avec  la  résis- 
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tance  qu'oppose  l'usine,  qui,  dans  le  cas  particulier  où  nous  nous 
trouvions,  était  une  filature;  il  était  indispensable  de  conserver 
le  nombre  de  tours  le  plus  constant  possible,  non-seulement  pour 
avoir  une  garantie  d'exactitude  dans  nos  recherches,  mais  encore 
pour  permettre  un  travail  régulier  dans  la  filature. 

Le  grand  établissement  de  MM.  Haussmann,  Jordan,  Hirn  et  O, 
au  Logelbach,  était  mû,  durant  la  semaine  des  essais,  par  deux 
turbines  et  deux  machines  à  vapeur  produisant  ensemble  environ 
350  chevaux,  dont  une  partie  était  transportée  par  une  transmis- 
sion  de  mouvement  par  câble  métallique,  à  une  distance  de  235 

;     mètres  pour  faire  marcher  un  tissage. 

E  Les  deux  machines  à  vapeur,  d'environ  100  chevaux  chacune, 
sont  alimentées  par  des  chaudières  tout-à-fait  indépendantes.  C'est 
l'une  de  ces  machines  avec  son  générateur  qui  a  été  l'objet  de  nos 
observations. 

Pour  maintenir  l'uniformité  du  mouvement,  M.  Hirn  nous  a 
proposé  de  faire  agir  simultanément  les  quatre  moteurs  sur  les 
transmissions  de  l'établissement,  de  faire  travailler  la  machine  que 
nous  devions  étudier  avec  une  détente  invariable  pendant  toute  la 
durée  des  expériences  et  avec  les  robinets  et  valves  d'admission 
ouverts  en  plein,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  coup  de  piston, 
et  de  remédier  aux  variations  de  vitesse  qui  pourraient  provenir  du 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  métiers  en  mouvement  par  la 
détente  variable  de  la  deuxième  machine  à  vapeur,  et  au  besoin 
par  le  régime  du  cours  d'eau  qui  alimente  les  turbines,  sans 
s'occuper  autrement  de  ces  trois  moteurs  de  secours.  De  cette 
manière  on  est  sûr  que  la  machine  transmettait  constamment  le 
maximum  de  puissance  dont  elle  était  capable  avec  la  détente  et 
les  pressions  correspondantes  dans  la  chaudière  et  le  condenseur. 

Grâce  à  cette  méthode  ingénieuse,  à  une  surveillance  active  de 
tous  les  instants  et  à  un  ensemble  de  précautions  minutieuses,  le 
nombre  de  tours  moyen  par  jour  n'a  varié  que  de  0,26  par  minute, 
soit  de  moins  de  '/ioo  du  nombre  de  tours  moyen  de  la  semaine, 
comme  on  le  verra  par  les  tableaux  qui  résument  toutes  les  cir- 

10* 
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constances  de  la  marche  du  moteur.  D'un  autre  côté,  cette  manière 
d'opérer  offre  de  grandes  garanties  de  précision,  tout  en  simpli- 
fiant considérablement  les  opérations  et  le  calcul  des  résultats,  et 
de  plus  elle  évite  la  perte  industrielle  d'une  masse  de  combustible. 
Elle  n'a  été  approuvée  qu'à  la  suite  de  discussions  intéressantes 
dans  votre  comité  de  mécanique. 

Nous  ne  voulons  pas  reproduire  ici  toutes  les  critiques  et  les 
doutes  qui  pouvaient  naître  facilement  en  présence  d'une  méthode 
d'expérimentation  qui  n'avait  pas  encore  été  appliquée  sur  une 
aussi  vaste  échelle  et  dans  des  circonstances  aussi  compliquées. 
Mais  on  pouvait  se  demander  si  l'effet  dynamique  produit  par  la 
machine,  pendant  l'expérience  au  frein,  était  bien  réellement  celui 
qu'elle  avait  développé  durant  la  semaine,  lorsqu'elle  travaillait 
de  concert  avec  plusieurs  moteurs  très-puissants,  et  si,  aux  mo- 
ments où  le  travail  résistant  de  la  filature  et  du  tissage  dimi- 
nuait sensiblement  par  suite  du  débrayage  d'un  certain  nombre  de 
métiers,  le  moteur  soumis  aux  essais  ne  pouvait  pas  être  entraîné, 
ou  si  tout  au  moins  il  ne  bénéficiait  pas  de  toute  la  diminution 
momentanée  du  travail  résistant. 

L'idée  de  l'entraînement  est  inadmissible  pour  une  machine  à 
vapeur  de  plus  de  100  chevaux  qui'  fonctionne  constamment  sous 
une  pression  d'environ  4  !/a  atmosphères  avec  les  robinets  totale- 
ment ouverts. 

Si  la  machine  pouvait,  non  pas  être  entraînée,  mais  seulement 
devenir  libre  par  suite  de  la  suppression  instantanée  du  pignon  de 
la  transmission,  sur  lequel  la  roue  dentée  du  volant  exerce  l'effort 
moteur,  il  se  produirait  immédiatement,  sous  l'influence  d'une 
centaine  de  chevaux  disponibles,  une  énorme  accélération  dans  le 
mouvement,  parce  que  tout  le  travail  de  la  vapeur  qui  agit  sur  le 
piston  serait  employé  à  vaincre  l'inertie  des  pièces  de  la  machine, 
déduction  faite  de  celui  qui  serait  nécessaire  pour  surmonter  les 
frottements,  et  pour  imprimer  aux  molécules  de  la  vapeur  elles- 
mêmes  la  vitesse  de  plus  en  plus  considérable  du  piston. 

Mais  en  admettant  même  que  les  dents  du  pignon  prennent,  à 
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un  moment  donné,  de  l'avance  sur  celles  du  volant,  autant  que  le 
jeu  entre  les  dents  le  permet,  à  l'instant  où  le  contact  entre  les 
engrenages  cesserait,  l'accélération  dont  nous  venons  de  parler  se 
ferait  sentir,  car  la  vapeur  qui  afflue  librement  danst  le  cylindre  ne 
travaillerait  pas  moins,  pour  imprimer  pendant  un  temps  très- 
court  une  vitesse  plus  grande  à  tous  les  organes  de  la  machine,  et 
[  dès  que  le  contact  entre  les  dents  serait  rétabli,  l'excès  de  puis- 
i  sance  vive  acquise  serait  restituée  sous  forme  de  travail,  absolu- 
ment comme  cela  arrive,  par  l'intermédiaire  du  volant,  toutes  les 
fois  que  le  mouvement  se  ralentit  dans  une  machine  motrice  quel- 
conque. 

A  notre  avis,  toutes  ces  objections  tombent  devant  les  considé- 
rations suivantes  : 

Le  degré  de  la  détente  restant  invariable  et  les  robinets  étant 
constamment  ouverts,  les  tiroirs  laisseront  pénétrer  dans  le  cylin- 
.  dre,  à  chaque  coup  de  piston,  un  même  volume  de  vapeur,  capable 
j  en  toute  circonstance  d'un  travail  bien  déterminé.  Ce  travail,  la 
j     sapeur  le  rendra  dans  tous  les  cas,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  * 

que  ce  soit  pour  vaincre  des  résistances  utiles  ou  passives,  ou  bien 
I  pour  accélérer  te  mouvement;  car  il  ne  faut  pas  confondre  la 
puissance  absolue  d'un  volume  de  vapeur  donné  avec  celle  d'un 
moteur  animé  qui  règle  à  son  gré  l'effort  dont  il  peut  disposer, 
d'après  l'intensité  et  la  nature  de  la  résistance  qui  lui  est  opposée. 
À  l'appui  des  raisonnements  qui  précèdent,  on  peut  citer  un  fait 
matériel  qui,  à  lui  seul,  vaut  une  réfutation. 

Tous  les  manchons  d'embrayage  qui  réunissent  les  quatre 
moteurs  ont  des  griffes  ou  dents  hélicoïdales  et,  par  suite,  dès 
l'instant  que  l'un  d'eux  voudrait  ralentir  son  mouvement  par 
rapport  à  tous  les  autres,  il  dégrénerait  spontanément,  et  on  com- 
prend qu'au  premier  rengrénemettt,  il  se  produirait  infailliblement 
un  choc  épouvantable  qui  ferait  voler  en  éclats  les  transmissions, 
ou  s'il  se  produisait  des  claquements  entre  les  griffes  des  manchons 
par  suite  de  simples  cessations  de  contact,  on  rentrerait  dans  le 
eas  d'une  plus  grande  vitesse  acquise  pendant  un  temps  très-court, 
et  alors  il  y  aurait  restitution  du  travail  d'inertie. 


t 
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pouvait  encore  craindre  que,  par  suite  de  la  liaison  de  la 
îe  qui  nous  occupe,  avec  les  autres  moteurs,  la  force  utile 
ise  à  l'établissement  fût  modifiée,  en  d'autres  mots,  qu'une 
•iété  dans  les  transmissions  qui  reliaient  les  moteurs  entre 
it  diminuer  te  travail  disponible. 

pareilles  causes  de  déperdition  de  force  sont  possibles,  mais 
e  voyons  pas  comment  elles  pourraient  infirmer  les  résultats 
essais. 

importe,  au  point  de  vue  des  expériences,  que  le  travail  de 
hine  à  vapeur  soit  employé  à  faire  tourner  les  broches  de  la 
i,  ou  à  vaincre  des  frottements  et  même  des  résistances 
itelles,  provenant  d'un  montage  vicieux  des  transmissions; 

serait  encore  faire  dépendre  l'effet  d'un  moteur  inanimé 
îature  de  l'ouvrage  qu'il  doit  exécuter. 
[uestion  importante  consiste  à  remettre  le  moteur  pendant 
au  frein  dans  les  conditions  sous  lesquelles  il  a  fonctionné 

la  semaine,  ce  qui  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés, 
H  dynamique  produit  dans  ces  deux  cas  restera  identique- 
e  même. 

e  faut  pas  oublier  que  pendant  l'expérience  au  frein,  la 
îe  en  essai  fonctionnait  seule,  et  que  les  manchons  des 
,  qui  réunissaient  les  quatre  moteurs  pendant  les  six  jours 
,  étaient  débrayés.  Le  travail  que  la  machine  a  pu  fournir, 
aincre  les  frottements  et  contrariétés  des  arbres,  a  passé  par 
1  au  lieu  d'être  transporté  plus  loin  jusque  dans  l'usine. 

\  II.  Description  de  la  chaudière  et  de  la  machine. 

■pareil  évaporatoire  se  compose  de  trois  parties  essentielles  : 

ja  chaudière  proprement  dite  avec  ses  trois  bouilleurs. 

^'appareil  de  surchauffe,  qui  n'évapore  que  l'eau  entraînée  à 

ésiculaire,  et  dans  lequel  la  vapeur  motrice  est  dilatée  avant 

trée  dans  le  cylindre  de  la  machine. 

s  réchauffeur  de  l'eau  d'alimentation. 

nt  de  passer  à  la  description  de  ces  appareils,  nous  croyons 


qu'il  est  nécessaire  d'exposer  en  peu  de  mots  la  ci 
flamme  et  de  la  fumée,  ainsi  que  celle  de  la  vapeur  a 
dans  le  cylindre. 
1°  Circulation  de  la  fumée,  Planche  N°  $01,  fiqit 

Les  produits  de  la  combustion  parcourent  le  ca 
de  la  chaudière  jusqu'à  l'extrémité  des  bouilleurs: 
descendent  dans  la  chambre  de  la  surchauffe,  au  i 
pour  circuler  autour  du  corps  cylindrique  de  la  ch; 
ment  dite.  En  sortant  de  la  surchauffe,  la  fumée 
le  tour  du  générateur,  d'abord  de  l'arrière  vers  V 
l'avant  vers  l'arrière,  enfin  elle  se  répand  autour 
pour  s'échapper  après  par  la  cheminée. 

Des  clapets  ou  registres  convenablement  disposés 
marcher  sans  la  surchauffe  ou  sans  les  réchai 
laisser  entrer,  dans  l'espace  occupé  par  l'appareil 
moins  de  chaleur  dans  le  cas  où  le  feu  est  trop  vil 
Si  cette  circonstance  se  présente,  une  certaine  porti 
peut  être  dirigée  directement  dans  les  carneaux  si 
chaudière,  ou  dans  les  réchauffeurs. 

2°  Circulation  de  la  vapeur,  Planche  N°  202,  ; 
A  la  sortie  du  dôme  de  la  chaudière,  la  vapeur  e 
les  tuyaux  de  la  surchauffe,  qui  forment  une  longi 
fonte  de  155  m/m  de  diamètre  intérieur,  plusieurs 
elle-même,  et  autour  de  laquelle  circule  en  sens  il 
débouchant  du  carneau  inférieur.  Après  avoir  parco 
qui  présentent  un  développement  d'environ  47  mè 
traverse  encore  une  conduite  de  10  à  12  mètres  de 
se  rendre  dans  les  boites  de  distribution  du  cylindre 
de  sorte  que,  depuis-  la  chaudière  jusqu'aux  tiroir; 
un  trajet  de  près  de  60  mètres. 

8»  Chaudière,  Planche  N*  ÎOi,  figures  1, 
Elle  se  compose  d'un  corps  cylindrique  ordir 


être  de  diamètre  extérieur  sur  9  mètres  de  longueur,  y  compris 
s  extrémités  hémisphériques,  et  de  trois  bouilleurs  de  O»,400  de 
amètre  extérieur  et  1  0^,70  de  longueur. 
lies  carneaux  supérieurs  s'élèvent  à  0m,030  au-dessus  du  centre, 
i  valeur  approximative  de  sa  surface  de  chauffe  est  de  16m*,44, 
quoi  il  faut  ajouter  la  surface  des  trois  bouilleurs  =  3  *  d  l  = 
it0.4O0xl0.70  =  3x!3. 45  =  40  m*,35;  la  chaudière  avec 
s  trois  bouilleurs  présente  donc  à  l'action  de  la  flamme  et  de  la 
mée  une  surface  totale  de  16.44  +  40,35  =  56n>*,80  à  peu  près, 
ien  dans  la  chaudière  ne  mérite  une  mention  spéciale,  si  ce  n'est 
foyer  ou  grille  à  étages  du  système  de  M.  Langen  de  Cologne 
lanche  201,  figure  1  et  Planche  202,  figure  10).  Cette  grille  est 
ès-répandue  en  Allemagne,  et  a  donné  de  bons  résultats  dans 
itablissement  de  MM.  Haussmann,  Jordan,  Hirn  et  O,  qui  en 
it  fait  monter  successivement  quatre  ou  cinq  depuis  quelques 
inées.  Elle  est  au  moins  aussi  fumivore  qu'un  grand  nombre 
appareils  qu'on  a  beaucoup  prônés  dans  ces  derniers  temps. 

4»  Appareil  de  la  surchauffe. 
Il  est  installé  à  la  suite  du  carneau  inférieur  de  la  chaudière,  et 
s  compose  de  -16  tuyaux  droits  en  fonte,  placés  horizontalement 
îr  quatre  rangs  parallèles,  reliés  entre  eux  par  des  coudes  demi- 
rculaires.  La  longueur  d'un  de  ces  tuyaux  est  de  2%  son  diamètre 
itérieur  est  de  0>»,155  et  son  diamètre  extérieur  de  0œ,190. 
Chacun  de  ces  tuyaux  offre  une  surface  de  chauffe  de  lm',195 
chaque  coude  Om',3625,  de  sorte  que  la  surface  de  chauffe  est  de 
1.195    x  16  =  19a«',10pour  les  16  tuyaux  droits,  et  de 
0.3625  x  17  =   6.    16  pour  les  17  coudes  qui  les  réunissent, 
quoi  il  faut  ajouter    2.    54  pour  deux  bouts  de  tuyaux  d'entrée 
et  de  sortie  dont  la  longueur  totale 
est  d'environ  4"» ,25 
soit  un  total  de  27»* ,80  exposés  à  l'action  de  ta  flamme  et 
de  la  fumée. 

Le  poids  d'un  tuyau  droit =155  kilogr. 

Et  celui  d'un  coude =    55    » 
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de  sorte  que  tout  l'appareil  surchauffeur  pèse  environ  4,000  kilogr. 
En  admettant  25  francs  pour  les  100  kgr,  on  trouve  1,000  francs 
pour  le  prix  des  tuyaux,  non  compris  les  assemblages,  la  pose  et 
le  massif  en  maçonnerie  dans  lequel  ils  sont  logés. 

Tous  ces  tuyaux  reposent  par  là  rangée  inférieure  sur  des  sup- 
ports en  fonte,  et  ne  se  touchent  entre  eux  que  par  les  quatre 
points  de  contact  des  brides,  dont  le  diamètre  est  précisément  égal 
à  l'entre-axe  de  deux  tuyaux  voisins,  voir  Planche  N°  201 ,  figure  1 . 

Comme  il  est  très-difficile  de  maintenir  étanches  les  assemblages 
d'une  conduite  de  vapeur  surchauffée,  M.  Hirn  a  employé  les  dis- 
positions suivantes  pour  obtenir  des  joints  parfaits  et  durables. 
Ces  joints  sont  établis  comme  nous  allons  l'indiquer. 

Dans  les  abouts  des  tuyaux,  et  concentriquement  à  ceux-ci,  sont 
creusées  au  tour  des  entailles  de  section  triangulaire  d'environ  0,006 
de  profondeur  (Planclie  N<>  201,  figure  5).  Un  anneau  en  fer  doux, 
dont  la  section  transversale  présente  un  rectangle,  est  logé  dans 
les  entailles  correspondantes  des  tuyaux  qu'il  s'agit  de  réunir,  et  six 
forts  boulons,  serrés  à  refus,  écrasent  les  arêtes  vives  de  l'anneau 
en  fer  contre  la  surface  des  gorges  tournées  dans  les  brides»  qui 
doivent  être  très-résistantes,  pour  ne  pas  éclater  sous  l'action  du 
serrage  violent  des  boulons.  Cet  assemblage  sans  mastic  est  par- 
iait et  présente  une  grande  durée.  M.  Burnat  a  pu  constater,  sur 
un  des  réchauffeurs  de  rétablissement  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  O, 
à  Dornach,  que  ces  joints  font  un  excellent  service.  (Voir  le  Mé- 
moire inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  Juillet 

1863). 

5o  Réchauffeur  de  l'eau  d'alimentation. 

La  disposition  des  réchauffeurs  est  identique  à  celle  de  la  sur- 
chauffe, mais  ils  présentent  une  surface  beaucoup  plus  grande. 

Le  réchauffeur  comprend  36  tuyaux  droits  et  35  coudes,  plus 
deux  bouts  de  tuyau  d'entrée  et  de  sortie  qui  valent  à  peu  près  un 
36e  coude. 

Tous  ees  tuyaux  sont  fondus  sur  les  mêmes  modèles  que  ceux  de 
l'appareil  surchauffeur.  Ils  offrent  une  surface  de  chauffe  totale  de 
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et  un  poids  approximatif  de  7,600  kilogr.,  qu'on  peut  estimer,' 
dû  de  25  fr.  les  100  kgr,  à  1,900  fr.,  sans  les  accessoires, 
is  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet 
instruction  de  ces  appareils.  Les  dessins  des  Planches  201 
ï,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Hirn,  et  la  légende 
êe  qu'il  a  bien  voulu  y  joindre,  rendent  compte  suffisam- 
ies  dispositions  très-simples  qui  ont  été  adoptées, 
résumé,  l'appareil  évaporatoire  dans  lequel  nous  ne  compren- 
pas  la  surchauffe,  offre 

56m',80  pour  la  chaudière  et  les  bouilleurs  et 

69.    00  pour  les  réchauffeurs, 

î  total  de  125m,,80. 

chiffres  ci-dessus  conduisent  aux  comparaisons  suivantes  : 

réchauffeurs  ont  une  surface  égale  à  une  fois  et  '/4  celle 

haudière;  c'est  une  proportion  que  l'on  rencontre  dans  beau- 

le  générateurs  bien  établis  et  donnant  de  bons  résultats. 

surface  de  l'appareil  surchauffeur  est  la  moitié  de  celle  de  la 

ère. 

6°  Description  de  la  machine. 

machine  à  vapeur  surchauffée,  qui  fait  l'objet  de  nos 
;hes,  est  une  ancienne  machine  à  balancier  à  deux  cylindres 
tème  de  Woolf.  Les  deux  cylindres  de  0m,416  et  0^,747  de 
re  ont  été  enlevés  et  remplacés  par  un  seul,  de  Om,605; 
les  autres  pièces,  à  l'exception  des  organes  de  la  distribution, 
:stées  intactes. 

iffira  donc  de  borner  notre  description  à  celle  du  cylindre 
appareils  distributeurs  (Planche  N°  202,  figure  11). 
îouveau  cylindre  n'a  pas  d'enveloppe  de  vapeur,  mais  il  est 
;  avec  soin  contre  le  refroidissement  externe  par  une  enve- 
le  douves  en  bois  de  chêne  de  0m,05,  et  par  un  revêtement 
i  de  veau  bien  bourrés  dans  l'intervalle  de  0m,03,  laissé  libre 
ïs  douves  et  le  cylindre.     , 
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Les  organes  distributeurs  sont  au  nombre  de  quatre,  se 
Deux  tiroirs  pour  l'admission  et  deux  autres  pour  l'échappe! 

L'aménagement  particulier  des  quatre  boites  à  tiroir  rédu 
espaces  nuisibles  au  minimum,  et  empêche,  dans  une  certain 
sure,  le  refroidissement  de  la  vapeur  motrice  qui  n'est  pas  en  ce 
immédiat  avec  des  surfaces  refroidissantes,  comme  dans  les  t 
ordinaires  où  la  vapeur  d'échappement  moins  chaude  passe 
le  tiroir,  tandis  que  la  vapeur  motrice,  dont  la  températui 
beaucoup  plus  élevée,  passe  au-dessus,  et  perd  ainsi  une  cei 
portion  de  chaleur  et  de  pression. 

M.  Hirn  attache  beaucoup  d'importance  à  la  disposition  q 
adoptée.  Elle  est  indispensable  aux  machines  qui  emploie 
vapeur  surchauffée  à  la  température  moyenne  de  220°. 
avons  pu  nous  assurer  pendant  les  essais  combien  il  est  impe 
de  protéger  la  vapeur  contre  les  refroidissements  extérieui 
nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  le  cou 
notre  travail. 

La  détente  variable  s'effectue  très-brusquement  par  des  e 
triques  triangulaires  commandés  par  un  mouvement  différ 
ertrèmeraent  curieux.  Mais,  pendant  toute  la  durée  des  expérie 
le  degré  de  la  détente  a  été  maintenu  rigoureusement  corn 
Pour  plus  de  renseignements  nous  renvoyons  au  Bulletin  i 
Société  industrielle,  tome  XXVII,  page  305,  où  ce  systèn 
détente  est  décrit.  Le  cylindre  à  vapeur  n'offre  rien  de  remarqu 
il  suffira  de  renvoyer  à  la  Planche  N°  202,  figure  11,  qui  c 
lous  les  détails  de  construction. 

Nous  avons  éprouvé  quelques  difficultés  à  déterminer  avec 
cision  le  degré  de  la  détente  par  suite  de  la  forme  particulier 
orifices  ou  lumières  d'admission.  Les  ouvertures  pentage 
de  ces  orifices  (Planche  N<>  202,  figure  11),  peuvent  être 
composées  en  un  rectangle  ab  ci  et  en  un  triangle  m  c 
partir  du  moment  où  le  bord  extérieur  du  tiroir  arrive  en  c 
l'admission  continue  pendant  un  temps  très-court  par  la 
surface  triangulaire  rn.cn,  qui  est  réduite  de  plus  en  plus  au 


ire  que  le  tiroir  avance;  la  vapeur  s'introduira  donc  dans  le 
■e  en  subissant  une  très-forte  contraction  pendant  les  der- 
nstants  de  l'admission.  Des  mesures  prises  directement  sur 
hine,  pendant  que  les  couvercles  des  boîtes  à  tiroirs  étaient 
tés,  et  les  courbes  relevées  avec  l'indicateur  de  Watt  dans  le 
t  le  bas  du  cylindre,  ont  conduit  à  conclure  que  l'admission 
pendant  3  et  3/t  de  seizièmes  de  la  course  de  piston,  ce  qui 
pour  le  degré  de  la  détente  f=  0,2344;  ce  rapport  est 
tent  accusé  par  tous  les  diagrammes  de  l'appareil  de  Watt 
le  même  pour  les  courses  ascendantes  et  descendantes;  il 
illeurs  compris  entre  les  deux  limites  trouvées  par  des  me- 
directes,  en  supposant  que  la  vapeur  soit  interceptée  au 
nt  où  le  tiroir  arrive  par  son  bord  extérieur  en  de,  puis  au 
t. 

is  parlerons  plus  loin  des  circonstances  principales  qui  se 
tent  à  l'admission  et  à  l'échappement  de  la  vapeur,  et  nous 
ierons  ce  paragraphe  par  un  tableau  des  dimensions  et  prin- 
.  éléments  de  la  machine. 

mètre  du  cylindre d  =  0m,605 

rse  du  piston «=1,  702 

ré  de  la  détente  pendant  les  essais /  =  0,  2344 

nbre  de  tours  par  minute  pendant  les  essais.  T  =  27,  084 

mètre  de  la  pompe  à  air 0"",537 

rse 0,  850 

mètre  de  la  pompe  alimentaire 0,  076 

rse 0,  378 

ssion  moyenne  dans  la  chaudière  1  .    .    •    .  »  =  431111,489 
\  pendant  les  essais 
»  »  le  condenseur  J  .    .   .   .  n,  =  0,  H65 

§  III.  Détails  des  observation. 

is  allons  maintenant  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet 
ambreuses  observations  qui  rendent  compte  des  conditions 
rche  de  la  machine  et  de  l'appareil  évaporatoire.  Elles  ont 
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âé  relevées  de  quart -d'heure  en  quart -d'heure; 
nombre  d'observateurs  n'a  pas  permis  de  constater 
ment  toutes  les  indications  des  différents  appareils  i 
qui  servaient  à  contrôler  les  faits  principaux.  C'est 
quera  un  certain  nombre  de  contradictions  plus  a 
réelles.  Votre  rapporteur,  doit  ajouter  que,  pendant  les 
jours,  il  a  dû  suffire  à  enregistrer  et  à  surveiller  s 
très-compliqué  des  opérations. 

Pendant  les  essais  plus  récents  sur  la  machine 
MM.  Wehrlin,  Hofer  et  C^,  la  simultanéité  des  oba 
plus  rigoureuse,  grâce  à  plusieurs  jeunes  ingénieui 
se  sont  présentés  spontanément  pour  suivre  ces  tra\ 

C'est  ainsi  que  tous  les  quarts-d'heure,  à  un  si 
chacun  se  rendait  au  poste  qui  lui  était  assigné,  < 
signal,  toutes  les  observations  étaient  enregistP 
moment  pour  être  contrôlées  quelques  minutes  aprÉ 

Malgré  l'insuffisance  du  personnel  dans  les  prer 
essais  sur  la  machine  de  M.  Hirn,  les  résultats  s'aci 
dant  d'une  manière  très-satisfaisante,  et  les  petites 
3  à  4  o/o  sont  justifiées  dans  bien  des  cas  par  des 
particulières  dont  nous  rendrons  compte  en  temps  i 

Nous  examinerons  les  différentes  observations,  t 
d'inscription,  sur  tes  grands  tableaux  qui  relatent 
principales  de  la  marche  des  essais. 

a)  Nombre  de  tours  de  la  machine. 

Les  observations  relatives  au  nombre  de  tours  i 
aucune  difficulté.  Nous  nous  sommes  servis  d'un  ti 
teur-enregistreur,  commandé  directement  par  une 
parallélogramme  de  Watt.  Il  convient  cependant  d'aj 
mots  d'explication  au  sujet  des  nombres  de  tours  se 
vùfe. 

A  chaque  mise  en  train  du  matin  et  du  soir,  oi 
la  machine  quelques  centaines  de  tours  avant  d'éi 


i  transmission  de  mouvement  de  l'établissement  et  les  autres 
~s  de  secours.  Pendant  ce  temps,  on  purgeait  et  on  chauffait 
Jlement  le  cylindre. 

ît  effet,  on  commençait  par  ouvrir  complètement  le  robinet 
eur  placé  sur  le  dôme  de  la  chaudière,  et  on  n'ouvrait  la 
l'admission  près  du  cylindre  que  de-  la  quantité  strictement 
ùre  pour  imprimer  à  la  machine  et  au  premier  arbre  moteur 
sse  normale  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  dix  à  vingt  minutes, 
i  signal  donné,  on  embrayait  la  transmission  de  la  filature, 
nême  moment  on  ouvrait  rapidement  la  valve  d'admission 
ndre  pour  mettre  la  machine  sous  charge  complète. 
a  relevé  très-exactement  le  nombre  de  tours  faits  pendant 
che  à  vide,  mais  nous  n'en  tenons  pas  compte  dans  nos  cal- 
ttendu  qu'il  est  impossible  de  déterminer  avec  une  approxi- 
:  suffisante  le  poids  de  vapeur  dépensé  pendant  ce  temps. 
laque  arrêt,  à  midi  et  le  soir,  on  faisait  des  manoeuvres 
nés,  c'est-à-dire  qu'à  un  signal  donné,  on  débrayait  la  trans- 
1  et  on  fermait  brusquement  la  valve  d'admission  à  l'en' 
u  cylindre,  et  le  nombre  de  tours  que  faisait  encore  la 
te  à  vide  et  par  la  vitesse  acquise  était  relevé,  mais  nous 
:nons  pas  compte  non  plus  dans  les  calculs;  nous  aurons 
on  de  revenir  plus  tard  sur  cette  partie  des  observations, 
s  croyons  que  l'erreur  commise  sur  le  nombre  de  tours  de 
bine  ne  s'élève  pas  à  3  ou  4  unités  sur  20,000  tours  envi- 
e  la  machine  faisait  par  jour;  sous  ce  rapport,  les  nombres 
i  dans  les  tableaux  présentent  un  grand  degré  de  précisiou. 

faut  faire  une  réserve  au  sujet  du  nombre  de  tours  pendant 
au  frein. 

:  cette  circonstance,  le  compteur  a  été  commandé  par  un 
Lcen  trique  calé  sur  le  premier  arbre  moteur  sur  lequel  était 

poulie  du  frein;  cet  arbre  est  commandé  par  deux  engre- 
lont  les  nombres  de  dents  sont  dans  le  rapport  de  11  à  6. 
ibre  de  révolutions  de  cet  arbre  a  été  enregistré  de  minute 
ute  et  on  a  trouvé  une  moyenne  de  50,857  ;  sur  le  total  du 
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nombre  de  tours  qui  s'élève  à  742,  on  n'a  certainement  pas 
commis  une  erreur  de  4  tour,  c'est-à-dire  une  erreur  relative 
de  '/,lg.  Mais  cette  erreur  a  pu  atteindre  une  bien  plus  grande 
importance  pour  le  nombre  de  révolutions  de  minute  en  mi- 
nute, car  si  la  fin  d'un  tour  ne  correspond  pas  exactement  à  la 
fin  d'une  minute  écoulée,  l'observateur  le  plus  habile  peut  se 

tromper  d'un  tiers  ou  d'un  demi-tour,  ce  qui  correspond  au  moins 

i/ 

t  à  ir  soit  yioo ,  et  comme  le  travail  accusé  par  le  frein  est  pro- 
portionnel au  nombre  de  révolutions,  il  en  résultera  une  erreur 
d'au  moins  f/100,  soit  plus  de  1  cheval,  parce  que  le  travail  moyen 
constaté  est  de  409  à  445  chevaux.  Cette  erreur  n'a  qu'une  in- 
fluence tout-à-fait  insignifiante  sur  l'ensemble  de  l'essai  au  frein  ; 
mais  elle  pourrait  conduire  à  quelques  contradictions,  si  on  vou- 
lait comparer  entre  eux  les  résultats  de  l'essai  de  minute  en 
minute. 

f  Pour  éviter  cet  inconvénient  dans  des  essais  futurs,  votre  rap- 
porteur vous  a  proposé  de  faire  tourner  le  compteur  quatre  ou 

t  cinq  fois  plus  vite  que  l'arbre  sur  lequel  est  calée  la  poulie  du  frein, 
ce  qui  permettra  d'apprécier  de  petites  fractions  de  tours. 

{      Hais  nous  aurons  plus  loin  l'occasion  d'appeler  votre  attention 

■  sur  d'autres  influences  qui  peuvent  modifier,  d'une  manière  assez 
sensible  les  résultats  d'un  essai  dynamométrique. 

b)  Pressions  dans  la  chaudière. 

La  pression  dans  la  chaudière  est  un  des  éléments  les  plus 
importants  de  la  série  de  nos  observations,  c'est  celui  qui  nous  a 
coûté  le  plus  de  travail  et  qui  a  nécessité  de  très-longs  calculs. 

Pour  avoir  des  termes  de  comparaison  sûrs,  il  était  de  toute 
nécessité  d'évaluer  les  pressions  avec  beaucoup  de  précision.  Aussi 
avons-nous  immédiatement  écarté  l'idée  de  nous  servir  de  mano- 
mètres métalliques  de  n'importe  quel  système,  tout  en  accordant 
que  ces  appareils  offrent  des  avantages  incontestables,  et  donnent 
des  indications  suffisamment  exactes  aux  chauffeurs. 

■m 

On  a  donc  installé  un  manomètre  à  air  libre  et  à  tube  recourbé 

TOME  XXXVII.    AVRIL  ET  MAI   1867.  Il 
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en  V,  et  les  indications  de  cet  appareil  ont  été  corrigées  en  tenant 
compte  des  variations  de  la  pression  atmosphérique  et  de  la 
colonne  d'eau  qui  remplit  le  tube  de  communication  entre  l'appa- 
reil et  la  chaudière. 

Pour  se  convaincre  de  l'existence  de  cette  colonne  d'eau,  il  suffit 
de  démonter  un  des  joints  du  tuyau,  et  on  verra  qu'elle  s'étend 
réellement  jusqu'au  point  le  plus  élevé.  Cette  eau  provient  de  la 
condensation  de  la  vapeur,  et  on  comprend  qu'au  bout  d'un  temps 
très-court,  la  vapeur  condensée  suffît  pour  remplir  le  petit  tuyau 
qui  n'a  pas  généralement  un  diamètre  de  plus  de  0,01. 

Il  était  absolument  nécessaire  de  faire  la  correction  relative  à 
cette  colonne  d'eau,  autrement  nous  aurions  commis  une  erreur 
de  'A  d'atmosphère  environ. 

Pour  déterminer  exactement  sa  hauteur,  il  faut  connaître  le 
niveau  du  mercure  dans  le  tube  en  fer  du  manomètre,  quand  le 
joint  qui  le  relie  au  tuyau  de  communication  est  ouvert  ;  voici 
comment  nous  avons  opéré.  Le  manomètre  étant  installé,  on  a 
débarrassé  ta  petite  branche  de  l'appareil  de  la  colonne  d'eau  qui 
surnageait.  Un  fit  de  cuivre  bien  décapé  y  a  été  introduit,  de 
manière  que  son  extrémité  inférieure  plongeât  de  quelques  centi- 
mètres dans  le  mercure;  au  bout  d'un  quart-d'heure  d'immersion, 
les  traces  blanches  laissées  par  le  mercure  ont  permis  de  mesurer 
la  différence  de  niveau  entre  la  colonne  manométrique  et  la  face 
supérieure  du  joint.  Un  nivellement  a  donné  ensuite  la  différence 
de  hauteur  entre  le  joint  et  le  point  le  plus  élevé  du  tuyau  de  com- 
munication. A  la  somme  des  deux  hauteurs  ainsi  constatées,  vient 
s'ajouter  celle  dont  le  mercure  s'élève  dans  la  branche  de  l'ap- 
pareil qui  s'ouvre  à  l'air  atmosphérique,  lorsque  la  chaudière 
communique  avec  le  manomètre.  On  a  négligé  l'influence  de  la  dila- 
tation du  mercure,  pour  ne  pas  compliquer  inutilement  les  calculs. 

On  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  graduation  en  atmosphères 
gravée  sur  la  planche  contre  laquelle  était  fixé  l'instrument,  et 
les  hauteurs  de  la  colonne  de  mercure  ont  été  mesurées  directe- 
ment en  millimètres. 
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Ceci  posé,  on  corrige  tes  indications  du  man 
mirante  : 

Appelons  »  la  pression  absolue  en  atmosph 
moment  donné  dans  la  chaudière,  n.  la  p 
que,  H  la  différence  de  niveau  entre  le  poii 
tuyau  de  communication  et  le  mercure,  celui- 
même  hauteur  dans  les  deux  branches  de  l'apj 
sion  du  mercure  dans  la  petite  branche  du  mi 
qui  est  donnée  par  la  course  du  flotteur  de  1' 
lions  d'équilibre  sont  données  par  l'équation  : 

.     (H+h) 

n  +  - 

d'où  l'on  tire  : 


40.330    —  0.76  ' 


mais  H  est  une  constante  et  égale  à  1<",948  d 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Donc  n  =  2,534' 
*•  est  la  pression  atmosphérique  que  l'on  obti 
hauteur  barométrique  par  0,76;  cette  hauteu 
ou  trois  fois  par  jour,  et  c'est  sa  valeur  moyf 
duite  dans  les  calculs. 

Hais  un  accident  a  failli  compromettre  1 
partie  des  expériences.  Nous  croyons  qu'il  es 
observateur  consciencieux  de  rendre  compte  d< 
tances  bonnes  ou  mauvaises  qui  se  présentent 
longues  recherches,  afin  que  chacun  puisse  i 
confiance  que  peuvent  mériter  les  résultats  aui 
et  d'appeler  l'attention  des  personnes  qui  voue 
des  travaux  du  même  genre,  sur  des  détails  t 
trop  facilement  dans  un  ensemble  d'observatio 
que  celui  que  nous  étions  obligé  de  surveiller. 

Lors  de  l'installation  du  manomètre,  le  flotte 
dans  le  mercure  a  été  relié  au  curseur  par 
cordon  s'est  notablement  allongé  par  suite  A< 
frétées  que  l'on  exerçait  pour  rendre  libre  le 
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on  observait  la  pression;  et  fort  heureusement  on  s'en  est 
dès  la  première  demi-journée. 

a  corrigé  les  indications  de  l'appareil,  en  admettant  pour 
ie  de  l'allongement  du  cordon  la  moitié  de  celui  qui  a  été 
è.  Pour  éviter  de  nouvelles  erreurs  du  même  genre,  on  a 
et  réglé  la  longueur  du  cordon  deux  ou  trois  fois  tous  les 
et  vers  la  fin  de  la  semaine  nous  avons  encore  eu  à  cons- 
n  allongement  de  plusieurs  millimètres  par  jour. 

c)  Contre-pression  dans  le  condenseur. 

ontre-pression  du  condenseur  a  peu  varié  pendant  les  essais, 
suite  de  la  disposition  particulière  du  manomètre  indica- 
colonne  de  mercure,  il  n'y  a  pas  eu  de  corrections  à  faire 
ux  résultats  des  observations. 

s  ne  croyons  pas  que  la  colonne  de  mercure  des  indicateurs 
■  obéisse  assez  promptement  aux  variations  de  tensions  dans 
lenseur  pour  donner  des  résultats  très-précis,  et  à  ce  sujet 
rbes  relevées  avec  un  bon  appareil  de  Watt  fournissent  de 
irs  renseignements.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
ition. 

ontre-pression  du  condenseur  a  été  assez  élevée  en  moyenne  ; 
naît  sans  doute  à  un  mauvais  état  d'entretien  du  piston  de 
pe  à  air;  car  à  plusieurs  mises  en  marche  un  échaunemenl 
irable  s'était  produit  dans  le  condenseur,  ce  qui  obligeait 
jr  chaque  fois  la  machine  pendant  quelques  minutes.  Ces 
ements  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  la  vapeur  surchauffée, 
a  mise  en  train  et  même  pendant  quelque  temps  après,  la 
1e  travaille  avec  de  la  vapeur  saturée. 

d)  Mesure  de  l'eau  évaporée. 

•  déterminer  la  quantité  d'eau  évaporée  par  la  chaudière,  on 

la  marche  exposée  dans  le  Rapport  sur  le  concours  des 

Ères  de  1859  (Bulletins  de  Février,  Mars....  1860),  sauf  une 

ion  qui  nous  a  paru  indispensable,  et  dont  nous  rendrons 
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compte  plus  loin.  Les  détails  suivants  suffiront  sans 
ligence  des  tableaux  qui  résument  les  observations. 
Un  grand  tonneau  d'environ  750  litres  a  été  ins 
de  la  chaudière.  On  le  remplissait  avec  de  l'eau  ] 
réservoir  et  non  pas  avec  de  l'eau  de  condensatû 
aucune  influence  sur  le  rendement  du  générateur  ti 

I    comprenons,  et  dans  tous  les  essais  dont  le  comité 
s'est  occupé  jusqu'ici,  on  a  toujours  ramené  les  ( 
évaporée  à  un  volume  équivalent  ramené  à  0«,  quai 
rature,  et  à  4°,  quant  au  volume. 
;       De  ce  tonneau  l'eau  pouvait  s'écouler  par  un 
au-dessous,  dans  un  autre  réservoir  d'où  la  porn 
,    l'aspirait  pour  la  fouler  dans  la  chaudière. 
',       Le  poids  de  l'eau  remplissant  complètement  le 
I    inravé  =  748  kilogr.  par  deux  pesées  différentes 
rature  de  24°,  ce  qui  correspond  à  un  volume  t 
t       Pour  avoir  exactement  le  poids  de  l'eau  évapi 
t    on  ajoutait  ou  on   retranchait  de  la  quantité 
\    ramenée  préalablement  à  0»,  quant  à  la  tempéra 
;    quant  au  volume,  celle  qui  répondait  à  la  diffère: 
j.    constatée  dans  la  chaudière  d'un  jour  à  l'autre. 
Noua  avons  relevé  le  niveau  de  l'eau  dans  le  t 
le  matin   et  le   soir.    Mais    nous   avons  préféré 
termes  de  comparaison  les  hauteurs  constatées  1< 
l'allumage,  parce  que  le  soir  après  l'arrêt  l'eau  es 
daut  longtemps  à  de  fortes  oscillations  qui  ne  ■ 
de  mesurer  exactement  le  niveau. 

Dans  les  expériences  relatives  au  concours  des 
1859,  on  n'a  pas  cru  devoir  tenir  compte  de  la  q 
leur  que  possédait  le  volume  d'eau  qui  correspond 
de  niveau  dans  la  chaudière  pour  deux  jours  c 
opérant  ainsi  on  n'a  pas  commis  une  erreur  sensibl 
les  différences  de  niveau  étaient  très-faibles,  et  on  s 
coup  les  calculs  en  supposant  ces  volumes  d'eau 
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ire  de  l'eau  d'alimentation.  Mais  de  fait  ces  volumes  ont  la 
impérature  de  l'eau  renfermée  dans  la  chaudière.  Ce  qui  nous 

engagé  à  faire  quelques  calculs  plus  longs,  c'est  que,  malgré 
jus  les  soins  apportés  à  cette  partie  de  nos  observations,  nous 
btenions  des  différences  très-sensibles  d'un  jour  à  l'autre  pour 
;  rendement  de  la  chaudière.  On  verra  effectivement,  par  le  calcul 
îivant,  que  l'erreur  que  l'on  peut  commettre  s'élève  à  2,2  »/»» 
t  comme  elle  a  lieu  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  pour  deux 
mrs  consécutifs,  les  résultais  peuvent  être  considérablement 
tusses. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  précède,  nous  donnons 
i-après  le  calcul  de  la  correction  relative  au  niveau  d'eau  pour 
i  journée  du  lundi. 

Ce  jour  on  a  injecté  dans  la  chaudière  le  volume  de  dix-sept 
înneaux  de  750  litres,  soit  12.750  litres  à  la  température 
îoyenne  de  19"34.  Ramenée  à  4°,  quant  au  volume,  et  à  0°, 
nant  à  la  température,  cette  quantité  d'eau  équivaut  à  12.427',6. 
e  lundi  matin  le  niveau  était  à -t-  45  m/m 

au-dessus  du  repère  ou  à  145  au-dessus  du  centre 

de  la  chaudière 
*e  mardi  matin  le  niveau  était  à +130  »/» 

au-dessus  du  repère  ou  à  230  au-dessus  du  centre 

de  la  chaudière.  

Différence  à  retrancher.   .   .        85  »/» 

Cette  différence  de  niveau  de  85  m/m  répond,  d'après  un  calcul 
e  volume,  à  760  litres  qui  n'ont  pas  été  évaporés,  mais  qui 
nt  été  portés  de  la  température  moyenne  de  l'eau  d'alimenla- 
ion  ou  19",34  à  149°  environ. 

Ces  760  litres  à  149°  sont  d'abord  à  ramener  à  4°,  quant  au 
olume,  ce  qui  donne  695  litres*.  La  quantité  de  chaleur  néces- 

'  M.  Hirn  a  fait  récemment  des  expériences  très-étendues  sur  la  dilata- 
on  de  l'eau  à  des  températures  supérieures  à  100°.  D'après  les  données 
u'il  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer,  !e  volume  de  l'eau  est  1,09-1 

152°,  tandis  qu'il  est  de  1.043  à  100e,  et  seulement  de  1,00158  à  10-, 
oui  in  e  Despretz  l'a  montré. 
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saire  pour  porter  de  0  à  t"  1  kgr  d'eau  est,  d'après  M.  Régna 

q  =  t  +  0,00002  /•  +  0,0000003  t3 

En  posant  f  =  149oetf  =  19°,34,  on  trouve  : 

q-  450  et  q  =  19,4 
d'où  il  résulte  : 

695(150 — 19,4)  =  90.809  calories  environ,  pour  la  quantité 
chaleur  gagnée  par  nos  695  litres. 

Ces  90.809  calories  sont  capables  de  produire  l'évaporation  i 
nombre  x  de  kgr  d'eau  donné  par  la  relation  : 

x  (606,5  +  0,305.  150—4)  =  90.809 
d'où  x  =  140,5  kgr. 

Donc  le  combustible  a  fourni  une  somme  de  chaleur  nécessi 
à  l'évaporation  de  : 

12.427,6  —  695  +  140,5  =  11.873,  kgr.  d'eau 
à  0",  quant  à  la  température,  et  à  4°,  quant  au  volume. 

En  supposant  au  contraire  le  volume  d'eau  qui  correspond  ; 
différence  de  niveau  de  la  chaudière  du  lundi  au  mardi  à  la  t* 
pérature  de  l'eau  d'alimentation,  on  trouverait  11.614,8;  la  di 
rence  entre  ces  deux  nombres  égale  358,3  soit  ^  jjfrg-  =  2,22 
m  plus,  et  comme  le  mardi  la  différence  s'élève  environ  à  2 
en  moins,  on  voit  que  l'erreur  pourrait  atteindre  4  »/o  en  ne  j 
nant  pas  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  chiffres  ainsi  obtenus  donnent  la  mesure  exacte  du  ren 
ment  de  la  chaudière;  nous  les  avons  aussi  admis  pour  dé1 
miner  les  quantités  d'eau  consommées  par  cheval  et  par  lie 
On  aurait  dû,  à  la  rigueur,  ne  tenir  compte  que  de  la  quan 
d'eau  qui  est  sortie,  jour  par  jour,  de  la  chaudière;  en  opérant  ai 
on  trouverait  un  accord  bien  plus  satisfaisant  entre  les  consomi 
lions  d'eau  par  cheval  et  par  heure. 

e)  Bouille  brûlée. 

La  houille  provenait  du  puits  Saint-Joseph  de  Ronchai 
Hle  était  d'une  meilleure  qualité  que  celle  qui  a  été  emplc 
pendant  le  concours  des  chaudières  de  1859,  à  en  juger  pai 


intilé  proportionnelle  de  résidus  en  cendres  et  scories,  dont  la 
yenne  n'était  que  de  13  'A  %,  à  moins  que  cette  diminution 
résidus  ne  provienne  de  la  grille  spéciale  à  étages  ou  d'une 
iduite  plus  intelligente  du  foyer.  Les  soins  apportés  par  le  chauf- 
r  peuvent  avoir  pour  effet  de  brûler  plus  complètement  les 
nues  parties  du  combustible. 

?our  l'intelligence  des  tableaux  qui  rendent  compte  de  la 
rche  des  essais,  nous  devons  ajouter  quelques  mots  d'explica- 
î, 

La  grille  à  gradins  de  M.  Langen  ne  permet  pas  de  brûler  cooi- 
tement  te  coke  comme  on  le  fait  à  la  fin  de  la  journée  sur  les 
Iles  ordinaires.  On  enlevait  tous  les  soirs  le  coke  mélangé  aux 
idres  et  scories,  et  après  la  pesée  on  faisait  trier  ces  restes.  Le 
r  suivant  on  rendait  le  coke  au  chauffeur  qui  le  mêlait  à  la 
aille.  On  a  ramené  le  coke  à  une  partie  équivalente  de  houille 
iche,  en  admettant  que  100  kil.  de  coke  valent  80  kil.  de  houille, 
près  les  indications  de  plusieurs  auteurs. 
>tte  réduction  n'est  sans  doute  pas  bien  justifiée,  mais  nous 
uterons  qu'elle  a  peu  d'influence  sur  la  quantité  de  houille 
llement  brûlée  par  jour  et  beaucoup  moins  encore  sur  celle  qui 
té  consommée  pendant  toute  la  semaine  des  essais;  car,  sup- 
;ons  que  le  coefficient  de  réduction  soit  faux,  l'erreur  qui  en 
ulte  ne  portera  que  sur  la  différence  entre  les  nombres  de  kïlogr. 
coke  qui  sont  restés  à  la  lin  de  deux  jours  consécutifs,  et  pour 
semaine  entière  l'erreur  ne  peut  provenir  que  de  la  différence 
respondante  entre  le  lundi  et  le  samedi  ;  comme  ces  différences 
it  généralement  peu  élevées,  on  en  concluera  qu'une  erreur  dans 
coefficient  de  réduction  0.80  que  nous  avons  adopté,  a  peu 
îfluence  sur  le  résultat  final. 

Le  triage  du  coke  a  conduit  à  un  certain  inconvénient.  Nous 
ions  absolument  à  ne  pas  remettre  au  lendemain  la  pesée  des 
idus;  car  le  matin  avant  la  mise  en  train  il  y  avait  à  prendre 
nombreuses  dispositions  pour  faciliter  les  observations  de  la 
niée. 
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Pour  retirer  les  cendres  et  scories,  il  était  indis] 

démonter  une  grande  partie  de  la  grille  qu'on  ne  p 

imonter,  et  comme  la  devanture  de  la  chaudière  n'f 

portes,  il  en  résultait  que  le  foyer  restait  entièrement 

bouilleurs  et  la  maçonnerie  du  foyer  étaient  ainsi 

exposés  à  l'air  pendant  toute  la  nuit  ;  en  même  temps 

contenue  dans  300  kilogr.  de  résidus  environ  était 

rendement  de  la  chaudière  a  dû  nécessairement  en  soi 

f)  Températures  de  l'eau,  de  la  fumée  et  de  la 

surchauffée. 

Quelques  mots  suffiront  pour  donner  une  idée  de 

dont  cette  partie  des  observations  a  été  faite. 

Pour  déterminer  de  hautes  températures  comme 

[    fiimée  à  l'entrée  de  la  surchauffe,  on  a  employé  la  » 

mélanges  qui  consiste  à  laisser  séjourner  pendant  une 

environ  un  morceau  de  fer  de  2  à  3  kilogr.  dans  le  et 

fomée,  et  à  plonger  ce  morceau  de  fer  dans  un  poids 

i    Inné  température  donnée;  la  chaleur  gagnée  par  l'< 

t    par  un  calcul  très-simple,  à  la  température  du  milieu 

j    le  fer  a  séjourné. 

Des  pyromètres,  dont  le  principe  est  fondé  sur  la  di 
gale  de  deux  métaux  différents,  n'ont  pas  toujours  été  ] 
d'accord  avec  les  résultats  indiqués  par  des  thermomèt 
arans  employés  pour  trouver  la  température  de  la  fu 
trée  des  réchauffeurs.  Le  procédé  qui  nous  a  paru  le  p 
et  le  plus  sûr  consiste  à  suspendre  dans  les  carneaux  i 
en  fer  ou  en  cuivre  rempli  d'huile.  On  retire  pronr 
réservoir  d'huile,  on  l'entoure  à  la  sortie  de  corps  n 
ducteurs,  et  on  y  plonge  avec  précaution  un  thermomf 
Pour  obtenir  les  températures  de  l'eau  à  la  sortie  < 
leurs  et  celle  de  la  vapeur  après  la  surchauffe  et  à 
cylindre,  on  a  pratiqué  dans  les  tuyaux  de  petites  poa 
eu  cuivre  remplis  d'huile,  dans  lesquelles  on  laissait  s 
thermomètres  entourés  soigneusement  de  déchet  de  ce 


ms  encore  que  toutes  les  observations  sur  les  températures 
ramenées  aux  indications  d'un  thermomètre-type,  auquel 
iparé  tous  les  instruments  qui  ont  servi  pendant  les  essais- 
t  l'ensemble  des  observations. 
!ttez-moi,  Messieurs,  d'ajouter  quelques  mots. 
>ujours  cru  que  la  place  d'un  observateur  est  dans  son 
re  ;  pour  cette  fois  le  mien  se  trouvait  dans  le  local  d'une 
e  à  vapeur  ;  je  ne  l'ai  pas  quitté,  pendant  huit  jours,  depuis 
ires  du  matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Je  n'ai  pas 
sser  complètement  à  d'autres  le  soin  et  la  peine  de  relever 
valions,  car  la  fatigue  et  la  monotonie  de  pareils  travaux 
îs  pour  paralyser  la  volonté  la  plus  ferme  et  l'énergie  la 
empée.  Je  serai  amplement  récompensé  de  mes  peines,  si 
bien  reconnaître  que  je  n'ai  reculé  devant  aucune  consi- 
pour  découvrir  par  moi-même  la  vérité, 
is  cotte  occasion  pour  exprimer  à  M.  Hirn  ma  vive  grati- 
r  les  bons  conseils  qu'il  nous  a  donnés  dans  la  direction 
riences.  Je  lui  sais  gré  du  concours  qu'il  nous  a  prêté 
ms  le  lui  demandions,  et  de  l'entière  indépendance  d'ac- 

nous  a  laissée  dans  nos  travaux. 

Sme  temps  nous  remercions  vivement  toutes  les  personnes 
ien  voulu  nous  assister,  et  particulièrement  M.  W.  Grosse- 
énieur  de  la  maison  Dollfus-Mieg  et  O,  que  vous  avez 
ipuis  au  sein  de  votre  comité  de  mécanique,  et  M.  Ernest 

de  Rothau,  qui  a  apporté  à  ces  travaux  un  dévouement 
it  et  une  énergie  digne  des  plus  grands  éloges. 

§  IV.  Essai  au  frein, 

lanche,  48  Septembre,  on  a  procédé  à  l'essai  au  frein  en 
et  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  d'ingénieurs  et 

)res  du  comité  de  mécanique. 

alie  du  frein  a  été  calée  sur  le  premier  arbre  moteur.  Cet 
fonte  a  une  portée  de  5  à  6  mètres  entre  les  coussinets; 

lètre  paraît  être  un  minimum  pour  un  travail  de  plus  de 


r 
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100  chevaux  qu'il  est  chargé  de  transmettre,  de  sor 

périence  faite  dans  ces  conditions  présentait  des  dai 

suit  donner  lieu  à  des  accidents  extrêmement  graves. 

explique  pourquoi,  sur  l'avis  de  tous  les  ingénieurs 

les  opérations  définitives  ou  officielles  ont  été  arrê 

d'un  quart-d'heure,  pendant  lequel  le  mouvement  d 

est  resté  à  peu  près  uniforme;  c'est  la  condition  es 

I     obtenir  des  résultats  exacts.  Les  vérifications  faites 

i    et  notamment  celles  que  nous  avons  entreprises  pli 

|    sur  une  expérience  semblable  relative  à  la  machin* 

MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O,  à  Mulhouse ,  permette 

que  le  frein  de  Prony  donne  la  valeur  du  travail  Ira 

;    moteur  avec  une  approximation  moindre  que  '/,„,,  ei 

I    croyons  être  d'accord  avec  des  ingénieurs  expérime: 
sortes  de  recherches  *. 
i      Avant  de  passer  à  la  détermination  de  la  puissai 


'Une  circonstance  fâcheuse  et  qui  n'a  pas  été  rema 
fessai  préparatoire,  a  failli  faire  perdre  le  fruit  des  expéri 
maine  entière. 

H.  Him  avait  annoncé,  d'après  ses  propres  recherches  a 
Ii  machine  fournissait  un  travail  utile  de  ItO  chevaux  env 
miers  moments  nous  enavons  constaté  seulement  15  a  80  et 
les  courbes,  relevées  avec  l'indicateur  de  Watt,  ont  don: 
résultats  plus  faibles  que  ceux  que  l'on  a  obtenus  les  jours 
noyait  d'abord  qu'un  ajustement  important  de  la  machine 
chauffé,  lorsqu'on  s'est  aperçu  que  le  robinet  placé  sur  le  di 
dière  n'avait  pas  été  ouvert  entièrement. 

Comme  on  avait  commencé  par  faire  tourner  la  macliint 
des  charges  très-faibles  du  frein,  le  chauffeur  n'a  pas  cr 
complètement  te  robinet  de  la  chaudière,  et  au  moment 
meure  la  machine  sous  charge  complète,  il  avait  perdu  d 
constance.  Cet  oubli  étant  réparé,  on  a  commencé  quelque 
l'essai  définitif  dont  il  est  rendu  compte  dans  le  dernier  ta 
travail.  Nous  tenons  à  répéter  de  nouveau  à  cette  occask 
toute  la  semaine  nous  avons  vérifié  plusieurs  fois  par  jour 
robinets  étaient  ouverts  au  maximum. 
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,  il  convient  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  la 
du  frein. 

lieu  de  chercher  le  centre  de  gravité  de  l'ensemble  du  frein 
son  plateau,  et  de  déterminer  par  un  calcul  l'effet  que  pro- 
on  poids  à  l'extrémité  du  rayon,  on  a  préféré  se  rendre  compte 
îfluence  de  ce  poids  de  la  manière  suivante  : 
frein  complet  avec  son  plateau  et  les  cordes  qui  le  sou- 
snt  a  été  placé  sur  une  barre  de  fer  ronde,  reposant  par  ses 
nités  sur  deux  appuis  de  niveau.  L'extrémité  du  levier  pres- 
ur  une  perche  dressée  debout  sur  une  bascule;  la  ligne    , 
ui  sur  la  barre  ronde  et  l'axe  géométrique  de  la  poulie  se  J 
aient  dans  un  même  plan  vertical.  On  a    constaté    ainsi  I 
25  pour  le  poids  du  frein  rapporté  à  l'extrémité  du  rayon-  ' 
comme  tout  l'appareil  a  été  fortement  mouillé  avant  et  pendant 
i,  on  a  repris  la  pesée,  et  on  a  trouvé  en  définitive  79^,750. 
rayon  du  frein  =  €m,006.  La  formule  du  travail  accusé  par 
in  est  : 

Chx  =  ty+V^r ££_ 

75  —       75 

laquelle  Chx,  désigne  le  nombre  de  chevaux,  p,  le  poids 
e  du  frein,  rapporté  à  son  rayon  R,  soit  p  =  79,750  kgr. 
la  charge  additionnelle  mise  dans  le  plateau, 
la  charge  totale  =  (p  -\-  p'), 

est  la  vitesse  en  mètres  que  prendrait  un  point  situé  à  la 
ice  7Ï  de  l'axe,  si  le  frein  était  entraîné  par  l'arbre  et  la  pou- 
omme  nous  avons  plusieurs  opérations  à  effectuer  avec  cette 
île,  nous  réunissons  les  constantes  qu'elle  renferme,  afin  de 
lifier  les  calculs. 

vitesse  V—  — 6g — ,  T  étant  le  nombre  de  tours  moyen 
ninute,  ainsi  :  Chx  —  — ^ —  — 75"xHo 

p  +  p U    (79.750+  p')  T 

-~l500  ~~  H19.236. 

lit  x  0.006 

.  charge  p  du  plateau  n'est  pas  restée  constante,  elle  a  été  de 
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180  kgr,  depuis  iib,10*  jusqu'à  11^19',  et  de  185  kgr,  de  lli>,lî 
àllh,24'. 

Le  nombre  de  tours  de  la  poulie  pendant  la  première  périoc 
est  de  1755  —  4302  =  453  (voir  le  dernier  tableau)  soit  < 
-j-  =  50,333  tours  par  minute  en  moyenne.  Pendant  la  deuxièn 
période,  il  était  de  2014  — 1755  =  259,  soit  -^t  =  51.8  tour 
En  introduisant  ces  valeurs  dans  la  formule  du  travail  ci-dessu 
on  trouve  : 

109,649  Ckx,  pour  la  première  période, 
et  115,016  Ckx,  pour  la  deuxième  période. 

Si  l'on  voulait  calculer  le  travail  de  minute  en  minute,  on  art 
rerait  à  des  résultats  qui  ne  seraient  d'accord,  ni  entre  eux,  ni  avi 
les  pressions  dans  la  chaudière  et  le  condenseur.  Il  n'en  faudn 
pas  conclure  que  les  résultats  auxquels  conduisent  nos  calcu 
laissent  à  désirer,  et  à  ce  sujet  la  discussion  suivante  peut  oflï 
quelque  intérêt. 

Plusieurs  causes,  sans  parler  de  celle  dont  il  a  été  questio 
page  165,  peuvent  en  effet  modifier  les  résultats  d'une  expérien 
au  frein,  lorsque  sa  durée  n'est  pas  suffisamment  grande.  La  pli 
importante  est  l'inertie  du  volant  dans  le  cas  où  la  vitesse  i 
moteur  varie. 

Si  la  vitesse  de  la  machine  diminue,  le  travail  d'inertie  du  vola 
s'ajoute  à  celui  de  la  vapeur;  si,  au  contraire  la  vitesse  augmeni 
le  travail  qu'il  faut  dépenser  pour  accélérer  le  mouvement  est  r 
tranché.  En  ne  prenant  pas  de  grandes  précautions  on  pourr: 
commettre  des  erreurs  assez  sensibles,  comme  le  prouve  le  cale 
suivant: 

Le  travail  nécessaire  pour  faire  passer  un  système  animé  d'i 
mouvement  de  rotation,  d'une  vitesse  angulaire  initiale  «„  à  u: 
autre  a  est  donné  par  : 

3ÏV  =  37, /(«;  —  •*) 

C'est  aussi  l'expression  du  travail  restitué  par  les  masses  i 
mouvement  dans  le  cas  où  la  vitesse  diminue. 
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/  est  le  moment  d'inertie  de  la  niasse,  et  dans  laquelle  nous 
rons  entrer  seulement  celles  du  volant  et  des  deux  engrenages 
e  la  transmission,  en  négligeant  l'influence  des  autres  pièces 
aimées  d'un  mouvement  de  rotation,  telles  que  la  manivelle, 
arbre,  etc.,  et  la  formule  générale,  ci-dessus,  préparée  en  vue  des 
ypothèses  précédentes,  doit  s'écrire  ainsi  : 

S  Tr  =  '/,  I  (a>  —  af)  +  'A  V  (a>'î  —  w?) 

1  représentant  par  I  le  moment  d'inertie  du  volant  et  de  la  roue 
engrenage  calée  sur  l'arbre  de  la  manivelle,  par  ».  et  ».  leurs 
tesses  initiale  et  finale,  et  par  /',  »'.,  »'.,  les  quantités  corres- 
jndantes  du  pignon  de  la  transmission. 

Nous  appliquerons  cette  formule  à  la  deuxième  période  de  l'es- 
U  au  frein  dont  il  est  question  plus  loin,  et  dans  laquelle  le 
ombre  de  tours  de  la  machine  a  varié  de  27,273  à  28,9091 ,  et  le 
ombre  de  révolutions  de  la  poulie  du  frein  ou  du  pignon  de  la 
•ansmission  de  50  à  53  depuis  H>yl9'  jusqu'à  llh,24'. 

Des  mesures  précises  ont  conduit  pour  le  moment  d'inertie  du 
liant  à  10.870,  et  pour  celui  de  l'engrenage  à  342,  donc 
/  =  10.870  -+-  342  =  14.212,  et  pour  /'  =  45,7. 

On  voit,  comme  nous  l'avons  annoncé,  que  les  pièces  autres  que 
volant  ont  une  influence  tout  à  fait  négligeable. 
Quant  à 

_       n  27,273     =  2,85. 


"-—60       — 

H9.  4 

(£  =  9,163. 

«.....= 

2  X  27,273 
4M 

^  =  8,123. 

puis  »'.     •    ■    .  = 
»'.'=30,7. 

2  X  53 

a'       .    .    .  = 

2  X  50 

«'.•=27,353. 


On  trouve  ainsi,  tous  calculs  faits  : 

2  Tr  ■=  5S75  kilogrammètres  environ. 

Si  ou  suppose  que  le  mouvement  ait  été  uniformément 
pendant  les  5  minutes  ou  300",  qu'il  a  fallu  pour  produ 
raeniation  de  trois  tours  de  la  poulie  du  frein,  le  travail 
=  18  kilogrammètres  environ  par  seconde,  ou  moin 
de  cheval,  ce  qui  ne  peut  pas  avoir  une  grande  influent 
résultats,  puisque  le  travail  moyen  de  la  machine  es 
chx,  016  (voir  plus  loin),  mais  il  en  serait  tout  autremer 
croissement  de  vitesse  avait  été  produit  dans  un  temps  I 
plus  court  *. 

§  V.  Détermination  du  travail  moyen  de  chaque 

Il  s'agit  maintenant  de  réduire  le  travail  accusé  pai 
aux  moyennes  des  pressions  et  des  nombres  de  tours  d 
jour  de  la  semaine. 

Ici  commence  une  tâche  très-sérieuse,  et  nous  croyons 
nécessaire  de  bien  préciser  les  conditions  dans  lesquelle 
blême  se  présente. 

S'il  n'y  avait  qu'à  réduire  le  travail  aux  nombres  de  1 
six  journées  d'essai,  la  question  serait  très-simple,  ca 
monde  admettra  que  le  travail  donné  par  le  frein  et  ce 
machine  à  vapeur  sont  proportionnels  aux  nombres  de  lo 
tout  dans  les  limites  très-rapprochées  entre  lesquelles  la  ' 
la  machine  a  varié,  non-seulement  pendant  la  semaine,  ma 
pendant  l'essai  au  frein. 

Hais  comment  opérer  la  réduction  relative  aux  pressic 
chaudière  et  du  condenseur,  à  moins  de  chercher  la  le 


'Dans  une  première  discussion  nous  avions  cru  devoir  néglige 
dernières  minutes  de  la  2e  période  de  Fessai  au  frein,  pour 
erreur  que  nous  croyions  plus  considérable  que  celle  qui  résulte 
ci-dessus. 


quelle  la  vapeur  se  détend  dans  le  cylindre.  On  pourrait  croire 
le  pour  éviter  la  recherche  de  cette  loi,  ainsi  que  la  réduction 
i  travail,  il  suffisait  de  faire  l'essai  an  frein  sous  un  nombre 
atmosphères  rigoureusement  égal  à  la  moyenne  de  ta  semaine. 
Cela  était  absolument  impossible,  faute  de  temps  pour  effectuer 
l  jour  au  lendemain  de  nombreux  calculs  qui  ont  exigé  plusieurs 
urs;  et  aurait-on  pu  le  faire,  que  la  question  n'eût  pas  été  plus 
mple,  ni  susceptible  de  plus  d'exactitude,  car  il  aurait  fallu  faire 
t  essais  différents  correspondants  aux  pressions  moyennes  des 
k  jours  d'observations.  Mais  en  opérant,  même  par  impossible, 
imroe  nous  venons  de  le  dire,  il  restait  toujours,  avant  vériflea-  I 
m,  une  objection  très-grave.  En  effet,  la  somme  des  travaux  obte- 
îs  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure  sous  des  nombres  de  tours  ' 

sous  des  pressions  inévitablement  variables,  est-elle  égale  au 
avail  qu'on  obtiendrait  sous  une  tension  et  un  nombre  de  tours 
goureusement  égaux  aux  moyennes  de  ces  deux  quantités  ? 

Il  aurait  donc  fallu  expérimenter  pendant  toute  la  semaine  sous 
i  régime  parfaitement  constant  ;  cela  n'est  pas  possible  non  plus, 
ir  en  suivant  attentivement  la  conduite  d'une  chaudière,  on  s'a- 
•rçoit  bientôt  qu'à  la  mise  en  train  du  matin,  on  part  avec  un 
)mbre  d'atmosphères  supérieur  à  la  moyenne  de  celle  de  la 
urnée,  surtout  si  le  niveau  de  là  chaudière  est  très-bas.  D'un 
ître  côté  le  mode  d'alimentation  était  une  cause  de  variation 
mtinuelle;  puis  il  faut  ringarder  le  feu  vers  midi,  et  le  soir 
s  mêmes  causes  se  présentent  de  nouveau;  nous  croyons  que 

seul  moyen  qui  permette  de  maintenir  la  charge  sur  le  pis- 
m  entre  des  limites  un  peu  plus  étroites  consiste  à  alimen- 
r  la  chaudière,  d'une  manière  continue,  avec  un  injecteur-  1 
iffard. 

Mais  quand  même  on  pourrait  maintenir  la  tension  de  la  vapeur 
instante  pendant  une  semaine  entière,  ne  pourrait-on  pas  objec- 
r  qu'on  sortirait  ainsi  des  conditions  d'une  marche  industrielle 
sur  le  moteur? 

Votre  rapporteur  s'est  bien  rendu  compte  de  toutes  ces  difficul- 
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l&,  non-seulement  pour  les  essais  de  la  machine  à  vapeur 
K.  Hirn,  mais  encore  pour  ceux  de  l'un  des  moteurs  de  l'étal 
sèment  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  Cie,  à  Mulhouse.  Pour  ce  i 
nier  essai  il  a  pris  l'initiative  et  la  responsabilité  d'une  métl 
d'expérimentation  plus  expédîtive,  et  qu'il  croit  tout  aussi  exact 
sans  laquelle,  vu  les  circonstances  qui  se  sont  produites  pendai 
semaine,  il  eût  été  impossible  de  déterminer  le  travail  moyen  ; 
une  approximation  suffisante. 

Mais  n'anticipons  pas  et  bornons-nous  à  poser  le  résultat  d 
périence  suivant  : 

Le  nombre  de  tours  et  la  pression  dans  le  cylindre  d'une 
chine  à  va-peur  peuvent  varier  entre  des  limites  très-éloigi 
sans  que  son  travail  diffère  de  celui  qui  correspond  à  une  p 
$ion  et  à  un  nombre  de  tours  supposés  constants  et  égaux 
moyennes  de  ces  quantités. 

Avant  que  ce  principe  ne  fût  établi  par  les  résultats 
essai  au  frein  d'une  heure  de  durée  sur  la  machine 
MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O,  il  pouvait  subsister  un  doute  très-£ 
au  sujet  de  la  méthode  d'expérimentation  appliquée  à  la  mac 
de  M.  Hirn;  mais  hàtons-nous  de  le  dire,  les  vérifications  n 
breuses  que  nous  avons  faites,  sont  tellement  concordai 
(à  '/,  %)  que  le  principe  ci-dessus  est  incontestable,  et  c'ei 
qu'une  publication  prochaine  établira  avec  la  dernière  évidenc 

Mais  revenons  à  notre  objet. 

Pour  déterminer  la  loi  des  variations  des  pressions  penda 
détente,  deux  séries  d'observations  sont  à  notre  disposition  : 

i«  Les  diagrammes  relevés  avec  l'indicateur  de  Watt  ; 

2°  Les  résultats  de  l'expérience  au  frein  obtenus  sous  des  ] 
sions  différentes. 

La  théorie  thermodynamique,  à  sa  naissance  même,  a  étab 
équations  rationnelles  qui  expriment  les  lois  de  la  détente 
Tapeurs  saturées,  avec  ou  sans  mélange  de  liquide,  et  dan: 
circonstances  les  plus  variées.  Plus  récemment  M.  Hirn  ; 
connaître  les  lois  de  la  détente  de  la  vapeur  d'eau  surent 
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dans  des  circonstances  très-variées  aussi.  Nous  disons  les  lois  et 
non  la  loi  :  la  forme  des  équations  en  effet  varie  selon  que  la  dé- 
tente se  fait  avec  ou  sans  addition  de  chaleur  externe;  bien  plus, 
elle  varie  selon  la  manière  même  dont  se  fait  cette  addition  ;  et  si 
Ton  ne  connaît  ni  la  quantité  de  chaleur  ajoutée,  ni  la  loi  que  suit 
cette  addition,  il  est  absolument  impossible  d'établir  une  équation 
exacte.  C'est  malheureusement  ce  dernier  cas  qui  se  présente  dans 
les  machines  à  vapeur  :  les  parois  des  cylindres  jouent  toujours  ici 
le  rôle  de  magasins  et  de  distributeurs  de  chaleur.  Et,  ainsi  que 
M.  Hirn  l'a  démontré  longuement  (Théorie  mécanique  de  la  cha- 
leur, 2e  édition,  §  III,  page  260  et  suivantes)  l'intervention  de  la 
chaleur  des  parois  modifie  profondément,  et  d'ailleurs  d'une 
façon  variable  d'une  machine  à  l'autre,  la  loi  de  la  détente.  D'un 
autre  côté,  il  intervient  dans  chaque  machine  spéciale  une  foule 
d'influences  particulières  qui  ne  permettront  jamais  de  la  poser 
d'une  manière  absolue;  ainsi,  dans  certaines  machines  à  enve- 
loppe de  vapeur,  nous  avons  pu  constater  une  chute  de  pression 
très-notable,  au  moment  où  le  piston  arrive  vers  le  milieu  de  sa 
course,  par  suite  de  la  grande  vitesse  que  la  vapeur  est  obligée 
de  prendre  à  travers  les  orifices  d'admission  pour  suivre  le  piston, 
tandis  qu'en  d'autres  points,  il  se  produit  une  surélévation  de  ten- 
sion, due  sans  doute  à  ce  que  la  vapeur  de  l'enveloppe  surchauffe 
celle  qui  agit  sur  le  piston  \ 
Bien  que  dans  la  machine  de  M.  Hirn  les  choses  se  passent 

*  Tout  récemment  nous  avons  étudié  la  loi  des  variations  de  la  pression, 
pendant  la  détente,  dans  le  petit  cylindre  à  enveloppe  de  vapeur,  de 
la  machine  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O.  Le  degré  de  la  détente  dans 
le  petit  cylindre  est  f  —  0,42.  Les  pressions  sont  exprimées  très-exacte- 
ment par  -j^  =  (t^t)078»  Dans  le  grand  cylindre  les  pressions  suivent 
la  loi  de  Mariotte.  La  différence  très-sensible  entre  les  lois  de  la  détente 
dans  le  petit  et  le  grand  cylindre  peut  se  justifier,  à  notre  avis,  par  les  rai- 
sous  suivantes  :  Les  parois  du  grand  cylindre  sont  constamment  en  contact, 
d'un  côté  ou  de  l'autre  du  piston,  avec  la  vapeur  d'échappement  qui  s'é- 
coule au  condenseur  ;  cette  circonstance  donne  lieu  à  un  refroidissement 
notable  que  ne  subissent  pas  les  parois  du  petit  cylindre. 


H 
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simplement,  nous  avons,  par  les  raisons  indiquées  plus  haut, 
itile  de  chercher  directement  la  loi  de  détente  propre  à  la 
jine  qui  nous  occupe,  au  lieu  de  recourir  à  une  équation 
le.  On  va  voir  qu'en  ce  sens  nous  sommes  arrivé  à  des 
its  très-satisfaisants. 

constater  cette  loi  avec  certitude,  il  fallait  graduer  exacte- 
l'échelle  de  l'appareil  de  Watt. 

it  effet,  on  a  fait  communiquer  cet  instrument  avec  une 
lière  dont  on  a  poussé  lentement  la  vapeur  de  1  à  5  atmos- 

;  on  a  comparé  ses  indications  successives  à  celles  d'un  ma- 
ire à  mercure,  et  les  pressions  ont  été  corrigées  comme  nous 

fait  plus  haut  (p.  167.) 
d  posé,  nous  allons  examiner  avec  quelques  détails  les  courbes 

avec  l'indicateur  de  Watt. 

nation  de  la  loi  de  Mariotte  par  les  diagrammes  relevés 

avec  l'indicateur  de  Watt. 

figure  ci-contre  représente  une  de  ces  courbes. 
it  d'abord  nous  devons  constater  que  les  excellents  appareils  * 
ious  disposions  à  la  fin  de  la  semaine  ont  donné  des  résul- 
rtrêmement  concordants.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  laisser  fonc- 

les  indicateurs  pendant  5,  40  et  20  coups  de  piston  con- 
fs,  sans  que  le  crayon  laissât  une  trace  de  plus  de  y4  à  y3 
llimètre  de  largeur;  des  courbes  prises,  d'un  jour  à  l'autre, 

mêmes  pressions  dans  la  chaudière,  coïncident  parfaite- 
dans  toute  leur  étendue;  la  même  observation  s'applique  à 
qui  ont  été  relevées  le  dimanche  pendant  l'essai  au  frein, 
•ées  à  celles  de  la  semaine, 
appareils  sont  à  deux  ressorts,  l'un  qui  sert  à  mesurer  les 
>ns  supérieures  à  celle  de  l'atmosphère,  l'autre  qui  indique 
isions  inférieures  à  la  pression  atmosphérique;  le  premier 

ressorts  est  plus  fort  que  le  second.  C'est  ce  qui  explique 


appareils  sortent  des  ateliers  de  MM.  J.  Hopkinson  et  C°,  Engi- 
Huddersfield. 
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bre  de  seizièmes  parcourus  par  le  piston  à  partir  de  l'origine,] 

go/j6 po  X  0.2344  X  J6  p0  3.7504 

P  n    ,  n  n 

Comme  la  détente  commence  entre  les  ordonnées  y4  et 
suffira  de  poser  successivement  : 

n  =  5.  6 16. 

pour  avoir  les  pressions  demandées. 

Le  tableau  A  renferme  toutes  les  indications  nécessaires 
comparaison  que  nous  avons  à  faire. 

Les  surfaces  des  courbes,  et  par  suite  le  travail,  sont 
près  proportionnels   aux   ordonnées   moyennes;   nous  do 
à  la  fin  des  colonnes  qui  renferment  les  valeurs  de  y,  la  som 
la  moyenne  des  ordonnées  pendant  la  détente,  et  on  voit 
maximum  d'erreur  relative  est  d'environ  yi4o. 

L'accord  entre  les  pressions  données  par  les  courbes  de  l'i 
cateur  de  Watt,  et  celles  qui  résulteraient  de  la  loi  de  Mariotte 
confirmé  d'une  manière  frappante,  si  ce  n'est  aux  environs 
ordonnées  y%  où  toutes  les  courbes  présentent  une  irrégul 
constante  qui  doit  être  attribuée  à  quelque  contrariété  du  pis 
du  ressort  ou  d'une  autre  pièce  de  l'appareil.  Mais  en  suppo 
même  que  cet  accord  fût  moins  satisfaisant,  il  importerait 
savoir  si,  malgré  les  petits  écarts  qui  ont  lieu  tantôt  dans  un  s 
tantôt  dans  l'autre,  le  travail  de  la  vapeur  pendant  la  détente  n1 
pas  sensiblement  le  même  que  celui  que  donne  la  loi  de  Mario 
Ce  calcul  a  été  fait  pour  les  courbes  relevées  à  44*»,42'  et  4  4  h, 
pendant  l'essai  au  frein,  en  cherchant  le  travail  tel  qu'il  résulte 
ordonnées  de  ces  diagrammes.  La  base  a  été  partagée  en  deux 
plus  de  parties  que  nous  avons  indiquées  précédemment,  et 
valeurs  des  ordonnées  intercalées  sont  données  par  les  chiffi 
imprimés  en  petits  caractères  dans  le  tableau  A  ;  on  trouve  ai 
pour  la  première  courbe  un  résultat  qui  ne  diffère  que  de  V90 
moins,  et  pour  la  deuxième  un  autre  qui  ne  diffère  que  de  ya,4 
plus  de  celui  que  fournirait  la  vapeur  si  elle  se  détendait 
suivant  la  loi  de  Mariotte,  soit  une  moyenne  de  yi34;  c'est  à  p< 


LHln 

>ur  surd 


1EURES  4 


nkilogr 
tm1 


d'après 
la  loi  de 
Mariotte 


ti 
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près  l'approximation  à  laquelle  on  arrive  plus  loin  par  la  compa- 
raison des  résultats  de  l'essai  au  frein  \ 

Nous  croyons  donc  que  cette  loi  est  parfaitement  justifiée,  et 
plus  loin  on  trouvera  une  nouvelle  preuve  tirée  de  l'essai  au  frein. 
Une  donnée  très-intéressante  est  encore  fournie  par  les  diagram- 
mes. Nous  voulons  parler  du  coefficient  de  réduction  par  lequel  il 
convient  de  multiplier  le  travail  indiqué  par  les  courbes  pour  obte- 
nir le  travail  utile  transmis  au  premier  arbre  moteur  placé  après 
le  volant. 
Cette  question  a  de  l'importance  dans  une  foule  de  cas. 
On  sait  combien  de  préparatifs  dispendieux  exige  l'essai  dynamo- 
métrique d'une  machine  à  vapeur  puissante,  tandis  qu'avec  un 
appareil  de  Watt,  on  peut  obtenir  très-promptement  une  valeur 
approchée  du  travail  que  la  vapeur  exerce  sur  le  piston,  et  si  par 
une  comparaison  exacte  des  résultats  des  courbes  avec  ceux  d'un 
essai  au  frein  sur  une  machine  donnée,  on  est  parvenu  à  déter- 
miner le  coefficient  de  réduction  par  lequel  il  faut  multiplier  ce 
travail  pour  obtenir  celui  qui  est  disponible  sur  l'arbre  moteur, 
on  aura  tout  aussi  facilement  celui  d'une  autre  machine  du  même 
système  avec  une  approximation  de  3  à  4  o/0. 

Votre  comité  de  mécanique  a  reconnu  l'importance  de  cette 
question,  et  si  nous  ne  nous  trompons,  il  a  voulu  provoquer  par 
des  encouragements  une  étude  complète  à  ce  sujet.  Nous  croyons 
donc  répondre  au  vœu  du  comité  en  apportant  un  premier  élément 
à  la  solution-  de  ce  problème. 

Ci-après  on  trouvera  les  résultats  des  courbes  prises  à  llh,10', 
Hh,12',  1411,15'  et  llh,18'  V,  pendant  l'essai  au  frein;  toutes  les 
quatre  sont  comprises  dans  la  première  période  de  l'expérience 
dont  il  est  question  plus  loin. 


'  Pour  faciliter  les  recherches  et  les  vérifications,  nous  ajouterons  que  le 
travail  pendant  la  détente,  dans  la  supposition  de  la  loi  de  Mariotte,  a  été 
déterminé  par  la  formule  :  V0p<>  2,303  log  £  ou  par  celle-ci  :  Trav.  =  18685 
*&%cflog— kilogrammètres  par  course,  qui  résulte  d'une  transformation 
analogue  à  celle  dont  il  sera  parlé  un  peu  plus  loin. 
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On  sait  que  la  surface  comprise  entre  les  diagrammes  représente 
le  travail  par  course  de  piston,  et  comme  l'unité  de  l'échelle 
exprime  généralement  le  nombre  de  millimètres  correspondant  à 
1  kgr.  par  centimètre  carré,  le  résultat  que  l'on  obtiendra  avec  la 
base,  ou  la  course  du  piston  mesurée  en  mètres  exprimera  des 
kilogrammètres. 

Pour  calculer  les  surfaces,  on  se  sert  ordinairement  de  la 
méthode  de  quadrature  dite  des  trapèzes,  de  celle  de  Thomas 
Simpson  ou  encore  de  celle  de  M.  Poncelet.  Nous  préférons  cette 
dernière,  non-seulement  parce  qu'elle  conduit  plus  rapidement  au 
but,  en  dispensant  de  mesurer  environ  la  moitié  des  ordonnées, 
mais  surtout  parce  qu'elle  permet  de  calculer  très-facilement  le 
degré  de  l'approximation  ;  ajoutons  à  ces  deux  avantages  celui  d'une 
plus  grande  exactitude  dans  les  résultats. 

Si  on  introduit  les  valeurs  moyennes  des  ordonnées  des  quatre 
courbes  données  par  le  tableau  plus  haut,  dans  la  formule  : 

s=z*(y—y  +  y—y  +  *2y  \ 

dans  laquelle  B  désigne  la  base  ou  la  course  du  piston  =  lm,702 

n  le  nombre  pair  des  parties  dans  lequel  cette  base  a  été  par- 
tagée, soit  46, 

y  les  ordonnées  dont  le  rang  est  marqué  par  les  indices,  et 
S  y    la  somme  de  toutes  les  ordonnées  de  rang  pair,  on  obtient: 

2n 

S=^  (129,411)  =  3,4423  kilogrammètres  par  centimètre 
carré  de  piston  et  par  course  \ 

*  L'erreur  commise  ne  s'élève  pas  à  : 

£ft-*  +  '.-f.  +  .)-O,056M 

Cette  valeur  positive  indique  que  le  résultat  trouvé  ci-dessus  est  trop 
petit  et  que  l'erreur  relative  est  moindre  que  ^^  ou  —  ;  on  voit  qu'il  eût 
été  préférable  de  diviser  la  base  en  plus  de  parties  égales,  et  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  plus  haut,  page  185. 
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Le  travail  par  course  et  par  centimètre  carré  de  piston  étant  connu, 

on  aura  le  nombre  de  chevaux  vapeur,  en  multipliant  le  résultat 
précédent  par  la  surface  du  piston  exprimé  en  centimètres  ou 
S874,cemBv76,  puis  par  ie  double  du  nombre  de  tours  moyens  qui 
est  de: 

2x27,4545  entre  11^,10'  et  llh,19'  et  en  divisant  par  60  x 
75;  on  trouve  ainsi  120,72  chx,  tandis  que  l'essai  au  frein  pendant 
le  même  temps  n'a  donné  qu'une  moyenne  de  109.649  chx. 

D'où  résulte  que  le  coefficient  de  réduction  pour  l'appareil  dont 
U  s'agit  et  pour  la  machine  de  M.  Hirn  est  de  : 

^  =  0,908 

et  que  les  frottements  de  la  machine  ont  absorbé  : 

120,72  — 109,649  =  11,07  chx. 

Ce  résultat  peut  être  vérifié  indirectement  par  certains  éléments 
des  observations  dont  nous  avons  parlé  page  164. 

A  chaque  mise  au  repos  on  marquait  soigneusement  le  nombre 
de  tours  que  faisait  la  machine  à  vide,  après  que  la  vapeur  avait 
été  brusquement  interceptée.  Quelques  minutes  avant  l'arrêt  on 
comptait  le  nombre  de  tours  de  la  machine,  dont  la  moyenne  peut 
être  considérée  comme  une  valeur  très-approchée  pour  le  calcul 
de  la  vitesse  initiale  que  possédaient  le  volant  et  les  gros  engrena- 
ges de  la  transmission,  au  moment  où  le  mouvement  commençait 
à  se  ralentir  par  suite  des  résistances  passives  qui  agissaient  seules 
sur  la  machine. 

En  négligeant  l'inertie  des  pièces  animées  d'un  mouvement 
alternatif  et  en  ne  tenant  compte  que  de  la  vitesse  acquise  par 
le  volant  et  les  gros  engrenages  de  la  transmission,  nous  avons 
trouvé  par  le  principe  des  forces  vives,  comme  à  la  page  177,  que 
le  travail  résistant  de  la  machine  pendant  la  marche  à  vide  est  de 
9,18  chx*;  c'est-à-dire  qu'il  ne  diffère  de  celui  que  nous  venons 

'  Sans  accorder  une  confiance  absolue  à  cette  vérification  théorique,  nous 
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de  constater,  pendant  la  marche  sous  charge,  que  de  11,07 — 9,18 
=  1 ,89  chx.  Ce  résultat  ne  doit  pas  surprendre,  car  les  frotte- 
ments des  pistons,  des  boîtes  à  étoupes  et  d'un  certain  nombre 
d'autres  ajustements  restent  constants,  celui  du  volant  varie  peu 
et  d'autres  augmentent  par  suite  de  l'application  d'une  charge 
supplémentaire  provenant  de  la  pression  de  la  vapeur.  La  faible 
différence  entre  les  travaux  absorbés  pendant  la  marche  sous 
charge  et  celle  à  vide,  nous  fait  rejeter  l'idée  du  coefficient  de  ré- 
duction. On  est  sans  doute  plus  près  de  la  vérité  en  disant  que  le 
travail  donné  par  les  diagrammes  est  à  diminuer  d'une  constante 
à  toutes  les  valeurs  de  la  puissance  qu'une  machine  peut  fournir. 
Cette  constante  peut  être  déterminée  dans  bien  des  cas  et  avec 
une  approximation  de  moins  de  5  %  comme  nous  venons  de  le 
faire  voir. 

Cherchons  encore  le  coefficient  de  rendement  pratique  de  la 
machine  de  M.  Hirn. 

On  a  vu  que  les  pressions  de  la  vapeur  suivent  pendant  la  dé- 
tente la  loi  de  Mariotte,  de  sorte  que  le  travail  par  course  est 
donné  par  la  formule  connue  v0  p0  (1  +  2.303  log  -~)  —  vnp 

dans  laquelle 
v0  désigne  le  volume  de  vapeur  par  cylindrée, 


ajouterons  cependant  que  depuis  les  essais  sur  la  machine  à  vapeur  de 
M.  Hirn,  nous  avons  eu  l'occasion  de  chercher  le  travail  consommé 
par  les  frottements  d'une  des  plus  grandes  transmissions  télodyna- 
miques  qui  existe.  Nous  avons  vérifié  la  méthode  ci-dessus  par  une 
expérience  au  frein  et  nous  n'avons  trouvé  qu'une  différence  de  8  %  entre 
les  résultats  des  deux  méthodes.  Depuis  quelque  temps  nous  avons  l'occa- 
sion de  suivre  journellement  une  machine  à  vapeur  du  système  de  Woolf 
dont  les  dimensions  sont  précisément  celles  du  moteur  que  M.  Hirn  a 
transformé,  et  qui  fait  l'objet  de  ce  Rapport;  sur  un  très-grand  nombre 
d'observations  nous  n'avons  jamais  trouvé  une  différence  de  plus  de  5  %. 
La  valeur  du  travail  absorbé  pendant  la  marche  à  vide  de  cette  machine  est 
de  llc**,5  ;  c'est  une  augmentation  d'environ  Za,s,5  sur  celle  de  M.  Hirn; 
cette  augmentation  est  en  partie  justifiée  par  le  frottement  d'un  grand  pis- 
ton qui  n'existe  pas  dans  la  machine  à  vapeur  surchauffée. 


—  191  — 

pt  la  pression  de  la  vapeur  en  kilogr.  pendant  l'admission. 

/  le  degré  de  la  détente  =  0.2344. 

vm  le  volume  d'une  cylindrée  entière. 

pt  kt  contre-pression  moyenne  dans  le  condenseur. 

Pour  rendre  cette  formule  plus  commode  en  vue  des  applica- 
tions numériques  que  nous  aurons  à  faire,  nous  exprimons  le 
travail  pratique  en  chevaux,  en  y  introduisant  les  dimensions  et  les 
éléments  essentiels  de  la  machine. 

Travail  pratique  en  chevaux  = 
Chx  =  3fiKTd*c  (n  f(i  +  2.303  log -i-)  —  n). 

K  est  le  coefficient  de  rendement  pratique,  qu  il  est  permis  de 
supposer  constant  pendant  toute  la  durée  des  essais. 
T,  nombre  de  tours  de  la  machine  par  minute. 
d,  le  diamètre  du  cylindre  =  0,605. 
c,  la  course  du  piston  =        1,702. 
»,  le  nombre  d'atmosphères  dans  la  chaudière. 
/,  le  degré  de  la  détente  =  0,2344. 
na  la  contre-pression  en  atmosphères  dans  le  condenseur. 

Si  on  applique  cette  formule  à  la  première  période  de  l'essai  au 
frein,  dont  il  est  question  plus  loin,  on  aura,  en  introduisant  les 
moyennes  tirées  du  tableau  de  l'essai  au  frein  : 

Chx  =  S.6KX  27.4545  X  0.605*  X  1.702. 

(4.59  X  0,2344  (1  +  log  -j^j-)  ~  °>4218>' 

0^  =  ^X154,855, 
et  comme  le  frein  a  donné  109^,649, 

kt -*  09. 649     /%  7fl£ 

A  —  T54.855     —  U'  /U0* 

Ce  calcul  constate  une  perte  de  1 — 0,708  =  0,292,  soit  29,2  o/0, 
au  lieu  de  9, 2  %  qu'on  a  trouvé  plus  haut  :  il  y  a  donc  20  o/0  de 
pale  depuis  la  chaudière  jusqu'au  cylindre.  11  y  a  effectivement 
mie  différence  de  0,523*tm  en  moyenne,  entre  les  tensions  dans  le 
générateur  et  l'intérieur  du  cylindre  pendant  l'admission. 

Dans  les  quatre  courbes  relevées  à  llh,10',  11^,12',  11^,15',  et 


1111,18'  '/„  les  plus  grandes  ordonnées  y,  pendant  l'admission  re- 
présentant des  pressions  de  4M 49;  4^,204;  4^,204;  et  4^,254  par 
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gagnée  par  la  vapeur  restitue  la  pression  perdue  par  suite  des 
frottements,  mais  la  cause  principale  de  l'effet  qui  vient  d'être 
constaté,  réside  sans  doute  dans  l'insuffisance  des  passages  offerts 
à  la  vapeur  à  l'entrée  du  cylindre.  Cette  perte  de  tension  n'est  pas 
extraordinaire,  car  dans  les  essais  sur  la  machine  de  MM.  Wehr- 
fin,  Hofer  et  0e,  elle  s'élève  à  0,20  et  0,25»^  depuis  la  chaudière 
jusque  dans  l'enveloppe  du  cylindre,  sans  compter  celle  qui  a  lieu 
entre  l'enveloppe  et  l'intérieur  du  cylindre  lui-même  ;  cette  der- 
nière est  d'environ  0,20»tm,  et  dans  d'autres  machines  elle  est  sou- 
vent bien  plus  considérable. 

Nous  devons  faire  ici  une  remarque  très-importante.  A  première 
vue,  on  pourrait  croire  que  la  perte  de  pression  que  nous  venons 
de  signaler,  et  celle  du  rendement  pratique  qui  en  est  la  consé- 
quence, entraînent  une  perte  proportionnelle  de  vapeur  et  de 
combustible.  Il  n'en  est  aucunement  ainsi;  car,  si  notre  machine, 
au  lieu  de  donner  les  120e**  ,72  disponibles  d'après  les  diagrammes» 
avait  donné  les  154^,855  réellement  disponibles  d'après  la  pres- 
sion de  la  chaudière,  elle  aurait  aussi  consommé  plus  de  vapeur, 
puisque  le  poids  spécifique  à  4**^59  est  plus  grand  que  celui  de 
la  vapeur  à  4*^067,  et  qu'ainsi  le  poids  dépensé  par  chaque 
cylindrée  eût  été  plus  grand  aussi.  Il  est  à  la  fois  utile  et  très- 
facile  de  montrer  quelle  eût  été  l'économie  de  vapeur,  si  au  lieu 
d'avoir  dans  le  cylindre  4**^067,  nous  y  avions  eu  48^59^  mais 
en  produisant  aussi  121^,94  de  travail  théorique.  Notre  formule 
générale  est  : 
Chx  =SfiKTd'c(nf(l+  2,303  log.  (-*-)  j  _  ne\ 
Dans  un  cas  nous  avons  obtenu  Chx  =  124eAx,94  théoriques,  en 
partant  de  la  pression  réelle  n  dans  le  cylindre,  avec  la  détente 
f^=  0,2344.  Dans  le  second  cas,  nous  devons  modifier  la  détente  f 
de  manière  à  obtenir  encore  Chx  =  121^,94  avec  4»tm>59 
=  n  dans  le  cylindre  et  une  autre  détente  /".  Il  vient  ainsi  : 
3,6  K  Td%  c  (n  f{\  +  2,303  log.-±r  —  nc)  =  3,6  K  Td*  c  (n  f 

(1+2,303%.  j?)—ne) 

soit  :  n  f{\  +  2,303  log.  -y)  =  *' f  (1  +  2,303  log. y) 
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En  résolvant  cette  équation  par  rapport  à  f,  on  trouve  : 

f  =  0,194,  à  peu  près, 
ce  qui  nous  apprend  que  le  piston,  au  lieu  de  parcourir  : 

0,2344. 1,702  =  0m,399, 
comme  il  le  faisait  avec  4^067,  n'eût  eu  à  parcourir  que  : 

0,191. 1,702  =  0m,326 
avec  4a,59,  pour  nous  donner  le  même  travail. 

Un  théorème  démontré  par  M.  Hirn  f  Théorie  mécanique  de  la 
chaleur),  2e  édition,  page  180  et  suivantes),  nous  permet  de  nous 
rendre  compte  très-exactement  de  l'économie  réelle  de  vapeur  que 
nous  aurions  obtenue.  Ce  théorème  nous  apprend  : 

«  Que  lorsqu'une  vapeur,  saturée  ou  surchauffée,  passe  brus- 
c  quement,  et  sans  rendre  de  travail  externe,  de  la  pression  P0  à 

«  la  pression  Pu  son  volume  grandit  toujours  dans  le  rapport: 

v  —    y°Po 
p, 

Ce  théorème  s'applique  précisément  au  cas  qui  nous  occupe: 
Notre  vapeur  à  4*,59  dans  la  chaudière,  par  suite  des  étrangle- 
ments des  passages,  tombe  brusquement  à  4ata%067  dans  le  cylin- 
dre, sans  nous  donner  aucun  travail  externe.  Le  volume  de  la 
vapeur  à  4*^067  dans  le  cylindre,  était  : 

Vx  =  0,399  S 
S  étant  la  surface  du  piston.  Le  volume  de  la  vapeur  à  4»,59, 
qui  y  a  donné  lieu  par  sa  chute  de  pression,  était  donc  : 

r.  =  -2g-  =  0,399  S  (-*gf  )  =  0,353  S, 

c'est-à-dire  que  le  piston  eut  dû  parcourir  0^,353  pour  engendrer 
ce  volume  :  Or,  pour  nous  donner  notre  travail  dix  =  121^,94 
avec  4*,59  dans  le  cylindre,  il  n'a  parcouru  que  0^,326.  L'économie 
de  vapeur  qui  serait  résultée  de  ce  surcroît  de  pression  réellement 
disponible,  est  donc  : 

0,353o^353?326     =  °>075  soit  7  Va  %. 

On  voit  que  bien  qu'il  y  eût  eu  un  avantage  notable  à  avoir 
dans  le  cylindre  de  la  vapeur  à  4»,59,  au  lieu  de  vapeur  à  4*,067, 
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cet  avantage  ne  s'élèverait  pourtant  qu'au  tiers  environ  de  ce  qu'on 
eût  pu  attendre  à  première  vue,  d'après  notre  énoncé  ci-dessus, 
(page  191),  lorsque  nous  constations  20  p.  %  de  perte,  depuis  la 
chaudière  jusqu'au  cylindre. 

Nous  nous  sommes  longuement  étendu  sur  les  résultats  fournis 
par  les  diagrammes.  D'abord  nous  y  avons  trouvé  une  vérifica- 
tion de  la  méthode  employée  pour  le  calcul  du  travail  de  la 
machine,  puis  nous  tenions  à  faire  ressortir  les  avantages  précieux 
qu'offre  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  un  instrument 
qui,  selon  nous,  devrait  accompagner  ehaque  moteur  à  vapeur. 
C'est  le  seul  appareil  qui  permette  d'étudier  avec  quelque  chance 
de  succès,  les  effets  de  la  vapeur,  et  de  rendre  compte  de  toutes 
les  circonstances  qui  se  présentent  dans  la  distribution. 

Vérification  de  la  loi  de  Mariotte  par  les  données  de  l'essai 

au  frein. 

Nous  venons  de  voir  par  les  diagrammes  de  l'indicateur  de 
Walt,  que  les  pressions  pendant  la  détente  suivent  bien  réellement 
la  loi  de  Mariotte. 

Vérifions  maintenant  cette  loi  par  les  résultats  de  l'expérience 
au  frein. 

Si  la  vapeur  se  détend  d'après  la  loi  citée,  son  travail  doit 
correspondre  exactement  à  la  formule  donnée  page  191. 

Travail  pratique  en  chevaux 
=  3.  6  K  T  d*  c  (  n  f  (1  +  2.303  log.  j-)  —  n€) 
Les  quantités  K\  d,  c,  f  sont  constantes  et  si  T,  n  et  ne  de- 
viennent T\  n  et  rie  pour  un  travail  Chx,  on  aura 

Chx         S.GKTd*  c(nf(i +  <Z.S0Slog.  y)  —  ne) 

Chx    ~   3.6  £  T  d*  c  (n  f{\  +  2.303  log.  -j-)  —  ne) 
T{nf{\  +  2.303%.  y)  —  nec) 

=      T (7*7(1  +  2.303%.  jr)  —  n'e) 

1  Si  on  ne  veut  pas  admettre  la  constance  de  K,  il  faut  convenir  aussi 
pelés  expériences  au  frein  n'ont  pas  de  signification. 
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et  si,  pour  plus  de  simplicité,  on  représente  les  valeurs  des  paren- 
thèses par  u  et  u',  il  vient  : 

Chx  Tu  ..         Chx  Chx 

~CM    =  "TV"   °U  bl6n    -fT  =  'TV-  =   "»»*• 

Ce  rapport  constant  est  effectivement  vérifié  par  les  résultats  de 
l'expérience  au  frein. 

Considérons  les  deux  périodes  qui  s'étendent  l'une  de  44^,40' 
à  44^,49';  l'autre  de  44h,49'  à  44*>,24'  (voir  le  tableau-résumé  de 
l'essai  au  frein). 

De  44^,40'  à  llh,19'  on  a  P  =  259.75,  de  44h,49'  à  44*>,24', 
on  a  P  =  264. 75,  et  les  nombres  de  tours  moyens  correspon- 
dants sont    <7S5  ^  *302  =  J|l  =  50. 333  par  minute, 

.        20J4- J755  259  KA  0  ., 

et    5 =  — g—  =  54 . 8  id. 

En  introduisant  ces  valeurs  dans  la  formule  du  travail  * 

^x  =  — TRT236 — >  développée  plus  haut  page  176,  on  trouve 

409^,649  pour  la  4re  période, 
et  445,   016    »         2e        i 

Ces  deux  résultats  de  l'essai  au  frein  vérifient  la  relation 

Chx  Chx 

Tû  ~Trûr. 

Les  quantités  u  =  n  f  (4  +  2. 303  log.  -j-)  —  nc 

etu=n'f(l  +2.303  log.  -±-)  —  ne 
renferment  l'une  et  l'autre  le  facteur  constant  f  (4  +  2.303  log.  -y) 
=  0.2344  (4  +  2.303  log.-^j  )  =  0,5745,  de  sorte  que 

u  =  n  x  0.5745  —  n£ 

et  a'  =  n'x  0.5745  —  n'e. 

Les  moyennes  de  n  et  n'  pendant  les  deux  périodes  de  l'essai 
au  frein,  sont  : 

Pour  n 4atm>59 

Etpourn' 4,     637 


r 


•« 


*??■*.! 


..-.•  ». 


donc: 
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Et  celles  de  nc Oatm,122 

»'. 0,     1484 

u=n  xO.5745  — 0.122   =2.515 
u'  =  n'xO.  5745  —  0.1184  =  2.5456, 


et  la  relation  —~  =  -~-r  deviendra  en  substituant  à  la  place 

J      tir  4  (V 

de  T  et  T  les  nombres  de  tours  moyens  de  la  machine  * 

109.649  409.649 


27,4545  X  2,515     ~      69.048 
415.016  445.016 


=  1.588. 


=  1.599. 


28,2545  X  2,5456  71.9246 

La  différence  entre  ces  deux  rapports  =  0.011,  c'est-à-dire 
qu'elle  s'élève  à  -^j}J-  =  -^  environ. 

Nous  avons  fait  d'autre?  vérifications  sur  les  travaux  qui  corres- 
pondent à  des  périodes  différentes  de  celles  que  nous  avons  choi- 
sies plus  haut,  et  le  rapport  —f~  s'est  toujours  peu  éloigné  des 
valeurs  1,588  et  1,599. 

Pour  simplifier  les  calculs  suivants,  nous  avons  adopté  le 
nombre  plus  simple  1 ,6,  d'autant  plus  que  l'accélération  du  mou- 
vement de  la  machine  pendant  la  2e  période  nous  fait  croire  que 
le  travail  de  115cAx,016  doit  être  une  limite  inférieure  (voir  page  177). 

Nous  croyons  donc  que  la  loi  de  Mariotte  pendant  la  détente  est 
justifiée  aussi  bien  par  les  diagrammes  que  par  les  comparaisons 
précédentes,  et  qu'il  est  permis  de  déduire  Je  travail  moyen  de  chaque 

jour  de  1  équation   ~^-  =   T,    ,    =1,6. 

Si  cependant  les  pressions  moyennes  n  et  ne  et  les  nombres  de 
tours  T  pendant  les  six  jours  de  la  semaine  différaient  notable- 
ment des  quantités  correspondantes  de  l'essai  au  frein,  nous 
croyons  qu'il  serait  téméraire  d'appliquer  la  méthode  que  nous 
employons  ;  mais  cela  n'est  pas  le  cas  ici,  comme  on  pourra  s'en 
convaincre  à  l'inspection  des  moyennes  des  six  jours  d'observa- 


"Les  nombres  de  tours  de  la  machine  sont  égaux  à  ceux  de  la  poulie  du 
frein,  multipliés  par  le  rapport  des  engrenages  de  la  transmission  ou  -^- 
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tions,  et  U  sera  permis  d'affirmer  que  les  résultats  donnés 
plus  loin,  sont  approchés  à  moins  de  -q=-  comme  les  rapports 
-y —  que  nous  venons  de  calculer. 

Ajoutons  encore  que  si  les  pressions  suivaient  une  loi  plus 
compliquée  que  celle  de  Mariotte,  la  marche  à  suivre  serait  restée 
la  même,  sauf  la  longueur  des  calculs;  notre  but  était  de  réunir 
sous  une  forme  très-simple  l'ensemble  des  observations  et  d'en 
déduire  une  formule  pour  le  calcul  du  travail  moyen  de  chaque 
jour. 

D'autres  corrections  devraient  être  faites  à  la  rigueur,  et  si  nous 
ne  les  développons  pas  ici,  c'est  uniquement  pour  ne  pas  étendre 
inutilement  ce  travail.  Elles  n'offrent  d'ailleurs  qu'un  intérêt  pu- 
rement scientifique,  et  les  résultats  auxquels  elles  conduisent  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  qui  précèdent. 

La  détermination  du  travail  moyen  par  jour  est  donc  très-simple; 
en  effet,  on  aura  : 

-~  =  ——■  =  i,6,  donc  :  Choc'  =  ifl  Tu. 
Le  tableau  suivant  renferme  tous  les  éléments  et  les  résultats 
des  calculs. 
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§  V.  Examen  et  discussion  des  résultats.  —  Conclusions. 

Les  paragraphes  précédents  rendent  compte  des  précautions  qui 
ont  été  prises  pour  arriver  à  des  résultats  exacts,  et  des  méthodes 
employées  pour  les  calculs. 

Nous  nous  proposons  maintenant  d'examiner  les  résultats,  et  de 
préparer  par  la  discussion  les  conclusions  pratiques  de  notre 
travail. 

Nous  nous  abstiendrons  pour  le  moment  de  taire  beaucoup  de 
rapprochements  entre  les  machines  qui  emploient  la  vapeur  sur- 
chauffée et  celles  qui  utilisent  la  vapeur  à  l'état  de  saturation.  Le 
parallèle  entre  ces  deux  espèces  de  machines  ne  pourra  être  établi 
que  lorsqu'on  connaîtra  des  termes  de  comparaison  certains,  obte- 
nus dans  des  conditions  identiques.  Ce  travail  intéressant  ne  pourra 
manquer  d'être  mené  à  bonne  fin  par  la  Société  industrielle,  et 
les  essais  sur  une  des  machines  motrices  de  l'établissement  de 
MM.  Wehrlin,  Hofer  et  Cie  fourniront  le  premier  élément  de  cette 
comparaison,  que  des  essais  plus  nombreux  compléteront  sans 
doute. 

Nous  résumerons  la  marche  du  générateur,  en  établissant  avant 
tout  quelques  faits  généraux. 

Comme  nous  l'avons  vu,  page  460,  la  surface  de  chauffe  véri- 
table est  de  125m*,80  (non  compris  la  surchauffe)  pour  une  pro- 
duction moyenne  de  ^oc'W'  =  994  k,8  d'eau  évaporée  par  heure, 
et  par  conséquent  chaque  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  a 
absorbé  la  chaleur  nécessaire  pour  vaporiser  ^>58  =  7k,885 
d'eau  par  heure;  l'eau  qu'a  pu  entraîner  la  vapeur  à  l'état  vésicu- 
laire  a  été  d'ailleurs  complètement  transformée  en  vapeur  à  son 
passage  dans  la  surchauffe.  Ce  rendement  de  7k,885  est  à  peu 
près  égal  au  minimum  de  celui  qu'on  a  obtenu  avec  une  des 
chaudières  de  Wesserling,  qui  a  donné  de  7k,9  à  8k,9  (Bulletin 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  Mai  4860).  Il  s'est  élevé 
de  44k,65  à  43k,42  dans  les  chaudières  de  MM.  Schlumberger  fils 
et  Cie,  et  à  44k,44  dans  celle  de  M.  Flùhr  (même  Bulletin). 


k 
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Il  a  été  brûlé  par  jour  4697^,4  de  houille  Ronchamp  à  43  f/3  o/0 
de  scories,  soit  ^h  06'  28"  =  *^M6  de  houille  par  heure,  et 
-j^g-  =  4^,444  de  houille  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe 
et  par  heure.  C'est  la  moyenne  des  résultats  constatés  à  Wesser- 
ling.  Les  essais  faits  sur  les  chaudières  de  MM.  Schlumberger  fils 
et  O  ont  donné  4 .  6\  et  ceux  des  chaudières  de  M.  Flùhr  4 .  94*. 

Enfin  le  tableau  qui  résume  les  essais  fait  voir  que  la  chaudière 
de  M.  Hirn  a  donné  en  vapeur  sèche  7k,354  d'eau  évaporée  rame- 
née à  4°  quant  au  volume,  et  à  0°  quant  à  la  température,  par 
kilogr.  de  houille  de  Ronchamp,  réduite  à  40  %  de  scories. 

Il  a  été  impossible  de  mesurer  la  quantité  d'air  introduit  dans 
le  foyer.  La  disposition  de  la  grille  à  gradins  de  M.  Langen  ne 
permet  pas  facilement  l'application  d'un  anémomètre.  On  peut 
seulement  affirmer,  d'après  un  examen  constant  de  l'allure  du  foyer, 
que  le  tirage  de  la  cheminée  a  été  très-énergique;  mais  vu  la 
grande  surface  du  générateur,  un  volume  d'air  plus  ou  moins 
considérable  n'a  pas  une  grande  influence  sur  le  rendement. 

L'eau  d'alimentation  a  gagné  43°  63  à  son  passage  par  le  ré- 
chaufîeur.  Enfin  la  température  moyenne  de  la  vapeur  surchauffée 
a  été  de  222<>  75. 

Le  rendement  de  la  chaudière  est  certainement  inférieur  à 
cdui  que  l'on  obtient  avec  des  générateurs  munis  de  réchauf- 
feurs convenablement  disposés,  quoique  la  quantité  de  chaleur 
gagnée  par  l'eau  d'alimentation,  à  son  passage  par  les  réchauffeurs, 
soit  peu  différente  de  celle  qu'on  a  constatée  dans  les  expériences 
sur  les  chaudières  de  MM.  Schlumberger  fils  et  0e  et  de  M.  Flùhr, 
et  qu'elle  soit  même  plus  considérable  que  celle  que  nous  avons 
trouvée  plus  récemment  dans  les  essais  de  la  machine  de 
MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O.  Mais  nous  croyons  que  les  réchauf- 
feurs des  chaudières  de  cette  dernière  machine  sont  trop  petits. 

Pour  faciliter  la  discussion  de  l'influence  de  la  surchauffe  sur  le 
rendement  de  la  chaudière,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur 
un  tableau  des  principales  observations  qui  nous  intéressent  ici. 

13* 


o     « 

œ     . 

•-las» 

q  l! 

H     3 


!  1 : 1 1 

*  -       | 

°8'i3    S    3    3*3 

-  a 
1    3 

1  ï 

1    :    1 

3   B   lé        §       SO        tO   "   U5 

_    S 

1 1 

hiîi 

•1  s»  i  SiS 

"    m 

Jlïlîtj^ 

*s  s  s  s  si  li 

I    « 

!  i  1  ïi  î--î 

3       ]4U!I*] 

*g  g  g  g  s  ici 

g  £ 

i/  ni- 

'i  s  gsis.ï  a 

S  i 

i  [ 

1*    s 

3.   S          ' 

«    S    •<    ■»■    S 

s  s' 

g  1 

| 

i  1-  i 

1  »  l 

8    S    S    ï    S 

's  s'a  a.  s'î 

1  S 

—  203  — 

Après  un  examen  sérieux  des  chiffres  du  tableau  précédent, 
nous  croyons  qu'une  large  part  dans  la  diminution  du  rendement 
de  la  chaudière  doit  être  attribuée  à  l'évaporation  de  l'eau  entrai-» 
m  par  la  vapeur  dans  la  surchauffe. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  les  niveaux  moyens 
de  l'eau  dans  la  chaudière  aux  pertes  de  chaleur  subies  par  la 
fumée  à  son  passage  dans  la  chambre  de  la  surchauffe.  La  quan- 
tité d'eau  entraînée  par  la  vapeur  est  certainement  d'autant  plus 
grande  que  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière  est  plus  élevé.  Un 
grand  nombre  de  MM.  les  membres  du  comité  de  mécanique  ont 
pu  constater,  comme  nous,  ce  fait,  pendant  le  concours  des  chau- 
dières de  1859i  En  effet,  pendant  les  essais  nombreux  qui  ont  été 
entrepris  alors  pour  mesurer  la  quantité  d'eau  entraînée  à  l'aide 
de  la  méthode  proposée  par  M.  Hirn,  et  dont  il  est  rendu  compte 
dans  vos  Bulletins,  on  a  cru  qu'on  arriverait  à  des  résultats  con- 
cluants en  faisant  successivement  les  expériences  sous  un  niveau 
aussi  bas  que  la  prudence  le  permettait,  et  puis  avec  une  hauteur 
d'eau  très-considérable  dans  la  chaudière.  Quoique,  dans  ces  con- 
ditions extrêmes,  la  méthode  expérimentée  n'ait  pas  donné  de 
résultats  comparables*,  on  a  pu  conclure  à  un  entraînement  d'eau 
tttraordinaire,  lorsqu'on  opérait  sous  un  niveau  très-élevé,  car  le 
piston  de  la  machine  à  vapeur  a  rencontré  à  chaque  extrémité  de 
sa  course,  une  masse  d'eau  telle  qu'il  en  résultait  des  chocs  vio- 
lents qui  ont  fait  interrompre  immédiatement  les  expériences,  de 
crainte  d'amener  la  rupture  d'une  pièce  importante  de  la  machine. 

'Nous  avons  exprimé  à  plusieurs  reprises,  dans  le  comité  de  mécanique, 
notre  opinion  au  sujet  de  la  méthode  ingénieuse  proposée  par  M.  Hirn 
pendant  les  essais  relatifs  au  concours  des  chaudières  en  1859.  Cette  mé- 
thode n'est  pas  plus  compliquée  qu'une  foule  d'autres  que  de  savants  phy- 
siciens emploient  journellement  dans  des  recherches  délicates,  mais  nous 
croyons  qu'elle  exige  beaucoup  de  précautions,  et  même  des  appareils 
spéciaux  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  construire. 

La  question  de  l'eau  entraînée  est  rx'rémemenl  importante,  et  nous 
croyons  que  la  méthode  de  H.  Hirn  est  capable  de  la  résoudre.  Il  serait  à 
désirer  que  de  nouveaux  essais  fussent  entrepris. 
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On  voit  par  le  tableau  C  que  la  quantité  de  chaleur  aban- 
donnée par  la  fumée  à  son  passage  dans  la  chambre  de  la  sur- 
chauffe a  été  d'autant  plus  grande  que  le  niveau  moyen  dans  la  chau- 
dière a  été  plus  élevé.  Le  tableau  du  lundi  ne  renferme  pas  les 
observations  qui  nous  occupent,  parce  que  le  temps  nous  a  manqué 
pour  faire  faire  les  préparatifs  nécessaires  avant  la  fin  de  la  première 
journée  des  essais.  On  est  en  droit  d'affirmer  d'après  ces  résultats 
concordants  que  la  surchauffe  de  la  vapeur  aurait  coûté  moins  de 
chaleur,  si  l'on  avait  tenu  le  niveau  de  la  chaudière  constamment 
de  4  50  à  200m/m  plus  bas,  qu'on  ne  l'a  fait  d'après  les  indications 
d'un  sifflet  d'alarme  mal  réglé,  et  que  le  rendement  de  la  chaudière 
eût  été,  toutes  corrections  faites,  au-dessus  de  la  moyenne  trouvée, 
soit  7k,351  d'eau  évaporée  par  kilogramme  de  houille  brûlée. 

Mais  il  y  a  une  autre  raison  qui  vient  à  l'appui  de  notre  opinion, 
nous  la  déduisons  également  des  observations. 

Le  mercredi  on  a  fait  installer  un  thermomètre  dans  une  petite 
poche  pratiquée  dans  le  tuyau  d'amenée  de  vapeur  à  la  sortie  de  la 
surchauffe,  ce  qui  a  permis  de  constater  la  perte  de  chaleur  subie 
par  la  vapeur  depuis  la  surchauffe  jusqu'à  l'entrée  du  cylindre.  A 
partir  du  jeudi,  les  tableaux  rendent  compte  du  refroidissement  de 
la  vapeur  pendant  ce  court  trajet  de  40  à  12  mètres,  et  on  a  trouvé 
ainsi  une  moyenne  de  28<>,08.  Frappé  de  l'abaissement  considé- 
rable de  température  qui  paraît  d'autant  plus  extraordinaire,  que  le 
tuyau  de  vapeur  qui  reposait  sur  la  partie  supérieure  de  la  maçon- 
nerie très-chaude  de  la  chaudière,  et  à  l'abri  de  tout  courant  d'air, 
était  entouré  d'une  épaisse  couche  de  terre  glaise,  nous  avons  fait 
protéger  ce  tuyau  au  moyen  d'un  canal  en  briques  qui  a  été  achevé 
rapidement  dans  la  matinée  de  vendredi,  et  à  partir  de  3  heures  du 
soir  de  la  môme  journée  et  pendant  celle  de  samedi  la  perte  de 
chaleur  ne  s'est  plus  élevée  qu  a  4  ou  5°  \ 

Des  résultats  ci-dessus  il  est  permis  de  conclure  que  si  le  faible 


*  On  aura  sans  doute  déjà  expliqué  les  pertes  négatives,  inscrites  dans  les 
tableaux,  par  un  défaut  de  simultanéité  dans  les  observations. 
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refroidissement  à  travers  un  tuyau  entouré  d'une  couche  protectrice 
de  terre  glaise^  a  pu  faire  tomber  la  température  de  la  vapeur  sur- 
chauffée de  28  o,  on  peut  dire  aussi  que  la  chaleur  nécessaire  pour 
félever  de  150»,  température  de  la  vapeur  saturée  à  5  atmosphè- 
res, à  247°  en  moyenne,  qu'elle  avait  au  sortir  de  l'appareil  sur- 
chauffeur, ne  doit  pas  être  considérable  non  plus,  et  que  c'est 
plutôt  l'évaporation  de  l'eau  entraînée  dans  la  surchauffe  qui  a 
absorbé  la  plus  grande  partie  de  la-chaleur  cédée,par  la  fumée. 

Peut  être  cherchera-t-on  à  expliquer  les  faits  que  nous  venons 
de  signaler  par  la  différence  entre  les  capacités  calorifiques  de  la 
vapeur  à  150°  et  à  247  o,  mais  cette  explication  est  inadmissible, 
car  d'après  les  expériences  de  M.  Regnault,  la  chaleur  spécifique 
de  la  vapeur  est  constante,  ou,  si  elle  tend  à  diminuer  d'après  les 
recherches  d'autres  savants,  la  diminution,  si  elle  a  réellement  lieu, 
est  tellement  faible,  qu'elle  ne  peut  justifier  les  faits  constatés  plus 
haut. 

Nous  croyons  donc  que  l'appareil  surchauffeur  a  joué  dans  une 
certaine  mesure  le  rôle  d'une  chaudière  supplémentaire  et  dans 
une  proportion  d autant  plus  forte,  que  le  niveau  dans  la  chaudière 
a  été  plus  élevé  ou  que  la  quantité  d'eau  entraînée  a  été  plus 
grande. 

Cette  manière  de  voir  n'étonnera  plus  si  on  compare  le  volume 
(le  la  chambre  de  vapeur  dans  la  chaudière  au  volume  d'une 
cylindrée  de  la  machine  et  au  volume  d'eau  renfermé  dans  la  chau- 
dière et  les  bouilleurs.  En  effet,  le  premier  de  ces  volumes  est  au 
second  comme  21  est  à  1  seulement,  dans  la  supposition  d'un 
niveau  moyen  de  +  210,5  m/m  au-dessus  du  centre  du  généra- 
teur, et  il  est  beaucoup  plus  faible  encore  pour  certains  jours  des 
essais;  le  second  de  ces  rapports  ne  s'élève  qu'à  0,26  environ. 

Si  on  voulait  poursuivre  cette  discussion  et  examiner  l'influence 
du  niveau  de  la  chaudière  sur  la  chaleur  abandonnée  par  la  fumée 
aux  réchauffeurs,  on  verrait  que  les  conclusions  précédentes  ne 
s'étendent  pas  d'une  manière  constante  aussi  loin,  ce  qui  n'est  pas 
étonnant,  car  à  mesure  que  la  température  de  la  fumée  baisse, 
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* 

l'absorption  de  la  chaleur  par  les  surfaces  refroidissantes  est  moins 
rapide.  La  quantité  de  chaleur  gagnée  par  l'eau  d'alimentation  a 
même  varié  très-peu  d'un  jour  à  l'autre. 

Puis  il  faut  se  rappeler  que  la  fumée,  avant  d'entrer  dans  la 
chambre  des  réchauffeurs,  circule  d'abord  autour  du  corps  cylin- 
drique de  la  chaudière,  et  cette  circonstance  peut  sans  doute  faire 
naître  un  élément  perturbateur  pour  les  recherches  que  l'on  pour- 
rait être  tenté  deè  poursuivre  aussi  loin.  Cependant  on  voit,  par  les 
moyennes  du  tableau  C,  que  le  refroidissement  successif  de  la 
fumée  ne  présente  pas  d'anomalies. 

Malgré  les  raisonnements  dont  nous  venons  d'appuyer  notre 
opinion  au  sujet  du  rôle  qu'a  dû  jouer  la  surchauffe  dans  le  cas 
d'un  niveau  élevé  dans  la  chaudière,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la 
fumée  a  perdu  en  moyenne  238°, 7  à  son  passage  dans  la  chambre 
de  la  surchauffe,  tandis  qu'elle  n'a  cédé  que  92<>,5  à  l'eau  d'alimen- 
tation contenue  dans  les  réchauffeurs.  On  pourrait  donc  dire  que 
s'il  y  a  un  avantage  incontestable  dans  l'emploi  de  la  surchauffe, 
d'un  autre  côté  la  quantité  de  chaleur  qu'elle  exige  est  telle,  que 
si  on  l'appliquait  toute  entière  à  des  réchauffeurs  suffisamment 
grands,  le  rendement  de  la  chaudière  s'élèverait  beaucoup,  et 
qu'ainsi  tout  l'avantage  de  la  surchauffe  pourrait  disparaître.  Ce 
raisonnement,  nous  ne  le  dissimulons  pas,  est  fait  pour  ébranler 
bien  des  convictions,  et  nous  devons  l'examiner  très-attentivement 

Que  la  vapeur  qui  alimente  nos  moteurs  entraîne  de  l'eau,  cela 
est  hors  de  doute,  et  les  opinions  à  ce  sujet  ne  peuvent  différer 
que  sur  la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  l'eau  qui  passe 
avec  la  vapeur  dans  les  cylindres. 

Une  donnée  approximative  serait  très-utile  ici  pour  étudier  la 
question  du  rendement  du  régénérateur. 

Nous  la  tirerons  de  la  série  de  nos  essais,  et  la  méthode  tout- 
à-fait  directe  qui  sera  appliquée  donnera  des  résultats  précis  et 
capables  d'élucider  cette  question.  A  ce  sujet  il  suffira  d'en  appe- 
ler à  l'accord  très-satisfaisant  qu'offre  la  série  des  observations 
insérées  dans  les  tableaux. 
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La  chaleur  gagnée  par  l'eau  d'alimentation,  à  son  passage  par 
les  réchauffeurs,  s'élève  à  une  moyenne  de  43°,63  et  la  perte  de 
chaloir  de  la  fumée  est  de  92<>,5,  tandis  qu'elle  s'élève  à  238<>,7  du 
fut  de  la  surchauffe  (voir  le  tableau  CJ,  mais  comme  les  observa- 
tions sont  incomplètes  pour  la  journée  du  lundi,  on  fera  sans  doute 
mieux  de  ne  prendre  les  moyennes  que  pour  les  cinq  derniers  jours 
de  la  semaine,  on  trouve  ainsi  : 
44*,44  pour  le  gain  de  chaleur  de  l'eau  d'alimentation  ; 
93<>,4   pour  la  perte  de  chaleur  de  la  fumée  par  les  réchauf- 
feurs ; 

238°,7  pour  la  perte  de  chaleur  de  la  fumée  par  la  surchauffe; 
et  219o,6  pour  la  température  de  la  vapeur  surchauffée  à  l'en- 
trée du  cylindre,  ou  plutôt 

219o,6  +  28o  =  247o,6, 
parce  que  les  observations  incomplètes  dans  la  journée  du  lundi 
obligent  de  remonter  de  la  température  à  l'entrée  du  cylindre  à 
celle  qu'avait  la  vapeur  à  la  sortie  de  la  surchauffe,  sauf  pour  les 
journées  du  vendredi  et  du  samedi. 

La  fumée  est  entrée  dans  la  surchauffe  avec  une  température 
moyenne  de  589<>,1,  et  elle  en  est  sortie  avfec  350o,37  pour  se 
rendre  dans  la  chambre  des  réchauffeurs  à  219°,6  et  s'échapper 
dans  la  cheminée  à  126<>,4. 

Gomme  la  capacité  calorifique  des  gaz  à  pression  constante  ne 
varie  pas  dans  des  limites  très-étendues,  on  peut  admettre,  qu'à 
une  perte  de  chaleur  de  lo  entre  les  deux  limites  de  589°,1  à 
350o,37  et  219<>,6  à  426°,4  qui  viennent  d'être  indiquées,  corres- 
pond un  gain  de  chaleur  constant  pour  les  surfaces  refroidissantes 
de  la  surchauffe  et  des  réchauffeurs. 

D'un  autre  côté  le  même  poids  moyen  d'eau  E  =  12037,2  kgrs 
a  passé  par  ces  deux  appareils  pour  les  cinq  derniers  jours  de  la 
semaine.  Appelons  x  la  quantité  d'eau  entraînée  qui  a  traversé  la 
surchauffe  et  que  celle-ci  a  complètement  évaporée,  E — x  la  quan- 
tité de  vapeur  qui  y  est  entrée  à  la  pression  moyenne  de 
4,495  atm.,  soit  à  une  température  de  449°,  sa  capacité  calorifique 
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à  pression  constante  —  0,475.  Appelons  encore  F  le  poids  des 
gaz  sortant  du  foyer,  c  leur  chaleur  spécifique  ;  ces  deux  dernières 
quantités  sont  inconnues,  mais  seront  éliminées  dans  le  calcul 
suivant,  et  nous  admettrons  à  défaut  d'autres  renseignements  que 
F  est  resté  le  même  pendant  les  cinq  derniers  jours  des  essais,  ce 
ui  revient  à  prendre  la  moyenne  de  cette  valeur. 
On  aura  ainsi  pour  les  quantités  de  chaleur  gagnées  et  perdues: 
surchauffe:  (249<>,6— 1  49<>)  (E— x)  c-i-{652— i  49)  i=Fc'x238,7. 
Réchauffeurs  :  440,44  E  =  F  c'  93<>,4. 
De  la  deuxième  équation  on  tire  :      Fc  =  -~L .- 
t  en  substituant  dans  la  première 

98,6  (E— x)  0,475  -t-  503  x  =  4j°'^238'7 
s  =  0,145*:,  soit  14,5  o/0 
our  un  niveau  moyen  de  102  m/m  par  rapport  au  repère  adopté 
u  +  202  par-rapport  au  centre  de  la  chaudière. 
Nous  voulons  faire  voir  au  sujet  des  calculs  ci-dessus  que  nous 
e  cherchons  pas  à  déterminer  une  quantité  très-petite  perdue 
ans  une  autre  beaucoup  plus  grande,  car  tout  au  contraire  la 
jmme  de  chaleur  enlevée  à  la  fumée  pour  la  dilatation  de  la  vajieur 
archauffée  s'élève  seulement  aux  0,513  de  celle  qu'il  faut  pour 
êvaporation  de  l'eau  entraînée,  et  cette  circonstance  se  prête  très- 
ien  à  une  détermination  exacte  des  inconnues.  En  effet  les  équa- 
ons  précédentes  donnent  pour  les  nombres  proportionnels  de  la 
tialeur  qu'il  faut  pour  la  surchauffe  de  la  vapeur,  40,1  et  pour 
aile  que  demande  l'évaporation  de  l'eau  entraînée  78,2,  soit  le 
apport  Tjp  =  1,95,  c'est-à-dire  que  l'évaporatioQ  de  l'eau  entral- 
ée  a  exigé  à  peu  près  le  double  de  la  chaleur  nécessaire  à  la  sur- 
tiauffe  de  la  vapeur. 
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Dans  le  tableau  ci-dessous  se  trouvent  les  proportions  d'eau 
entraînée,  suivant  l'importance  de  la  moyenne  du  niveau  dans  la 

chaudière. 


Jours  • 

Kivean  moyen  de  l'eaa 
par  rapport  au  repire 

Niveau  moyrn  par  rap- 
port an  centre  de  la 
chaudière 

Proportion  de  l'eau 
entraînée 

1  Samedi 

+    81.25  «y» 

181  25 

9      •/, 

Jeudi 

+    93.2 

193.2 

11.6 

Mercredi 

+    97.6 

197.6 

14.6 

j  Vendredi 

+  109.2 

209.2 

17.7 

Mardi 

+  128.26 

228.26 

20.0 

Moyenne  14.5% 

La  proportion  d'eau  entraînée  en  raison  du  niveau  de  la 
chaudière  est  manifeste,  et  se  vérifie  beaucoup  mieux  que  par  les 
comparaisons  tirées  du  tableau  C  \ 

Les  résultats  moyens  ci-dessus  ne  sont  pas  extraordinaires.  On 
est  peut-être  tenté  d'objecter  que  nous  négligeons  l'influence  du 
refroidissement  de  la  fumée  par  les  parois  des  conduits;  mais 
cette  cause  d'erreur,  en  lui  attribuant  même  une  certaine  in- 
fluence, ne  peut  pas  fausser  les  calculs  d'une  manière  sensible  par 
suite  de  l'élimination  de  la  quantité  F  c\ 

Mais  examinons  d'un  peu  plus  près  les  résultats  qu'on  vient  de 
trouver,  et  voyons  s'ils  sont  invraisemblables. 

Le  samedi  le  niveau  moyen  a  été  de  4-  84,25,  soit  +  184,25  m/m 
au-dessus  du  centre  de  la  chaudière;  cette  hauteur  d'eau  ne  se 


"  Ces  résultats  sont  basés  sur  les  températures  de  la  fumée  à  différents 
passages  des  carneaux  de  l'appareil  évaporatoire.  En  certains  endroits  on  a 
déterminé  les  températures  à  l'aide  de  la  méthode  des  mélanges,  qui  donne 
des  résultats  plus  exacts  qu'on  n'est  généralement  porté  à  le  croire,  à  la 
condition  d'employer  quelques  précautions  très-simples.  Dans  les  essais 
sur  là  machine  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  Ci0  on  a  vérifié  cette  méthode 
par  des  observations  directes  faites  avec  de  bons  thermomètres,  et  on 
n'a  jamais  trouvé  des  différences  de  plus  de  3  %. 
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encontre  jamais  en  marche  courante.  Le  tableau  qui  résume  les 
onnées  de  la  semaine  indique  que  la  machine  a  fourni  ce  jour 
ms  charge  2  x  19601  =  39202  coups  de  piston,  le  poids  de 
apeur  qui  a  passé  par  le  cylindre  est  de  12234,98  kgrs,  ce  qui 
lit  392l)g  =  0^,313,  soit  313  grammes  par  course  dont  les  9  °/0 
=  28,17  grammes  ou  28 «ni3.  Ainsi  une  machine  à  vapeur  mar- 
nant dans  les  conditions  de  celles  de  M.  Hirn,  mais  sans  sur- 
hauffe,  aurait  entraîné  dans  le  cylindre  par  coup  de  piston  un  vo- 
mie d'eau  égal  à  celui  que  peut  contenir  un  petit  cube  de  30  m/m  de 
5té  environ  ;  cette  quantité  ne  suffit  pas  pour  recouvrir  le  piston 
'une  couche  d'eau  de  '/lo  de  m/m  de  hauteur  par  course,  et  dans 
»  journée  de  mardi  pour  laquelle  on  trouve  20  °/°  d'eau  entraînée 
i  hauteur  de  cette  couche  n'a  pas  atteint  '/s  de  m/m. 

Envisagés  à  ce  dernier  point  de  vue,  les  résultats  trouvés  plus 
aut  ne  paraissent  nullement  exagérés,  et  la  méthode  que  nous 
ïnons  d'appliquer,  et  pour  laquelle  nous  employons  les  données 
'observations  d'une  semaine  entière,  mérite  sans  doute  autant  de 
jnfiance  qu'une  expérience  de  cabinet. 

Cherchons  maintenant  quelle  est  l'influence  des  14  '/,  %  d'eau 
titraînée  sur  le  rendement  de  la  chaudière,  pour  lequel  on  a 
•ouvé  7k,351  d'eau  évaporée  par  kgr  de  houille  brûlée.  Les  7i>,351 
e  vapeur  renfermaient  7,351  x  14,5  =  1^,066  d'eau  à  l'état 
oculaire  avant  leur  entrée  dans  la  surchauffe  et  que  celle-ci  a 
empiétement  vaporisée. 

Les  7kgr)351  de  vapeur  sèche  à  4aim,489  correspondent  à  une 
uantité  de  vapeur  humide  avec  14  '/»  %  d'eau  entraînée,  égale- 
lent  à  4«im,489,  soit  à  une  température  de  149",  qu'on  peut  dé- 
trminer  par  l'équation  : 

7.351  x  652  =  x  652  +  x  x  0,1 45  x  1 49 
i  laquelle  on  tire  :  x  =  7^^012  et  par  suite  le  poids  équivalent 
ï  vapeur  humide  avec  14  '/.  %  d'eau  vésiculaire 

=  7,012  +  7,012  x  0,145  =  7,012  +  1,014 
=:  8V,026. 

Si  nous  admettons  seulement  4  '/„  °/o  d'eau  entraînée,  le  poids 
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de  vapeur  humide  correspondant  aux  7kgr,351  de  vapeur  sèche 
s'élève  encore  à  7kgr,603,  et  dans  ce  cas  la  chaudière  conserverait 
tout  l'avantage  de  la  dilatation  de  la  vapeur  par  la  surchauffe.  Il 
n'y  a,  évidemment,  pas  de  réduction  à  faire  subir  aux  résultats 
ci-dessus  pour  la  perte  de  chaleur  par  les  parois  des  carneaux. 
Dans  les  essais  les  plus  favorables  aux  réchauffeurs  le  rende- 
ment a  rarement  dépassé  8  kgr.  de  vapeur  par  kilogramme  de 
houille  brûlée  réduite  à  10  %  de  scories. 

D'où  nous  concluons  que  la  quantité  de  chaleur  exigée  pour 
surchauffer  la  vapeur  est  très-minime,  et  certainement  beaucoup 
I    plus  faible  que  celle  qui  paraît  résulter  d'un  examen  superficiel 
des  observations. 

Ces  résultats,  déterminés  par  une  méthode  qui  n'a  pas  encore 
été  employée,  que  nous  sachions,  offrent,  comme  on  vient  de  le 
voir,  un  grand  degré  de  certitude*.  Cherchons  comment  on  pour- 
rait encore  les  vérifier,  ou  plutôt  comment  on  pourrait  établir  qu'ils 
ne  sont  pas  en  contradiction  avec  quelques  faits  acquis. 

En  l'absence  d'analyses  des  gaz  qui  se  développent  pendant  la 
combustion,  nous  avons  pensé  qu'il  peut  être  intéressant  de  vérifier 
les  formules  de  la  page  208,  en  cherchant  à  nous  rendre  compte 
approximativement  du  volume  d'air  qui  a  passé  sous  la  grille.  Nous 
nous  appuyons  à  cet  effet  sur  une  donnée  dont  M.  Burnat  s'est 
servi  à  deux  reprises  dans  ses  savantes  recherches  sur  l'influence 
du  volume  d'air  brûlé  dans  le  rendement  des  générateurs.  On  trouve 
dans  les  Bulletins  d'Avril  1860,  page  194,  et  de  Septembre  1863, 
page  426,  deux  valeurs  de  la  chaleur  spécifique  du  mélange  de 
gaz  qui  s'échappe  des  cheminées  des  machines  à  vapeur.  Elles 
diffèrent  très-peu  entre  elles;  leur  moyenne  =  0,245  environ  et 
M.  Burnat  établit,  que  lors  même  que  la  composition  des  gaz  vien- 
drait à  changer  dans  une  certaine  mesure,  par  suite  d'une  combus- 


*  M.  Marozeau  s'est  appuyé  sur  des  considérations  analogues  pour  déter- 
miner, en  l'absence  d'observations  anémométriques,  la  quantité  d'air  qui 
passe  par  les  foyers  des  chaudières  à  réchauffeurs  (voir  le  Bulletin  du  mois 
^Octobre  1863). 
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lion  plus  ou  moins  complète,  la  chaleur  spécifique  qu'il  a  déduite 
l'analyse  de  la  houille  de  Ronchamp  resterait  à  peu  près  cons- 
ite.  En  introduisant  dans  la  2«  équation  de  la  page  208  les  va- 
irs  moyennes  de  la  semaine,  elle  devient 

12011  x  43,63  :=  F  0,-245  x  92,5 
ne  : 

„         J20H  X  43-63         nai/m.  .,   ■ 

F  =  92.S  x  o  « j5  =  23100  kgrs  dair,  soit  : 
2jjg  =  17800 1"3  pour  1634  kgr  de  houille  brûlée  par  jour,  ce 
i  conduit  à  jgav-  =  10m3,9  d'air  environ  par  kilogramme  de 
uille  '. 
La  moyenne  des    nombreux  essais   discutés  par   M.    Burnat 

llm',6  (voir  le  grand  tableau  inséré  dans  le  Bulletin  du  mois 

Juillet  1 863).  Certes,  voilà  un  accord  qui  a  lieu  de  surprendre. 
>us  ne  voulons  cependant  pas  y  ajouter  plus  d'importance  qu'il 

mérite;  notre  but  était  simplement  de  faire  voir,  une  fois  de 
îs,  que  la  méthode  qui  a  été  employée  pour  déterminer  la  pro- 
rtion  d'eau  entraînée  ne  conduit  pas  à  des  contradictions,  quand 

l'examine  à  des  points  de  vue  très-différents.  Le  coefficient  de 
chaleur  spécifique,  que  nous  empruntons  aux  beaux  travaux  de 

Burnat,  sera  peut-être  modifié  par  la  suite,  mais  nous  avons 
i,  à  son  exemple,  pouvoir  l'adopter  dans  les  recherches  qui  nous 
:upent. 
Les  discussions  précédentes  nous  ont  vivement  fait  désirer  que 

nombreux  essais  qui  ont  été  entrepris  par  le  comité  de  méca- 
[ue  conduisent  un  jour  à  la  loi  du  refroidissement  de  la  fumée 
us  les  chaudières,  et  les  nombreux  documents  déjà  publiés  per- 
dront sans  doute  de  poser  dès  à  présent  cette  loi  avec  certitude. 
Nous  avons  voulu  examiner  cette  question  au  moins  sous  fe 
iport  qui  nous  intéresse  ici.  Nous  avons  pris  les  moyennes  des 
nbreux  essais  insérés  dans  le  grand  tableau  du  Bulletin  de  Juin 
63.  En  éliminant  ceux  de  ces  essais  qui  se  rapportent  à  la 

Ce  chiffre  est  un  peu  trop  faible  par  suite  de  la  chaleur  perdue  par  la 
îée  au  contact  des  parois  de  la  chambre  des  réchauffeurs. 
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chaudière  non  munie  de  réchauffeurs,  on  trouve  par  la  formule  : 

Et  =  Fc  t'     p.  208. 

,_  9460X64,1    _0g,,A 
0    —  40960  X  252  —  v>*iX7 

Cne  recherche  analogue  faite  sur  la  chaudière  de  M.  Flûhr 
(Bulletin  de  Juin  1860)  conduit  à  : 

P> 843°  x  574 A 9w>/ 

6    ~  7420  X  291    —  V>*** 

Ces  deux  valeurs  de  c  différent  très-peu  de  celle  indiquée  par 
M.  Burnat,  soit  0,245,  et  mettent  ce  coefficient  hors  de  doute,  sur- 
tout si  Ton  réfléchit  à  ce  que  l'influence  du  refroidissement  de  la 
famée  par  les  parois  des  carneaux  a  été  négligée.  C'est  une  justi- 
fication de  plus  de  la  méthode,  par  laquelle  nous  avons  déterminé 
la  quantité  d'eau  entraînée. 

Part  d'influence  des  réchauffeurs. 

D'après  le  tableau  qui  résume  les  moyennes  des  températures 
de  la  fiimée  et  de  l'eau  d'alimentation,  on  voit  que  cette  dernière 
a  gagné  43°,68  à  son  passage  dans  le  réchauffeur,  et  en  admettant 
que  le  nombre  de  calories  nécessaires  à  l'évaporation  d'un  kilogr. 
(Teau  soit  de  652,  on  trouve  que  le  combustible  avait  à  fournir  : 

652  —  19.2  =  632,8  unités  de  chaleur  pour  produire  l'évapo- 
ration de  1  kilogr.  d'eau  prise  à  la  température  moyenne  de  19°,2; 
sur  ces  632,8  calories,  la  chaleur  absorbée  par  le  réchauffeur  entre 

pour  jg~  =  6,9  o/o  sur  le  rendement  total  et  pour  $32  8  —  4363 
=  7,4  o/o  sur  le  rendement  de  la  chaudière. 

MM.  Burnat  et  Dubied  indiquent  les  chiffres  suivants  dans  leur 
rapport  sur  le  concours  des  chaudières  de  1859  (Bulletin  de  Juin 
1860,  page  290). 
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Désignation  de*  appareil* 

■ 
Rapport  antre  l'action 

du  réehaufTaor 
«t  l'efTa  total,  p.  •]„ 

Surfaea  deenanffe 

de  la  chaudière 
et  dei  booillear* 

Snriaee  de  enaefle 

do 

récftaeffear 

Chaudière  de  Wesserling .  . 

Chaudière  du  moteur  de  Fap- 

prêtage  à  Wesserling  .  .  . 

Chaudière  de  MM.  Schlum- 

Chaudière  de  M.  X.  Flùhr.  . 

•> 

14.84  à  16.25 
12.33  à  16.15 

3.82  à    7.12 
8.79  à    9.81 

35  «" 

15.40 

44.70 
1884 

44™\59 

48.     00 

32.     00 
20.     96 

39.78  à  49.33 
9.94  à  12.33 

On  voit  par  ce  tableau  qu'il  y  a  de  grandes  différences  d'une 
chaudière  à  l'autre,  quant  à  la  part  proportionnelle  du  rendement 
.  des  réchauffeurs  par  rapport  à  l'effet  total.  Ces  différences  tiennent 
au  système  des  réchauffeurs,  à  la  proportion  entre  la  surface  de 
chauffe  de  ceux-ci  et  celle  des  chaudières,  à  la  quantité  d'eau  en- 
traînée, et  au  nombre  de  mètres  cubes  d'air  introduits  dans  le 
foyer  par  kilogramme  de  houille  brûlée. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  part  d'action  de  la  spire  réchauffeuse  de 
M.  Hirn  est  inférieure  à  celles  de  trois  chaudières  du  tableau  pré- 
cédent, mais  surpasse  celle  de  la  chaudière  de  MM.  Schlumberger 
fils  et  O,  dans  laquelle  la  proportion  de  la  surface  de  chauffe  des 
réchauffeurs  est  très-petite. 

Enfin  M.  Burnat  a  constaté,  dans  son  Mémoire  du  24  Septem- 
bre 1862  (voir  le  Bulletin  de  Juillet  1863),  16,2  o/0  au  maximum 
avec  des  réchauffeurs  très-grands  pour  la  surface  de  chauffe  de  la 
chaudière  qu'il  a  expérimentée. 

Il  est  sans  doute  intéressant  d'examiner  ce  que  serait  devenu 
l'influence  des  réchauffeurs  de  la  chaudière  de  M.  Hirn,  si  on  avait 
tenu  le  niveau  d'eau  beaucoup  plus  bas;  admettons  une  propor- 
tion d'eau  entraînée  de  4,5  o/o  qui  s'écarte  peu  de  celle  qui  a 
été  déduite  d'une  foule  d'essais,  faits  d'après  des  méthodes  diffé- 
rentes, pendant  le  concours  des  chaudières  de  1859. 

Si  le  générateur  se  trouvait  dans  ces  dernières  conditions,  au 
lieu  d'entraîner  14  x/%  %  d'eau  à  l'état  vésiculaire,  il  n'aurait  pas 
eu  à  fournir  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  évaporer 


i 
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«  44^5 — 4,5  =  10  %  d'eau,  tout  en  continuant  de  surchauffer  la 
,  Tapeur  à  peu  près  au  même  degré,  par  conséquent  il  aurait  pu 
utiliser  652  — 149  =  503  calories,  pour  une  production  supplé- 
mentaire de  vapeur  humide;  les  10  %  du  rendement  moyen 
=  7^,531  X  0,1  =  0,7531,  donc  l'absorption  de  chaleur  par 
feau  vésiculaire  a  exigé  : 

0,7531  x  503  =  378,8  calories;  ces  378,8  calories  seraient 
restées  disponibles  pour  le  corps  cylindrique  de  la  chaudière  et  les 
réchauffeurs. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  dans  quelle  proportion  cette  quan- 
tité de  chaleur  se  serait  répartie  entre  ces  deux  éléments  de  l'ap- 
pareil évaporatoire.  Mais  admettons  pour  un  instant  que  tout  son 
effet  se  soit  concentré  sur  les  réchauffeurs,  elle  y  aurait  produit  une 

élévation  de  température  supplémentaire  de  ^jj  =  50°  environ, 

c'est-à-dire  que  l'eau  serait  sortie  à  la  température  moyenne  de 
62°,85  4-  50°  =  112°,85.  C'est  là  un  maximum,  car  la  portion  des 
378,8  calories  qui  se  serait  portée  sur  le  corps  cylindrique  de  la 
chaudière  aurait  produit  un  effet  moins  avantageux  que  celui  qu'elle 
a  produit  ci-dessus  sur  l'eau  contenue  dans  les  réchauffeurs. 

De  plus,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  notre  hypothèse  nous 
avons  complètement  négligé  le  changement  d'allure  du  foyer  qui 
en  serait  résulté;  car  de  tout  autres  températures  se  seraient 
manifestées  après  la  surchauffe,  et  dans  tous  les  cas  la  fumée 
n'aurait  plus  quitté  les  réchauffeurs  à  131°  environ,  mais  à  une 
>  température  beaucoup  plus  élevée.  Si  nous  estimons  seulement  à 
j  25°  l'augmentation  de  température  gagnée  par  l'eau  d'alimenta- 
tion, nous  trouvons  encore  : 

62,85  +  25  =  88°,85. 

La  température  la  plus  élevée  que  M.  Burnat  ait  constatée  est 
de  il 8°  pour  l'eau  d'alimentation  à  la  sortie  d'un  réchauffeur 
tabulaire,  dont  la  surface  est  très-grande  par  rapport  à  celle  de  la 
chaudière  (voir  le  tableau  inséré  dans  le  Bulletin  de  Juillet  1863). 
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Houille  et  eau  consommées  par  la  machine  par  cheval 
et  par  heure. 

Nous  avons  encore  à  rendre  compte  de  la  houille  et  de  l'eau 
consommées  par  cheval  et  par  heure. 

D'après  le  programme  que  s'est  tracé  le  comité  de  mécanique, 
les  recherches  expérimentales  sur  les  moteurs  à  vapeur  porteront 
successivement  sur  des  systèmes  de  machines  très-différents,  qui 
peuvent  utiliser  la  force  expansive  de  la  vapeur  obtenue  à  l'aide  de 
chaudières  diverses;  il  importe  donc  de  choisir  un  terme  de  com- 
paraison commun  à  tous  les  essais. 

Ce  n'est  certainement  pas  la  quantité  de  houille  brûlée  qui  peut 
fournir  des  indications  au  sujet  de  la  meilleure  utilisation  du  tra- 
vail de  la  vapeur  motrice.  La  quantité  de  combustible  nécessaire  à 
un  moteur  à  vapeur  dépend  de  tant  d'influences,  sans  compter 
celles  qui  peuvent  résulter  de  la  nature  de  la  houille  et  des  dispo- 
sitions, ainsi  que  de  la  conduite  de  l'appareil  évaporatoire,  qu'il  est 
impossible  de  fonder  sur  cet  élément  un  jugement  décisif.  I)  est 
donc  indispensable  de  tenir  compte  du  poids  de  vapeur  consommée 
par  cheval  et  par  heure.  Mais  en  dernière  analyse,  et  abstraction 
faite  du  prix  d'acquisition  de  la  machine  et  de  la  chaudière,  les 
industriels  baseront  toujours  le  choix  d'une  machine  à  vapeur  sur 
la  quantité  de  houille  brûlée  ou  sur  le  prix  de  revient  du  cheval- 
vapeur.  Mais  étant  donnée  une  machine  qui  résout  d'une  manière 
économique  la  production  de  la  force  motrice,  il  s'agit  de  savoir 
dans  quelle  proportion  la  chaudière  et  le  moteur  contribuent  à 
ee  résultat. 

Ce  n'est  qu'en  envisageant  les  moteurs  au  double  point  de 
vue  de  la  production  économique  de  la  vapeur  et  de  la  meil- 
leure utilisation  du  travail  dont  elle  est  capable,  qu'on  pourra 
arriver  à  une  combinaison  rationnelle  des  moteurs  et  des  géné- 
rateurs. 

La  Société  industrielle  a  déjà  puissamment  contribué  à  la  solu- 
tion de  la  première  de  ces  deux  questions  importantes,  et  elle  espère 


4» 
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que  des  expériences  nombreuses  sur  les  machines  elles-mêmes 
permettront  d'élucider  certains  points  douteux  et  conduiront  à 
des  résultats  avantageux  pour  la  pratique. 

On  voit  par  le  dernier  tableau  des  observations,  que  le  travail 
moyen,  pendant  la  semaine,  n'a  varié  que  de  2  y3  %>  et  qu'il  a 
atteint  le  minimum  dans  la  journée  de  jeudi  pendant  laquelle  il 
y  a  eu  ralentissement  de  mouvement.  Ce  ralentissement  s'élève 
à  0,95  %  ;  mais  le  travail  a  encore  diminué  par  suite  d'une  pres- 
sion moyenne  plus  faible  que  pendant  les  autres  jours  de  la 
semaine;  la  diminution  de  pression  dans  la  chaudière  provenait 
dune  détresse,  que  le  chauffeur  a  éprouvée  à  la  mise  en  train 
de  1  heure,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  à  l'inspection 
des  grands  tableaux.  C'est  à  la  môme  cause  qu'il  faut  attribuer 
un  rendement  plus  faible  de  la  chaudière  et  la  température  élevée 
avec  laquelle  la  fumée  s'est  échappée  par  la  cheminée,  et  qui  est 
nettement  accusée  par  les  deux  observations  relevées  après  une 
heure;  il  est  vrai  que  l'on  trouve  pour  la  journée  de  vendredi 
des  températures  plus  élevées  encore  pendant  toute  la  soirée, 
mais  cela  tient  à  une  autre  raison. 

La  moindre  perte  de  chaleur  de  la  vapeur  surchauffée,  dans 
son  trajet  depuis  la  surchauffe  jusqu'au  cylindre,  a  nécessité 
l'ouverture  partielle  du  registre  qui  conduit  directement  la 
famée  du  carneau  inférieur  à  ceux  du  corps  cylindrique  de  la 
chaudière  ou  aux  réchauffeurs,  et  la  fermeture  de  l'autre  regis- 
tre qui  ouvre  le  passage  à  l'entrée  de  la  surchauffe.  Malgré 
cette  manœuvre ,  la  température  moyenne  de  la  vapeur  a  été  plus 
élevée  pendant  la  journée  de  vendredi  que  pendant  les  autres 
jours  de  la  semaine.  Ce  résultat  favorable  est  dû  au  canal  en 
briques  par  lequel  nous  avons  protégé  le  tuyau  d'amenée  de 
vapeur  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  page  204. 

Pendant  la  journée  de  samedi  on  a  été  obligé  très-souvent  de 
manœuvrer  ces  registres  afin  d'éviter  une  température  trop  éle- 
vée de  la  vapeur  surchauffée,  qui  doit  être  attribuée  autant  à 
une  moindre  quantité  d'eau  entraînée,  qu'à  une  plus  faible  perte 


H 


—  218  — 

de  chaleur  par  le  tuyau  de  vapeur,  attendu  que  la  maçonnerie 
du  canal  en  briques  achevée  le  vendredi,  n'était  complètement 
sèche  que  le  samedi  matin. 

Les  mêmes  causes  expliquent  certains  écarts  entre  les  maxima 
et  les  minima  des  moyennes,  inscrits  au  bas  du  dernier  tableau. 
On  accordera  volontiers  que  ces  écarts  peu  considérables  ne 
dépassent  pas  les  limites  des  erreurs  d'observation,  admissibles 
dans  toutes  les  recherches  expérimentales. 

En  résumé  la  machine  de  M.  Hirn  a  consommé  4k,265  de 
houille  deRonchamp,  réduite  à  10  %  de  scories  et  9k,298  de 
vapeur  d'eau  par  cheval  et  par  heure. 

La  journée  la  plus  favorable,  sous  tous  les  rapports,  a  été 
celle  du  vendredi,  car  les  nombres  de  kilogrammes  de  houille 
et  d'eau  par  cheval  et  par  heure  ont  atteint  le  minimum.  Nous 
n'oserions  pas  affirmer  cependant  que  ces  avantages  proviennent 
de  ce  que  la  température  de  la  vapeur  surchauffée  s'est  élevée 
au  maximum  à  l'entrée  du  cylindre,  parce  que  la  différence 
entre  les  moyennes  des  températures  de  la  vapeur  n'est  pas 
assez  considérable  d'un  jour  à  l'autre  pour  expliquer  le  meil- 
eur  rendement  pendant  la  journée  de  vendredi  *. 

Dans  les  essais  de  l'une  des  machines  à  vapeur  du  système 
de  Woolf,  chez  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  0e,  nous  avons  trouvé 
1^,636  de  houille  et  12k,403  de  vapeur  par  cheval  et  par 
heure  ;  ces  résultats  sont  inscrits  sur  les  tableaux  qui  sont  entre 
les  mains  de  MM.  les  membres  du  comité  de  mécanique.  La 
machiné  dont  il  est  question  a  fonctionné  pendant  les  essais  sous 
une  détente  extrêmement  prolongée;  le  degré  de  l'expansion  est  de 
0,0851,  tandis  que  dans  la  machine  de  M.  Hirn,  il  est  de  0,2344. 

Quoique  ces  résultats  soient  à  modifier,  comme  l'indique  une 

*  En  faisant  cependant  le  calcul  des  volumes  de  vapeur  surchauffée, 
comme  nous  l'indiquons  plus  loin,  on  justifie  à  moins  de  1  %  l'avantage 
marqué  de  la  journée  de  vendredi.  Le  même  calcul  fait  voir  que  l'aug- 
mentation de  température  de  8°,3  correspondant  à  une  augmentation  de 
volume  de  2,7  %  environ  pour  la  vapeur. 


i 
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note  du  tableau-résumé,  ils  ne  varieront,  en  définitive,  que  très- 
peu,  et  on  peut  dire  dès  à  présent  que  la  machine  à  vapeur 
surchauffée  offre  un  avantage  de  : 

1,636  —  1,265  =  0,374  kgr  de  houille  j  par  cheval  et 
et  de  12,403  —  9,298  =  3,105  kgr  de  vapeur  )    par  heure, 
soit  une  économie  de  22,7  %  sur  la  houille  et  de  25  %  sur 
le  poids  de  vapeur. 

Mais  les  degrés  de  la  détente  dans  ces  deux  machines  étant 
très-différents,  on  comprend  que  ces  comparaisons  ne  peuvent 
pas  donner  la  mesure  de  l'économie  réalisée  par  la  machine  de 
M.  Hirn,  et  les  chiffres  ci-dessus  sont  beaucoup  au-dessous 
de  la  vérité.  On  pourrait  à  la  rigueur  déterminer  par  un  calcul 
ce  que  seraient  devenues  les  économies  en  houille  et  en  eau,  si 
la  machine  à  vapeur  surchauffée  avait  fonctionné  sous  une  dé- 
tente commençant  aux  0,0851  de  la  course  du  piston  ;  mais  rien 
ne  prouve  que  la  loi  de  Mariotte,  qui  a  été  constatée  pour  un 
degré  de  détente  =  0,2344,  soit  encore  applicable  si  la  détente 
est  poussée  jusqu'aux  0,0851 .  D'un  autre  côté  nous  ne  savons  pas 
encore  si  dans  la  machine  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O  on  n'a 
pas  fait  détendre  la  vapeur  plus  que  le  bon  rendement  du  mo- 
teur ne  l'eût  exigé. 

Cette  dernière  question  est  très-importante,  et  elle  sera  dis- 
cutée très-sérieusement  dans  un  travail  qui  paraîtra  prochaine- 
ment. Comme  nous  tenons  essentiellement  à  ne  pas  nous  placer 
sur  un  terrain  qu'il  serait  difficile  de  défendre,  faute  de  données 
expérimentales  bien  établies,  nous  soumettons,  en  attendant,  à 
l'appréciation  des  ingénieurs,  la  question  de  l'économie  réelle  de 
h  machine  de  M.  Hirn,  et  nous  nous  tiendrons  simplement  aux 
résultats  bien  constatés  qui  ont  été  indiqués  plus  haut. 

Nous  ne  pouvions  cependant  pas  laisser  la  question  de  l'écono- 
mie réelle  de  la  machine  de  M.  Hirn  dans  l'indécision.  Aussi 
apportons-nous  de  nouveaux  éléments  de  comparaison  qui,  à  nos 
yeux,  ont  une  très-grande  importance. 

L'étude  de  la  loi  des  pressions  pendant  la  détente  dans  la  ma- 
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chine  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O  et  l'examen  des  diagramn 
de  ce  moteur,  nous  ont  appris  que  le  degré  de  la  détente  n'a 
dépassé  la  limite  nécessaire  à  un  rendement  très-favorable, 
pendant  l'impression  de  notre  travail,  en  Avril  1867,  nous  av 
relevé  de  nouvelles  courbes  snr  la  machine  de  M.  Hirn,  en  po 
sant  la  détente  à  /=  0,125;  c'est  à  peu  près  l'extrême  limite 
les  organes  distributeurs  permettent  d'atteindre. 

Nous  donnons  ci-contre  le  dessin  de  l'une  de  ces  courbes, 
dans  le  tableau  D  on  trouvera  les  valeurs  des  ordonnées. 

L'unité  de   l'échelle   de   l'appareil   qui   nous  a  servi  est 
25m/m557  par  kgr,  et  par  centimètre  carré,  soit  à  peu  près 
double  de  celle  des  appareils  avec  lesquels  ont  été  relevés  les  d 
grammes  en  1864. 

La  pression  pendant  l'admission  est  de  4kgr?064  par  centime 
carré,  c'est-à-dire  qu'elle  diffère  très-peu  de  la  moyenne  de  ce! 
qui  sont  indiquées  par  les  quatre  courbes  de  l'essai  au  frein  et  dq 
nous  avons  donné  tous  les  éléments  dans  le  tableau  A.  J 

La  température  de  la  vapeur  surchauffée  à  l'entrée  du  cylinq 
était  de  229°,  peu  différente  aussi  de  la  moyenne  de  nos  premW 
essais. 

La  ligne  atmosphérique  a  été  partagée  en  20  parties  égales. 

Il  nous  importait  de  trouver  la  loi  des  pressions  pendant  la  q 
tente  lorsque  l'expansion  est  poussée  très-loin.  Celte  loi  est  expj 
mée  d'une  manière  très-satisfaisante  par  l'équation  :  J 

Pn      f    Ve    "\ 

Po  vc»   J 

Si  les  courbes  relevées  en  1864  ne  nous  ont  pas  conduit  à  il 

• 

quation  précédente,  cela  tient  d'abord  à  ce  qu'elles  n'offrent  pi 
une  étendue  assez  considérable  avec  le  degré  de  la  déter 
f  =  0.2344,  et  en  second  lieu  à  ce  que  la  loi  des  pressions  d< 
non-seulement  varier,  dans  une  certaine  mesure,  d'une  machine) 
une  autre,  mais  encore  dans  la  même  machine,  selon  qu'elle  reç 
plus  ou  moins  de  vapeur  par  coup  de  piston.  L'évaluation  de 
chaleur  développée  par  le  travail  du  frottement  du  piston,  do 
nous  parlons  plus  loin,  en  fournira  la  preuve. 


0.9 
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Les  courbes  nouvelles,  dans  l'étendue  d'une  détente  f=  0.2344, 
entre  les  ordonnées  y3  et  yin  établissent  que  la  loi  de  Mariotte  pour- 
rait encore  rendre  compte  avec  une  approximation  suffisante  des 
pressions  successives  ;  mais  au-delà  de  l'ordonnée  yn,  les  différen- 
ces entre  les  valeurs  tirées  des  ordonnées  et  celles  qui  résulteraient 
delà  loi  de  Mariotte  sont  tellement  grandes,  qu'il  est  impossible 
d'admettre  cette  dernière  loi  pour  toute  l'étendue  des  courbes 
nouvelles. 

En  prenant  pour  pression  initiale  Tune  de  celles  qui  ont  lieu 
aux  environs  des  ordonnées  yxo  et  yia,  à  partir  desquelles  ces 
courbes  n'offrent  plus  de  sinuosités  sensibles,  on  pourrait  exprimer, 
avec  une  approximation  remarquable,  la  loi  des  pressions  jusqu'à 
la  fin  de  la  course  par  la  formule  : 

ffn       f     Vo     ^tt 

po  V    Vn    J 

dans  laquelle  a  =  0.64. 

Gela  veut-il  dire  que  la  vapeur  surchauffée  arrive  à  un  certain 
endroit  de  la  course  du  piston  au  point  de  saturation  ? 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  trancher  cette  question  inté- 
ressante pour  la  solution  de  laquelle  il  serait  nécessaire  d'avoir  des 
observations  thermométriques  prises  à  l'intérieur  du  cylindre  et 
qu'il  est  presqu'impossible  de  se  procurer. 

Au  point  de  vue  d'une  expression  algébrique  susceptible  de 
rendre  compte  approximativement  du  travail  de  la  machine,  il  est 
à  peu  près  indifférent  de  prendre  pour  le  calcul  des  premières 
ordonnées  après  l'admission  a,  =  i,ou  &  =  0.9,  car  la  différence 
entre  les  travaux  basés  sur  ces  deux  valeurs  de  ce  ne  s'élève  qu'à 
*  7»  %  5  lorsque  la  détente  s'arrête  à  f  =  0.2344.  Les  courbes 
nouvelles  ne  permettent  pas  du  reste  d'atteindre  une  grande  exac- 
titude aux  premiers  moments  après  la  fin  de  l'admission  ;  d'abord 
elles  présentent  des  ondulations  très-prononcées  entre  les  ordon- 
nées y 3  et  y10,  et  puis  la  chute  très-rapide  de  ces  courbes  vers 
Taxe  des  x  ne  permet  pas  de  déterminer  avec  précision  les  inter-. 
sections  avec  les  premières  ordonnées,  parce  que  ces  lignes  cou- 
pent les  courbes  sous  un  angle  très-aigu.  Mais  d'un  autre  côté  les 
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nouveaux  diagrammes  n'offrent  plus  de  sinuosités  à  partir  de  For- 
donnée  ylt,  c'est-à-dire  qu'ils  présentent  une  grande  exactitude 
précisément  dans  l'étendue  qu'il  nous  importait  d'étudier. 

Comme  les  conclusions  que  nous  tirerons  de  ces  nouvelles  don- 
nées expérimentales  sont  extrêmement  importantes,  nous  avons  dû 
îérifier  les  résultats  indiqués  par  les  courbes  par  la  formule  du 
travail  à  laquelle  conduit  la  relation  : 

•        pn     r    Vo  "\  « 

Po  K    Vn     J 

L'expression  théorique  du  travail  de  la  vapeur  peut  s'établir 
ainsi  : 

Le  travail  exercé  sur  le  piston  est  la  somme  algébrique  des  trois 
travaux  suivants  : 

1°  Le  travail  trx  pendant  l'admission,  il  a  pour  valeur  pQ  v0; 

2o  Le  travail  recueilli  pendant  la  détente,  qui  peut  être  déter- 
miné comme  suit  : 

Supposons  le  piston  en  un  point  de  sa  course  pour  lequel  le 
volume  engendré  depuis  l'origine  est  v'  et  la  pression  p\ 

La  différentielle  du  travail  moteur  sera  : 

dtr%=p' dv' ;  donc  trM=  fp' dv'^  Ppo(-2jA* dv' 

=  pQ  vQ  -r~7+  G,  et  en  prenant  l'intégrale  entre  les  limites  vQ 
et  vu,  on  trouve  : 

3°  Le  travail  tr3  de  la  contre-pression  du  condenseur,  supposée 
constante,  qui  est  :  ptvnj  donc  : 

T  kilogrammètres  par  course  de  piston  = 
po  Vo     (    \—  a  \ — «t\ 

=  p,v0  +  -fzrr  \v       —v°      )—V* v»' 
En  introduisant  dans  cette  formule  le  nombre  de  tours  moyen 
par  minute,  le  diamètre  et  la  course  du  piston,  le  degré  de  la  dé- 
tente et  les  nombres  d'atmosphères  dans  le  cylindre  et  le  conden- 
seur,  on  trouve  après   quelques  transformations  une   formule- 
analogue  à  celle  qui  a  été  donnée  page  191,  ou  : 

Chx  =  SfiKTd%c  [fn{\  +  -^  {f*~*  — 1)  —  »,). 
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En  posant  K  =  1 ,  T  =  au  nombre  de  tours  moyen  pendant 
la  semaine  des  essais,  ou  T  =  27,084,  /"=  0,125,  n  =  -£~-  — 
1atm(934  et  »,  =.  0»'m,373  qui  représente  la  moyenne  de  la  contre- 
ression  du  condenseur  déduite  de  la  courbe  en  question,  la  for- 
iule  précédente  donne  76,29  chx.  La  quadrature  de  la  même 
ourbe,  par  la  méthode  de  M.  Poncelet  conduit,  avec  les  mêmes 
onditions  moyennes  ci-dessus  à  76,57  cftx.  La  différence  entre 
es  deux  résultats  ne  s'élève  qu'à  0,28  chx. 

La  loi  de  la  détente  étant  ainsi  vérifiée,  il  est  permis  de  l'appli- 
uer  à  la  machine  de  M.  Hirn,  avec  le  degré  de  détente  f=  0,0851 
e  la  machine  de  MM.  Wehrlin  Hofer  et  O,  car  il  n'est  pas  à 
apposer  que  les  valeurs  des  pressions  puissent  offrir  des  anoma- 
es  entre  les  détentes  0,125  et  0,0851. 

Pour  déterminer  le  travail  disponible  sur  l'arbre  du  volant  dans 
îs  conditions  moyennes  de  la  semaine  des  essais  de  1864,  nous 
rocéderons  comme  suit,  en  nous  appuyant  sur  les  résultats  d'ex- 
éricnce  acquis.  La  pression  moyenne  dans  la  chaudière  était  de 
aim5489  (voir  le  tableau  de  l'essai  au  frein),  nous  en  retranchons 
i  perte  de  pression  entre  la  chaudière  et  le  cylindre  ou  O^SâS, 
.  192,  quant  à  la  contre-pression  moyenne  du  condenseur  nous 
dopterons  celle  qui  résulte  des  quatre  courbes  du  tableau  A; 
ous  aurons  ainsi  en  posant  K  =  1 
'hx  =  3,6KT#c({n  (1  +  -^  (f  "~*  —1)  —  »,)  = 

3.6  x  27,084  x  0,605*  x  1,702 
0.0851  x  3,966  {1  +  7=33-  <°.08H  "'*  —1)  —  0,305) 

=  59,38  chx 
nr  le  piston. 

Nous  en  déduisons  la  moyenne  de  la  perte  de  travail  pendant  la 
îarche  sous  charge  et  à  vide,  soit  10  chx,  environ,  et  nous  aurons 
our  le  travail  disponible  sur  l'axe  de  la  transmission  49.38  dix', 

'  En  se  reportant  à  ce  que  nous  avons  dit  p.  190,  au  sujet  du  coeffl- 
ent  de  réduction  des  indicateurs  de  Watt,  on  voit  que  nous  favoriseriez 
machine  de  M.  Hirn  en  ne  retranchant  pas  une  quantité  sensiblement 
instante  du  travail  donné  par  les  courbes  ou  les  formules. 
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an  lieu  de  106.7  chx,  qui  représentent  la  moyenne  de  la  semaine 
te  essais  en  1864. 
Hais  si  dans  ces  nouvelles  conditions  de  détente  le  travail  dis- 

pooible  diminue  dans  le  rapport   ffi^  =  2,1  61 ,  la  dépense  de  \ 

vapeur  diminue  dans  le  rapport  des  détentes    -£•  =    qmm    — 

2,754  (sauf  l'influence  des  espaces  nuisibles)  ;  donc  les  consom- 
mations moyennes  en  houille  et  en  eau,  par  cheval  et  par  heure, 
qui  étaient  de 

lfcg,265  de  houille 
et  9,  298  d'eau 
i    ne  s'élèveront  plus  qu'à 

-H^Ê»   =  ••*»  *»  h°»«fe      |    „,  che^l  et  par 

et   **^*f161    =  7kg,300  d'eau  j     •       heure. 

Si  nous  comparons  ces  résultats  à  ceux  de  la  machine  de 
MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O,  nous  voyons  que  la  machine  à  vapeur 
surchauffée  réalise  une  économie  de 

1,636  —  0,993  =  0kg,643  de  houille  et 
12,403  —  7,300  =  5kg,103  d'eau,  ou 
39,  3  o/o  de  houille,  et 
41  o/0  d'eau. 

Mais  il  est  juste  de  tenir  compte  d'un  meilleur  rendement  aux 
chaudières  de  la  machine  de  MM.  Wehrlin  Hofer  et  O.  Le  ren- 
dement que  nous  avons  constaté  s'élève  à  7kg,586  d'eau  évaporée 
par  kilogramme  de  houille  réduite  à  10  %  de  scories.  La  surface 
de  chauffe  des  deux  chaudières  qui  alimentaient  cette  machine  est 
de  96»»  pour  les  deux  chaudières  réunies  ;  les  réchauffeurs  offrent 
73m\  L'appareil  évaporatoire  complet  présente  donc  96  +  73 
=  160m*  pour  environ  115  chx.  La  surface  de  chauffe  totale  est 
assez  grande,  mais  la  proportion  entre  la  surface  de  chauffe  de  la 
chaudière  et  celle  des  réchauffeurs  n'est  pas  rationnelle.  Les  chau- 
dières sont  trop  grandes  et  les  réchauffeurs  trop  petits. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  bien  admettre  la  possibilité  d'un  meilleur 
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rendement  pour  les  chaudières  à  réchauffeurs  convenablement 
disposées,  mais  quel  chiffre  faut-il  choisir  pour  terme  de  compa- 
raison? 

Ici  se  présente  une  question  très-embarrassante.  En  effet  quelle 
est  l'influence  de  l'eau  entraînée  sur  le  rendement  apparent  en 
vapeur  humide  d'une  chaudière?  Et  faut-il  admettre  8,25  et  même 
8,50  kgr  d'eau  évaporée  par  kilogramme  de  houille  deRonchampà 
10%  de  scories?  Ces  chiffres  ont  positivement  été  atteints  dans 
lès  essais  de  MM.  Burnat  et  Marozeau  {Bulletin  de  Juin  1863), 
mais  nous  voudrions  pouvoir  les  discuter  au  point  de  vue  de  la 
quantité  d'eau  vésiculaire  emportée  par  la  vapeur.  On  a  pu  voir 
p.  210,  quelle  influence  peut  avoir  sur  le  rendement  une  petite 
augmentation  dans  la  proportion  d'eau  entraînée. 

Avec  de  la  houille  de  Ronchamp,  laissant  de  12  à  15  %  de  ré- 
sidus non  combustibles,  il  nous  paraît  bien  difficile  d'obtenir  plus 
de  8  kilogrammes  de  vapeur  suffisamment  sèche,  quand  môme  les 
réchauffeurs  offriraient  une  surface  égale  à  1  ya  celle  de  la  chau- 
dière. 

Une  combustion  très-vive  dans  le  foyer,  et  un  niveau  élevé  dans 
la  chaudière,  favorisent  un  rendement  apparent  plus  élevé,  mais  il 
ne  sera  obtenu  qu'au  prix  d'une  augmentation  de  l'eau  entraînée. 
Une  pareille  allure  des  chaudières  est  très-désavantageuse  pour  les 
moteurs. 

Si  nous  admettons  8  kilogrammes  de  vapeur  par  kilogramme  de 
houille  brûlée,  ce  qui  revient  à  augmenter  le  rendement  des  chau- 
dières de  la  machine  de  MM.  Wehrlin  Hofer  et  Q*  de  5  x/%  y 
environ ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  machine  à  vapeur  surchauf- 
fée offre  encore  une  économie  de  34  o/0  de  houille. 

Il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  considérations  très-im- 
portantes au  sujet  des  lois  de  la  détente  auxquelles  nous  ont 
conduit  les  diagrammes.  Certes  les  vérifications  nombreuses  aux- 
quelles nous  avons  soumis  les  formules  présentent  un  degré  de 
précision  qui  laisse  peu  à  désirer,  mais  les  résultats  auxquels  nous 
ont  conduit  nos  longues  recherches  sont  loin  de  satisfaire  aux  for- 
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mules  théoriques,  ou  pour  parler  plus  correctement,  sont  loin  d'être 
les  mêmes  que  ceux  auxquels  on  arrive  en  déterminant  les  lois  de 
la  détente  de  la  vapeur  dans  des  appareils  de  physique  construits 
de  manière  à  ne  troubler  en  aucune  façon  les  phénomènes. 

Ainsi  MM.  Hirn  et  Zeuner  ont  établi  les  équations  qui  rendent 
compte  des  lois  de  la  détente  pour  les  vapeurs  saturées  et  sur- 
chauffées; M.  Zeuner  donne  la  formule  : 

p„    f  P°  \  4,S55  * 

po  \  Vn     ) 

pour  la  vapeur  surchauffée,  dans  la  supposition  que  la  vapeur 
n'atteint  pas  le  point  de  saturation  et  que  la  détente  a  lieu  sans 
addition  ni  soustraction  de  chaleur  externe.  D'un  autre  côté  dans 
un  travail  expérimental  fait  en  commun  {Annales  de  Physique  et 
de  Chimie,  4e  série,  t.  X).  MM.  Hirn  et  Cazin  ont  trouvé  que  la 
formule  : 

pn      /  Vo    \      *-51 

Po  \   Vn    ) 

répond  à  la  réalité  des  phénomènes,  pourvu  que  la  détente  s'opère 
assez  vite  pour  que  la  vapeur  ne  reçoive  pas  une  quantité  sensible 
de  chaleur  en  changeant  de  volume  et  de  pression.  Mais  cette  con- 
dition expresse  n'est  pas  remplie  dans  la  machine  à  vapeur,  où, 
comme  le  montre  M.  Hirn,  il  s'opère  des  échanges  énergiques  de 
chaleur  entre  la  vapeur  et  les  parois  du  cylindre.  Il  n'y  a  donc 
aucune  contradiction  entre  les  équations  que  nous  avons  trouvées, 
par  une  voie  en  quelque  sorte  toute  pratique,  et  celles  auxquelles 
sont  arrivés  MM.  Zeuner,  Hirn  et  Cazin.  Ces  équations  s'appliquent 
de  fait  à  des  phénomènes  physiques  très-différents.  Les  considéra- 
tions suivantes  feront  ressortir  encore  mieux  l'exactitude  de  notre 
assertion. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  cylindre  est  en  communication 
avec  le  condenseur,  il  s'y  fait  un  mélange  de  vapeur  surchauffée  et 

'  Voir  :  XÇcotlc  ber  ti&er &ifct  ctt  $>8mpf  C/  ©ujtoo  Scuncr.  Setrfàtif 
W  Sereine*  betztfc&er  JJngeniettre.  93ant>  XI,  £eft  1/  et  Pouvrage  récent  de 
1.  Charles  Combes  :  Exposé  des  principes  de  la  théorie  mécanique  de  la  cha- 
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de  vapeur  humide.  Les  espaces  nuisibles  et  l'intérieur  du  piston 
lui-même  se  remplissent  de  cette  vapeur  que  nous  avons  négligée. 
D'un  autre  côté  les  frottements  du  piston  et  du  presse-étoupes 
de  sa  tige  consomment  un  travail  assez  considérable;  nous  l'esti- 
mons au  moins  à  2  */•  chevaux,  d'après  les  observations  compara- 
tives de  la  machine  de  M.  Hirn,  et  de  celle  de  mêmes  dimensions  à 
deux  cylindres  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  de  la  page  189; 
les  2  V,  chx,  ou  2,5  x  75  =  187,5  kilogrammètres  par  se- 
conde, développent  à  la  vitesse  moyenne  de  27  tours  par  minute 

-187.5  60  '    i  j         î     •     ■        •        "  j 

424  X  2  x  27  ==  '  ■  calorie  environ  par  coup  de  piston, 
dont  profite  en  partie  le  poids  de  vapeur  surchauffée  qu'il  faut  par 
cylindrée;  ce  poids  de  vapeur  était  de  343  gr.,  page  210,  avec 

f=  0,2344, il  ne  s'élève  donc  qu'à  '"^ff51  =  114  grammes, 
avec  f=  0,0851  en  négligeant  les  espaces  nuisibles;  c'est-à-dire 
que  la  demi-calorie  correspond  à  :  .  =  4  Va  calories  environ 
par  kilogramme  de  vapeur.  Cette  quantité  de  chaleur  est  capable 
d'élever  la  température  de  la  vapeur  de     4  ■  A  ■  =  10*>  environ*. 

Ces  chiffres  font  voir  que  le  calorique  dû  au  travail  des  frotte- 
ments du  piston  et  de  sa  tige,  tout  minime  qu'il  peut  paraître, 
exerce  une  influence  sensible  sur  la  loi  des  pressions  pendant  la 
détente,  et  que  cette  influence  est  d'autant  plus  grande  que  le  vo- 
lume de  vapeur  admis  par  coup  de  piston  est  plus  petit. 

La  comparaison  entre  la  machine  à  vapeur  surchauffée  et  les 
machines  du  système  de  Woolf  peut  s'établir  ainsi  : 

Les  calculs  précédents  et  les  vérifications  auxquelles  ils  ont  été 
soumis,  établissent  que  la  loi  des  pressions  pendant  la  détente  n'est 
nullement  défavorable  à  la  vapeur  surchauffée  ;  dans  les  machines 
à  vapeur  saturée,  à  deux  cylindres  et  à  enveloppe  de  vapeur,  qui  ne 

*  Si  nous  avions  au  contraire  114  grammes  de  vapeur  saturée  avec  5°/« 
d'eau  entraîné  les  41/,  calories  par  kgr.  de  vapeur  devraient  avant  tout 
évaporer  50  grammes  d'eau  à  149°.  Ces  50  gr.  d'eau  exigeraient  0,050 
(652—149)  =  0,050  x  500  environ  =  25  calories,  c'est-à-dire  que  les 
4  V,  calories  ne  suffiraient  pas  à  l'évaporation  du  '/•  de  l'eau  entraînée. 
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e  dans  le  grand  cylindre,  cette  loi  est  moins  avanta- 
;  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  de  la  page  482. 
e  volume  de  vapeur  dépensé  sous  des  détentes  iden- 
chine  de  M.  Hirn  fournira  un  travail  disponible,  sur 
moins  égal  à  celui  que  donnent  les  meilleures  ma- 
itées  par  de  la  vapeur  saturée,  et  de  plus  elle  conserve 
e  provenant  de  la  dilatation  de  la  vapeur  par  la  sur- 

îffe  n'exclut  d'ailleurs  aucun  des  perfectionnements 

ra  appliquer  aux  machines  à  vapeur  saturée. 

:  d'expliquer  l'économie  très-notable  qu'offre  la  vapeur 

auvé  que  la  chaleur  exigée  pour  surchauffer  la  vapeur 
1°  est  très-faible,  et  qu'en  définitive  elle  n'a  que  peu 
ir  le  rendement  de  la  chaudière  en  vapeur  humide, 
t  de  la  chaudière  à  réchauffeurs  de  MM.  Wehrlin, 
est  d'ailleurs  égal  à  7,586  en  vapeur  humide,  celui  de 
ïe  M.  Hirn  est  de  7,351  en  vapeur  sèche,  et  les  cal- 
plus  haut  ont  établi  que  le  dernier  rendement, 
qu'il  eût  été  en  vapeur  humide,  diffère  peu  de  celui 
re  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  (X 
pport  nous  nous  trouvons  donc  dans  des  conditions 
ur  établir  une  comparaison  tout-à-fait  sûre. 

Part  d'influence  de  la  surchauffe. 

;  maintenant  l'influence  de  la  surchauffe, 
mécanique  de  la  chaleur  a  fait  des  progrès  extraordi- 
quelques  années,  grâce  aux  travaux  de  savants  dis- 
y  a  longtemps  que  cette  partie  admirable  des  sciences 
st  imposée  avec  autorité  dans  toutes  les  recherches 

n'entendons  pas  sortir  du  domaine  exclusivement 
,  et  si  nous  employons  une  formule  pour  déterminer 
nt  de  volume  de  la  vapeur  dû  à  la  surchauffe,  nous 

AVRIL  ET  MAI    1867.  1S 
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tenons  à  ce  qu'il  soit  bien  établi  que  la  relation  suivante  est  une 
formule  empirique  déduite  de  nombreuses  expériences,  dont  elle 
rend  compte  avec  beaucoup  d'exactitude  ;  en  même  temps  elle  est 
l'expression  rationnelle  des  principes  de  la  théorie  mécanique  de 
la  chaleur*. 

/?,  étant  la  pression  de  la  vapeur  exprimée  en  atmosphères. 

u,  le  volume  d'un  kilogramme  de  vapeur  surchauffée  en  mètres 
cubes,  diminué  de  celui  de  l'eau  dont  elle  provient  supposée  à  la 
même  température  et  soumise  à  la  même  pression  que  la  vapeur. 

t  +  273<>  la  température  absolue  de  la  vapeur  surchauffée; 
on  a: 
p  =  0,004732  -*±££-  -  0,9246  (1  +  0,3535  y/T)  ^ 

pour  ne  pas  compliquer  inutilement  les  calculs,  on  a  négligé  dans 
la  quantité  u  le  volume  relatif  à  l'eau. 

Appliquons  cette  formule  aux  moyennes* de  la  semaine,  en 
posant  p  =  4atm,489,  t  =  222,75  et  /  +  273o  =  496,  elle 
donnera  u  =  0m3,485. 

i 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Zeuner,  ©runbjugc  bcr  mdjûni-- 
fcfyen  ^armctbcorte,  jrocitc  2lujlû<)c,  îabeQc  i  o,  que  le  volume  d'un 
kilogramme  de  vapeur  saturée  est  de  0<»3,400  environ  à  4*1^489, 
donc  la  surchauffe  a  dilaté  les  400  litres  de  vapeur  saturée,  et  a 
porté  ce  volume  à  485  de  vapeur  à  222<>375,  et  à  la  même  pres- 

sion  de  4atm5489  ;  l'avantage  de  la  surchauffe  est  donc  de  -jg- 
=  0.24  y4  o/0.  Mais  il  est  plus  grand  en  pratique,  car  la  vapeur 
produite  dans  les  générateurs  renferme  de  l'eau  entraînée  ;  admet- 
tons seulement  4  */a  o/0)  chiffre  qui  n'est  pas  exagéré,  de  sorte  que 
4  kilogr.  d'eau  ne  donne  pas  400  litres  de  vapeur  à  4atm,489,  mais 
(4,000  —  0,045)  400  ==  382  litres,  en  négligeant  le  volume, 
occupé  par  l'eau  vésiculaire,  et  l'avantage  de  la  surchauffe  est 
réellement  de 

485  —  382    J03    «7     , 

382  382  /0' 

Cet  avantage  est-il  trop  chèrement  acheté?  Nous  ne  le  croyons 
*G.  A.  Hirn.  Théorie  mécanique  de  la  chaleur,  lr0  partie,  2°  édition. 
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pas  d'après  ce  qui  a  été  établi  dans  un  des  paragraphes  pré- 
cédents. 

On  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  très-facilement  de  l'avan- 
tage de  la  surchauffe  par  une  autre  comparaison.  4  kilogr.  dé 
vapeur  sèche  à  4atm?489  et  à  449<>  exige  pour  être  surchauffé 
jusqu'à  222<>,75  une  somme  de  chaleur  égale  à  : 

1  x  0.475  (222o,75  -  149)  =  33,2  calories, 
et  cette  quantité  de  chaleur  est  capable  de  produire  un  poids 
de  vapeur  saturée  =  -^-  =  0,054  kilogr.  a  environ  4atm,489 
(l'eau  d'alimentation  étant  à  0<>),  mais  par  la  surchauffe  on 
gagne,  comme  on  vient  de  le  voir,  au  moins  85  litres  de  va- 
peur, tandis  que  les  0,054  kilogr.  de  vapeur  saturée  n'en  pro- 
duisent que 

0,054  x  400  =  24,6  litres, 

soit  environ  le  quart  du  volume  précédent. 

Il  y  a  donc  avantage  à  surchauffer  la  vapeur  autant  que  le  per- 
mettent les  ajustements  du  cylindre,  du  tiroir  et  des  presses  à 
étoupes. 

La  pratique  a  conduit  M.  Hirn  à  ne  pas  dépasser  240  o,  mais  il 
est  indispensable  de  protéger  avec  le  plus  grand  soin  les  tuyaux 
de  conduite  et  le  cylindre  lui-même  contre  le  refroidissement 
extérieur. 

Ainsi,  en  admettant  une  perte  de  30<>  de  222<>,75  à  492°,75, 
le  volume  de  la  vapeur  surchauffée  tomberait  de  485  à  452  litres, 
on  perdrait  ainsi  un  volume  de  485  —  452  =  35  litres  sur  485, 
soit  -435-  =  7,22  0/0  sur  le  volume,  et  à  peu  près  autant  sur  le 
travail  ;  mais  l'avantage  de  la  surchauffe  est  réduit  dans  le  rapport 
=  44,2  o/0. 


35 
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§  VIL  Entretien  de  la  machine  et  renseignements  pratiques. 

Il  reste  à  examiner  la  machine  au  point  de  vue  pratique  et  de 
l'entretien.  On  a  vu  plus  haut  qu'elle  ne  diffère  des  machines  à 
vapeur  ordinaires  que  par  le  cylindre,  la  distribution  par  quatre 
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tiroirs,  et  les  dispositions  qui  ont  été  adoptées  pour  éviter  le  re- 
froidissement de  la  vapeur. 

La  construction  du  piston  a  présenté  quelques  difficultés  qui 
ont  été  heureusement  surmontées,  et  le  graissage  du  cylindre  a  été 
ramené  depuis  l'époque  des  essais  à  ce  qu'il  est  dans  les  machines 
de  mêmes  dimensions,  qui  emploient  la  vapeur  à  l'état  de  satu- 
ration. 

La  valeur  pratique  des  machines  à  vapeur  surchauffée  est  suffi- 
samment établie  par  les  renseignements  suivants  : 

MM.  Haussmann,  Jordan,  Hirn  et  O  ont  fait  transformer  suc- 
cessivement leurs  quatre  machines  à  balancier  ou  à  mouvement 
direct,  en  vue  de  l'application  de  la  surchauffe,  et  ont  fait  construire 
une  machine  neuve  sur  le  même  principe.  Toutes  ces  machines 
sont  abandonnées  aux  soins  de  chauffeurs  ordinaires,  et  n'ont 
jamais  donné  lieu  à  des  chômages  provenant  de  la  surchauffe.  En 
d'autres  mots,  ces  cinq  moteurs  se  trouvent  depuis  six  ou  huit 
ans  dans  des  conditions  de  marche  industrielle,  et  réalisent  des 
économies  notables  de  combustible. 

M.  W.  Grosseteste  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  rensei- 
gnements suivants  relatifs  à  une  machine  à  vapeur  surchauffée  de 
l'établissement  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  O.  Nous  nous  empressons 
d'insérer  la  lettre  que  voici  : 

Lettre  de  H.  Grosseteste,  ingénieur  de  la  maison 
DoUfus-Mieg  et  C». 

«  Dornach,  le  13  Mai  1867. 
<  Monsieur, 

«  Je  m'empresse  de  vous  envoyer  quelques  renseignements  sur 
t  l'appareil  de  surchauffe  employé  chez  MM.  Dolllus-Mieg  et  G( 
«  depuis  1856. 

t  Nous  avons  eu  souvent  l'occasion   d'entendre   émettre  des  | 
■  doutes  au  sujet  de  la  valeur  pratique  de  cet  appareil  ;  beaucoup 
<  de  personnes  voient  dans  l'adjonction  d'une  spire  de  surchauffe 
»  à  la  chaudière  une  source  d'embarras,  de  fuites,  de  répara- 
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tions,  etc.  On  se  demande  si  le  graissage  du  piston  de  la  ma- 
chine ne  sera  pas  plus  dispendieux,  si  les  garnitures  tiendront 
aussi  bien  et  aussi  longtemps  que  dans  les  machines  à  vapeur 
ordinaires  ;  les  cendres  ne  viendront-elles  pas  souvent  obstruer 
les  carneaux  et  gêner  le  tirage,  etc.? 

c  L'occasion  que  présente  le  travail  que  vous  faites  sur  la  ma- 
chine à  surchauffe  de  M.  Hirn,  nous  fait  presque  un  devoir  de 
signaler  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  dans  l'emploi  de  cette 
vapeur.  Depuis  onze  ans,  il  existe  chez  MM.  Dollfas-Mieg  et  O 
un  appareil  de  surchauffe  établi  par  M.  Hirn,  il  se  compose  de 
deux  groupes  de  tuyaux  en  fonte,  placés  chacun  dans  une 
chambre  de  maçonnerie  en  dehors  du  local  des  chaudières  et  de 
plein  pied  avec  le  sol  extérieur.  Chaque  groupe  est  composé  de 
24  tuyaux  superposés  en  6  étages  ;  une  communication  réunit 
les  deux  groupes  par  la  partie  inférieure,  et  la  vapeur  entrée  par 
la  partie  supérieure  de  l'un  s'échappe  par  la  partie  supérieure 
de  l'autre.  Les  tuyaux  employés  ont  2^,012  de  longueur, 
155  m/m  de  diamètre  intérieur,  et  200  m/m  de  diamètre  exté- 
rieur. La  longueur  totale  de  la  conduite  exposée  aux  gaz  chauds 
est  de  113^,84,  tandis  que  la  longueur  comptée  des  chaudières 
à  la  machine  est  de  149^,84  environ.  La  surface  de  chauffe  est 
de  71m1,528  si  on  considère  le  diamètre  extérieur,  et  seulement 
de  55«n",43  en  prenant  la  surface  intérieure;  le  volume  en  est  de 
2m3,146. 

€  L'ensemble  de  l'appareil  présente  environ  415  joints  dont  98 
sont  dans  la  circulation  de  famée.  Ces  joints  sont  formés  d'un 
anneau  de  cuivre  rouge,  dont  la  section  a  la  forme  d'un  losange, 
et  qui  est  fortement  comprimé  par  des  boulons  de  serrage  dans 
une  rainure  pratiquée  dans  chaque  bride. 

«  Depuis  onze  ans  que  cet  appareil  fonctionne  continuellement, 
ces  nombreux  joints  n'ont  occasionné  aucune  faite  ;  seuls  les 
joints  placés  à  la  réunion  des  deux  groupes  de  tuyaux  ont  donné 
lieu  à  quelques  rares  réparations,  provenant  presque  toujours, 
comme  dans  toutes  les  conduites  où  circule  un  fluide  à  une 
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température  élevée,  de  ce  que  la  dilatation  était  gênée  :  cet 
inconvénient  fut  d'ailleurs  très-facilement  écarté  par  l'emploi  de 
coudes  en  cuivre. 

f  La  vapeur  surchauffée  dans  cette  double  spire  alimente  une 
machine  du  type  J.-J.  Meyer,  de  la  force  effective  de  200  che- 
vaux environ ,  £  deux  cylindres  verticaux  dont  le  diamètre  est  de 
0m,800  et  la  course  1^,500  :  le  nombre  de  tours  est  22. 
«  Aucune  modification  n'a  été  apportée  à  sa  construction  :  les 
pistons  ont  Une  garniture  ordinaire  composée  de  deux  anneaux 
avec  coin  de  serrage.  Ils  sont  graissés  avec  du  suif,  et  la  con- 
sommation moyenne  par  mois  depuis  1859  à  1866  a  été  de 
29  kilogrammes. 

c  Or  deux  machines  du  môme  type,  mais  à  un  seul  cylindre, 
existent  aussi  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  O;  elles  font  chacune 
environ  50  chevaux  ;  elles  sont  sans  surchauffe  ;  le  diamètre  des 
cylindres  est  de  0%560  et  la  course  1^260  pour  chacune  d'elles, 
mais  l'une  fait  28  y,  tours  et  l'autre  33  ■/•• 
c  Si  nous  comparons  la  surface  développée  pendant  une  minute 
par  le  piston  dans  chacune  de  ces  trois  machines,  nous  voyons 
que  dans  celle  à  vapeur  surchauffée,  elle  est  de.    .    .  165m%85 

et  dans  les  deux  autres  ensemble 130^,88 

cette  dernière  est  de  21  °/0  inférieure  à  la  première.  Si  la  tem- 
pérature de  la  vapeur  influait  sur  le  graissage  d'une  manière 
sensible,  la  consommation  en  suif  devrait  être  beaucoup  plus 
forte  dans  la  machine  à  surchauffe  que  dans  les  deux  autres 
ensemble  :  or  pendant  que  la  machine  de  200  chevaux  consom- 
mait 29  kgr  de  suif  par.  mois,  les  deux  machines  à  vapeur  satu- 
rée en  consommaient  26  kgr  :  soit  une  différence  de  10  %. 

c  De  ces  chiffres  résulterait  une  économie  en  faveur  de  la  ma- 
chine à  surchauffe,  si  on  pouvait  les  prendre  comme  absolus  : 
quoiqu'il  en  soit,  s'ils  n'établissent  pas  une  économie,  ils  prou- 
vent du  moins  d'une  façon  péremptoire  qu'il  n'y  a  pas  augmen- 
tation de  consommation  ;  et  il  faut  bien  remarquer  que  ces 
chiffres  résultent  d'une  marche  pratique  de  six  années  entières- 
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c  La  durée  de  la  garniture  de  la  tige  du  piston  est  sensiblement 
c  la  même  dans  les  trois  machines  ;  il  en  est  autrement  pour  celles 
«  placées  sur  la  boîte  de  détente,  elles  durent  moins  longtemps 
«  dans  la  machine  à  vapeur  surchauffée.  Ceci  s'explique  facilement, 
«  puisque  dans  cette  boîte  la  température  de  la  vapeur  est  cons- 
«  tamment  à  son  maximum  (environ  240°)  tandis  que  dans  le 
«  cylindre  où  il  y  a  détente  et  condensation,  la  température 
«  moyenne  est  beaucoup  plus  basse. 

«  Ces  garnitures  sont  faites  simplement  de  vieilles  cordes  en 
«  coton  ;  sur  le  cylindre  elles  durent  environ  deux  mois,  jusqu'au 
«  moment  où  elles  doivent  être  refaites  à  neuf  :  cette  durée  dépend 
c  évidemment  beaucoup  de  l'état  de  la  boîte  à  étoupes,  de  la*  tige 
«  du  piston,  etc. 

<  Il  existe  sur  la  chaudière  des  robinets-valves  permettant  de 
i  supprimer  à  volonté  la  circulation  dans  la  spire  de  surchauffe  : 
«  ces  appareils  ne  demandent  pas  pour  leurs  garnitures  plus  de 
«  soin  que  ceux  placés  sur  des  conduites  contenant  de  la  vapeur 
t  ordinaire. 

«  L'obstruction  des  carneaux  de  surchauffe  par  les  cendres  ne 
i  s'est  jamais  présentée  ;  cependant  elles  ne  sont  extraites  que  tous 
t  les  six  mois,  et  souvent  déjà  le  nettoyage  n'a  été  fait  qu'après  un 
r  intervalle  de  dix  mois. 

«  Cette  opération  n'offre  rien  de  compliqué  ni  d'embarrassant  : 
t  le  samedi  après-midi  on  arrête  la  circulation  de  vapeur  et  de 
i  fiimée  au  moyen  de  valves  et  de  registres  établis  pour  cela,  et  le 
:  dimanche  matin  on  peut  pénétrer  dans  les  chambres  de  maçon- 
:  nerie  sans  plus  de  difficultés  que  dans  les  carneaux  d'une  chau- 
dière. En  quelques  heures  les  cendres  sont  enlevées,  les  ouver- 
i  tures  refermées  et  l'appareil  est  prêt  à  fonctionner  de  nouveau  : 

l'opération  est  d'ailleurs  grandement  facilitée  par  la  position  à 
i  fleur  du  sol  des  tubes  inférieurs. 

c  De  ces  faits  résulte  d'une  façon  bien  évidente  que  l'emploi  de 
t  la  surchauffe  n'entraîne  aucune  complication,  aucun  embarras, 
i  et  que  son  usage  est  essentiellement  pratique. 


e  la  question  d'économie  de  combustible  ;  sur  ce  point 
■egrettons  de  ne  pouvoir  donner   aucun  chiffre  précis, 

jamais  fait  d'expériences  concluantes  à  ce  sujet.  Nous 
seulement  que  l'arrêt  de  la  surchauffe  entraîne  toujours 
gmentation  très-sensible  de  consommation  et  qu'on  n'ar- 
maintenir  une  bonne  marche  de  la  machine  qu'en  em- 
;  la  meilleure  qualité  de  houille.  Ce  fait  peut  s'expliquer 
,ie  par  ceci,  que  la  surface  de  chauffe  totale  de  4  géné- 

est  de  182m"  environ  pour  alimenter  une  machine  de 
evaux,  la  production  de  vapeur  et  par  suite  la  consom- 
de  combustible  sont  donc  d'autant  plus  exagérés  que  le 
:  de  vapeur  produit  par  le  même  poids  d'eau  diminue. 

«  Signé  :  W.  Grosseteste.  » 

enseignements  qui  précèdent,  nous  ajoutons   ceux   que 
1er,  directeur  de  la  filature  de  coton  de  Bulach  (canton 
i)  a  bien  voulu  nous  communiquer. 
ilature  est  mue  depuis  deux  ans  par  une  machine  à  vapeur 
iée. 

ious  bornerons  à  relever  dans  la  lettre  de  M.  Scheller  la 
jivante  :  <  Depuis  deux  ans  je  n'ai  pas  eu,  à  constater 
ivénients  dans  le  fonctionnement  de  notre  machine,  et 
même  il  s'en  présenterait  par  la  suite,  ils  ne  seraient  pas  à 
3  en  considération  à  côté  des  avantages  qu'offre  l'emploi 
apeur  surchauffée.  > 

iendrait  encore  de  parler  ici  des  fuites  autour  du  piston, 
ms  étudié  cette  question  importante  sur  la  machine  de 
sur  celle  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  C»e,  et  plus  récem- 
r  plusieurs  autres.  Il  y  a  de  sérieuses  économies  à  réaliser 
é.  La  perte  de  vapeur  provenant  des  fuites  est  très-consi- 
4u  premier  abord,  nous  avons  cru  que  la  vapeur  sur- 
moins dense  et  plus  subtile  que  la  vapeur  saturée,  doit 
ces  fuites;  il  n'en  est  pas  ainsi,  d'après  des  comparaisons 
ïhine  de  M.  Ilirn  avec  plusieurs  autres.  Cette  question  est 


très-épineuse,  et  de  nouvelles  et  longues  recherches  sont  néces 
pour  la  traiter  en  connaissance  de  cause.  Nous  appelons,  en 
dant,  la  sérieuse  attention  des  constructeurs  sur  ce  point,  en 
proposant  de  revenir  bientôt  sur  cette  partie  de  nos  observa 

Espérons  que  l'industrie  profitera  bientôt  des  avantage 
présente  l'emploi  de  la  vapeur  surchauffée.  Il  est  à  notre 
naissance  que  l'application  de  la  surchauffe  s'est  beaucoup  r 
due,  dans  ces  dernières  années,  en  Allemagne  et  en  Angletei 

Je  suis  heureux,  Messieurs,  d'avoir  eu  à  constater  le  beau  ! 
de  M.  Hirn,  et  vous  vous  joindrez  avec  plaisir  à  moi,  poi 
adresser  de  bien  sincères  félicitations. 

G.  Leloutre 


Guebwiller,  Novembre  1866. 


ERRATA. 


Page  177,  4e  ligne  en  remontant,  an  lien  de  :  <■>  lisez  :  <* 
Tableau  A,  an  lieu  de  :  ^  pour  le  maximum  d'erreur  relative  lise 
Tableau  B,  dans  la  6°  colonne,  an  lieu  de  :  tu  lisez  :  Ta. 
Page  200,  i»  ligne,  au  lien  de  :  g  V  lisez  :  g  VI. 
P.  210, 13°  I.  en  remontant,  au  lieu  de  :  7.351  xt4.5hsez:  7.351  > 
Tableau  du  lundi,  dernière  colonne,  Eau  totale  évaporée,  au  lie 

11862.42  lisez:  11873,1. 
Dernier  tableau,  Essai  au  frein,  12*  colonne,  à  la  place  du  1"  noi 

)°45  lisez  :  14«5. 


—  '238  - 

Procès-verbaux,  des  •énneei  du   Comité  de   Néc« nique. 


Séance  du  20  Mari  1866. 
i  membres  sont  présents. 

oeôs- verbal  de  la  séance  du  27  Janvier  1866  est  lu  et  adopté. 
■rber-Ulrich,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  soumet  à  la  Société 
elle  un  métier  à  tisser  à  double  chasse,  qui  permet  de  tisser  déni 
la  fois. 

ics  est  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  ce  métier  qui  fono 
i  l'Ecole  de  tissage,  où  les  membres  du  comité  peuvent  l'examiner, 
irnal  soumet  au  comité  un  essai  d'impression  sur  tissu,  de  plan- 
lustrielles  devant  remplacer  les  planches  chromolithographiques 
ent  à  l'enseignement.  Ces  essais,  tentés  par  M.  Delabove,  per- 
:nt  de  reproduire  ces  dessins  avec  une  grande  diminution  de 

Courtines  et  Monnet  envoient  une  notice  sur  un  appareil  extinc- 
teur invention.  C'esl  une  caisse  en  tôle,  munie  d'un  tuyau  avec  ro- 
ans  laquelle  ou  introduit  de  l'eau  et  une  poudre  qui,  donnant  lien 
sagement  de  gaz,  produit  sur  le  liquide  une  pression  qui  le  fait 
vec  force  lorsqu'on  ouvre  le  robinet.  Le  comité  pense  qu'il  feu- 
î  moyen  pratique  qui  permit  de  s'assurer  constamment  si  l'appa- 
;n  charge. 

■ciété  industrielle  a  renvoyé  a  l'examen  du  comité  nne  brochure 
elabove  qui  propose  la  formation  d'une  société  pour  les  essais 
els.  Le  comité  est  d'avis  que  des  essais  de  ce  genre  ne  pouvant 
ailleurs  quechez  les  industriels  eux-mêmes,  et  par  leurs  propres 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  donner  suite  à  la  proposition  qui  lui  est 

mité  renvoie  à  M.  Hoppé  une  brochure  sur  un -régulateur  de 

i  Foucault,  qu'on  expérimentera  dès  qu'il  y  en  aura  un  qui  fonc- 

a  à  Mulhouse. 

•ciété  polytechnique  de  Leipzig  demande  l'échange  des  bulletins 

■ciété  avec  la  publication  qu'elle  fait  paraître,  et  dont  elle  envoie 

nplaire.  Il  parait  au  comité  que  les  travaux  des  deux  sociétés 

as  beaucoup  de  rapport  entre  eux,  et  que  par  suite  il  n'y  a  pas 

faire  cet  échange. 

irrot  adresse  une  nouvelle  lettre  avec  un  mémoire  et  des  devis 

i  construction  en  pisé  d'une  maison  d'ouvriers  présentant  une 


f 
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économie  de  20  0/0  sur  celles  déjà  construites.  On  décide  qu'on  renverra 
les  pièces  à  la  Société  des  cités  ouvrières,  avec  prière  de  les  faire  exami- 
miner  et  retourner  ensuite  au  comité  avec  ses  observations. 

MM.  Schœffer  et  Budenberg  de  Buckau-Magdebourg,  adressent  le  des- 
sin d'un  compteur  à  eau  de  leur  invention.  Le  comité  expérimentera 
cet  appareil  qui  sera  monté  prochainement  à  Mulhouse. 

M.  Grossëteste  lit  le  rapport  sur  le  concours  des  prix  des  chauffeurs  ; 
les  essais  ont  eu  lieu  chez  MM.  Dollfus  Mieg  et  O,  entre  huit  concurrents. 
Le  comité  adopte  les  conclusions  du  rapporteur  pour  ce  qui  concerne  les 
récompenses  à  décerner,  et  décide  qu'elles  seront  accompagnées  d'un 
certificat  encadré  comme  Tannée  précédente.  Une  nouvelle  circulaire 
sera  adressée  aux  industriels  avec  un  bulletin  d'inscription  qui  devra 
être  renvoyé  au  secrétariat  en  cas  de  demande  d'admission  au  concours. 

M.  Steinlen  envoie  le  dessin  d'une  machine  à  vapeur  rotative,  construite 
par  M.  Reiss,  constructeur  à  Strasbourg.  M.  Fritz  Engel  est  chargé  de 
prendre  des  informations  sur  ces  appareils  qui  fonctionnent  dans  diffé- 
rents établissements  de  Strasbourg. 

M.  Kirschner  adresse  une  nouvelle  ailette  qu'il  a  modifiée  pour  éviter 
les  défauts  de  construction  que  le  comité  objectait  à  celle  qu'il  avait  déjà 
présentée.  Cette  ailette  est  à  l'essai  chez  plusieurs  filateurs ,  membres 
du  comité. 

M.  Rival  envoie  un  nouveau  manomètre.  M.  Fritz  Engel  est  prié  de 
l'examiner. 

Le  comité  pense  que  les  brochures  périodiques  renvoyés  aux  différents 
membres  du  comité  devront  leur  être  adressées  le  jour  de  leur  arrivée, 
pour  être  renvoyées  au  secrétariat  dans  la  huitaine  au  plus  tard  ;  l'auto- 
risation en  sera  demandée  à  la  Société. 

M.  Thibiége,  secrétaire  de  la  Société  agricole  de  Seine-et-Oise  envoie 
une  notice  sur  les  incrustations  des  chaudières  à  vapeur,  et  propose 
d'alimenter  les  chaudières  avec  de  l'eau  condensée  :  la  pratique  indus- 
trielle ne  peut  se  prêter  à  l'application  de  ce  moyen  ;  les  surfaces  re- 
froidissantes devant  être  beaucoup  trop  grandes  pour  opérer  sur  une 
échelle  un  peu  considérable. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  3/4. 
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Séance  du  20  Avril  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Neuf  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  Mars  est  lu  et  adopté. 

M.  Weiss  lit  un  rapport  sur  la  fabrication  de  tissus  élastiques  de 
MM.  Spohn  et  Daublin  ;  la  commission  désignée  par  le  comité  a  visité 
leur  établissement  et  a  pu  en  constater  l'importance  et  la  prospérité,  qui 
présentent  toutes  les  garanties  de  durée  possibles.  Le  comité  décide  que 
ces  Messieurs  ont  droit  au  prix  fondé  par  la  Société  industrielle,  et  con- 
clut à  ce  qu'on  leur  décerne  une  médaille  de  première  classe. 

M.  Grosseteste  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait  d'un  foyer  fumi- 
vore  établi  par  MM.  Sauret  et  de  Fleury ,  chez  M.  Welter,  constructeur. 
Cet  appareil  ne  présente  rien  de  nouveau,  et  les  économies  de  combus- 
tible annoncées  ne  sont  basées  sur  aucun  essai  comparatif  sérieux ,  qui, 
d'après  le  programme  du  comité ,  doit  porter  sur  au  moins  6  jours  de 
marche  avec  fumivore ,  et  6  jours  sans  fumivore ,  et  ce  n'est  qu'après  un 
essai  pareil  que  le  comité  se  livrera  à  des  essais  s'il  y  a  lieu. 

M.  Burnat  prévient  les  membres  du  comité  qu'il  se  fait  chez  MM.  Doll- 
fus  Mieg  et  O  un  essai  sur  une  machine  à  vapeur  horizontale  de  la  force 
de  10  chevaux. 

Le  secrétaire  du  comité  communique  le  travail  important  que  vient 
d'achever  M.  Qoppé,  sur  un  mémoire  allemand  présenté  par  M.  Blees, 
de  Saarbruck,  et  donnant  une  disposition  de  transmission  de  mouve- 
ment analogue  à  celle  du  genou  de  Cardan,  qui  transmet  le  mouvement 
régulièrement,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  genou  ordinaire.  Ce  mémoire 
couronné  par  l'académie  de  Berlin ,  donne  la  théorie  de  cet  appareil  que 
M.  Hoppé  a  présenté  dans  une  forme  plus  simple;  l'appareil  lui-même 
parait  un  peu  compliqué  d'exécution ,  et  comme  le  comité  a  été  saisi , 
antérieurement  déjà,  d'un  appareil  bien  plus  simple,  présenté  par 
M.  Josué  Heilmann ,  au  mois  de  Mai  1865 ,  on  priera  M.  Hoppé  d'exami- 
ner ce  nouvel  appareil ,  ainsi  que  celui  décrit  dans  les  bulletins  de  la 
Société  d'encouragement,  et  qui  a  fait  l'objet  d'un  rapport  de  M.  Tresca. 
Le  résultat  de  la  comparaison  de  ces  trois  appareils  pourra  être  publié 
dans  les  bulletins  avec  le  premier  rapport  de  M.  Hoppé,  pour  lequel  le 
comité  lui  vote  des  remercîments.  On  donnera  à  M.  Blees,  communi- 
cation du  rapport  de  M.  Hoppé ,  et  on  lui  enverra  un  modèle  de 
l'appareil  de  M.  Heilmann. 

Le  comité  décide  que  ses  réunions  auront  de  nouveau  lieu  à  jour  dé- 
terminé ,  et  on  fixe  ce  jour  pour  le  mardi  de  la  semaine  qui  précède 
celle  où  a  lieu  la  séance  de  la  Société. 


k 
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Séance  du  25  Mai  1866.  . 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  3/4. 

Douze  membres  sont  présents. 

M.  Stebelin,  constructeur,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dn  20  avril  est  lu  et  adopté. 

H.  Hoppé  adresse  au  comité  une  note  sur  les  deux  genoux  de  gardan 
qui  lui  ont  été  renvoyés  ;  le  comité  décide  l'impression  de  ces  notes  avec 
le  rapport  sur  l'appareil  de  M.  Blees  et  vote  des  remerciements  à 
H.  Hoppé. 

M.  Uoppé  annonce  de  plus  qu'il  a  déterminé  analytiquement  la 
courbe  que  M.  Geiger  applique  à  son  régulateur  et  demande  des  données 
pratiques  pour  faire  une  application  numérique  sur  un  régulateur  exis- 
tant. M.  C.  Schœn  se  chargera  de  les  lui  fournir. 

H.  Ernest  Zuber  lit  un  rapport  que  le  comité  Ta  chargé  de  présenter 
sur  l'organisation  et  l'utilité  d'une  société  à  établir  dans  le  Haut-Rhin 
sur  les  bases  de  celle  qui  fonctionne  depuis  plus  de  10  ans  à  Manchester, 
et  qui  aurait  pour  but  de  faire  visiter,  surveiller  et  étudier  les  chaudières 
et  machines  à  vapeur  des  sociétaires.  Le  comité  pense  que  la  cotisation 
devrait  être  portée  h  une  moyenne  de  40  fr.  par  an  et  par  chaudière,  et 
adopte  le  projet  de  règlement  qui  sera  lu  à  la  prochaine  séance  de  la 
Société.  Ce  projet  sera,  après  approbation,  renvoyé  à  une  commission 
spéciale  prise  au  sein  du  comité  et  composée  de  MM.  Burnat,  B.  Zuber, 
H.  Thierry,  Aug.  Dollfus  et  H.  Ziegler.  Cette  commission  sera  chargée 
de  l'organisation  de  cette  Société  et  de  recueillir  les  adhésions  des  in- 
dustriels. 

M.  Delacroix,  éditeur  à  Paris,  demande  l'avis  du  comité  sur  la  question 
suivante  :  Le  nouvel  ouvrage  sur  la  filature  de  H.  Alcan  est-il  une  2* 
édition  d'un  premier  ouvrage  publié  par  le  même  auteur,  sous  le  titre 
de  Es$ai  sur  les  matières  textiles,  ou  bien  est-il  un  ouvrage  différent  et 
tout  nouveau  ?  —  Le  comité  décide  qu'il  ne  peut  se  prononcer  sur 
cette  question  délicate  qui  a  du  reste  déjà  été  soumise  aux  tribunaux 
compétents. 

MM.  Féray  et  O,  d'Essonnes,  demandent  l'avis  de  la  Société  indus- 
trielle sur  la  garantie  qu'incombe  à  un  constructeur  de  machines,  sur  la 
nature  de  cette  garantie,  sur  sa  darée  ;  si  a  défaut  de  contrat  il  y  a  des 
usages  qui  fassent  loi  en  Alsace  pour  accorder  cette  garantie  et  si  elle 
peut  être  assimilée  à  celle  qu'on  exige  des  entrepreneurs  d'après  un  ar- 
ticle du  Code  civil.  Ils  demandent  en  outre  si  dans  un  cas  particulier 
qu'ils  citent,  le  constructeur  peut  être  recherché  et  si  on  peut  exiger 
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qu'il  remplace  la  pièce  cassée  et  qu'il  paye  des  dommages -intérêts  pour 
chômage  pendant  l'arrêt  occassionné  par  la  casse. 

Le  comité  décide  d'abord  qu'il  ne  saurait  se  prononcer  sur  le  cas  par- 
ticulier soumis  par  MM.  Féray  et  devenir  pour  ainsi  dire  expert  dans  un 
procès  pendant.  Néanmoins  il  prend  en  considération  toute  l'impor- 
tance que  peut  présenter  la  question  à  un  point  de  vue  d'intérêt  général, 
et  il  ouvre  la  discussion  pour  rechercher  quelles  sont  les  garanties 

accordées  par  l'usage  en  Alsace  et  dans  quelles  limites  ces  garanties 
s'exercent. 

Il  ressort  de  cette  discussion  que  les  garanties  sont  généralement 
stipulées  par  contrat  et  que  le  constructeur  remplace  à  ses  frais  toutes 
les  pièces  reconnues  comme  défectueuses  pendant  un  certain  temps 
variant  suivant  la  nature  des  machines  et  les  contractants.  Ainsi  pour 
les  locomotives,  le  cahier  des  charges  exige  le  remplacement  des  pièces 
défectueuses  jusqu'après  le  parcours  d'un  certain  nombre  de  kilomètres 
variant  suivant  les  compagnies.  Pour  les  machines  à  vapeur  fixes,  certains 
constructeurs  donnaient  trois  mois  de  garantie,  pendant  lesquels  ils 
remplaçaient  à  leurs  frais  toutes  les  pièces  défectueuses  ou  cassant  par 
défaut  caché  ou  vice  de  construction  dûment  constaté.  Après  ce  temps 
ils  se  considéreraient  comme  légalement  dégagés  et  le  règlement  inté- 
gral des  factures  était  considéré  comme  terme  de  leur  garantie.  Cepen- 
dant chez  la  plupart  des  constructeurs  l'usage  parait  avoir  prévalu  au- 
jourd'hui d'étendre  la  durée  de  cette  garantie  à  une  année  entière  même 
sans  aucune  stipulation  préalable. 

Naturellement  il  n'est  question  ici  que  de  la  durée  de  droit,  il  y  a 
certains  constructeurs  qui  se  considéreraient  comme  moralement  enga- 
gés pendant  un  temps  plus  long  s'il  était  bien  établi  que  la  casse  ou  rup- 
ture provient  uniquement  de  leur  faute. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nature  de  cette  garantie,  elle  ne  parait  jamais 
s'être  étendue  au-delà  du  remplacement  des  pièces  défectueuses  ou  cas* 
sées,  et  avoir  entraîné  le  constructeur  au  paiement  de  dommages-inté- 
rêts pour  cause  de  chômage,  pour  frais  de  démontage  ou  remplacement 
de  murs  ou  charpentes. 

11  ne  parait  pas  non  plus  que  cette  garantie  se  soit  étendue  au  rempla- 
cement pendant  une  année  entière  des  pièces  reconnues  comme  vicieuses 
par  leur  disposition  ou  leur  dimensiori  ;  ces  défauts  pouvant  être  cons- 
tatés dès  les  premiers  temps  de  l'établissement  des  machines  et  ces  dis- 
positions étant  généralement  débattues  entre  les  contractants  avant 
l'exécution,  à  cause  de  l'influence  qu'elles  exercent  naturellement  sur  la 
valeur  relative  des  machines  livrées. 
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Il  ne  parait  pas  au  comité  que  la  garantie  du  constructeur  pût  èlre 
assimilée  à  celle  de  l'entrepreneur  de  bâtiments,  les  machines  en  mou- 
vement étant  soumises  journellement  par  leur  travail,  par  leur. état 
d'entretien  et  de  surveillance,  à  des  causes  de  détérioration  plus  ou 
moins  rapides  et  dans  leur  assemblage  et  dans  la  nature  même  de  la 
matière  dont  elles  sont  construites. 

Le  Comité  propose  d'envoyer  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance 
à  MM.  Feray  et  O. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 


Séance  du  11  Juillet  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Huit  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  Mai  est  lu  et  adopté. 

M.  Camille  Schœn,  chargé  de  la  lecture  du  résumé  fait  p  îr  MM.  Zahn 
et  Weiss  sur  les  conférences  que  M.  Ernest  Stamm  a  faites  sur  les  sel- 
factings,  propose  le  renvoi  de  ce  travail,  à  M.  Stamm,  avec  prière  de  le 
revoir  et  d'examiner  si  l'exposition  des  diverses  théories  et  tracés  de 
constructions  est  bien  celle  qu'il  a  entendu  leur  donner  dans  ses  confé- 
rences. 

Il  est  également  décidé  que  M.  Stamm  sera  prié  de  présenter  un  ré- 
sumé sur  les  nouvelles  conférences  où  il  a  traité  du  battage  et  du  car- 
dage  du  coton. 

Le  comité  décide  qu'on  demandera  à  M.  Zahn  de  présenter  un  travail 
conformément  à  une  décision  prise  antérieurement 

Le  comité  décide  l'impression  du  travail  de  M  Josué  Heilmann  sur 
les  horloges  servant  à  contrôler  les  rondes  des  gardes  de  nuit,  et  sur 
une  disposition  plus  simple  et  moins  sujette  à  dérangement  qu'il  vient 
d'appliquer  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  O,  pour  remplacer  ces  appareils. 

M.  Aug.  Dollfus  se  charge  d'expérimenter  un  palier  graissé  à  l'eau 
présenté  par  M.  Piret.  Ce  dernier  écrit  à  la  Société  industrielle  pour 
l'informer  qu'il  est  aussi  l'inventeur  d'un  fumivore.  On  lui  demandera 
de  fournir  au  comité  les  plans  de  cet  appareil,  et  les  procès- verbaux 
d'expériences  pratiques  pareilles  à  celles  entreprises  déjà  par  le  comité. 

M.  Muller,  de  Mulhouse,  présente  les  plans  d'un  nouveau  moteur.  Le 
comité  passé  à  Tordre  du  jour. 

Le  comité  décide  le  dépôt  au  Musée  d'un  échantillon  de  coton  prove- 
nant de  la  Nouvelle-Calédonie  envoyé  par  M.  Wappler.  Ce  coton  de  cou- 
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leur  jaunâtre  est  un  peu  rude  mais  long  et  propre,  il  a  de  l'analogie 
avec  les  cotons  provenant  du  Brésil. 

H.  Sauret  envoie  à  la  Société  industrielle  le  résultat  d'essais  qu'il  a 
faits  sur  le  fumivore  qu'il  a  établi  chez  M.  Welter,  constructeur,  et  désire 
que  Ton  expérimente  son  appareil  M.  Burnat  s'entendra  avec  lui  pour 
faire  monter  un  appareil  qui  serait  expérimenté  chez  MM.  Dollfus- 
Mieg  et  O. 

Le  comité  prie  M.  Grosseteste  d'examiner  un  échantillon  de  graisse 
pour  robinets  à  vapeur,  envoyé  par  M.  Philippart. 

18  chauffeurs  se  présentant  au  concours  de  1866,  on  procède  par  voie 
de  tirage  au  sort  à  l'admission  de  10  chauffeurs,  dont  les  noms  suivent  : 
Hirschell,  Relier,  Adam,  Denninger,  Wagner,  Jud,  Bresset,  Ziramer- 
mann,  Schultz,  Stackler. 

M.  Burnat  entretient  le  comité  sur  la  question  de  responsabilité  h 
laquelle  peut  être  tenu  un  industriel  vis-à-vis  d'un  ouvrier  pour  les  acci- 
dents qui  peuvent  arriver  dans  son  établissement.  Différents  membres 
du  comité  pensent  qu'il  est  opportun  de  mettre  h  l'étude  cette  grave  et 
importante  question  qui  doit  sauvegarder  à  la  fois  la  sécurité  de  l'ou- 
vrier et  l'intérêt  de  l'industriel  qui  l'emploie.  M.  Aug.  Dollfus  annonce 
qu'un  membre  de  la  Société  industrielle  se  propose  de  faire  prochaine* 
ment  une  communication  à  la  Société  sur  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  7  h.  1/2. 


Erratum. 

Bulletin  de  Janvier  1867,  page  8,  ligne  14  et  suivantes.  —  Remplacer  les 
mots  :  €  ont  conduit  M.  Rosenstieh)  à  affimer  que  la  toluidine  liquide  doit 
être  une  matière  nouvelle,  »  par  :  «  ont  conduit  H.  Rosenstiehl  à  conclure 
que  le  rouge  de  toluène  (qui  est  obtenu  avec  des  matières  premières 
exemptes  de  dérivés  de  la  benzine)  doit  être  une  matière  nouvelle.  » 
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BAINS  ET  LAVOIRS 

établis  à  Mulhouse. 

BAINS  ET  LAVOIRS  DES  CITÉS  OUVRIÈRES. 

Les  bains  et  lavoirs  ont  été  établis  aux  Cités  ouvrières  en  4  855  j 
au  début  de  l'œuvre,  à  titre  de  complément  indispensable.  Des 
ressources  de  ce  genre,  si  nécessaires  aux  ménages  d'ouvriers, 
n'existaient  pas  dans  le  voisinage,  si  ce  n'est  dans  l'établissement 
de  MM.  Dollfus-Mieg  et  O  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  M.  Emile 
Muller,  architecte  des  Cités  ouvrières,  en  a  dressé  les  plans. 

A  l'origine  on  avait  prévu  l'établissement  d'une  buanderie 
sur  la  galerie  qui  se  trouve  entre  les  deux  escaliers  descendant 
au  lavoir;  mais  ce  projet  a  été  abandonné  depuis,  parce  qu'on  a 
remarqué  que  les  femmes  d'ouvriers  peuvent  s'absenter  rarement 
plus  de  deux  ou  trois  heures  de  chez  elles.  C'est  aussi  pour  cette 
raison  que  le  séchoir  à  air  chaud,  annexé  au  lavoir,  fonctionne 
rarement,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Le  séchoir,  son  calorifère  ainsi  que  la  chaudière  pour  réchauffer 
l'eau,  ont  été  construits  dans  les  ateliers  de  MM.  Bouillon,  Muller 
et  O,  rue  de  Chabrol,  33,  à  Paris;  cette  maison  s'occupe  spécia- 
lement des  installations  de  bains  et  lavoirs. 

On  a  employé  deux  espèces  de  baignoires,  quatre  des  premières 
sont  en  faïence;  mais  elles  sont  aujourd'hui  complètement  détériorées. 
Les  deux  autres,  ainsi  que  les  quatre  ajoutées  depuis,  sont  en  fonte 
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émaillée;  elles  sont  fort  propres  et  reconnues  les  meilleures;  leur 
prix  est  de  160  fr.  la  pièce  prise  à  l'usine  de  M.  Rogeat  fils  aîné, 
rue  d'Enghien,  15,  à  Lyon. 

Le  prix  de  chaque  bain  avec  deux  serviettes,  ou  une  serviette  et 
un  peignoir,  qui  était  d'abord  de  20  centimes,  a  été  descendu  à 
15  centimes.  La  durée  du  bain  est  de  trente  minutes,  quand  il  y  a 
beaucoup  de  baigneurs.  Chaque  cabinet  a  un  posoir  placé  dans  un 
angle,  des  porte-habits,  un  petit  miroir,  une  sonnette,  un  crachoir 
et  une  planchette  propre  pour  la  sortie  des  bains;  les  fenêtres  sont 
garnies  de  rideaux,  et  le  blanchissage  et  la  peinture  sont  souvent 
renouvelés.  La  propreté  est  bonne  à  donner  comme  exemple  à  la 
classe  ouvrière  ;  cet  enseignement  indirect  porte  toujours  ses  fruits. 

Les  relevés  des  trois  dernières  années  ont  donné  : 

Du  30  Juin  1863  au  30  Juin  1864        8,637  bains 
>     »      >     1864  au   •       >     1865      11,152      > 
»     >       »     1865  au   »       »     1866        9,440      . 

Le  lavoir  contenait  au  début  seulement  36  bacs  indiqués  dans 
le  plan  ;  ce  chiffre  a  été  porté  à  40.  L'eau  coule  sans  cesse  dans 
les  tuyaux  placés  au-dessus  de  ces  bacs,  et  partant  d'un  réservoir 
dans  lequel  débouchent  les  tuyaux  d'arrivée  de  l'eau  chaude. 
Chaque  bac  ayant  son  robinet,  cette  disposition  permet  aux  laveuses 
d'avoir  de  l'eau  propre  à  volonté. 

On  permet  aussi  aux  femmes  d'emporter  de  l'eau  chaude  pour 
le  récurage  et  le  lavage  à  domicile. 

Le  prix  du  lavage  est  de  5  centimes  pour  les  deux  premières 
heures,  et  de  5  centimes  pour  chaque  heure  en  sus.  La  la- 
veuse reçoit  à  son  entrée  un  jeton  en  fer  blanc  portant  le  N°  du 
bac  à  occuper  ;  l'heure  de  l'entrée  est  notée  et  elle  rend  le  jeton  en 
partant.  Ces  mesures  sont  utiles  soit  pour  les  notes  statistiques  à 
recueillir,  soit  dans  le  cas  d'oubli  de  linge  dans  le  bac. 

Les  résultats  des  trois  dernières  années  ont  été  : 

Du  30  Juin  1863  au  30  Juin  1864    18,881  lavages 

1864  >  1865    14,779       » 

1865  »  1866      8,315       » 
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Le  nouvel  établissement  de  bains  et  lavoirs,  créé  par  M.  Jean 
Dollfiis,  tout  près  des  Cités  ouvrières,  où  le  lavage  est  gratuit, 
ainsi  que  dans  celui  établi  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Oe,  situé 
dans  le  voisinage  également,  a  nécessairement  porté  atteinte  aux 
dernières  recettes  de  l'établissement  des  Cités  ouvrières.  Chez 
MM.  Dollfus-Mieg  et  0e  les  eaux  utilisées  proviennent  non  des 
eaux  de  puits,  mais  du  ruisseau  du  Steinbachlein  dont  l'eau  n'est 
point  chargée  de  sels  calcaires. 

L'établissement  des  Cités  est  géré,  à  son  compte,  par  un  employé, 
qui  a  50  fr.  par  mois,  en  outre  de  son  logement  et  de  la  jouissance 
du  jardin  environnant  le  bâtiment. 

Néanmoins  l'excédant  net  des  bains  et  lavoirs  a  été  de  : 
Fr.  766.95  du  30  Juin  4863  au  30  Juin  4864 

>  707.55  >  4864  >  4865 
i    347.65          .           4865          >          4866 

Ces  petits  bénéfices  servent  à  l'entretien  de  l'établissement. 

Dans  ces  chiffres,  sont  aussi  comprises  les  recettes  pour  le  séchoir 
à  air  chaud  qui  sont  presque  nulles,  comme  on  va  le  voir.  Il  a  été 
perçu  pour  cette  opération  : 

Fr.  36.50  du  30  Juin  4863  au  30  Juin  4864 

>  36.30  »  4864  >  4865 
,    42._          ,           1865          >  4866 

Ces  sommes  ont  été  payées,  en  général,  par  des  familles  aisées 
de  la  ville,  et  non  par  les  ouvrières  habitant  les  Cités  ;  celles-ci  ayant 
assez  de  place,  dans  leurs  jardinets,  pour  sécher  leur  petite  lessive 
en  été,  et  l'étendant  près  de  leur  poêle  en  hiver.  Elles  trouvent 
que  le  prix  de  50  centimes  par  heure  de  séchage  est  trop  élevé, 
quoiqu'il  ne  représente  à  peu  près  que  le  prix  de  la  houille  brû- 
lée. Elles  préfèrent  généralement  remplir  leurs  chambres  de  vapeur 
ou  d'humidité,  plutôt  que  de  faire  cette  dépense  ;  mais  c'est  surtout 
le  peu  de  temps  pendant  lequel  elles  peuvent  s'absenter,  qui  les 
empêche  de  se  servir  du  séchoir  à  air  chaud. 

L'emploi  de  l'hydro-extracteur,  placé  dans  le  lavoir,  et  celui  du 
séchoir  à  air  libre  établi  au  grenier  de  l'établissement,  sont  gra- 


tuits,  et  ces  deux  appareils  sont  souvent  utilisés,  surtout  en  hiver. 
Description. 

Le  lavoir  et  les  bains  des  Cités  (Planche  i)  sont  alimentés  par 
lu  de  condensation  de  deux  établissements  situés  à  proximité, 
te  eau  arrive  à  la  température  d'environ  30<>  centigrades,  et  est 
enée  par  des  tuyaux  en  terre  cuite,  de  0">,20  de  diamètre, 
îs  un  réservoir  V.  De  là,  elle  est  distribuée  dans  des  bacs  à 
er  P  (voir  pour  le  détail  Planche  3)  par  des  tuyaux  en  fer 
vanisé.  Le  tuyau  du  milieu  est  prolongé  jusqu'au  réservoir 
Srieur  J,  en  passant  sous  le  sol  du  lavoir.  L'eau  contenue  dans 
réservoir,  et  qui  n'est  pas  utilisée  au  lavoir  sert  à  alimenter,  les 
gnoires.  Les  eaux  sales  s'écoulent  dans  une  rigole  commune 
liquée  dans  le  plan 

Une  essoreuse  L  placée  au  milieu  du  lavoir  sert  à  extraire  l'eau 
itenue  dans  le  linge.  Elle  peut  recevoir  5  kilos  de  linge,  et  peut 
e  mue  par  une  femme. 

Les  tuyaux  servant  à  amener  l'eau  chaude,  passant  sous  le  sol 
jartir  des  établissements  qui  alimentent  le  lavoir,  le  pavé  de 
ui-ci  a  dû  être  placé  en  contre-bas  du  sol  extérieur,  comme 
clique,  la  coupe  du  bâtiment. 

Un  calorifère  D  est  placé  dans  la  petite  cave  du  lavoir  (détail 
inche  3).  Ce  calorifère  est  du  système  de  MM.  Bouillon,  Millier 
O.  L'air  froid  arrive  de  l'extérieur  par  le  canal  /,  et  pénètre 
is  l'intérieur  du  calorifère  par  les  ouvertures  K,  ainsi  que  dans 

tuyaux  M  où  il  s'échauffe.  Cet  air  chaud  est  ensuite  recueilli 
is  la  chambre  N,  d'où  il  pénètre  dans  les  chambres  à  sécher 
•  le  canal  0.  La  cloche  L,  qui  couvre  le  foyer,  outre  l'ouverture  : 
itiquée  dans  le  sommet  de  la  cloche,  en  présente  quatre  autre 
sa  base.  Les  gaz  chauds,  passant  par  ces  ouvertures,  arrivent 
us  une  caisse  S  au-dessus  de  la  cloche.  Cette  caisse  est  ira- 
■sée  par  huit  tuyaux  T  dans  lesquels  passe  l'air  ;  cette  der- 
tô  disposition  augmente  considérablement  la  surface  de  chauffe 

calorifère. 
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Le  séchoir  à  air  chaud  se  compose  de  trois  chambres  sem- 
blables à  celles  dont  la  Planche  3  donne  le  détail.  Le  linge  est 
suspendu  aux  tringles  U>  qui  roulent,  au  moyen  des  poulies  F, 
sur  les  rails  X  :  pour  suspendre  le  linge,  on  retire  les  tringles  U 
hors  de  la  chambre.  La  paroi  de  devant  de  chaque  chambre 
est  en  fonte;  et  en  face  de  chaque  tringle  il  existe  une  ouverture 
de  0*n,40  de  largeur.  Ces  ouvertures  sont  fermées  par  des  portières 
en  tôle  doublée  de  drap,  dont  la  Planche  3  donne  le  détail. 

L'air  chaud  arrive  par  le  canal  0,  traverse  la  chambre  dans 
le  sens  des  flèches,  et  s'échappe  avec  la  vapeur  par  les  canaux 
Z,  ménagés  dans  l'épaisseur  des  séparations,  d'où  il  pénètre 
dans  la  cheminée  £,  en  passant  dans  le  double  plalond  Y. 
L'entrée  du  canal  0  dans  les  chambres,  ainsi  que  les  ouvertures 
de  sortie  Z,  sont  fermées  par  des  registres,  manœuvres  de  l'exté- 
rieur. Toutes  les  pièces  en  fer  et  en  fonte  sont  galvanisées.  Ce 
séchoir  sort  également  des  ateliers  de  MM.  Bouillon,  Muller  et  C"*. 

En  outre  du  séchoir  à  air  chaud,  on  a  établi  au  grenier  un 
séchoir  à  air  libre  T.  Le  linge  est  suspendu  à  des  tringles  en  fil 
de  fer  galvanisé,  fixées  par  chacune  de  leurs  extrémités  aux 
pannes  de  la  toiture.  Des  persiennes  mobiles,  régnant  tout  autour 
de  ce  grenier,  permettent  d'établir  une  ventilation  convenable. 

Une  salle  de  repassage  S  a  été  préparée  à  côté  du  séchoir  à 
air  chaud;  mais  elle  est  devenue  inutile,  parce  que  les  laveuses 
qui  fréquentent  l'établissement  sont  obligées  de  retourner  chçz 
elles  pour  vaquer  aux  soins  de  leurs  ménages,  aussitôt  qu'elles 
ont  terminé  leurs  lavages. 

Lors  de  la  construction  des  bains,  il  n'a  été  établi  que  six 
cabinets  A  qui  n'ont  pas  suffi  au  grand  nombre  de  baigneurs 
qui  se  présentaient,  et  l'emplacement  le  permettant,  on  a  encore 
construit  quatre  cabinets  À  '  qui  sont  éclairés  par  une  partie  vitrée 
au  haut  de  la  cloison. 

Une  pompe  aspirante  et  foulante  M  sert  à  élever  l'eau  froide 
du  puits  0  dans  le  réservoir  supérieur  G,  et  l'eau  chaude  du 
réservoir  I  dans  le  réservoir  supérieur  H,  d'où  elle  est  distribuée 
dans  les  baignoires.  16* 
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Une  chaudière  F  sert  à  élever  la  température  de  l'eau,  lors- 
qu'elle n'est  pas  assez  chaude. 

B  est  le  bureau  du  surveillant  ;  R ,  sou  logement  ;  C,  le 
cabinet  d'aisance.  La  cave  U  n'a  été  utilisée  jusqu'à  présent  que 
comme  magasin. 

Pour  le  devis  des  Bains  et  Lavoirs  des  Cités  ouvrières,  voir 
plus  loin  la  pièce  N»  1. 


BAINS   ET   LAVOIRS   DE   LA   BUE   DE   DIDENHEIM 

L'établissement  des  bains  et  lavoirs  de  la  rue  de  Didenheim  date 
de  1851.  Les  frais  en  ont  été  payés  par  tiers,  par  le  Gouverne- 
ment, par  la  ville  et  par  M.  Jean  Dollfus.  Il  est  construit  d'après 
un  plan  qui  diffère  notablement  de  celui  des  Cités  ouvrières,  comme 
on  le  verra  dans  la  description. 

Le  séchoir  à  air  chaud  et  la  salle  de  repassage  sont  également 
peu  utilisés  par  les  femmes  d'ouvriers,  qui  emportent  leur  linge 
aussitôt  qu'elles  ont  fini  de  le  laver. 

Les  prix  à  payer  pour  les  bains  et  pour  le  lavage  sont  les  mêmes 
qu'aux  bains  et  lavoirs  des  Cité  ouvrières  ;  il  en  est  de  même  pour  _ 
l'organisation  et  l'administration  de  l'établissement. 
Les  recettes  pour  le  lavoir  ont  été  en  1865  de.    .    .  Fr.  2,181  95 
»  «les  bains        >  > 

Total. 

Les  dépenses  des  bains  et  lavoirs  ont  été  de. 

Bénéfice  de  l'année  1865  . 


i,ï 


Fr.  3,451  55 
.  2,165  40 
Fr.  1,286  15 

En  1864  le  bénéfice  a  été  de  fr.  1,040.15,  et  le  même  à  peu  : 
près  que  pour  les  années  précédentes.  On  verra  plus  loin  que  ce 
bénéfice  est  employé  non-seulement  à  l'entretien  de  l'établisse- 
ment, mais  qu'il  a  servi  à  la  création  d'un  nouveau  lavoir. 

La  disposition  du  lavoir  des  cités  l'emporte  sur  celle  du  lavoir 
de  la  rue  de  Didenheim,  parce  que  dans  le  premier,  chaque  femme 
opère  dans  son  bac,  et  peut  changer  son  eau  à  volonté;  tandis  que 
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dans  celui-ci,  toutes  lavent  dans  le  même  bassin  dont  l'eau  est 
quelquefois  très-impure,  suivant  le  nombre  de  laveuses,  quand  elle 
n'est  pas  fournie  en  abondance  suffisante 

Description. 

Ces  bains  et  lavoirs  (Planche  2)  sont  établis  sur  un  terrain  à 
proximité  d'une  grande  filature,  et  sont  alimentés  par  l'eau  de 
condensation  de  cet  établissement.  Cette  eau  sort  à  une  tempéra- 
ture moyenne  de  40  o  centigrades  et  perd  environ  4<>  dans  son 
trajet;  son  débit  est  en  moyenne  de  9  litres  par  seconde.  La  tem- 
pérature de  cette  eau  peut  être  réglée  à  volonté  au  moyen  des 
chaudières  et  réservoirs  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Le  bâtiment  des  bains  A  est  placé  en  avant  le  long  d'une  rue. 
Il  contient  au  milieu  la  loge  C  et  le  logement  du  concierge  ]?'  au 
premier  étage.  Les  corps  de  bâtiment,  de  chaque  côté  du  précédent, 
sont  divisés  chacun  en  quatre  cabinets  de  bains  D  à  une  baignoire, 
et  une  piscine  E  pour  quatre  personnes.  On  communique  à  ces 
cabinets  par  une  galerie  ouverte  F,  aux  extrémités  de  laquelle  sont 
placés  les  lieux  d'aisance  G. 

L'eau  chaude  arrive  dans  les  baignoires  au  moyen  de  tuyaux  en 
terre  cuite  H,  disposés  comme  ils  sont  figurés  dans  le  plan. 

Les  bâtiments  des  lavoirs  J,  et  de  leurs  dépendances,  sont  con- 
struits parallèlement  au  bâtiment  des  bains,  de  manière  à  laisser 
entre  eux  une  cour  L  formée  de  tout  l'espace  de  terrain  resté 
disponible. 

Ces  lavoirs  se  composent  de  deux  bassins  M,  chacun  de  quatorze 
mètres  de  longueur,  deux  mètres  de  largeur  et  0,55  de  profon- 
deur moyenne,  où  peuvent  se  placer  48  laveuses.  On  a  encore 
utilisé  une  place  perdue,  en  construisant  un  nouveau  bassin  N 
pour  45  laveuses. 

Le  séchoir  à  air  chaud  0  est  placé  entre  les  deux  bas- 
sins; il  se  compose  de  seize  chevalets  ou  tiroirs  construits  en 
tringles  de  fer  galvanisé  avec  devantures  en  tôle  et  roulant 
sur  des  rails.  Au-dessous  de  ces  chevalets  est  établi  un  calori- 
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fère,  dont  la  chaleur  est  poussée  à  un  degré  suffisant  pour 
sécher  le  linge  suspendu  aux  tringles,  dans  l'espace  d'une  demi- 
heure  environ. 

Le  bâtiment  des  chaudières  P  est  établi  à  l'une  des  extrémités 
du  lavoir,  et  une  essoreuse  est  placée  dans  une  guérite  en  plan- 
ches 0,  en  avant  du  séchoir  à  air  chaud. 

L'eau  chaude  est  fournie  comme  pour  les  bains.  Chaque  bassin, 
ainsi  que  chaque  cabinet,  a  ses  conduites  particulières  R  ;  et  des 
rigoles  S  reçoivent  les  eaux  salies  qui  coulent  dans  une  conduite 
de  décharge  T. 

Deux  réservoirs  d'eau  chaude  et  d'eau  froide  sont  placés  au- 
dessus  du  local  des  chaudières  P,  pour  remplacer  l'eau  chaude 
de  condensation  dans  le  cas  où  il  y  aurait  interruption  dans 
leur  arrivée. 

Ces  réservoirs  sont  desservis  par  une  pompe  à  eau,  placée  dans 
le  local  U.  Une  autre  pompe  est  .établie  au  milieu  de  l'établis- 
sement pour  les  usages  ordinaires. 

D'après  ces  dispositions,  le  mouvement  de  l'établissement  a 
lieu  de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  bains,  les  personnes  sont  reçues  dans  la  loge  du 
concierge,  d'où  elles  sont  conduites  sous  les  galeries  couvertes, 
dans  des  cabinets  séparés  et  divisés  pour  les  deux  sexes. 

Pour  les  lavoirs,  les  personnes  passent  également  par  la  loge 
du  concierge  et  se  rendent  chacune  devant  une  des  cuves  V 
disposées  de  chaque  côté  des  bassins  M.  Le  linge  étant  lavé, 
passe  par  l'essoreuse  et  de  là  au  séchoir  à  air  chaud,  qui  n'est 
pas  souvent  utilisé  par  les  femmes  d'ouvriers,  de  même  que  la 
salle  de  repassage  X,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  toujours 
s'absenter  assez  longtemps  de  chez  elles. 

Pour  les  devis,  voir  la  pièce  N<>  2. 


k 
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piscine  et  lavoir  établis  a  proximité  des  cités  ouvrières 

(Planche  3). 

Malgré  la  modicité  des  prix,  et  l'élévation  assez  considérable 
des  sommes  à  dépenser  en  réparations  de  toute  sorte,  l'établis- 
sement de  la  rue  de  Didenheim  avait  pu  réaliser,  depuis  sa 
création  en  4851  jusqu'en  Janvier  4864,  un  bénéfice  de  4,976 
francs. 

Ce  bénéfice  a  permis  de  construire,  près  des  Cités  ouvrières, 
un  autre  établissement  ayant  la  même  destination.  Il  a  été  ouvert 
en  4864. 

Ici  on  a  pu  adopter  sans  inconvénient  le  système  dès  bassins, 
parce  que  l'eau  chaude,  que  fournit  l'établissement  voisin,  est  en 
abondance  et  coule  dans  ces  bassins  comme  dans  une  rivière. 
On  peut  y  admettre  à  la  fois  60  laveuses.  Le  lavage  est  gratuit,  et 
on  perçoit  5  centimes  par  bain  dans  la  grande  piscine  établie  à 
côté. 

Dès  la  première  année  on  a  compté  47,649  lavages  et  7,674  bains 

En  4865  >  43,000      >       »  8,384    > 

En  4866  >  45,000      >       »  4,854    » 

Les  recettes  des  bains  ont  été  en  4866  de  Fr.  230  50 

Les  dépenses,  y  compris  la  paie  du  surveillant,      »    500  — 

Description. 

L'eau  chaude  (Planche  3)  arrive  par  le  canal  A,  construit  en 
briques  et  ciment,  de  l'établissement  de  MM.  Vaucher  et  0**. 
Elle  en  sort  à  un  température  d'environ  40<>  centigrades  et 
perd  dans  son  trajet  5°  environ.  Ce  canal  a  des  ouvertures  ce, 
qui  sont  fermées  par  des  registres  en  bois  de  chêne,  glissant 
dans  des  coulisses  ménagées  dans  la  brique  et  garnies  de  fer.  Les 
registres  étant  ouverts,  l'eau  traverse  les  deux  bassins  de  lavage 
BB,  et  s'échappe  après  avoir  servi,  par  des  ouvertures  également 
munies  de  registres. 

Les  laveuses  sont  placées  à  genoux  de  chaque  côté  des  bassins, 


—  254  — 

et  savonnent  leur  linge  sur  les  planches  inclinées  E.  Chaque  bas- 
sin a  une  longueur  de  onze  mètres,  un  mètre  cinquante  centimè- 
tres de  largeur  et  0m,60  de  profondeur  moyenne.  Autour  des  deux 
bassins  réunis,  il  y  a  60  places  de  laveuses. 

La  salle  de  bains  se  compose  d'une  grande  piscine  divisée  en 
deux  compartiments  :  le  premier,  pour  les  enfants,  a  quatre  mètres 
en  longueur,  huit  mètres  de  largeur  et  0^,60  de  profondeur 
moyenne,  et  se  trouve  séparé  du  compartiment  G  par  une  grille 
en  fer  qui  empêche  les  enfants  de  tomber  dans  le  deuxième,  qui  a 
dix  mètres  de  longueur,  huit  mètres  de  largeur  et  1»',50  de  pro- 
fondeur moyenne.  Cette  grande  profondeur  permet  aux  nageurs  de 
faire  leurs  évolutions  comme  en  rivière. 

L'eau  arrive  dans  la  piscine  également  par  le  canal  A  et,  cou- 
lant sans  cesse  à  travers  la  piscine  dont  l'eau  est  continuellement 
renouvelée,  s'écoule  par  le  canal  D  dans  un  conduit  où  elle  rejoint 
les  eaux  venant  des  lavoirs. 

La  galerie  /  a  été  réservée  pour  construire  des  cabinets  dans 
lesquels  les  baigneurs  pourront  déposer  leur  linge  et  leurs  habits. 
Tout  autour  de  la  piscine  existe  un  banc,  sur  lequel  les  baigneurs 
peuvent  s'asseoir  pour  se  déshabiller  et  s'habiller. 

Les  trois  bassins,  ainsi  que  les  canaux,  sont  construits  en 
maçonnerie  de  briques  bien  cuites  et  ciment  rejointoyés.  Le  fond 
des  bassins  est  carrelé  en  briques  posées  dans  le  ciment,  directe- 
ment sur  le  sol  qui  est  très-solide. 

Les  bâtiments  sont  construits  en  planches  ;  celui  du  lavoir  est 
couvert  en  tuiles,  et  le  bâtiment  des  bains  en  carton  bitumé  sur 
voliges.  Des  parties  vitrées  M,  sur  le  devant  et  l'arrière  du  bâtiment, 
éclairent  la  salle  de  bains,  et  les  volets  JV  servent  à  sa  ventilation 

Voir  le  devis,  pièce  N°  3. 


bains  et  lavoirs  de  mm.  dollfus-m1eg  et  c'c 

(Planche  3). 

Description. 

i  Ce  lavoir  est  construit  économiquement,  mais  dans  de  t 
conditions  de  solidité,  et  convient  parfaitement  au  but  pour 
il  est  installé.  Il  consiste  en  six  bassins  dont  trois  de  8  met 
longueur,  et  trois  de  9  mètres  de  longueur,  sur  i  mètre  de  I: 
et  Qm,45  de  profondeur;  ils  sont  maçonnés  en  briques  et  cin 
rejoinloyés.  Sur  cette  maçonnerie,  et  des  deux  côtés  de  c 
;  bassin,  sont  placées  des  dalles  taillées  en  pente,  sur  lesquel 
i  laveuses  savonnent  leur  linge.  Les  laveuses  se  tiennent  à  g 
dans  les  rigoles  pavées  A. 

L'eau  est  fournie,  à  une  température  de  35»  centigrades, 
condenseur  d'une  machine  à  vapeur  de  200  chevaux  qui  fonc 
dans  le  voisinage. 

Autour  des  six  bassins  peuvent  se  ranger  200  laveuses,  dt 
que  chacune  occupe  une  place  de  0«>,50  de  longueur. 

Les  ouvrières  qui  travaillent  dans  les  établissemen 
MM.  Dollfus-Mieg  et  O,  ou  bien  celles  dont  les  maris  ou  1< 
fants  y  sont  occupés ,  ont  le  droit  de  laver  gratuitement  pou 
usage  ou  celui  de  leur  famille.  Cependant  elles  n'ont  le  di 
laver  chacune  que  pendant  dix  heures  par  semaine. 

Les  femmes  étrangères  à  l'établissement  ne  sont  admises 
|  payant  une  rétribution  de  5  centimes  par  baquet  de  linge  à 
et  dans  le  cas  seulement  où  aucune  ouvrière  de  l'établissent 
réclamerait  de  place. 

Ces  Messieurs  ont  aussi  établi,  à  côté  du  lavoir,  deux  ca 
de  bains,  dont  leurs  ouvriers  peuvent  user  aussi  gratuite 
tandis  que  les  étrangers  paient  15  centimes  par  bain. 

L'hydro-extracteur  n'est  point  utilisé,  bien  qu'on  l'ait  mis  ( 
lement  à  la  disposition  des  ouvrières.  Elles  prétendent  qi 
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appareil  use  le  linge;  préjugé  bien  singulier  et  dénué  de  tout  fon- 
dement. 

Le  prix  de  revient  de  l'ensemble  du  lavoir,  y  compris  les  deux 
baignoires,  la  loge  du  gardien,  les  lieux  d'aisances,  etc.,  a  été  de 
6,000  francs. 


». 
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PIÈCE  N"  1 


Métrage  et  prix  de  revient  des  bains  et  lavoirs 
dea  Cités  ouvrières  de  Mulhouse. 


,„.«, 

b»|'   iUrfnr   EUuI.b 

P»J«U  |^iir. 

Mm   \m\nmm 

I.  Terrassements. 

Fouilles  des  caves  et  fon- 

dations des  2  bâtiments 

■Un* 

196.— 

196.- 

0.50 

98.- 

Remblais  en  terre  du  jar- 

din autour   du   lavoir. 

compris  transport  à  7! 

.„r„ 

mitres,  un  cube  de  .  . 
Total.  .  . 

3.33 

1S3. 

0.35 

134.2! 

222.2! 

IX.  Maçonnerie. 

BATIMENT  DU  LAVOIR. 

\*  Maçonnerie  en  moellons 

et  mortier  de  chaux  y 

comprit  les  enduits  en 

mortier  de    chaux,  au 

mitre  cube. 

Les  fondations  du  pignon 

(1"  partie). 

7.50 

0.50 

0.30 

1.12 

Id.           des  2  murs 

1G.50 

0.73 

0.30 

7.43 

A  déduire  : 

Le  calorifère 

3.45 

0.75 

0.30 

0.78 

2*  partie  :  le  pignon  .   .   . 

7.40 

0.55 

2.09 

8.31 

Les  murs  latéraux  2 

16.50 

0.55 

2.09 

37.93 

A  déduire  : 

La  hauteur  du  socle 

Le  pignon 

7.70 

0.55 

0.70 

2. 96 

Les  2  murs  latéraux  1*  2x 

4.— 

0.55 

0.45 

1.98 

2°2X 

12.50 

0.60 

0.55 

8.36 

La  maçonnerie  du  socle  : 

pignon 

Les  2  murs  latéraux  1°  2x 

7.70 

0.525 

0.70 

2.83 

3.- 

0.525 

0.43 

1.90 

**2X 

12.50 

0.525 

0.00 

7.86 

Maçonnerie  en  élévation  : 

pignon 

Les  z  murs  latéraux     îx, 

7.70 

0.50 

4.08 

13.71 

16.50 

0.50 

4.08 

67.32 

Le  mur  de  séparation  de 

la  petite  cave.  .  .  .  1° 

7.50 

0.70 

0.30 

1.38 

*• 

7.70 

0.50 

2.40 

9.31 

La  partie  triangulaire  du 

pigon 

A  reporter.  .  .  . 

8.70 

0.43 

3.77 

167.20 

13.98 
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DÉTAILS 

Long' 

Ltrgear   BwUv 

Produb 

A 
déduire 

SmU 

Prie 

Report.   .   .   • 

167.20 

43.98 

Le  canal  de  prise  d'air  du 

4.25 

1.20 

0.40 

2.04 

2° 

0.67 

0.70 

0.30 

0.14 

Fondations    de   l'escalier 

sur  la  voûte . 

0.55 

Id.         do  la  rigole  du 

lavoir 

7.70 

0.50 

0.20 

0.77 

Remplissage  de  la  voûte  de 

0.80 

Fondations  des  2  escaliers 

0.64 

Remplissage  de  la  voûte 

0.76 

Un  contrefort  dans  la  pe- 

tite cave  1° 

1.50 

0.80 

0.30 

0.30 

2« 

1.50 

0.60 

2.05 

1.85 

1           id.            id. 

0.70 

0.45 

1.70 

0.54 

i           id.            id. 

1.60 

0.55 

2.40 

2.11 

A  déduire  les  vides  : 

La  porte  de  servico        1° 

1.50 

0.50 

2.33 

4.75 

2* 

0.27 

0.50 

0.14 

7  fenêtres  .  .  .  .  1°  7x 

1.48 

0.50 

1.50 

7.77 

2*7x 

0.27 

0.50 

0.94 

La  grande  fenêtre  au  pi- 

gnon  

4.41 

0.45 

1.98 

2  soupiraux  de  la  petite 

l.H 

0.50 

0.60 

0.68 

2  ouvertures  dtescaliers2x 

1.10 

0.55 

1.70 

2.06 

1  soupirail  dans  1  mur  la- 

1  - 

0.55 
0.50 

0.50 
1.10 

0.27 
0.47 

Le  canal  d'air  froid  .  .   . 

0.85 

A  déduire  la  maçonnerie 

en  briques  engagée  dans 

celle  en  moellons  .  .  . 

7  arcs  de  décharge  des 

fenêtres 7x 

1.57 

0.22 

0.25 

0.60 

7  arrière-voussures  .  7x 

1.40 

0.12 

0.32 

0.38 

1       id.       de  porte.  .  . 

1.57 

0.22 

0.50 

0.17 

2  arcs  des  soupiraux .  2x 

1.35 

0.12 

0.22 

0.07 

1              id.             .  .  . 

1.08 

0.12 

0.17 

0.02 

1  arrière-voussures  d'id.  . 

1.40 

0.12 

0.32 

0.05 

La  grande  voûte  au  pif  non 

5.70 

0.45 

0.25 

0.64 

La  niche  briques  et  vides. 

Ensemble  .  .  . 

2°  Maçonnerie  en  pierres 

2.11 

0.80 

0.50 

0.84 

144.95 

12.— 

1732.08 

177.76 

32.81 

de  taille,  taille  com- 

prise, au  mètre  cube  . 

1  appui  de  soupirail .  .   . 

1.40 

0.31 

0.20 

0.09 

1.10 

0.20 

0.20 

0.09 

4  linteau 

1  40 

0.20 
0.15 

0.20 
0.30 

0.06 
0.62 

.J 

7  appui  de  fenêtres   .  7x 

1.96 

14  montants    .  .  .    14x 
A  reporter.  .  . 

4.48 

0.16 

0.16 

0.53 

• 

4.39 

1732.08 

r 
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DÉTAILS 

Long'    Largrar 

Hauteur 

Produits 

A 
déduire 

Rosi» 

Prix 

Sommet 

Report.   .   . 

1.39 

1732.08 

14  coussinets  de   voûtes 

14x 

0.30 

0.24 

0.16 

0.16 

La  1"  marche  de  la  porte. 

1.90 

0.37 

0.20 

0.14 

La  2*            id.             1« 

2.60 

0.37 

0.20 

0.19 

2o 

0.75 

0.37 

0.20 

0.06 

La  3*  marche ...... 

9  60 

0.37 
0.37 
0.35 
0.20 

0.20 
0.20 
0.20 
0.50 

0.19 
0.14 
0.11 
0.42 

1  90 

1  50 

2  montants 2x 

2.07 

0.26 

0.20 

0.50 

0.05 

0.2C 

0.24 

0.50 

0.06 

La  marche  devant  les  pri- 

TVOi       ......... 

0.84 

0.30 

0.20 

0.05 

Encadrement  du  dallage  1° 

0.60 

0.21 

0.20 

0.03 

Id.                 2o 

0.60 

0.30 

0.20 

0.04 

Id.                  3° 

2.55 

0.25 

0.20 

0.13 

Id.                  4o 

1.66 

0.22 

0.20 

0.07 

1  pierre  formant  seuil  .  . 

0.67 

0.25 

0.20 

0.03 

Prise  d'air,  2  dalles  .  2x 

0.92 

0.10 

0.28 

0.05 

2  pierres  devant  2x 

0.39 

0.28 

0.23 

0.06 

1    •  entre  deux  .  . 

0.97 

0.29 

0.23 

0.06 

2  consoles.  .  .  2x 

0.70 

0.16 

0.15 

0.03 

2  fenêtres,  petite  cave.  2 

1.47 

0.20 

0.28 

0.16 

4  montantsix 

0.70 

0.16 

0.16 

0.07 

2  linteaux  2x 

1.47 

0.16 

0.16 

0.08 

4  corbeaux  dans  le  lavoir 

4X 

0.70 

0.14 

0.25 

0.10 

2  escaliers  du  lavoir.  .  . 

m 

Les  6  premières  marches 

6x 

1.26 

0.32 

0.20 

0.48 

Les  10  suivantes  .  .  10x 

1.35 

0.32 

0.20 

0.86 

Les  2  marches  supérieures 

2x 

1.40 

0.35 

0.20 

0.20 

Couronnement  autour  de 

8.15 

0.35 

0.20 

0.58 

La  grande  rigole  du  lavoir 
L'appui  de  la  grande  fe- 

8.70 

0.50 

0.40 

1.74 

4  70 

0.33 
0.70 

0.17 
0.15 

0.26 
0.28 

2  dalles  sur  le  puits.  2x 

1.36 

Ensemble  .  .  . 

• 

8.26 

95.— 

785.50 

3°  Maçonnerie  en  briques, 

compris  les  enduits,  au 

mètre  cube. 

1  voûte  sur  l'entrée  de  l'air 

1  30 

0.55 
0.22 

0.41 
0.18 

0.29 
0.43 

7  linteaux  de  croisées  7x 

1.57 

1.57 

0.52 

0.22 

0.18 

7  arrières  -  voussures   de 

1.85 

0.24 

0.35 

1.08 

A  reporter,  . 

1.98 

2517.58  H 
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DÉTAILS 

Loagr 

Largrv 

OmImt 

Profit* 

A 

R*. 

Prit 

-| 

Report  .... 
1  arc  de  décharge  de  sou- 

1.98 

2517.S8 

• 

pirail    

1.08 

0.12 

0.17 

0.02 

1  arrière-voussure  de  sou- 

pirail  

1.40 

0.12 

0.32 

0.05 

2  arcs  de  décharge  de  sou- 

1.50 

0.12 

0.24 

0.08 

■ 

La  grande  voûte  au  pignon 

t. 60 

0.20 

0.25 

0.28 

L'arrière-voussure     id. 

5.80 

0.28 

0.25 

0.36 

La  niche  du  réservoir  U  . 

3.30 

0.55 

0.24 

0.44 

Les  murs  sous  l'escalier  de 

2  35 

1.76 

0.25 

1.03 

A  déduire  : 

0.20 

0.32 

0.25 

0.06 

1  partie  derrière  les  mar- 

1  15 

2.22 

0.25 

0.64 

La  partie  contre  le  mur 

1  95 

0.75 

0.14 

0.20 

L'enveloppe  intérieure  du 

2,75 

2.45 

0.14 

0.94 

2  montants  sous  le  seuil 

0.70 

0.45 

0.20 

0.13 

L'escalier  à  droite  .  .  1° 

2.35 

1.76 

0.25 

1.03 

id.             .  .  2» 

1.— 

2.— 

0.14 

0.28 

id.             .  .  3° 

1.15 

2.22 

0.25 

0.64 

A  déduire  : 

0.20 

0.32 

0.25 

0.06 

Le  vide  de  la  voûte  .  .  . 

0.65 

0.25 

0.16 

1  séparation  des  rigoles  du 

8  20 

0.15 
0.20 

0.20 
0.12 

0.25 
0.39 

Les  2  rigoles  de  côté  .  2x 

8.20 

Garniture  extérieure  de  la 

grande  rigole  ...  1° 

1.4G 

0.43 

0.25 

0.16 

Garniture  extérieure  de  la 

grande  rigole  ...  2° 

0.73 

0.30 

0.12 

0.03 

Sous  les  tuyaux  d'arrivée 
d'eau  chaude 

3.30 

1.— 

0.25 

0.41 

1  voûte  sous  la  chaudière 

0.46 

1.50 

0.70 

1  couronnement  sur  cette 

9,  88 

0.18 
0.30 

0.24 
0.24 

0.12 
O.Oi 

Sous  les  solives  en  fer  .  . 

0.(30 

Le  fond  de  la  fosse  d'ai- 

2  — 

1.55 

0.12 

0.37 

• 

Les  4  murs  de  la  fosse  d'ai- 

7  10 

.0.25 

1.30 

2.31 

La  voûte  de  la  fosse  d'ai- 

1  90 

2.— 

0.25 

0.95 

A  déduire  : 

1  ouverture.  ...... 

0  60 

0.25 

0.55 

0.08 

La  grande  cheminée,  un 

8.35 

Le  canal  à  air  froid,  un 

j       A  reporter  .  .  . 

0.88 

23.00 

0.36 

;2517.5tf  i 
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DÉTAILS 


Long* 


Largeur 


Hauteur 


Produit» 


A 

déduire 


aaaa 

Rrate 


Prit 


Sommée 


Report  .  .  .  * 
Massifs  sous  le  réservoir 

inférieur 

Le  tuyau  de  trop-plein  .  . 
Les  tuyaux  des  cuviers  2x 
A  déduire  :  les  vides  . 

Ensemble  .  .  . 

4°  Béton  en  gravier  et 
chaux  hydraulique,  au 
mètre  cube. 

Le  sol  du  lavoir ...  1° 
id.  ...  2° 

A  déduire  : 
2  fondations  d'escaliers    • 
Sur  le  plancher  en  fer  .  . 
A  déduire  : 

Le  calorifère 

La  cheminée 

Les  2  escaliers .  .  2x 

La  grande  cheminée  . 
La  fosse  d'aisance  .... 
Le  calorifère,  un  cube  de. 
Sous  le  canal  à  air  froid  . 

Ensemble  .  .  . 

5°  Couverture  en  tuiles  à 
emboîtements,  au  mètre 
carré. 

Les  lieux  d'aisance    .  •  . 
Le  bâtiment  du  lavoir  .  . 

A  déduire  : 
Le  passage  de  la  grande 

cheminée 

Le  passage  de  2  cheminées 

de  ventilation 

Ensemble  .  .  . 

6°  Tuiles  faitières  au  mè- 
tre linéaire. 

7°  Chaînes  d'angles  et  pi- 
lastres en  mortier,  au 
mètre  carré. 

&*  Socles  en  dalles  de 
0.08  à  0 .  10  d'épaisseur, 
au  mètre  carré. 

Des  2  côtés  du  lavoir  en- 
semble   


Le  pignon 

Le  dallage  des  lieux  .  . 
La  dalle  mobile  des  lieux, 
id.         de  la  rigolo 

Ensemble  .  . 

A  reporter.  .   .   . 

tome  XXXVII.  jujis   1867. 


1.— 

2.53 
2.55 


8.50 
7.70 

1.40 
7.70 


1.75 
!.— 
1.75 
1.50 
2.— 


3.— 


2X 


2X 


10X 


29. 50 
8.70 


0.45 
0.30 
0.40 


7.70 
2.— 

1.23 
4.80 

1.85 
0.75 
1.50 
1.50 
1.55 

0.68 


17.25 

0.70 
0.70 


0.50 


X 
X 

0.60 
0.63 


0.48 
0.30 
0.40 


0.15 
0.15 

0.15 
0.06 

0.06 
0.06 
0.06 
0.06 
0.25 

0.15 


6.05 

0.90 
0.80 


23.06 

0.22 
0.23 
0.81 


24.32 


9.82 
2.31 


2.22 


0.78 
6.59 
0.31 


22.03 


3.45 


0.42 
0.60 

0.70 
0.56 


2.97 
208.73 


211.70 


15.10 


12.39 
5.22 
3.24 
0.42 
0.35 


21.62 


0.36 


0.30 


0.66 


23.66 


0.26 


0.19 
0.0^ 
0.32 
0.14 


0.96 


0.63 
1.12 


1.75 


21.07 


209.95 


17.25 


28.— 


15.— 


2.40 


1.50 


1.50 


8.50 


2517.58 


602,48 


316.05 


503.88 


22.65 


25.87 


183.79 


14232.30 
17 
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DÉTAILS 


Report.  .  .  . 
9°  Enduit  au  plâtre  sous 
le  plancher  enfer  au- 
dessus  de  la  petite  cave. 
Surface. 

-10°  Enduits  au  ciment,  au 

mètre  carré. 
Autour  du  lavoir  sur  une 

hauteur  de  surface.  .  . 
Le  fond  du  calorifère    .  . 

Ensemble  .  .  . 

11°  Badigeonnage  inté- 
rieur au  lait  de  chaux, 
au  mètre  carré. 

12°  Maçonnerie  en  moel- 
lons de  chaux  du  calo- 
rifère, mètres  cubes. 

13©  Travaux  divers. 

Total  pour  la  maçon- 
nerie du  lavoir  .  . 

in.  Bâtiments 
des  bains  et  séchoirs. 

i°  Maçonnerie  en  moel- 
lons et  mortier  de  chaux 
compris  les  enduits,  au 
mètre  cube. 

Fondations.  Milieu  de  la  fa- 
caoc  ••••••••• 

Fondations.  Les  2  côtés  2X 

Mur  de  refend.  Les  2  cô- 
tés  2x 

Mur  de  refend.  Partie  du 
milieu 

Les  2  pignons .  .  .  .  2x 

Le  mur  au  fond  de  la  cave 
Id.  à  côté  de  l'escalier 
Id.     en  retour  .  .  . 

4  contreforts.  Façade  prin- 
cipale ......  4x 

Mur  de  cave.  Milieu  do  la 
façade 

Mur  de  cave.  Les  2  cô- 
tés  2x 

Les  2  pignons.  .  .  .  2x 

Mur  mitoyen.  La  partie  du 
milieu  jusqu'au-dessus 
durez-de-chaussée.  .  . 

La  partie  à  droite  .... 
lu.       à  gauche .... 

4  contreforts  en  façade  4x 


Loof 


Largeur 


fUoteor 


'■»*«<•    Jéim 


rt 


Bwlc 


Prit 


A  reporter  y 


8.49 
3.72 

3.72 


4.53 
5.20 
5.— 
3.43 
2.30 


0.60 
8.29 


3.72 
5.40 


7.75 
3.72 
4.20 
0.70 


2.— 
11.— 


0.90 
0.80 

0.80 

0.90 
0.80 
0.70 
0.G0 
0.70 

0.50 

0.70 

0.60 
0.60 


0.70 
0.60 
0.60 
0.50 


1.— 


0.30 
0.30 

0.30 

0.30 
n.30 
0.30 
0.30 
0.30 

0.30 

2.— 

2.— 
2.— 


2.95 

2.— 
2.— 

2.— 


223.— 


17.11 


2.29 
1.78 

1.78 

1.22 

2.50 
1.05 
0.41 
0.72 

0.36 

11.60 

8.93 
12.96 


16.— 
4.46 
5.04 
2.80 

73.90 


20.75 


76.11 
11.— 


87.11 


225.— 


17.11 


4232.30 


0.G0     12.45 


3.—  261.33 


0.15 


33.75 


15.—  3*2.20 
162.20 


5014-25 


r 
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I                      DÉTAILS 

Loaf 

Larfcar.  Haotar 

PVoAdU 

4 

déd.ir. 

RmU 

rrii 

Sommet 

1                 Report.  .  .  . 

73.90 

I  Le  mur  au  fond  de  la  cave 

5.20 

0.50 

3.— 

7.80 

1    Id.     à  côté  de  l'escalier 

2.95 

0.40 

3.— 

3.54 

1    Id.     en  retour  .... 

3.30 

0.50 

3.— 

4.95 

1  Socle.  Le  mil.  de  la  façade 

8.29 

0.575 

0.62 

2.95 

3.65 

0.575 

2.60 

Mur  mitoyen.  Semblables. 

2.60 

Les 2 pignons.  .  .  .  2x 

Depuis  le  socle  jusqu'au 

sol  du  rez-de-chaussée. 

5.40 

0.575 

0.62 

3.84 

r  açaoe ........ 

45.55 

0.60 

0.55 

5.13 

Les 2 pignons.  .  .  .  2x 

5.40 

0.60 

0.55 

3.56 

Mur  mitoyen.  Les  2  cô- 

3.37 

0.60 

0.55 

2.22 

Depuîs  le  sol  du  rez-de- 

chaussée  jusqu'à   celui 

La  façade 

45.55 

3.06 

0.50 

23.79 

* 

Le  mûr  mitoyen  semblable 

23.79 

Les 2  pignons.  .  .  .  2x 

5.50 

3.06 

0.50 

46.83 

Depuis  le  sol  du  1er  étage 
jusqu'à  celui  du  grenier. 

15  55 

0.45 

2.89 

20.20 

Le  mur  mitoyen  semblable 

■»  •  ^&%j 

20.20 

Les  2  pignons.  .  .  .  2x 

5.60 

0.45 

2.89 

14.56 

Fondations    de   l'escalier 

• 

7.80 

4.45 

4.— 

8.97 

Sous  les  marches  .  .  2x 

2.45 

0.70 

0.20 

0.60 

L'escalier  de  la  cave.  .  . 

4.85 

0.95 

4.— 

4.76 

0.80 

0.20 

0.93 

0.45 

Id.    •  du  calorifère  6x 

0.78 

0.20 

0.25 

0.23 

Remplissage  de  la  voûte  . 
Fondations    des    cloisons 

23.10 

5.40 

2.90 

0.40 

5.90 

Ensemble.  .  . 

273.17 

A  déduire  les  vides. 

L'ouverture    du    calori- 

4.50 

0.70 

4.50 

1.57 

2- 

0.88 

0.70 

0.62 

La  porte  de  la  petite  cave  -1° 

4.60 

0.70 

4.40 

4.23 

2° 

0.475 

0.70 

0.33 

Le  soupirail  sous  la  fenê- 

tre du  milieu 

0.57 

1.— 

0.075 

0.33 

Les  2 escaliers.  .  .  .  2x 

0.35 

0.575 

4.— 

0  40 

Le  soupirail  à  côté  de  l'es- 

caner  ........ 

0.57 

0.575 

4.- 

0.33 

Rez-de-chaussée. 

1  porte  d'entrée.  ...  4° 

4.15 

0.50 

4.35 

0.78 

Id.             ...  2* 

0.50 

0.44 

0.05 

L'autre  porte  semblable  . 

0.83 

■ 

■ 

La  fenêtre  du  milieu   .  4° 

4.50 

4.50 

0.50 

4.42 

go 

0.50 

0.17 

0.09 

4  fenêtre  des  cabinets  •  4° 

4.07 

0.5O 

1.50 

0.80 

I 

2o 
A reporter.  .  . 

0.50 

0.47 

0.09 
8.57 

' 

273.17 
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DÉTAILS 

Loaf 

LaifMr 

BnUir 

FnJmte 

A 
d^dnirc 

Rwto 

Prix 

Report*  .  . 
3  fenêtres  semblables.  .  . 

273.17 

6.57 

2.67 

1  fenêtre  au  pignon .  .  1° 

1.07 

0.50 

!.— 

0.54 

& 

0.50 

0.10 

0.05 

1  fenêtre  semblable  .  .  . 

0.59 

1  porte  de  communication 

au  lavoir 

2.24 

0.50 
0.50 

1.— 
0.10 

1.12 
0.05 

1  porte  semblable  .... 

1.17 

Le  canal  d'air  chaud  dans 

le  mur 1° 

1.70 

0.50 

0.25 

0.21 

2° 

0.50 

0.50 

0.25 

1er  étage. 

1  fenêtre 1° 

1.50 

0.45 

1.44 

0.97 

2* 

0.45 

.17 

0.08 

6  fenêtres  semblables.  .  . 

6.30 

1  fenêtre  au  pignon .  .  1° 

!.— 

0.45 

1.44 

0.65 

2° 

0.45 

0.10 

0.05 

0.70 

A  déduire  encore  : 

La  maçonnerie  en  briques 

engagées  dans  celle  en 
moellons,  un  cube  de.  . 

• 

7.92 

Ensemble.  .  . 
2°  Maçonnerie  en  pierres 

273.17 

31.89 

241.28 

12.— 

2895.33 

de  taille,  taille   com- 

prise, au  mètre  cube. 

L'escalier  du  calorifère  4x 

0.80 

0.34 

0.20 

0.22 

1  première  marche  .  .  . 

1.20 

0.30 

0.20 

0.07 

Le  couronnement  en  Ion- 

2.88 

0.30 

0.20 

0.17 

Le  couronnement  en  re- 

1.10 

0.30 

0.20 

0.07 

L'escalier  de  la  cave. 

0.95 

0.37 

0.20 

0.21 

1  87 

0.37 

0.20 

0.14 

1  appui  de  soupirail.  Fa- 

1  40 

0.31 

0.20 

0.20 
0.20 

0.09 
0.09 

1.10 

1  40 

0.20 

0.20 

0.06 

• 

1  semblable  à  côté  de  l'es- 

0.24 

Porte  d'entrée  principale. 

**A              *^f% 

3.51 

0.37 

0.20 

0.26 

1.06 

0.37 

0.20 

0.08 

2e  marche 1° 

2.18 

0.37 

0.20 

0.16 

Id 2» 

0.75 

0.37 

0.20 

0.06 

Id 3° 

0.75 

0.37 

0.20 

0.06 

2  21 

0.37 
0.37 
0.35 

0.20 
0.20 
0.20 

0.16 
0.11 
0.08 

1  55 

5e  marche  formant  seuil  . 

1.14 

1.265 

0.20 

0.50 

0.25 

0.43 

0.20 

0.50 

0.09 

A  reporter*  .  -I 

2.67 

2895.351 
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DÉTAILS 


Lonj» 


Ltrgrar 


Haatew  Produite 


A 

dddoire 


Bette 


Pris 


Report»  .  .  . 

2  montants 2x 

S  coussinets 2x 

Et  pour  4  porte  semblable 

1  appui  de  fenêtre  du  bu- 
reau   

2  montants 2x 

2  coussinets Sx 

i  appui  de  fenêtre  de  cabi- 
net     

2  montants 2x 

2  coussinets 2x 

Et  pour  3  fenêtres  sem- 
blables  

1  appui  de  fenêtre  du  pi- 
gnon  

2  montants 2x 

2  coussinets 2x 

Et  pour  1  fenêtre  semblable 
Socles  des  cloisons  de  2 

cabinets .  .  .  .  1°  2x 

2» 

Socles  de  4  cabinets  sem- 
blables  

4  dés  sous  les  poteaux  des 
sommiers 

Entre  le  1er  et  le  2«  dé.  — 

2)OCI6     •••••••• 

Entre  le  2«  et  le  3*  dé.  — 

A  côté  de  l'escalier    .  .  . 

1  porte  d'entrée  au  lavoir, 

les  montants   «  •  .  .  . 

Les  boutisses 1° 

2» 

Le  seine 

Le  linteau 

1  porte  semblable  .... 
i  appui  do  fenêtre  au  1er 

étage 

2  montants  au  1er  étage  2x 
2  coussinets  id.  2  X 
Pour  6  fenêtres  semblables 

1  appui  de  fenêtre  au  pi- 
gnon      

2  montants  au  pignon  2x 
2  coussinets  id.  2x 
Pour  1  fenêtre  semblable. 

Ensemble.  •  .  • 

1 3°  Socles  en  dalles  de  0.10 
d'épaisseur,  au  mètre 
carré. 

Ensemble  ....  6.55  x 
A  reporter.  .  . 


1.065 
0.40 


1.96 
1.48 
0.30 


1.96 
1.08 
0.20 


1.46 
1.08 
0.30 


0.20 
0.20 


0.15 
0.16 
0.24 

0.15 
0.13 
0.24 


0.15 
0.16 
0.23 


2.040.115 
2.040.115 


0.20 


0.14 


2.440.115 


2.37.0.115 
3.240.115 


4.04 
0.25 
0.20 
1.40 
1.30 


1.96 
1.38 
0.30 


1.46 
1.38 
0.30 


27.60 


0.50 
0.50 
0.50 
0.15 
0.25 


0.15 
0.16 
0.24 


0.15 
0.16 
0.24 


0.42 


0.50 
0.50 


0.30 
0.16 
0.16 

0.30 
0.16 
0.16 


0.30 
0.16 
0.16 


0.24 
0.24 


0.14 

0.20 

0.20 
0.20 

0.20 
0.30 
0.38 
0.55 
0.50 


0.30 
0.16 
0.16 


0.30 
0.16 
0.16 


2.67 
0.21 
0.08 
1.60 

0.09 
0.08 
0.02 

0.09 
0.06 
0.02 

0.51 

0.07 
0.06 
0.02 
0.15 

0.12 
0.06 

0.36 

0.02 

0.06 

0.05 
0.07 

0.41 
0.03 
0.04 
0.11 
0.16 
0.75 

0.09 
0.07 
0.02 
1.08 

0.07 
0.07 
0.02 
0.16 


9.55 


14.34 


14.34 


Sommei 


2895.35 


95.— 


907.25 


3802.60 


2Gli 


Report.   .   .   . 
Dalles  sur  le  palier  de  la 

Dalles  devant  lo  soupirail, 

façade 

total.  . ,. 
4°  Couverture  en  tuile* 
emboîtement*,  o«  mitre 


Reste.   . 

S°    Tuile*   /attiiret, 
mètre  linéaire. 

Longcur  totale    .  .  . 

6e  Maçonnerie  en  briquet 
et  mortier  de  chaux, 
au  mètre  carré. 

La  grande  voûte  de  la  cave 

La  petiio         id.       -*-£*- 

La  petite  voûte  autour  du 
calorifère  ....  — ,— 

1  pied  droit  autour  du  ca- 
lorifère  

1  autre  petite  voûte  autour 
du  calorifère    .  .  -*-'— 

1  voûte  devant  lo  calori- 


fère 
1  voûte   devant   la  petite 

cave  ......  J-^î- 

(ï  angles  plus-value  de  la 

grande  voûte 

les  aui  grandes  por- 


tes. 


.  *X 


i  arc  de  décharge  de  sou- 
pirail     

1  arc  de  décharge  de  sou- 
pirail     

1  arrière- voussure  de  sou- 
pirail     

1  arrière- voussure  de  sou- 
pirail  

2  voûtes  sous  les  seuils  de 


1  arrière- voussure,  façade 
Pour  4  fenêtres  se mbla'bl es 
Les  2  linteaux  des  fenêtres 

des  pignous.  .  .  .  2x 
Les  arrière  s- voussures  2x 
Les  linteaux  des  2  portes 

d'entrée 2x 

A  reporter.  . 


1.83  t 
0.73   t 


1431 
1.09 


!  0.70 

1  0.50 

I  0.83 

I  0.70 

;  0.70 

-  0.22 

'.  0.55 

>  0.15 

l  0.12 

I  0.45 

I  0.12 

)  0.35 

1  0.22 

S  0.24 


D.05 

0.16 
0.81 
0.04 
0.01 
0.41 
0.02 
0.02 
0.07 
0.05 

0.12 

0.06 
0.16 

0.88 


0.2C 
13. 05 
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DÉTAILS 


Long' 


Largeur 


Hinfoar 


Produits 


A 

déduire 


Beile 


Report.   .   •  . 
Les  linteaux  sur  les  portos 

du  lavoir 2x 

1  voûte  sur  le  passage  d'air 

chaud 

Dallage  sur  le  passage  d'air 

chaud 

Les  2  côtés  du  passage  d'air 

chaud ?X 

1  languette 

1«  Etage. 
9    voûtes   de    fenêtres 
comme  celles  du  rez- 
de-chaussée    .... 
2  parties  en  briques  dans 

le  séchoir 

Parties  en  briques  sous 
les  paliers   .... 

Ensemble.  .  . 

7°  Cloisons  en  briques  de 

champ,  au  mètre  carré. 

Rez-de-ehaus. .  Ensemble. 

lw  Etage.  .  .  Ensemble. 

Total.  .  .  . 

8*  Cheminées  en  briques 
de  champ,  au  mètre 
carré. 

La  cheminée  de  cuisine  . 
La  cheminée  de  la  salle  do 


I 


repassage 

La  cheminée  du  séchoir  à 
air  chaud 

Ensemble.  .  .  . 

9°  Divers  à  la  pièce. 

2  loyaux  de  privés.  .  .  . 
1  foyer   de   cuisine   et  1 

manteau 

Plus-value  de  2  chapeaux 

de  cheminées 

Pose  de  23  croisées  .  .  . 
Pose  du  grand  cintre.  .  . 

Ifr  Béton  de  0,»04  d'é- 
paisseur, au  met  carré 
Entre  les  cabinets  de  bains 

H°  Plafonds   sur   lattis 
neuf,  au  mètre  carré. 

Ensemble  mètres  carrés  . 

'2°    Enduits    au   plâtre 
blanc,  au  mètre  carré, 
Ensemble  mètres  carrés  . 

A  reporter  .... 


1.20 
2.— 
4.70 


0.45 
0.40 


0.22 

0.45 

0.55 

0.20 
0.50 


0.50 
0.25 
0.05 


0.13 
0.12 


15.05 

0.26 

0.23 

0.05 

0.02 
0.02 


7.65 


5.50 


1.82 
0.48 
0.11 


18. 6i 


68.27 
49.26 


117.53 


12.10 

21.91 

6.55 


40.  m 


2.— 


2.— 

23.— 

1.— 


42.17 


151.28 


31 7. «8 


l'rii 


Sommet 


4348.96 


28.— 


521.92 


2.2c> 


261.20 


2.50 


5, 


10.— 
1.- 
2.- 


0.60 


9  . 

ma  • 


0.40 


101.45 

10.— 

14.— 

20.— 

23.— 

2.— 

25.35 

302.56 

127.07 
5760.51 


DÉM1U 

La.,- 

tap. 

0»t«K 

Frwigjli 

dld.ir. 

w, 

M. 

r— . 

Report.  .  . 

5760. 51 

13°  Blanchissage  et  badi- 

ge.nnnage.,  au  met.  carr. 

Ensemble  mètres  carrés  . 
14°  Conduits  de  chaleur 

187.— 

0.13 

28  .OS 

en  brique»  creuset,  au 

mitre  carré. 

Ensemble  mètres  carrés  . 
15°  Carrelage  en  briques, 

10.30 

2.— 

20.60 

au  mitre  carré. 

Le  sol  du  séchoir  à  air 

chaud  

16°  Chaînes    d'angles    et 

5.85 

2.05 

12.— 

2.25 

27.- 

pilastres,  au  met.  carré 
17°  Carrelage    en   car- 

4X 

0.60 

6.0: 

1.5.72 

1.50 

23.58 

reaux    octogones ,   au 

mitre  carré. 

La  cuisine  du  logement.  . 

1.53 

1.20 

1.84 

5.— 

9.8(1 

18°  Travaux  divers. 
Total  pour  maçonnerie  des 
bains  et  séchoirs.  .  .  . 

181.13 

6050.09 

[V.  Charpente  et  me- 
nuiserie. 

BATIMENT  DU  LAVOIR. 

1°  Sols  de  sapin  rabatte, 

au  mitre  cube. 

2  sablières 2x 

H.  37 

0.08 

8.25 

0.215 

2  pannes  inférieures  ■  Sx 
2  Taux  linteaux  de  soupi- 

15.78 

0.12 

0.17 

0.644 

raux  do  cave  

3.60 

0.14 

0.35 

0.176 

6  solives 6x 

8.63 

0.13 

0.2i 

1.614 

5  solives 4x 

3.85 

0.13 

0.21 

0.480 

îchevêtres 2x 

1.63 

0.13 

0.21 

0.102 

1  chevélre 

1.12 

0.13 

0.24 

0.035 

1  sommier  ....<.. 

4.30 

0.20 

0.30 

0.358 

1  maîtresse-poutre.   .   .   . 

8.62 

0.14 

0.24 

0.290 

6  arbalétriers .   .  .   ■  Ox 

4.68 

0.13 

0.25 

0.912 

9  poinçons 

2.50 

0.16 

0.20 

0.080 

4  blochets  sous  les  arbalé- 

1.33 

0.18 

0.20 

0.095 

0.22 

0.1! 

0.12 

0.013 

4  bouts  d'enlraits  .  .  4x 

1.— 

0.13 

0.20 

0.104 

6  liens  de  faîtage  .  .  6x 

t. 38 

0.13 

0.13 

0.140 

8  tasseaux  sous  la  panne 

inférieure 

1.76 

0.10 

0.18 

0.032 

2  têtes   de  pannes  infé- 

0.17 

0.17 

0.109 

6  tasseaux 6x 

0.50 

0.13 

0.13 

0.051 

5.92 

0.08 

0.15 

3.268 

2  chevrons 2x 

A  reporter.  .  . 

5.22 

0.10 

0.13 

0.028 

8.646 
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Report.  . 
1  panne  faîtière  .... 
2pannesintermédiaires2x 

Ensemble.  . 

2°  Planchers  en  planches 
brutes  pour  grenier,  au 
mètre  carré. 

Le  plancher  au-dessus  de 

la  buanderie  .... 

A  déduire  : 

Le  passage  de  la  chaudière 

Id.       de  la  cheminée 

Ensemble.  . 

3°  VoUgeage  en  planches 
rabottées  de  0,"01S,  au 
mètre  carré. 

Saillie  du  toit.  Les  2  faces. 
Au  pignon 

Ensemble.  .  .  . 

4*  Articles  divers. 

Comiehe  des  2  faces .  .  . 
Chaulattes  sur  chevrons  au 

pignon 

Lattis  en  sapin  rabotté  .  . 

1  rouet  du  puits 

20  supports  ae  tuyaux.  .  . 

6  id.              ... 
18  entourages  de  bacs  à  la- 
ver à  10  fr 

9  entourages  doubles    de 
bacs  à  laver  à  15  fr.  .  . 
36  stalles  à  5  fr 

7  tablettes  de  croisées  à 
fr.  4,25 

Rabottage  de  55  têtes  de 

chevrons  et  pannes.  .  . 

La  grande  porte  de  service 

5°  Travaux  à  la  journée 
et  fournitures  diverses. 

Total  pour  le  lavoir  .  . 

V.  Bâtiments 
des  bains  et  séchoirs. 

1°  Bois  de  sapin  équarri, 
au  mètre  cube. 

Ier  poutrage. 

i  sommier 

1  sablière  en  façade  .  .  . 

A  reporter.  •  . 


30.20 
11.84 


15.50 
15.35 


5.05 

2.— 
0.95 


X 
X 


34.50 


0.14 
0.05 


7.70 

2.— 

0.80 


0.92 
0.60 


6.05 


0.16 
0.25 


38.88 


38.88 


07.78 

-7.10 


l 
33.— 

11.80 

208.72 

15.— 

10.— 

1.50 

180.— 

135.— 
180.- 

8.75 

22.— 
30.— 


0.347 
0.192 


0.539 


4.— 

0.76 


4.76 


34.12 


34.88 


2.20 


1.75 

2.50 

0.40 
0.45 


520.38 


75.06 


61.04 

82.50 

4.72 
93  92 
15.— 
10.— 

1.50 

180.— 

135.— 
180.— 

8.75 

22.— 
30.— 

224.07 


1643.94 
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DÉTAILS 

Long' 

Largeur  Hauteur 

Prodoits 

A 
dédoire 

Béate 

Prix 

s— 

Report»  .   . 
1  sablière  sur  le  mur  de 

0.539 

derrière 

6.43 

0.05 

0.25 

0.079 

1  mail r esse-poutre.  .  .  . 

6.10 

0.20 

0.24 

0.293 

0.879 

Les  solives  ensemble.  .  . 

435. f9 

0.13 

0.24 

4.225 

3  chevêtres  ensemble.  .  . 

5.93 

0.20 

0.24 

0.285 

1  03 

0.04 

0.24 

0.035 

2e  poutrage  : 

4  maîtresses-poutres .  4x 

6.35 

0.20 

0.24 

1.220 

Les  solives  ensemble.  .  . 

159.04 

0.13 

0.24 

4.900 

2  sablières    id.         ... 

30.03 

0.05 

0.25 

0.375 

15  75 

0.15 

0.20   0.172 

13  poteaux  sous  panier,  fa- 

çade 

23.66 

0.16 

0.16 

0.600 

13           id.           derrière 

0.550 

6          id.            pignon 

0.279 

Chevêtres  ensemble  .  .  . 

0.151 

Lambourdes  sous  les  ro- 

7  35 

0.10 

0.10 

0.073 

Bois  de  cloisonnage  en- 

Ensemble.  .  . 
2°  Bois  de  sapin  rabot té , 

0.631 

15.661 

46.— 

n 

720.40 

au  mètre  cube. 

12  arbalétriers  .   .   .  12  x 

6.90 

0.15 

0.20 

1.242 

6  poinçons  ....    <>x 
6  faux-entraits.  .  .    6x 

1.60 

11.18 

0  20 

0.348 

6.65 

0.16 

0.18 

1.146 

10  liens  de  faîtage  .  10  X 

1.40 

0.14 

0.14 

0.274 

7  jambes  de  force  .     7x 

2.17 

0.15 

0.15 

0.342 

il 

5  60 

0.15 

0.15 

0.126 

6  jambes  do  force .     6  x 

2.65 

0.14 

0.15 

0.334 

4           id.             .    4x 

2.90 

0.14 

0.15 

n.201 
0.373 

2  faux-entraits.  .  .    2x 

6.05 

0.14 

0.22 

1  panne  faiticre  .... 

16.85 

0.16 

0.18 

0.485 

1    id.      inférieure .  .   . 

16.85 

0.16 

0.18 

0.485 

1  panne,  face  de  derrière. 

16.07 

0.15 

0.18 

0.434 

50  chevrons  .   .   .   .  50  x 

4.75 

0.08 

0.14 

2.660 

1  lien  au-des.  de  l'escalier 

Ensemble.  .  . 

3°  Bois  de  chêne  rabot- 

1.15 

0.15 

0.16 

0.028 

8.478 

49.— 

415.40 1 

té,  au  mètre  cube. 

La  semelle  en  chêne  pour- 

tournant  le  bâtiment  au 

13  05 

0.23 

0.24 

2.376 

4  poteaux  sous  les  som- 

i       r. 

imerSa   ........ 

10.400.1350.135 

0.189 

2  seuils  de  cloisons   .  .  . 

Ensemble.  .  . 

4»   Cloisons   vitrées,    au 

4.85 

0.09,0.105 

0.016 

2.611 

83.— 

■  216.70 

mètre  carré. 

La  loge  du  gardien.  .  .  . 

8.45 

2.80 

23.66 

A  reporter.   .   . 

iTJ.Gtf 

i 

Ï35Ïlû1 
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B9BBBM 
DÉTAILS 


Long* 


Lsrgeoi 


Hauteur 


Report 
,  La  partie  Titrée  des  cloi- 
sons des  cabinets  •  .  .   4.82 

Ensemble.  .  • 

5°  Planchers  ordinaire*, 
pour  greniers,  au  mè- 
tre carré. 

Celui  du  séchoir  à  air  libre  15.23 
A  déduire  les  vides  en- 
semble  

Reste. 

6»  Planchers  rabottés,  2« 
choix  au  1er  étage,  au 
mètre  carré. 
La  chambre  à  coucher  dui 

gardien 2.62 

Lacusine 1.90 

Le  palier 2.05 

Le  corridor 1.05 

Le  séchoir  à  air  chaud .  .  5.85 
La  salle  de  repassage  .  .  5.55 
i  2  ébrasements  de  croisées 

2x   1.15 
6  semblables  .  .  .  .  6x   1.66 
Revêtement  d'une  chemi- 
!    née  au  grenier  ....   2.80 
1  id.  id.  3.10 

La  cheminée  du  séchoir  .   2.70 

Ensemble.  •  •  . 

7°  Socles  de  0m15  de  hau- 
teur. 

mètres  courants 

$•  Escaliers  en  chêne, 
par  marche. 

L'escalier  de  cave .... 
Id.  du  rez-de-chaus- 
sée y  compris  le  palier 
compté  pour  3  marches 

Celui  au  grenier 

Ensemble.  .  . 

9°  Voligeage  de  la  saillie 
du  toit. 

mètres  carrés. 

10°  Articles  divers. 

Revêtements  en  planches 
des  pignons  au  grenier 
et  divers 

Persiennes  mobiles  du  sé- 
choir à  air  libre,  com- 
pris les  revêtements  des 
poteaux 42.05 

A  reporter 


0.85 


6.15 


3.54 
1.22 
1.95 
3.60 
3.20 
3.40 

0.15 
0.15 

2.02 
2.02 
2.45 


•  • 


1.70 


Produits 


A 

déduire 


Reste 


Prix 


Sommes 


23.66 
4.10 


93.66 
7.68 


27.76 


85.98 


9.27 
2.32 
4.— 
3.78 
18.72 
18.87 

0.34 
1.49 

5.66 
6.26 
6.61 


7.— 


2.20 


1352.50 


194.32 


9 


21 

18 


7.— 


189.15 


77.32 


56.65 


63.- 


met.  eairé 

16.24 


71.48 


9.— 189.— 
9.— 162.— 


2.50 


4.— 


2.90 


0.50 


40.60 


285.90 


224.20 


28.30 


414.- 


76.68 


2479.15 


Lattes  en  sapin  ràbollées 
mètres  carrés. 
Lattes  non  raboltéos,  mè- 
tres linéaires 

Plancher  brut  sous  le  sé- 
choir à  air  chaud  .  .  . 
mitres  carrés. 
Garde-corps  do  l'escalier 

du  grenier 

Ensemble.  .  . 
W"  Divers  à  la  pièce. 
Façons  de  50  tètes  de  che- 
vrons à  fr.  0.40  pièce  . 
Id.      de  6  tètes  de  pan- 
nes à  fr.  0.30  pièce  .  . 

2  portes  d'entrée  à  fr.  20. 
6  id.  de  cabinets  à  7. 
4    id.  id.       à    7. 

3  id.    au  1"  étage  à   13 
2  portes  du  lavoir  à  18  fr. 
1  porte  de  bureau  du  gar- 
dien   

6  porte-manteaux  dans  les 
cabinets 

4  porte-manteaux  dans  les 
cabinets 

10  planchettes    .  .  . 
4  tablettes  d'appuis  de 


12  tablettes  d'appuis  de 
croisées   .  • 

1  tablette  à  la  hotte  de 
cheminée 


12*  Privés  en  planches,  y 
comprit  les  2  portes  et 
les  sièges. 

13«  Fournitures  diverses 
et  travaux  à  lajour- 


VI.  "Vitrerie. 

1  fenêtre  du  milieu  de  la 
façade 

4  fenêtres  des  cabinets  4x 

2  fenêtres  aux  pignons  2  x 
1  soupirail  de  cave,  façadi 


A  reporter. 


79.14 

30.53 


2.30 
0.40 

o.45  ; 

0.13 


75.50 
7.60 


0.83 
0.00 
0.0(1 


12.- 

B.- 

8.50 

2.40 
10.80 
0.60 
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p 


DÉTAILS 


Loag* 


Largeur 


BauUir 


Produite 


A 
drdutre 


Rwte 


Report.  .   .   . 
1  soupirail  de  pignon   .  . 

1  ia.  petite  cave  2x 
7  fenêtres  du  lavoir  .  7x 
La  grande  fenêtre  cintrée . 
7  fenêtres  au  1er  étage  des 

bains 7x 

2  fenêtres  au  1er  étage  des 
pignons 2x 

Total  pour  la  vitrerie . 

VII.  Serrurerie  et 
Ferronnerie. 

Gros  fers  pour  crampons 

et  tirans 

Travaux  et  fournitures  di- 


verses   

Grillage  des  soupiraux  de 
cave  et  de  l'entrée  de 
l'air  froid  et  divers  .  . 

10  sonnettes  de  cabinets 
avec  tableau  indicateur. 

Plancher  en  fer  de  la  pe- 
tite cave 

Fils  de  fer  galvanisé  de 
Tétendage  à  air  libre 
(épaisseur  4œ/n)  .... 

Total  pour  la  serrurerie. 

VIE.  Ferblanterie. 

Garniture  en  zinc  des  che- 
minées  

2  cheminées  de  ventilation 
en  zinc  du  lavoir  .  .  . 

7  rigoles  des  appuis  de 
fenêtres 

Cheneaux  du  toit   .... 

Tuyaux  de  descente  .  .  . 

La  cheminée  en  tôle  du 
calorifère 

Divers  petits  travaux.  .  . 

Total  pour  la  ferblanterie . 

IX.  Peinture. 

Peinture  unie  à  3  couches 
Travaux  divers  et  peinture 
au  minium  des  ferre- 
ments    

Peinture  du  mobilier .  . 

Total  pour  la  peinture 


0.57 
0.65 
1.55 


1.55 

* 

1.55 


1.10 
1.20 
1.60 


1.60 
1.10 


Prix 


8onm«t 


12.62 

0.62 

1.56 

17.36 

4.70 

17.30 

3.41 


57.63 


1160.»   0.901044.» 


531.65 


99.— 
90.— 


720.  »  56.—  403.20 


72.25 


nM.  carré 

4.04 

kil. 

108.  » 

7.  » 
68.14 
50.77 

69.70 


met  carré 

904.  » 


6.50 

1.75 

4.— 
2.40 


26.25 

189.— 

28.— 
163.50 


12.— 


691 .55 


2240.10 


2.10106.62 


1.15 


80.15 
36.38 


0.90 


629.90 


813.60 


135.15 
18.05 

966.80 
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DÉTAILS 


Loof 


X.  Divers  travaux  et 
fournitures. 

i  chaudière  tabulée  con- 
centrique, à  circulation, 
en  tôle,  avec  couvercle, 
tuyaux  de  fumée,  tubu- 
lures d'alimentation,  de 
distribution  et  de  vi- 
dange, tuyaux  latéraux 
en  fonte,  de  M.  Simon 
de  Saint-Dié  (Vosges).  . 

Tuyaux  en  fer  et  en  cuivre 
étirés,  raccords  et  robi- 
nets de  toutes  dimensions 

10  baignoires  en  fonte 
émaillée  .... 

1  calorifère  pour  le  séchoir 
à  air  chaud,  compris  le 
montage  de  MM.  Bouil- 
lon, Muller  etCe.  .  .  . 

1  chambre  à  sécher,  com- 
pris montage  

36  cuves  à  laver  en  bois  de 
sapin,  cerclées  de  fer    . 

3  grands  réservoirs  en  bois 
de  sapin,  cerclés  de  fer. 

1  petit  réservoir  en  bois  de 
sapin,  cerclé  de  fer   .  . 

1  pompe  aspirante  et  élé- 
vatoire 

1  essoreuse  pouvant  être 
mue  par  une  femme  avec 
5  k°*  de  linge 


Total.  .  .  . 


Lwfevr 


Ikofevr 


Produit* 


A 
déduire  I 


Prh 


k<». 


10.— 


36.— 
3.— 


1.30 


125— 


1544.40 

3791.20 
1250.- 


12.— 
125— 


2150.- 

1956.60 

432.- 

375.— 

50.- 

300.- 

600.- 


12449.» 


j£ 
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Résumé 

du  prix  de  revient  de  la  construction  des  bains  et  lavoirs  des  Cités  ouvrières 

de  Mulhouse. 

I.  Terrassements fr.     222.25 

II.  Maçonnerie. — Bâtiment  du  lavoir »     5044.25 

III.  •  Bâtiment  des  bains  et  séchoirs »     6050.09 

IV.  Charpente  et  menuiserie.  —  Bâtiment  du  lavoir »     1643.94 

V.  i  »       Bâtiment  des  bains  et  séchoirs  .  .  »     4182.05 

VI.  Vitrerie »       691.55 

VIL    Serrurerie  et  ferronnerie »     2240.10 

VEI.  Ferblanterie »       629.90 

IX.     Peinture »       966.80 

IL      Divers  travaux  et  fournitures »    12449.20 

\  Total  du  prix  de  revient  de  la  construction  et  du 

i  mobilier  des  bains  et  lavoirs  des  Cités  ouvrières, 

établis  en  1855 fr.  34120.13 


N.  B.    Les  prix  cotés  sont  ceux  qui  avaient  cours  en  1855.  Depuis  cette  époque 
ils  ont  subi  des  variations  assez  notables.  En  général  ceux  de  la  maçonnerie  sont 
j.  moins  élevés  aujourd'hui,  par  contre  la  charpente  no  pourrait  plus  être  traitée  à 
.  des  conditions  aussi  avantageuses. 

! 
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PIÈCE  »  2 


BAINS  &  LAVOIRS  DE  LA  RUE  DE  DIDENHEIH 


Prix  de  revient  de  la  construction  et  des  accessoires. 


DÉTAILS 


MMnp 


Prit 


Tvten 


I.  LOGE  DU  CONCIERGE. 

CHAPITRE  PREMIER 

Terrassements  et  maçonnerie. 

Fouilles  des  caves  et  fondations 

Maçonnerie  ordinaire  pour  fondations  .... 
•        pour  murs  en  élévation 

Maçonnerie  de  briques 

Maçonnerie  en  pierre  de  taille 

Dallage  et  socle  en  pierres  de  0.06  à  0.08  d'é- 
paisseur   

Enduits  en  plâtre  sur  murs 

Plafonds  et  revêtements  de  cloisons  en  lattes 
et  plâtre 

Couverture  en  tuiles  à  emboîtements 

Badigronnage  et  blanchissage  à  la  chaux  .  .  . 

Carrelage  en  briques 

Ouvrages  divers  :  une  pierre  d'évier,  un  foyer 
et  un  manteau  de  cheminée 

Ensemble.  •  •  • 

Chap.  2. 

Charpente,  menuiserie,  serrurerie 
et  vitrerie. 

Charpente  de  chêne  équarri 

»  sapin        •        

Plancher  brut  en  sapin -  •.  . 

Planchers  rabottés  d'un  côté   ...,..•• 

Corniche  du  toit  en  sapin 

Cloisons  en  madriers  de  sapin 

Socles  en  sapin  de  0.16  de  hauteur 

Cloisons  et  revêtements  en  planches  rabottées. 

Escaliers.  Celui  de  la  cave 

Celui  de  l'étage  et  du  grenier    .  .  • 

Lattis  de  la  couverture  en  tuiles 

Ouvrages  à  l'estimation.  Portes,  lambris,  fe- 
nêtres, etc 

Fers  forgés  en  boulons,  crampons,  etc 

Ensemble.  •  •  • 

A  reporter 


56.80 

36.60 

58.90 

2.50 

4.30 

13.20 
96.70 

92.— 

51.70 

80.90 

2.88 


0.44 
8.50 
63.70 
36.20 
32.20 
18.80 
26.30 
4.10 
12.- 
31.- 
53.75 


25.— 


0.40 

9.- 

10.— 

26.— 

80.- 

8.— 
0.40 

2.~ 
2.40 
0.15 
2.— 


60.— 
48.— 
1.40 
2. - 
3.— 
2.50 
0.50 
2.70 
5.— 
7.50 
0.50 


1.20 


22.72 
329.40 
589.— 

65.- 
344.— 

105.60 
38.68 

184.— 

124.08 

12.14 

5.76 

35.— 


26.40 
408.— 
89.18 
72.40 
96.60 
47.— 
13.15 
11.07 
60.— 
232.50 
26.87 

598.— 
30.— 


1855.38 


1711.17 


3566.55 


L 
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DÉTAILS 


Mftrap 


Prix 


Soamtts 


Report 


•  •  •  • 


Chap.  3. 
Ouvrages  divers. 

Ferblanterie.  ...... 

Revêtements  en  fer  blanc,  etc.  .  .  <  .  .  .  .* 

Tuyaux  de  descente .••••• 

Peinture  à  l'huile  à  quatre  couches   ..  ..  ..  .  .. 

Ensemble*  #  »  * 

Chap.  4. 

Ameublements. 

Bancs,  tables,  chaises,  horloge,  poêles,  eetc. . 

II.  BATIMENTS  DES  BAINS. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Terrassements  et  maçonnerie 

Terrassements  pour  fondations   ...-.* 
Maçonnerie  de  moellons  pour  fondations. 

•        pour  murs  en  élévation   •  . 

»        de  briques 

»        en  pierre  de  taille 

Dallage  en  pierres  de  0.06  à  0.08 .   .  . 

Enduits  en  plâtre  sur  murs 

Plafonds  et  revêtements  en  lattes  et  phtre 
Couverture  en  tuiles  à  emboîtements 


Carrelage  en  briques  des  fosses  d'aisance 
Béton  aux  fosses  et  cabinets  de  bains.  . 


Enduit  des  parois  des  fosses,  en  ciment 
Ouvrages  à  la  pièce  :  dalles  de  poêles,  etc 

Ensemble. 
Chap.  2. 

•      •      • 

Charpente,  menuiserie,  serrurerie 

et  vitrerie. 


Charpente  de  chêne  équarri.  ........ 

»       de  sapin ..  .  . 

Plancher  brut  en  sapin •  .  . 

Cloisons  en  madriers  de  sapin .  .  . 

Revêlements  en  planches  de  sapin  rabottées  des 

deux  côtés •'.'... 

Corniche  du  toit  en  sapin 

Lattis  de  la  couverture 

Recouvrement  des  fosses  en  madriers  de  chêne . 
|  Serrurerie  pour  boulons,  crampons,  broches, 

etc k«* 


Ouvrages  à  la  pièce  : 

i  Planches  de  corniche •  .' 

[Semelles  en  chêne  (cloisons  des  cabiqets). 


A  reporter* 


.   .   « 

"13.- 

5.30 

126.50 


86.30 

94.30 

45.80 

9.40 

4.20 

49.— 

139.70 

157.— 

173.- 

9.20 

11.90 

30.60 


3.60 
20.71 
87.90 
43.90 


161.10 
33.10 

164.90 
13.70 

102.— 


11.10 
17.- 


^0.- 
'3.- 
0.90 


0.40 

9.— 

10.— 

26.- 

80.— 

8.— 

0.40 

2.- 

2.40 

2.— 

15.— 

1.20 


70.— 

48.— 

1.40 

2.50 

• 

2.70 
3.— 
0.50 
5.- 

1.20 


S.50 
1.90 


130.— 

1S.90 

113.85 


34.60 
848.70 
458.— 
244.40 
336.— 
392.— 

55.88 
314.— 
415.92 

18.40 
178.50 

36.72 

12.— 


252.— 
994.24 
123.06 
109.75 

434.97 
99.30 
82.45 
68.50 

122.40 

27.75 
32.30 


2346.72 


ToUvx 


3566.55 


259.75 


280.— 


3345.12 


TOME  XXXVII.    JUIN    1867. 


7451.42 
18 


278 


tm 


mÊsamaÊÊÊSÊmÊÊSSÊÊBÊm 

DETAILS 


Hétrifi 


Prti 


&<■■« 


Trian 


Report  ...... 

Pieux  fixés  en  terre  (cloisons  des  cabinets)  .  • 
42  traverses  en  chêne  »  •  . 

42        »       en  sapin  »  •  . 

Semelles  en  chêne.  .«••••• 

8  chapeaux  en  sapin 

46  pieux 

Portes  unies  avec  lisières  et  chambranles.  •  . 

Fenêtres  à  2  battants 

Persiennes  fixées  aux  combles.  ....... 

Vitrage  à  la  façade  de  derrière 

Plus-value  pour  les  portes  et  sièges  des  latrines. 

Ferrements  de  8  portes 

Portes  unies  avec  ferrements 

Traverses  sur  les  revêtements  des  latrines    •  • 

Total.  .  .  . 

Chap.  3. 

Ouvrages  divers. 

Noms  en  zinc,  gouttières,  etc 

Peinture  à  l'huile  à  4  couches.  ........ 

Ensemble.  »  •  • 

v*  Chap.  4. 

/.* 

Ameublements. 

Baignoires  en  faïence  et  piscines. 
8  baiguoires  et  2  piscines  (non  posées) .... 

IIF.  BATIMENT  DU  SÉCHOIR  A  AIR  CHAUD. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Terrassements  et  maçonnerie. 

Déblais  pour  fondations 

Fondations  en  moellons ,  .  .  .   . 

Murs  en  élévation 

Maçonnerie  de  briques 

Plafonds  en  plâtre  et  lattes •  .  . 

Maçonnerie  en  pierre  de  taille v  . 

•        des  foyers  des  séchoirs 

Couverture  en  tuiles 

Ensemble.  .  .  . 

Chap.  2. 

Charpente,  menuiserie,  serrurerie 

et  vitrerie. 

Charpente  de  chêne  .••,,,,,•... 
•        de  sapin   .,..,,.,•... 

Lattis  de  la  couverture.   .......... 

Revêtements  en  planches  de  sapin , 

A  reporter.  .  .  . 


24.— 
48.— 
48.— 
20.  40 
24.60 
46.— 
40.— 
42.— 
23.40 
22.32 


4.— 


489.- 


42.64 
48.66 
28.33 

2.26 
23.50 

0.56 

44.26 


0.42 

3.50 

43.26 

30.— 


0.90 
4.50 
0.45 
4.65 
0.85 
4.50 

20.— 
6.- 
0.65 

40.— 


9. 


0.90 


0.40 

9.- 

40.— 

26.— 

2.- 

80.- 

2.40 


70.— 

48.- 

0.50 

2.- 


23J6.7S 
21.60 
27.- 
8.40 
33.66 
48.36 
24.- 

200.— 
72.- 
45.21 

223.20 

40.— 

26.— 

36. 

8.10 


75.— 
470.40 


900.- 


5.04 

467.94 

283.30 

58.7(3 

54.— 

44.80 

425.- 

99.02 


7451.42 


3099.95 


243.10 


900. 


834.86 


8.40 

468.— 

24.63 

60.— 

258.03(42931.33 


e 
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DEUILS 


Report*  •  •  • 

[Plancher  brut  en  sapin 

fîportes  en  sapin 

Titrage  au-dessus  du  séchoir 

[TraTerses  en  bois  pour  suspendre  le  linge  .  . 
[Planches  et  madriers  en  sapin 

Ensemble.  •  •  « 

Ghap.  3. 

Ouvrages  divers. 

Chevalets  en  tôle  et  fer  galvanisés 

[Entablements,  plate-bandes  et  rails 

| Séchoirs  :  2  fourneaux  et  tuyaux  en  fonte, 
cadres  et  treillages  en  fer 

2  manchons  en  tôle,  glissoir,  grillages,  tuyaux, 
etc.  »  pour  l'évaporation  d'une  chambre 
chaude 

Peinture  à  l'huile  des  chevalets 

Ensemble.  •  •  • 

IV.  ESSOREUSE. 

La  maisonnette  en  planches  avec  portes  et 
vitrage 

Maçonnerie  de  fondations  de  la  machine  .   .   . 

Pose  et  scellement  de  la  machine  avec  boulons, 
plomb,  plus  2  soupapes,  etc 

La  machine.  •  •  • 

Ensemble.  •  •   . 
V.  LAVOIRS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Maçonnerie  et  terrassements. 

Fouille  des  fondations  et  des  bassins 

Maçonnerie  de  fondations 

•         de  briques 

Béton  sous  les  bassins 

Couverture  en  tuiles 

Dallage  en  pierres 

Maçonnerie  en  pierre  de  taille 

Carrelage  en  briques 

Ensenble.   .   .  . 
Chap.  2. 


Charpente,  menuiserie,  serrurerie 

et  vitrerie. 


Charpente  de  chône  équarri.   .   .  . 

Charpente  de  sapin 

Revêtements  en  planches  de  sapin. 
Lattes  de  la  couverture 


*.  •  ». 


21.88 
2.-- 
3.24 

85.54 
9.44 


9.- 


1.40 
18.— 

8.-1 
0.55 
3.40 


106.40 


55.99 
35.52 
24.13 
30.13 
307.2-2 
91.78 
9.10 
26.40 


A  reporter* 


2.42 

38.03 

175.79 

259.57 


0.40 

9.- 

26.- 

15.- 

2.40 

8.- 

80.- 

2.- 


70.- 

48*- 
2, 

0.5Q 


258.03 
30.63 
36.- 
25.92 
47.04 
32.09 


957.60 
478.80 

897.60 


97.15 
30.- 


158.94 
86.19 

122.10 
500.- 


12531.33 


22.40 
319.68 
627.38 
456.45 
737.32 
734.22 
732.80 
112.80 


169.40 

18*:;. 4i 

.351.58 
.129.78 


2*76.20 


429.71 


2461.15 


867.23 


3713.05 


20032.47 
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BEMS^K 


DEUILS 


Métnp 


Pris 


Trtux 


I 


Report. . .  .  . 

Socles  en  planches  de  chêne ........ 

Jilochets  sous  les  chapeaux .  ..  . 

Ferrements  pour  boulons,  crampons,  etc.    k°» 
Rabonagc  des  poutrelles  du  lavoir.  .  .  .  .  . 

Consoles  en  madriers  de  chêne  . 

Clous,  broches,  etc 

Persiennes  fixes  en  voliges  de  sapin  .".*..  . 

Ensemble.  •  •  . 

Chap.  3. 

Ouvrages  divers. 

Cheneaux  et  tuyaux  de  descente  en  fer  blanc . 

2  gouttières  et  10  crochets 

2  robinets  en  cuivre  pour  l'entrée  des   eaux 

dans  les  bassins k°* 

4  grands  colliers  doubles  à  scellement  avec 

boulons,  écrous,  etc 

Pour  la  décharge  des  bassins  :   . 

2  soupapes  en  cuivre koa 

2  tuyaux  en  plomb  recevant  les  soupapes .  .  . 

2  grilles  en  tonte 

Pattes,  tiges  en  fer,  scellement,  etc 

Pour  les  2  trop -pleins  : 

2  cônes  en  plomb k°» 

2  grilles  sur  les  précédents 

i  plaques  en  fonte  pour  couvrir  les  2.  .   .  .   . 
Regards  des  robinets  et  les  trop-pleins.  .  .   . 

3  clefs  à  vis 

Cuves  en  chêne 

Asphaltage  des  bassins,  rigoles,  etc 

Ensemble.  •  •  . 

VI.  CONDUITES  D'EAU  CHAUDE  ET  FROIDE, 
CHAUDIÈRES,  etc. 

Terrassements,  maçonneries,  ciment  de  Pouilly, 
percements  de  murs,  etc. .  .  . 

4  tuyaux  de  raccordements  en  cuivre  pesant-  k°* 

5  robinets  de  barrage  en  cuivre  »    .  . 

Forage  dans  les  chaudières,  etc 

2  robinets  flotteurs  servant  à  l'alimentation  des 

chaudières  par  les  réservoirs 

2  tuyaux  en  cuivre  venant  des  réservoirs  et 

s'adaptant  aux  robinets  précédents.  .... 
Ferrements  pour  le  fourneau  des  chaudières  k°* 
Devantures  aes  foyers  en  fonte,  avec  portes.  . 
4  platines  de  foyers,  4  supports,  40  barreaux  . 

2  registres  en  fonte 

2  contre-poids . 

4  poulies 

À  reporter 


40.-^ 

52.  - 

1KK50 

60.50 

52.- 

91.29 


0.30 

4.26J 

1.20 

0.15 

2.- 

0.55 


50.13 

52.15 
32.- 


7.- 
48.70 
74.- 


35.- 
637.— 

12.- 

48.— 


10.- 


4.30 


120. 
45. 


2.~ 


18. 
110. 
145. 
180. 

50. 

30. 

25. 


0.90 

4.50 
1.— 
0.70 


2476.20 

12.— 

221^52 

132.60 

9.08 

104.- 

26.20 

50.21 


501.30 
12.- 

224.25 


28.80 

31.50 
48.70 
51.80 
35.80 


1.—     35.— 

12.— 

222.95 


0.35 

1.30 
13.— 


20032.47 


15.00 

6*4.— 

1267.77 


4.— 
4.— 


60.— 

4.— 

0.90 
0.50 
0.40 
0.50 
0.40 
1.— 


738.— 

480.— 

180.— 

50— 

120.— 

72.— 
99.— 
72.50 
72.— 
25.— 
12.— 
25.— 


1945.50, 


3031.81 


3111. fl 


26175.75 
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DETAILS 


Métrage 


Frh 


Report.  - .  .  . 

\Distribution  des  tuyaux  dans  les  cabinets. 

Tuyaux  en  cuixre  de  56  in/« 

Ecrous  et  boulons  pour  brides 

Robinets  des  baignoires,  e te •  . 

| Supports  en  fonte  scellés  dans  les  murs.   .   .   . 

4  robinets  de  décharge 

[10  soupapes  en  cuivre 

[15  paires  de  brides  avec  boulons  etc 

1  pompe  à  double  effet,  avec  accessoires.   .  . 

2  réservoirs  »  ... 
Fourniture  et  pose  des  tuyaux  en  terre  cuite 

avec  les  travaux  de  prise  d'eau,  etc 

Ensemble.  .   .  . 

ira.  BATIMENTS  POUR  CHAUDIÈRES,  BUAN- 
DEKIE  ET  SALLE  DE  REPASSAGE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Maçonnerie  et  terrassements. 

Déblais  pour  fondations 

Fondations  en  moellons 

Murs  en  élévation 

Maçonnerie  de  briques 

[Béton  sous  le  réservoir 

{Carrelage  en  briques .   . 

~~  iduits  en  ciment  de  Pouilly 

Mafonds  en  lattes  et  plâtre 

)allage  en  pierres 

>cle  en  dalles 

[Couverture  en  tuiles 

laçonnerie  en  pierre  de  taille 

blanchissage  au  lait  de  chaux 

laçonnerie  et  pose  des  chaudières  avec  briques 
réfractaires,  cheminées,  conduites,  etc  .  .  . 

Ensemble.  .  .  . 

Chap.  2. 

Charpente,  menuiserie,  serrurerie 

et  vitrerie. 

[Charpente  de  sapin .".'... 

•       de  chêne 

[Lattis  de  la  couverture 

Mancher  brut  en  sapin 

imbrissage  sous  les  chevrons 

[Corniche  en  sapin  au  pignon 

[Fers  forgés  pour  boulons,  etc 

Divers  à  la  pièce  : 
10  taquets  pour  fixer  Ja  corniche.   ...... 

2  portes  d  entrée  en  chêne  avec  imposte  vitrée, 
ferrements,  etc 

A  rejtorter.  .   -  . 


272.- 
14.- 
75.- 
10.- 
4.- 
10.- 
15.- 

2.- 


64.30 

72.67 

96.80 

6.42 

4.35 

1.95 

10.23 

49.94 

74.91 

18.35 

147.75 

5.98 

186.93 


15.68 

0.07 

130.53 

52.75 

19.58 

8.50 


10.— 

2.— 


4.— 
4.50 
4.— 

7.— 
6.— 
8.— 
4.50 

1.50 


0.40 

9.— 

10.— 

26.— 

15.— 

2.— 

2.50 

2.— 

8.— 

8.— 

2.40 

80.- 

0.15 


48.— 
70.— 
0.50 
1.40 
2.50 
3.- 


0.95 
50.- 


Sommes 


1945.50 


1088.— 

63.— 

300.- 

70.- 

24.— 

80.— 1 

67.50 

6iK).- 

300.— 

3082.- 


Totaax 


25.72 
654.03 
965.- 
166.92 

20.25 
3.90 

25.57 

99.88 
599.28 
146.80 
354.60 
478.40 

28.04 

988.- 


26175.75 


752.64 
4.90 
65.26 
73.85 
48.95 
25.50 
21.20 

9.50 

100.- 


1101.80 


7620. 


4556.39 


38352.14 
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DÉTAILS 


Mélrap 


Fris 


mBmm 


T«tMl 


•     •     •     • 


Report 

1  porte  d'entrée  en  sapin 

2  portes  intérieures 

4  fenêtres  à  2  battants  de  4  54  +  0.99.  .  .   . 
6        »  »         de  0  99»  +  0  61.  .  .   . 

13        b        au  comble  de  0.83  +  0.64.  .  .  . 

3  »       an  pignon 

1  persienne 

Ensemble.  •  •  . 

Chap.  3. 

Divers. 

Peinture  &  l'huile  des  portes,  fenêtres  et  cor- 
niches   

VIII.  OUVRAGES  DIVERS. 

Clôtures  en  planches  et  poteaux,  etc 

Loge  provisoire  du  gardien 

Latrines  provisoires 

1  chaudière  en  cuivre  avec  la  cheminée-  •  •  . 

La  remise  de  la  chaudière 

Pour  pompes,  baquets,  cordes  etc 

Rechargement  de  la  cour  et  pavage  des  rigoles. 

Pour  changements  de  clôture,  réparations  à  la 

conduite  d'eau  au  passage  à  la  rivière   .  .  . 

Ensemble.  .  .  . 
IX.  ADDITION  D'UN  NOUVEAU  BASSIN  N. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Maçonnerie  et  terrassements. 

Fouille  des  fondations  et  des  bassins,  met.  cub. 

Maçonnerie  de  fondations 

»         de  briques 

Béton  sous  les  bassins 

Couverture  en  tuiles,  mètres  carrés 

Dallage  en  pierre 

Maçonnerie  en  pierre  de  taille,  mètres  cubes  • 
Carrelage  en  briques,  mètres  carrés 

Ensemble.  •  •  • 
Chap.  2. 

Charpente,  menuiserie  et  vitrerie. 

Charpente  de  chêne  équarri,  mètres  cubes.  •  . 

•        de  sapin ,... 

Revêtements  en  planches  de  sapin,  mètres  car. 

Lattis  de  la  couverture 

Socles  en  planches  de  chêne,  mètres  linéaires  . 
Blochets  sous  les  chapeaux  • 

Ferrements  pour  boulons,  crampons,  etc  ,  kM. 

A  reporter.  .  .  . 


4.- 

2.- 

4.- 
6.- 

*;*.- 

3.- 
i.  - 


il. 70 
6.80 
4.83 
5.80 

59.95 

18.- 
4.75 

11.90 


0.40 

7.35 

34.- 

59.9* 

8.~ 

9.50 

21.50 


45.- 

27.- 

15.- 

7.- 

6.- 

6.- 


0.91) 


0.40 
9.- 
26.- 

15.- 
2.40 
8.- 

80.- 

2.- 


70.- 
48.— 
2.- 
0.50 
0.30 
4.26 
1.20 


1101.80 
45.- 
54.- 
60.— 
42.- 
78.- 
18.— 
8.— 


67.50 


586.83 
176.20 
49.50 
630.- 
180.- 
32  i.  - 
311.68 

203.90 


38352.14 


4.68 

61.20 

125.58 

87.- 

143.88 

144.— 

140.— 

23.80 


28.  - 
352.80 
68.- 
29.95 
2.40 
40.45 
25.80 


547.40 


140G.8Û 


67.50! 


2488.11 


730.14 


43014.69 
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DÉTAILS 


Report.  .  .  . 

Mage  des  poutrelles  du  lavoir,  mAtres  car. 

msoles  en  madriers  de  chêne,  mètres  linéaires. 

Ions,  broches,  etc 

[Persiennes  fixes  en  voliges  de  sapin,  met.  lin. 

Ensemble.  •  •  . 

Chàp.  3. 

Ouvrages  divers. 

robinet  en  enivre  pour  l'entrée  des  eaux,  k°*. 
grands  colliers  doubles  à  scellement  .... 
soupape  en  cuivre  pour  la  sortie  des  eaux .  . 
tuyau  en  plomb  recevant  cette  soupape  .  .  • 

grille  en  fonte 

>attes,  tiges  en  fer,  scellements,  etc 

cône  de  trop-plein 

grille  sur  ce  cône 

plaques  en  fonte  couvrant  le  robinet  et  le  trop- 
plein.  .  .  • 

clef  à  vis 

ives  en  chêne 

sphaltage  des  bassins  et  rigoles 

Ensemble.  •  •  . 

total  du  prix  de  revient  de  la  construction  des 
bains  et  lavoirs  de  la  rue  de  Didenheim,  éta? 
bus  en  1851 


Métnp 


12.- 

9.50 

14.70 


Prix 


10.— 
16.- 
3.50 
24.35 
37.- 

17.50 


317.- 

4.- 

15.- 


0.15 
2.- 

0.55 


4.30 
0.90 
4.50 
!.- 
0.70 

1.- 


0.35 

1.30 

13.- 


Sonnes 


547.40 

1.80 

19.- 

5.- 

8.10 


43.- 
14.40 
15.75 
24.35 
24.90 
17.90 
17.50 
6.— 

100.95 

5.20 

195.- 

246.35 


Totaai 


43044.69 


581.30 


711.30 


44337.29 


NB.  Même  observation  à  l'égard  des  prix  que  pour  l'établissement  situé  aux  Cités 
ières. 
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Prix  de  revient  de  la  construction  du  lavoir 

et  de  la  piscine. 


I.  Terrassements. 

Fouilles  des  bassins  et  des  fondations  de  poteaux .  m.  cub. 

n.  Maçonnerie. 

Maçonnerie  en  moëlons mètres  cubes 

Dés  en  pierre  de  taille ,  sous  les  poteaux 

Maçonnerie  en  briques  et  ciment,  rejointoyée  pour  les 

3"  bassins mût.. cub. 

Maçonnerie  en  briques  et  ciment  des  canaux  .  .   .  » 
Carrelage  en  briques  et  ciment  des  bassins  et 

canaux met-carr. 

Cbape  en  ciment  sur  la  voûte  des  canaux   .  .        > 
Couverture  en  tuiles  à  emboîtements    ....        • 

Tuiles  fallicres m.  linéair. 

Tuiles  de  rives ■ 

Remblais  avec  gravier  Gn met.  cub. 

Travaux  divers  à  la  journée 

HZ.  Charpente ,  Menuiserie  et  Vitrerie. 

Charpente  en  bois  de  sapin  équarri m.  cub. 

Fermeture  en  planches  de  sapin  brutes  avec 

couvrejoints m.  carr. 

1  porte  compris  ferrements 

i  volets  de  ventilation,  compris  ferrements 

Planchers  en  planches  brutes  du  lavoir 

id.       en  planches  rabollécs  des  bains 

Planches  à  laver  de  chaque  côté  des  bassins  de  lavage   . 

Voligeage  de  la  toiture  de  la  piscine 

S  registres  avec  cadres  en  fer 

i       •  i  de  la  sortie  de  l'eau  de  la  piscine . 

La  guérite  du  gardien 

Garde-corps  en  fer  entre  les  z  bassins  de  la  piscine  .  k" 
Bancs  autour  de  la  piscine,  en  planches  de  sapin  ra- 

bottées 

Couverture  en  carton  bitumé  de  la  toiture  de  la  piscine  . 

Boulons  de  charpente  —  Ferrements  divers 

Prix  de  revient  de  la  construction 


ta". 18 
24.40 

i7U.tr; 


47Î.55 

.iSi.no 


157.00 

-Si  AH 

38.(3 

3«;o 
».- 


3IÏ.73 

M.- 

6K59.6H 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


Séance  du  29  Août  me. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  40  membres  sont 
présents. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 

ovations. 

M.    le   président  fait   connaître  les  dons  faits  à  la  Société 

>ndant  le  mois  d'Août.   Des  remerctments    sont    votés    aux 

lonateurs. 

Correspondance. 

M.  Bourgnon,  aux  Largins  (Suisse),  offre  à  la  Société  indus- 
ïelle  de  lui  vendre  une  collection  de  nids  d'oiseaux.  Après  avoir 

>ris  l'avis   du   comité  d'histoire   naturelle,   M.  le  président  a 

fpondu  à  M.  Bourgnon  que  le  Musée  de  la  Société  étant  déjà 

;ez  riche  en  nids  de  cette  espèce,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  donner 

lîte  à  sa  proposition. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  qu'il  a  attribué 
ine  allocation  de  400  fr.  à  la  Société  industrielle,  eu  témoignage 
le  l'intérêt  qu'il  prend  à  ses  travaux.  Son  Excellence  a  été  re- 

lerciée  de  cette  faveur. 

M.  Frédéric  Strohl,  président  du  syndicat  des  maîtres  de  forges 
Comté ,  annonce  que  le  comité  des  forges  de  France  publie 

spuis  quelque  temps  un  Bulletin  mensuel  dans  lequel  sont  insérés 

les  renseignements  souvent  fort  intéressants  sur  la  situation  et 

faits  de  l'industrie  métallurgique  en  France  et  à  l'Etranger. 

[.  Frédéric  Strohl  veut  bien  ajouter  qu'un  exemplaire  de  cette 
[publication  sera  envoyé  régulièrement  à  la  Société  industrielle  au 
nom  du  syndicat  qu'il  préside.  A  la  lettre  de  M.  Strohl  étaient 


^ 
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joints  les  numéros  parus  cette  année.  M.  Strohl  a  été  remercié 

d«  cette  offre  et  de  cet  envoi. 
H.  Emile  Fries  annonce  que  les  examens  de  l'Ecole  de  lis- 
;e  mécanique  ,  dont  il  est  directeur ,   ont  eu  lieu  le  2  Août 
tirant. 

Quatre  élèves,  MM.  Wilhelm  Wiltz,  de  Volkertshauseu  (Bade), 
ou  Frey,  de  Guebwiller,  Achille  Penot,  de  Mulhouse,  Ernest 
iltz,  de  Waldersbacb  (Vosges),  ont  obtenu  le  certificat  de  pre- 
er  ordre ,  les  trois  premiers  avec  1 8  points  ,  le  quatrième  ! 
esc  17. 

Cinq  élèves,  MM.  Gustave  Valroff,  de  Saint-Maurice-des- Vosges, 
rard  Coovels ,  de  la  Hollande ,  Félix  Schmitt ,  de  Lyon ,  Henri 
esch,  de  Munster ,  Victor  Lauber ,  de  Dornach ,  ont  obtenu  le 
tificat  de  capacité  de  second  ordre,  avec  un  nombre  de  points 
■iant  de  16  à  13.  Comme  les  années  précédentes ,  et  sur  h 
nande  de  M.  le  Directeur,  la  liste  des  élèves  reçus  sera  impri- 
me dans  le  Bulletin. 

M.  Théodore  Brilynski,  directeur  de  filature  à  Augsbourg,  eo- 
e  un  Mémoire  intitulé  :  Expérience»  dynamométriques  sur 
diverses  machines  de  la  filature  du  colon.  Ce  travail  sera 
tminé  par  le  comité  de  mécanique. 

\t.  Georges,  à  Natzwiller  (Vosges),  demande  si  un  Traité  de 
ture  et  de  lissage,  puisé  dans  l'assortiment  complet  des 
chines  anglaises  et  françaises  sorties  des  ateliers  des  meilleurs 
istructeurs,  présenterait  de  l'intérêt.  Si  la  réponse  de  la  Société 
ustrielle  est  favorable,  M.  Georges  serait  prêt  à  publier  cet 
rrage.  Renvoi  au  comité  de  mécanique.  i 

MM.  Charles  Wacker-Schœu  et  Kolb  remercient  la  Société] 
ustrielle  de  les  avoir  nommés,  le  premier  membre  ordinaire,  I 
«cond  membre  correspondant  de  la  Société. 
fl.  le  président  de  la  Société  protectrice  des  animaux  demande 
exemplaire  du  rapport  de  M.  E.  Burnat  sur  les  uids  artificiels 
iseaux.  Cet  envoi  a  été  fait. 
M.  Bleess,  inspecteur  des  Mines  à  Neunkirchen  ,  près  Trêves, 
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remercie  la  Société  qui  lui  a  accordé  une  médaille  pour  son 
Mémoire  sur  le  Genou  universel. 

Conseil  d'administration. 

M.  le*  président  communique  une  lettre  du  président  de  la 
ambre  de  commerce,  qui  offre  de  céder  à  la  Société,  au  prix  de 
.  500.,  les  armoires  restées  dans  l'ancien  local  de  la  Chambre, 
conseil  d'administration  a  accueilli  favorablement  cette  propo- 
sition, et  l'assemblée  vote  le  crédit  de  fr.  500  <|ui  est  demandé 
pour  faire  face  à  cette  dépense. 

Un  autre  crédit  defr.  150,  nécessaire  à  l'acquisition  d'une  table 
et  d'un  poêle  destinés  au  nouveau  local ,  est  voté  sur  la  décision 
du  conseil. 

Travaux. 

I  M.  le  président  rappelle  aux  membres  de  la  Société  le  ques- 
tion naire  que  le  comité  départemental  de  l'Exposition  de  1867  a 
adressé  à  un  grand  nombre  de  personnes  du  département,  à  l'effet 
ne  recueillir  toutes  les  données  sur  les  fondations  et  établissements 
«intérêt  public  dûs  à  l'initiative  privée  ;  il  demande  avec  instance 
[qu'il  y  soit  répondu  dans  le  plus  bref  délai  possible. 
I   Le  comité  de  mécanique  demande  l'impression  du  travail  de 

Ï.  Josué  Heilmann  sur  les  cadrans  à  l'usage  des  gardes  de  nuit, 
demande  également  l'impression  d'une  note  de  M.  Munier  sur 
l'appareil  régulateur  de  secteur  dans  les  métiers  renvideurs. 
Adopté. 

I  H.  Fr.  Engel  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'un 
rapport  présenté  au  nom  du  comité  de  mécanique  sur  un  mano- 
mètre de  M.  Rival.  Cet  appareil ,  essayé  comparativement  à  un 
manomètre  a  air  libre  durant  plus  de  quatre  mois,  n'a  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants  :  il  manque  de  sensibilité ,  d'exactitude 
et  de  sûreté.  Copie  du  rapport  de  M.  Engel  sera  envoyée  à  l'in- 
venteur. 
M.  le  président  lit  une  note  de  M.  Coupier,  destinée  à  faire 
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suite  au  Mémoire  qu'il  a  présenté  à  la  séance  du  25  Août  dernier, 
sur  la  fabrication  des  couleurs  dérivées  du  goudron  de  houille. 

L'auteur  cile  deux  faits  venant  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  avait 
émise  sur  les  dérivés  du  toluène  et  de  la  benzine,  en  représentant 
les  premiers  comme  étaut  appelés  à  devenir  la  source  de  la 
matière  colorante  rouge,  et  les  seconds  de  la  bleue.  Renvoi  au 
comité  de  chimie, 

M.  Auguste  Dollfus  annonce  que  la  Carte  géologique  du  Haut- 
Rhin,  dressée  par  M.  Delbos,  d'après  les  matériaux  recueillis  par 
M.  Joseph  Kœchlin,  et  composée  de  quatre  grandes  feuilles,  sera 
terminée  sous  peu ,  et  il  invite  les  membres  de  la  Société  qui  en 
désireraient  un  exemplaire,  à  se  faire  inscrire  à  l'avance  au 
secrétariat  de  la  Société. 

M.  le  président  résume  ensuite  le  travail  très-complet,  présenté 
par  M.  Brilynski,  sur  des  expériences  dynamométriques  faites  sur 
les  diverses  machines  de  la  filature  dn  coton ,  travail  qui  a  été 
renvoyé  à  Pexamen  du  comité  de  mécanique. 

L'auteur,  après  avoir  expérimenté  chaque  machine  de  filature, 
justifie  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  montrant  que  ses  données 
partielles  appliquées  à  l'ensemble  des  machines  de  la  filature  qu'il 
dirige,  donnent  un  résultat  qui  concorde  parfaitemeut  avec  l'expé- 
rimentation directe  de  la  force  qu'exige  sa  mise  en  oeuvre.  Les 
expériences  de  M.  Brilynski  signalent  à  l'attention  deux  faits  dignes 
de  remarque;  d'une  part  il  en  ressort  que  les  machines  marchant 
à  vide  prennent  beaucoup  plus  de  force  qu'où  ne  serait  tenté  de 
le  croire,  et  de  l'autre  qu'il  ne  faut  pas  compter  au-delà  de  105 
broches  selfactings  par  force  de  cheval. 

L'auteur  termine  par  la  description  d'un  appareil  servant  à 
compter  les  nombres  de  tours  de  broches  aux  métiers  selfactings 
et  continus. 

M.  G  rosse  tes  te  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'une 
note  résumant  le  mode  d'action  d'une  Compagnie  d'assurances 
fondée  à  Manchester,  en  1 859,  contre  les  explosions  des  chaudières 
à  vapeur. 
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Celte  Société  puissante,  qui  accuse,  en  1 864, 1 0,81 8  chaudières, 
toutes  sous  contrôle,  présente  cette  particularité,  qu'elle  se  charge 
des  réparations  à  effectuer  aux  générateurs  moyennant  des  primes 
déterminées  dont  M.  Grosseteste  communique  le  tableau.  Le  comité 
de  mécanique  demande  l'insertion  de  cette  note  à  la  suite  du 
rapport  de  M.  Ernest  Zuber,  qu'elle  complète.  Adopté. 

M.  le  président  donne  ensuite  connaissance  du  règlement  pro- 
visoire adopté  par  la  Commission  de  l'Association  alsacienne  des 
propriétaires  d'appareils  à  vapeur.  Ce  règlement  sera  envoyé 
à  tous  les  industriels  de  notre  région,  auxquels  on  demandera 
d'entrer  dans  l'Association.  11  sera  imprimé  dans  l'Industriel 
alsacien. 

M.  Dollfus  donne  encore  lecture  de  quelques  passages  d'un 
intéressant  travail  de  M.  M.  Risler  père,  sur  les  charbons 
minéraux  et  leurs  gisements  dans  les  différents  pays  d'Eu- 
rope et  dans  les  Etats-Unis.  Ce  travail,  dans  lequel  sont  ras- 
semblées un  grand  nombre  de  données  numériques  sur  les 
richesses  en  combustible  minéral  des  divers  pays  et  sur  leur 
consommation,  est  renvoyé  au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  le  président  attire  l'attention  de  l'assemblée  sur  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Considérations  sur  l'état  hygiénique  des  Ecoles 
publiques,  par  L.  Guillaume  ?  docteur  en  médecine.  Il  donne 
lecture  d'un  chapitre  consacré  aux  bancs  et  tables  <F école,  dans 
lequel  l'auteur  s'attache  à  montrer  que  les  dispositions  géné- 
ralement vicieuses  de  cet  ameublement  produisent  chez  les 
enfants  des  accidents  et  des  déformations  dont  les  suites  ne  sont 
pas  sans  importance.  L'ouvrage  de  M.  Guillaume  est  renvoyé 
au  comité  d'utilité  publique. 

H  est  procédé  au  ballot  âge  de  M.  Frey,  chimiste,  proposé 
comme  membre  ordinaire  par  M.  Charles  Dollfus-Galline  et 
qui  est  reçu  à  l'unanimité  des  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  sept 
heures. 
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Bade,  et  s'étend  de  l'autre  part  jusqu'à  Thionville ,  contre  la 

trie  de  M.  Rurgi.  Renvoi  au  conseil  d'administration. 

M.  le  secrétaire  générai  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres 

Montpellier  annonce  que  ce  corps  savant  désire  échanger  ses 

iblicaîions  contre  celles  de  la  Société  industrielle.  Renvoi  au 

tnseil  d'administration. 

M.  G.  Zipélius  demande  qu'il  soit  accordé,  cette  année  comme 
précédentes,  à  la  Société  de  lecture  qu'il  préside,  de  disposer 

ratuitçment,  durant  les  après-midi  des  dimanches  et  jours  de 

te  de  l'hiver,  d'une  des  salles  de  l'Ecole  de  dessin  pour  y  rece- 

«r   tous  les  lecteurs  qui  se  présenteront.  Cette  faculté  a  été 

icordée  par  M.  le  président. 

M.    Fritz   Geney   et   M.    Quinquerez   remercient   la   Société 

idustrielle  de  les  avoir  admis  comme  membres  ordinaires. 
M.  J.  Bourlot,  professeur  au  Lycée  impérial  de  Colmar,  adresse 
erses  brochures  et  un  tableau  relatifs  à  la  géologie. 
M.  Klenck  fait  hommage  à  la  Société  d'un  fragment  de  tissu 
o venant  des  habitations  lacustres  découvertes  à  Robenhausen, 

•es  du  petit  lac  de  Fâffikon  (canton  de  Zurich).  Ce  fragment 
ire  sous  les  yeux  de  l'assemblée  en  même  temps  que  divers 

)jets    de   la   même   époque    envoyés   en   communication    par 

I.  Klenck.  Sur  la  demande  de  ce  dernier,  l'auteur  des  fouilles  de 
)benhausen  a  déclaré  être  disposé  à  céder  à  la  Société  une  col- 
îliou  plus  complète  de  ces  tissus  curieux  dans  le  cas  où  leur 

Inde  semblerait  présenter  un  intérêt  suffisant.  Renvoi  au  comité 

'histoire  et  de  statistique. 

Travaux. 

,  La  Commission  impériale  de  l'Exposition  universelle  de  1 867, 
l'inspirant  d'une  pensée  exprimée  au  début  d'un  travail  publié 
en  1855  par  le  comité  d'utilité  publique  sur  les  institutions  de 

tévoyance  fondées  par  les  industriels  du  Haut-Rhin,  a  voulu  que 
prochaine   Exposition  présentât  un   tableau    des  institutions 
futilité  générale  dues  à  la  seule  initiative  privée.  Elle  a  invité,  en 
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conséquence,  les  comités  départementaux  à  lui  adresser  i 
ports  sur  ce  sujet. 

Sur  la  demande  du  comité  du  Haut-Rhin ,  M.  le  Dr.  ] 
bien  voulu  se  charger  de  ce  grand  travail  résumant  les  nom 
données  que  les  industriels  de  notre  département  ont  été  ] 
fournir  au  comité. 

M.  Penot  donne  lecture  d'un  des  chapitres  les  plus  imj 
de  son  rapport,  celui  relatif  à  l'éducation. 

Commençant  par  les  jardins  d'enfants  dus  à  l'allemand  I 
M.  Penot  passe  successivement  en  revue  les  salles  d'ad 
écoles  primaires,  les  ouvroirs,  les  écoles  du  dimanche,  le* 
linats,  puis  les  classes  d'adultes ,  les  bibliothèques  populaj 
enfin  les  écoles  spéciales  ou  techniques  dont  la  majeure! 
Ecoles  de  dessin,  de  tissage,  de  filature,  de  gravure  sur  t 
commerce,  sont  dues  à  l'initiative  de  la  Société  iudq 
M.  Penot,  rappelant  qu'aucune  commune  du  Haut-RN 
dépourvue  d'école,  insiste  d'autant  plus  vivement  sur  la  I 
de  ne  pas  perdre  de  vue  l'instruction  des  enfants  occup 
les  fabriques.  Pour  ceux-là  seuls  l'instruction  est  obligati 
ce  sont  néanmoins  les  enfants  qui  présentent  le  plus  grand; 
d'illettrés. 

L'assemblée  écoute  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  du  tr 
M.  Penot,  qui  est  tout  à  l'honneur  de  notre  département 
Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  3/4 
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NOTE 

présentée  par  M.  Martin  Ziegler,  sur  V Aniline  naturelle. 

Séance  du  26  Décembre  1866  (■). 

Aujourd'hui  que  les  couleurs  d'aniline  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  l'industrie,  la  Société  iudustrielle  apprendra  sans  doute  avec 
intérêt  que  quelques-unes  de  ces  couleurs  (le  violet  et  le  rouge) 
existent  dans  la  nature. 

En  effet,  on  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan,  sur 
les  côtes  du  Portugal,  un  mollusque  céphalopode  du  genre  aply- 
sieSj  appelé  par  les  naturalistes  Aplysies  Dépitons,  qui  pos- 
sède sous  les  organes  de  la  respiration  une  vésicule  renfer- 
mant de  l'aniline  rouge  et  violette,  liquide,  à  un  grand  degré  de 
concentration.  Ce  liquide  est  pour  les  aplysies  une  arme  double- 
ment défensive,  d'abord  parce  que  sa  déjection  produit  dans  l'eau 
un  nuage  intense  qui  dérobe  l'animal  à  la  vue  de  son  ennemi, 
ensuite  parce  que  cette  couleur  .possède  les  propriétés  toxiques  de 
l'aniline  accompagnées  d'une  odeur  fétide  qui  est  propre  à  l'ani- 
mal. 

(4).  Le  comité  de  chimie  a  prié  M.  Martin  Ziégler  de  lui  envoyer  quelques 
mollusques  Aplysies  Depilans,  pour  répéter  les  expériences  dont  il  est  parlé 
dans  celte  note.  Toutefois  on  a  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  pu- 
blier ce  travail  dès  à  présent. 
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Les  plus  anciens  naturalistes  se  sont  déjà  occupés  de  ce  mollus- 
que. Pline  le  décrit  sous  le  nom  d'Offa  Informis;  il  parle  de  sa 
matière  colorante,  mais  n'en  cite  aucun  emploi.  Il  s'étend  au  con- 
traire beaucoup  sur  ses  propriétés  toxiques,  et  raconte  que  Dona- 
tien et  Néron  en  ont  fait  usage  pour  empoisonner  et  qu'on  s'en  était 
également  servi  pour  faire  mourir  Titus. 

Ferussac  en  1828  s'est  beaucoup  occupé  des  aplysies,  et  il  est  le 
premier  à  avoir  remarqué  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  cette 
matière  colorante  se  décompose  une  fois  quelle  a  été  exprimée  de 
la  vésicule.  Il  a  trouvé  qu'on  peut  ralentir  et  même  empêcher 
cette  décomposition  en  ajoutant  au  liquide  un  peu  d  acide  sulfu- 
rique. 

Cuvier  croit  que  cette  matière  colorante  est  la  véritable  pourpre 
des  anciens.  En  effet,  l'histoire  du  chien  du  berger  s'explique 
mieux  avec  un  grand  mollusque  charnu,  renfermant  une  couleur 
toute  faite,  qu'avec  un  coquillage  dans  lequel  la  couleur  n'est  pas 
encore  développée. 

UAplysies  Depilans  est  d'une  forme  ovale  et  atteint  une  lon- 
gueur de  six  à  huit  pouces.  Les  Italiens  l'appellent  Cesto  di  mare; 
les  Catalans  le  nomment  Cornut  (portant  des  cornes).  En  France, 
on  lui  a  donné  le  nom  vulgaire  de  lièvre  de  mer,  à  cause  de  ses 
tentacules  qui  ont  la  forme  d'oreilles  de  lièvre. 

Ces  mollusques  se  nourrissent  d'algues  marines  et  existent  en 
si  grande  abondance  sur  les  côtes  du  Portugal  que,  quand  une 
tempête  les  rejette  sur  le  rivage,  leur  putréfaction  empeste  l'air  an 
point  de  jeter  la  consternation  dans  les  populations  qui  craignent 
de  voir  se  déclarer  des  maladies  épidémiques. 

De  là  il  résulte  qu'il  serait  facile  d'exploiter  cette  matière  colo- 
rante sur  une  grande  échelle,  car  il  y  a  des  aplysies  qui  don- 
nent jusqu'à  deux  grammes  de  matière  colorante  pure  et  sè- 
che. 

Malgré  tous  les  soins  qu'on  met  à  exprimer  la  vésicule,  la  cou- 
leur est  toujours  accompagnée  d'autres  matières  organiques  qui 
entrent  en  décomposition  au  bout  de  quelques  heures,    qui  font 
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tourner  le  rouge  au  jaune  en  passant  par  la  couleur  capucine,  et 
qui  convertissent  promptement  le  violet  en  brun. 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  cette  matière  colorante 
n'a  jamais  été  bien  étudiée. 

Après  y  avoir  ajouté,  suivant  le  conseil  de  Ferussac,  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique,  j'ai  réussi  à  l'isoler  de  la  manière  sui- 
vante : 

J'ai  recueilli  la  couleur  brute  sur  un  filtre,  car  l'acide  la  préci- 
pite, j'ai  traité  ce  précipité  en  pâte,  par  de  l'alcool  concentré,  j'ai 
filtré  de  nouveau  et  j'ai  précipité  la  dissolution  alcoolique  par  du 
chlorure  de  sodium.  Le  précipité  ainsi  obtenu  est  de  l'aniline  vio- 
lette très-pure,  qui  donne  toutes  les  réactions  de  l'aniline  du  com- 
merce. Ainsi  une  addition  d'acide  sulfurique  concentré,  la  con- 
vertit en  une  belle  couleur  bleue,  et  une  addition  d'eau  distillée 
fait  reparaître  le  violet. 

La  liqueur  filtrée  provenant  .du  précipité  par  le  chlorure  de 
sodium,  renferme  une  belle  couleur  rouge,  qu'on  peut  précipiter  à 
son  tour  au  moyen  d'un  peu  de  tannin. 

Comme  la  fuchsine,  ce  rouge  est  décoloré  par  l'ammoniaque  et 
reparaît  après  une  addition  d'acide  acétique.  Ces  réactions,  qui  sont 
les  mêmes  que  pour  les  anilines  du  commerce,  m'autorisent  à  ad- 
mettre  que  la  couleur  retirée  des  aplysies  n'est  autre  chose  que  de 
la  véritable  aniline,  d'autant  plus  que  les  propriétés  toxiques  de 
l'une  et  de  l'autre  sont  identiquement  les  mêmes. 

Voilà  en  quelques  mots  la  partie  chimique  de  mes  observations 
sur  cet  animal,  qu'un  aurait  pu  grandement  utiliser  dans  l'indus- 
trie, si  l'on  n'avait  pas  réussi  à  réduire  le  prix  de  l'aniline  obtenue 
artificiellement  avec  la  benzine. 

Le  prix  de  revient  de  cette  aniline  naturelle  est,  selon  mes 
calculs,  tous  frais  de  pêche  et  d'extraction  compris,  de  fr.  60  le 
kilogramme. 
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RAPPORT 

présenté,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  William 
Grosseteste,  sur  le  concours  entre  les  chauffeurs  du  Haut- 
Rhin,  en  1866.  —  Séance  du  26  Décembre  i866. 

Messieurs  , 

A  l'occasion  du  dernier  concours  entre  les  chauffeurs,  nous 
avions  eu  le  regret  de  constater  une  diminution  notable  dans  le 
nombre  des  candidats;  cette  circonstance,  que  ne  savions  pas  à 
quoi  attribuer,  ne  s'est  pas  reproduite  cette  année,  et  c'est  avec 
une  grande  satisfaction  que  nous  le  constatons. 

Douze  maisons  ont  présenté  dix-sept  chauffeurs,  tandis  qu'en 
1865  quatre  maisons  avaient  huit  chauffeurs;  vous  le  voyez,  notre 
appel  a  été  entendu. 

Cette  institution,  nous  le  croyons,  n'est  pas  estimée  à  sa  juste 
valeur,  et  d'autant  moins,  qu'il  est  difficile  à  chacun  d'en  constater 
immédiatement  les  résultats.  Cependant,  à  la  suite  de  chacun  des 
concours  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  présent,  et  nous  sommes  au 
sixième,  on  a  publié  des  chiffres  dont  l'éloquence  devrait  suffire  i 
convaincre  ceux  qui  les  lisent;  ainsi,  entre  le  premier  et  le  dernier 
au  classement,  on  a  constaté  des  différences  variant  de  10  à  15  °/« 
dans  l'effet  utile  obtenu. 

On  a  dit,  avec  beaucoup  de  raison,  que  dans  la  pratique  il  en 
est  autrement;  qu'un  chauffeur  ne  saurait  supporter  d'une  manière 
continue  le  travail  auquel  il  se  soumet  de  lui-môme  durant  le 
concours.  Mais  on  ne  peut  douter  un  instant  que,  sans  se  donner 
plus  de  peine,  l'ouvrier  qui  sait  arrivera  à  un  meilleur  résultat  que 
celui  qui  ne  sait  pas  ;  or,  l'émulation  et  les  conseils  font  du  con- 
cours une  excellente  école,  nous  en  sommes  entièrement  convain- 
cus. Sans  exiger  de  l'ouvrier  des  théories  transcendantes  sur  le 
chauffage,  on  peut  attirer  son  attention  sur  tel  ou  tel  vice  de  sa 
méthode,  qu'il  finit  par  modifier  au  bénéfice  de  son  patron. 

L'économie  due  à  un  bon  chauffeur  n'est  pas  problématique. 
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Déjà  plusieurs  fois  on  a  eu  l'occasion  de  citer  ici  les  succès  obtenus 
par  un  maître  chauffeur  que  la  houillère  de  Ronchamp  tient  à  la 
disposition  des  industriels;  il  a  réalisé  des  économies  de  25  %. 
Dans  les  nombreux  essais  auxquels  ont  donné  lieu  les  études  qui 
ont  paru  dans  vos  Bulletins,  nous  avons  pu  constater  l'exactitude 
de*  ce  fait,  et  le  concours  de  cette  année  vient  encore  à  l'appui 
par  un  chiffre  qui  nous  a  nous-même  surpris,  tant  il  diffère  de 
ceux  constatés  précédemment;  le  dernier  chauffeur  au  classement 
a  consommé,  pour  produire  la  même  quantité  de  vapeur,  28  % 
de  houille  de  plus  que  le  premier. 

Parmi  les  innombrables  appareils  dont  le  but  est  de  produire 
des  économies  de  combustible,  quel  est  celui  qui  a  jamais  donné 
pareil  résultat?  Les  inventeurs  promettent  20  o/0j  c'est  le  chiffre 
sacramentel;  essayez  les  inventions  et  vous  obtenez  7  o/o,  non  pas 
d'économie,  mais  7  %  de  perte.  L'expérience  a  été  faite  ;  elle  a  été 
publiée  ici. 

Que  conclure,  si  ce  n'est  que  le  meilleur  appareil  pour  écono- 
miser du  combustible,  c'est  un  bon  chauffeur? 

Commençons  donc  par  là,  ensuite  nous  aurons  recours  aux 
20  o/o  des  inventeurs. 

Cette  année,  comme  précédemment,  le  concours  s'est  fait,  sans 
réchauffeurs,  aux  chaudières  du  tissage  de  MM.  Dollfus-Mieg  et 
0e,  avec  du  Ronchamp  tout  venant  fraîchement  arrivé  de  la 
houillère.  Sous  la  direction  de  la  commission,  le  contre-maître 
Albysser,  premier  prix  du  concours  1867,  surveillait  les  concur- 
rents et  enregistrait  les  observations. 

Des  dix-sept  candidats  qui  s'étaient  fait  inscrire,  dix  furent 
désignés  par  voie  de  tirage  au  sort  pour  concourir;  huit  seulement 
se  présentèrent.  Leurs  noms  sont  inscrits  dans  le  tableau  de  la 
page  suivante,  d'après  l'ordre  de  mérite. 

Le  poids  total  de  houille  brûlée  par  chaque  chauffeur  atteint  en 
moyenne  3,100  kgr.  en  douze  heures,  chiffre  de  beaucoup  supérieur 
à  ce  qui  avait  été  employé  dans  les  précédents  concours,  où  il  a 
varié  de  1,200  à  2,100  kgr.  Cette  circonstance,  jointe  à  ce  que  la 
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houille  était  mouillée,  explique  en  partie  le  faible  rendement  maxi- 
mum obtenu,  lequel  est  de  7k,8l4  d'eau  évaporée  par  kilogramme 
de  houille  réduite  à  10  o/0  de  scories,  tandis  qu'en  1865  il  a  été 
de  8k,210,  avec  la  même  proportion  de  scories. 

Le  rendement  moyen,  qui  est  de  6^,471,  a  baissé  dans  une  pro- 
portion plus  grande;  jusqu'à  présent  il  s'était  tenu  supérieur  à 
6^,960;  mais  aussi  disons  de  suite  qu'à  l'exception  de  trois  ou 
quatre,  les  chauffeurs  étaient  d'une  médiocrité  remarquable,  ce 
dont  d'ailleurs  nous  sommes  loin  de  nous  plaindre  d'une  manière 
absolue,  puisque  ce  sont  ceux-là  surtout  qui  peuvent  profiter  des 
leçons  qui  leur  sont  données. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  valeur  réelle  des  concurrents, 
nous  avons  fait  chauffer  les  mêmes  chaudières  avec  la  même  qua- 
lité de  houille,  par  le  contre-maître  :  Pendant  trois  jours  Albysser 
a  conduit  son  feu  sans  exagération,  quoique,  sans  doute,  avec  plus 
de  soin  qu'il  aurait  fait  dans  les  conditions  ordinaires;  il  a  obtenu 
7^,751;  il  aurait  donc  été  classé  le  second.  Cela  prouve  que  le 
résultat  obtenu  est  médiocre  en  général,  ce  qui  provient,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  la  médiocrité  des  chauffeurs,  de  l'état  de  lai 
houille  et  aussi  de  la  quantité  un  peu  forte  de  vapeur  à  produire. 

Considérant  le  petit  nombre  de  concurrents,  votre  comité  de 
mécanique  vous  propose,  Messieurs,  de  ne  distribuer  que  quatre 
prix,  au  lieu  de  cinq,  qui  sont  au  programme.  Ces  récompenses  se 
composent  d'une  médaille  d'argent,  d'un  diplôme  et  d'une  somme 

de  : 

100      fr.       pour       Wagner. 

50      >  »  Stackler. 

25      i  >  Jud. 

25      »  >  Relier. 
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RAPPORT 

présenté,  an  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  Camille  Schœn, 
sur  l'ouvrage  de  M.  àrmengaud  aîné,  intitulé  :  le  Vignole  des 
mécaniciens.  —  Séance  du  26  Décembre  i866. 

Messieurs, 

'  Votre  programme  des  prix  décerne  une  récompense  aux  auteurs 
de  traités  pratiques  s'appliquant  à  Tune  des  grandes  industries  dont 
s'occupe  particulièrement  votre  Société. 

M.  Armengaud  aîné  vous  a  adressé  un  ouvrage  de  ce  genre,  in- 
titulé :  le  Vignole  des  mécaniciens,  et  vous  avez  chargé  votre  comité 
de  mécanique  d'examiner  les  droits  de  l'auteur  à  votre  récom- 
pense. 

Je  viens  aujourd'hui,  au  nom  de  ce  comité,  vous  rendre  compte 
de  cet  examen.  Le  Vignole  des  mécaniciens  est  un  essai  sur  la 
construction  des  machines  et  sur  les  éléments  qui  les  constituent 
L'auteur  après  avoir  indiqué  dans  une  introduction  les  différents 
genres  de  résistances  auxquelles  peuvent  être  soumises  les  pièces 
mécaniques,  donne  les  formules  au  moyen  desquelles  ces  résis- 
tances sont  calculées  suivant  les  matériaux  employés. 

Il  passe  ensuite  en  revue  les  différentes  pièces  élémentaires  des 
machines  :  les  boulons,  vis,  rivets,  etc.,  qui  servent  à  les  assem- 
bler; les  arbres,  engrenages,  poulies,  bielles,  balanciers,  bâtis,  etc., 
qui  servent  à  les  mettre  en  mouvemeut  et  à  leur  donner  une  sta- 
bilité suffisante. 

L'auteur  examine-  ensuite  les  pièces  soumises  à  des  résistances 
intérieures  telles  que  les  cylindres  et  tuyaux  à  vapeur,  les  con- 
duites d'eau,  et  enfin  il  entre  dans  des  détails  de  constructions 
sur  différentes  pièces  telles  que  soupapes,  robinets,  pistons  à  va- 
peur, etc. 

Tous  ces  sujets,  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici ,  forment 
autant  de  chapitres  qui  sont  une  étude  complète  sur  la  matière,  et 
dans  lesquels  sont  réunis  une  foule  de  documents  utiles.  Pour 


—  301   — 

chacun  de  ces  sujets  l'auteur  passe  successivement  en  revue  toutes 
les  données  du  problème  :  il  discute  les  différents  moyens  proposés 
pour  les  résoudre,  en  indique  les  avantages  et  les  défauts  et  en 
recherche  les  proportions  et  dimensions  les  plus  convenables. 
L'auteur  établit  des  modèles-types  qui  sont  calculés  d'après  ces 
formules  ainsi  raisonnées,  et  réunit  dans  des  séries  de  tableaux  les 
dimensions  correspondantes  à  un  nombre  suffisant  de  cas  pour  em- 
brasser la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  se  présentent  dans  la 
pratique. 

Des  tracés  géométriques  et  de  nombreux  dessins  dont  l'exécu- 
tion ne  laisse  rien  à  désirer,  accompagnent  le  texte  et  en  rendent 
l'intelligence  très-facile.  Lorsque  le  sujet  le  comporte,  l'auteur  en- 
tre souvent  dans  des  détails  de  construction  et  de  fabrication  qui 
ajoutent  à  l'intérêt  de  son  ouvrage. 

Votre  comité  de  mécanique  appréciant  le  mérite  de  ce  nouveau 
traité  pratique,  et  reconnaissant  tout  l'intérêt  qu'il  peut  présenter 
pour  l'instruction  de  ceux  qui  se  vouent  à  la  branche  si  difficile 
de  la  construction  des  machines,  pour  lesquels  ce  recueil  sera  un 
guide  et  un  manuel  très-utile,  vous  propose  de  décerner  à  l'auteur 
une  médaille  de  première  classe. 

Nous  ajouterons,  Messieurs,  que  votre  comité  de  mécanique  sai- 
sit avec  empressement  cette  occasion  pour  témoigner  à  M.  Armen- 
gaud  tout  l'intérêt  qu'il  porte  aux  publications  dont  il  a  déjà  doté 
l'industrie  française.  Sa  publication  industrielle  des  machines  et 
outils  les  plus  perfectionnés,  qui  a  atteint  son  seizième  volume,  son 
traité  théorique  et  pratique  des  moteurs  hydrauliques,  son  traité 
des  machines  à  vapeur,  sont  autant  de  travaux  utiles  qui  occupent 
une  place  importante  dans  nos  bibliothèques  industrielles;  place 
qui  est  réservée,  nous  n'en  doutons  pas,  au  nouvel  ouvrage  auquel 
votre  comité  vous  propose  aujourd'hui  de  décerner  le  prix. 


1 


RAPPORT 

les  verres  et  becs  de  la  maison  Cornillier  jeune  ,  à  Paru, 
présenté  par  M.  A.  Penot,  au  nom  de  la  commission  du  gaz.  — 
Séance  du  30  Janvier  1867. 

a  Commission  du  gaz  a  soumis  à  différents  essais  les  verres 
inglés  et  les  becs  de  la  maison  Cornillier  jeune,  que  vous  avez 
voyés  à  son  examen.  Elle  a  pensé  que,  pour  se  rendre  compte 
la  véritable  valeur  de  ces  appareils,  il  fallait  les  comparer  à 
x  qui  rendent  les  meilleurs  services  dans  nos  ateliers  ;  car  une 
?ntion  nouvelle  n'est  réellement  recommandable  qu'autant 
■lie  présente  des  avantages  évidents  sur  ce  qui  a  été  fait  de 
iux  jusqu'alors. 

«ans  doute  les  becs  de  M.  Cornillier  jeune  sont  très-supérieurs 
îux  d'Argand,  sans  panier,  depuis  longtemps  abandonnés  dans 
contrées,  quoiqu'ils  soient  peut-être  encore  en  usage  ailleurs; 
is  leur  emploi  présente-t-il  quelque  économie  sur  celui  des  becs 
ramment  usités  dans  les  fabriques  de  Mulhouse?  Telle  était  la 
le  question  que  nous  avions  à  examiner. 
l  cet  effet  nous  avons  fait  un  certain  nombre  d'expériences, 
emble  ou  isolément,  au  photomètre  dans  un  cabinet  noir,  ou 
s  en  grand  dans  un  atelier.  Voici  les  divers  résultats  que  nous 
ns  obtenus  : 

In  bec  Cornillier  à  40  trous,  avec  panier  métallique,  a  été  sur- 
ité  successivement  d'un  verre  droit,  d'un  verre  étranglé  dans 
iaut  et  d'un  verre  extra-étranglé.  La  pression  étant  de  16  milli- 
res,  et  la  lumière  de  6,25  bougies  dans  chacun  des  trois  cas, 
lépense  a  été  par  heure  de  102  litres  avec  le  premier  verre, 
litres  avec  le  second  et  83  litres  avec  le  troisième.  Avec  celui- 
a  flamme  était  molle  et  fumait  facilement.  Il  faut  donc  en 
ter  l'emploi  dans  les  conditions  de  pression  indiquées ,  et  s'en 
r  aux  deux  premiers  essais,  qui  ont  donné,  en  faveur  du  verre 
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étranglé,  une  économie  d'environ  5  %  >  due  à  un  petit  affaiblisse- 
ment de  pression  qu'occasionne  la  forme  particulière  du  verre.  Il 
est  bien  constaté,  en  effet,  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  expé- 
riences de  M.  Jeanneney  et  celles  de  votre  commission,  qu'il  y  a 
avantage  à  brûler  le  gaz  à  de  basses  pressions  \ 

Le  bec  à  40  trous  de  M.  Cornillier,  à  triple  courant  d'air,  a 
fourni  des  résultats  à  peu  près  analogues;  c'est-à-dire  que  la 
forme  du  verre  a  été  d'un  effet  peu  sensible  sur  la  dépense  occa- 
sionnée par  ce  bec,  pour  fournir  une  même  lumière;  mais  il  a 
l'inconvénient  de  filer  par  la  moindre  différence  de  pression  et 
par  le  plus  petit  courant  d'air. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  non  plus  que  les  becs  à  verre,  présen- 
tés par  M.  Cornillier,  aient  offert  quelque  avantage  sur  ceux  géné- 
ralement employés  à  Mulhouse;  si  ce  n'est  que  les  verres  étranglés 
donnant  à  la  flamme  une  plus  grande  fixité,  il  semble  qu'on 
devrait  les  employer  de  préférence,  principalement  dans  les 
bureaux,  à  l'usage  des  personnes  qui  écrivent  et  qu'une  flamme 
agitée  fatigue  plus  ou  moins.  Quant  aux  verres  eux-mômes,  ils 
sont  en  cristal  et  d'une  résistance  remarquable. 

Le  bec  papillon,  à  capuchon  ou  capsule,  de  M.  Cornillier,  qui 
lui  donne  le  nom  de  bec  plwtoxateur,  nous  a  paru  au  contraire 
digne  d'attention. 

La  capsule  dont  on  surmonte  le  brûleur  porte  dans  son  intérieur 
un  petit  disque  en  toile  métallique,  qui  contribue,  comme  la  cap- 
sule elle-même,  à  diminuer  la  pression  et  à  faire  brûler  le  gaz 
dans  des  conditions  plus  avantageuses.  En  effet,  essayé  alternative- 
ment avec  et  sans  capuchon,  le  même  bec  a  donné,  pour  fournir 
une  lumière  de  9  bougies,  sous  la  pression  de  46  millimètres 
(minimum  obligé  dans  ce  cas),  une  dépense  de  132  litres  à 
l'heure  sans  capuchon,  et  de  104  litres  seulement  avec  capuchon; 
ce  qui  produit  pour  ce  dernier  cas  une  économie  de  21  o/o.  Com- 
paré à  un  bec  papillon  Manchester,  couramment  employé  dans 

*  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXV,  pages  5  et  30;  tome  XXIX 
page  184;  tome  XXX,  page  15, 
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nos  ateliers,  l'avantage  est  encore  plus  marqué.  En  effet,  pouf 
obtenir  une  lumière  de  8  bougies  1/2  seulement,  sous  la  pression 
de  17  millimètres,  il  a  fallu  dépenser  155  litres  de  gaz  avec  le 
Manchester.  Si  donc  on  compare  ce  bec  au  bec  à  capuchon  de 
M.  Cornillier,  qui  n'a  consumé  que  104  litres  pour  9  bougies,  l'a- 
vantage est  de  33  o/0. 

Toutefois,  nous  devons  faire  remarquer  que  cette  disposition 
n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle  pour  nous.  Le  bec  à  capsule  se  trouve 
décrit  dans  un  Mémoire  présenté  par  M.  Jeanneney  à  la  Société 
industrielle,  et  inséré  dans  le  Bulletin,  tome  XXIX,  page  181; 
mais  il  faut  reconnaître  que  celui  qui  avait  servi  aux  expériences 
de  notre  collègue,  ne  présentait  pas  les  mêmes  avantages  que  le 
bec  de  M.  Cornillier.  Ajoutons  qu'on  pourrait  obtenir  le  même 
avantage  en  diminuant  la  pression  dans  la  conduite,  et  en  élar- 
gissant l'orifice  du  bec. 

La  Commission  a  voulu  voir  si  un  essai  fait  sur  une  plus  grande 
échelle  viendrait  confirmer  les  résultats  de  ses  premières  expé- 
riences. A  cet  effet  elle  a  opéré  dans  une  salle  de  filature  de  bancs- 
à-broches  de  MM.  Dollfus  et  Mantz,  éclairée  par  12  becs,  munis 
de  brûleurs  fendus  (flammes  en  éventail)  N<>  6. 

L'essai  de  ces  becs  a  duré  cinq  jours  pleins,  depuis  le  lundi 
10  Décembre,  allumage  du  soir  compris,  jusqu'au  samedi 
15  Décembre,  allumage  du  matin  compris.  On  notait  exactement 
le  moment  de  l'ouverture  et  de  la  fermeture  du  compteur,  dont  on 
relevait  tous  les  jours  les  indications.  La  pression  a  été  très- 
variable;  de  13  à  18  millimètres  en  avant  du  compteur,  elle  était 
sensiblement  plus  faible  aux  points  où  le  gaz  brûlait,  et  avec  des 
différences  allant  jusqu'à  4  ou  5  millimètres  d'un  bec  à  l'autre,  et 
par  conséquent  dans  des  conditions  défectueuses  qui  devaient  aug- 
menter la  consommation.  Le  relevé  au  compteur  a  donné,  en 
tenant  compte  du  temps  pendant  lequel  les  becs  ont  été  allumés, 
une  consommation  moyenne,  par  bec  et  par  heure,  de  97!,83. 

Le  dimanche  16  Décembre  M.  Lazeu,  représentant  de  M.  Cor- 
nillier, a  remplacé  les  brûleurs  fendus  par  des  becs  à  trous  circu- 
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laires,  en  porcelaine,  à  cheminées  étranglées  au  sommet.  Sur  les 
12  becs,  6  étaient  munis  d'un  second  robinet  régulateur  ou  modé- 
rateur, sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard.  Le  régulateur,  placé 
après  le  compteur,  a  été  réglé  à  7  millimètres  environ.  Les  becs 
ont  été  essayés  depuis  le  lundi  17  Décembre  jusqu'au  samedi 
22  Décembre.  Les  indications  du  compteur  et  les  heures  d'éclai- 
rage étaient  relevées  comme  précédemment.  La  lumière  a  paru  un 
peu  plus  forte  qu'avec  les  brûleurs  précédents,  pour  certains  becs 
du  moins.  11  fallait  ouvrir  en  plein  les  becs  les  plus  éloignés  pour 
donner  une  clarté  suffisante,  à  cause  de  la  perte  de  pression  ;  et 
parmi  les  becs  les  plus  rapprochés,  tous  n'ayant  pas  de  second 
robinet  régulateur,  il  est  arrivé  quelquefois  que,  sans  filer,  ils  ont 
donné  un  peu  plus  de  lumière  qu'il  n'était  strictement  nécessaire, 
et  que  n'en  avaient  fournie  les  brûleurs  fendus. 

La  consommation  de  gaz  a  été  en  moyenne  de  102  litres.  L'aug- 
mentation de  consommation  des  becs  Cornillier  sur  les  brûleurs 
fendus  a  donc  été  de  4,25  %  environ.  Il  est  vrai  qu'à  ce  surcroît 
de  dépense  a  répondu  une  lumière  plus  vive,  qu'on  a  vainement 
essayé  de  ramener  à  la  clarté  dont  on  avait  réellement  besoin;  car 
il  eût  fallu  pour  cela  s'occuper  constamment  de  régler  les  robi- 
nets, ce  qui  serait  sorti  des  conditions  d'un  éclairage  pratique. 
Nous  devons  ajouter  que  les  cheminées  étranglées  exigent  un  net- 
toyage fréquent,  et  que  l'intensité  de  l'éclairage  s'en  ressent  lors- 
qu'il n'est  pas  convenablement  fait. 

Du  26  Décembre  1866  au  4  Janvier  1867  on  a  employé  des 
becs  porcelaine  Cornillier,  corbeille  métallique,  à  40  trous,  avec 
cheminée  étranglée.  On  a  brûlée  33010,025  en  32  heures 
17  minutes,  soit  par  bec  et  par  heure  841,078.  On  a  eu  une  bonne 
lumière,  plus  que  suffisante,  en  réalisant  une  économie  de  13,33 
sur  l'éclairage  ordinaire  de  l'atelier. 

Du  3  au  12  Janvier  on  a  repris  les  becs  fendus  de  la  première 
expérience,  et  on  a  consumé  '44*^620  en  40  heures  29  minutes, 
soit  911,84  par  heure  et  par  bec,  au  lieu  de  971,83  fournis  par  le 
précédent  essai.  La  diminution  doit  être  attribuée  à  un  abaisse- 
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ment  constaté  de  pression;  mais  il  faut  ajouter  que  la  lumière 
fournie  n'était  pas  suffisante,  d'où  on  est  amené  à  conclure  que, 
pour  avoir  un  éclairage  convenable  avec  les  brûleurs  employés 
dans  l'atelier,  il  faut  dépenser  de  95  à  100  litres,  tandis  que  les 
becs  à  cheminée  de  l'expérience  précédente  brûlent  de  10  à  15  «/• 
de  moins,  tout  en  fournissant  un  éclairage  supérieur  qui  pourrait 
permettre  d'en  supprimer  quelques-uns,  dans  certainas  circons- 
tances. Il  y  aurait  donc  avantage  à  faire  usage  de  ces  becs,  saut' à 
tenir  compte  du  prix  de  revient  du  changement  à  faire,  lorsqu'oi 
n'a  pas  de  motifs  de  préférer  les  becs  à  air  libre.  II  est  probable, 
d'ailleurs,  qu'on  obtiendrait  le  même  avantage  en  remplaçant  les 
becs  fendus  par  des  becs  à  cheminées  ordinaires,  bien  installés, 
comme  sont  les  becs  Bengel,  par  exemple.  On  aurait  plus  de 
lumière  à  dépense  égale  et  même  à  dépense  moindre,  car  on  sait 
qu'en  général,  à  clarté  égale,  les  becs  à  air  libre  brûlent  beaucoup 
plus  de  gaz  que  les  becs  circulaires  surmontés  de  cheminées  a 
verre. 

M.  Lazeu  nous  a  aussi  présenté  un  robinet  régulateur  à  adapter 
à  chaque  bec,  afin  d'y  régler  l'admission  du  gaz  une  fois  pour 
toutes;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  occuper  de  cet 
appareil,  bien  connu  à  Mulhouse  et  décrit  dans  le  Mémoire  de 
M.  Jeanneney,  déjà  cité  (Bulletin,  tome  XXIX,  page  186),  et  daos 
un  Rapport  de  votre  Commission  du  gaz,  sur  un  robinet  en  tout 
semblable ,  employé  par  M.  Edouard  Ferguzon  (  Bulletin , 
tome  XXX,  page  15).  Au  moyen  de  ce  robinet  et  d'un  régulateur, 
on  peut  obtenir  une  pression  égale  dans  toutes  les  parties  d'un 
atelier;  ce  qui  est  une  condition  importante  au  point  de  vue  de  la 
lumière  obtenue  et  du  gaz  dépensé. 

En  résumé,  nous  pensons  que  des  établissements  nouveaux,  qui 
n'ont  pas  encore  monté  leur  éclairage,  pourront  trouver  avantage 
à  s'adresser  à  M.  Gornillier.  Quant  à  ceux  qui  emploient  des  becs 
circulaires  de  30  à  40  trous,  avec  cheminée  ordinaire,  ils  n'ont 
pas  intérêt,  selon  nous,  à  les  remplacer  par  ceux  à  cheminée 
étranglée,  à  moins  d'être  obligés  de  renouveler  tout  leur  assorti- 
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ment,  qui  serait  devenu  à  peu  près  hors  d'usage;  encore  faudrait- 
Il  tenir  compte  alors  du  prix  de  revient. 

Mais  là  où  cette  substitution  peut  se  faire,  dans  un  tissage,  par 
exemple,  il  y  aurait  économie  à  adopter  les  becs  de  M.  Cornillier, 
avec  corbeille  en  métal  et  verre  de  cristal  étranglé,  surmonté  de 
l'abat-jour  en  fer-blanc  que  nous  a  présenté  M.  Lazeu,  en  place 
de  brûleurs  à  air  libre  aujourd'hui  généralement  en  usage.  De 
même,  si  ce  n'était  leur  prix  élevé,  les  becs  à  capsule  pourraient 
remplacer  avantageusement  les  brûleurs  Manchester  ordinaires. 


»ao«< 


RAPPORT 

présenté  par  G.  Schaeffer,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  un 
nouvel  extrait  de  garance  de  M.  Pernod,  (F Avignon.  —  Séance 
du  n  Mars  i867. 

Messieurs, 

M.  Pernod,  d'Avignon  auquel  nous  sommes  déjà  redevables  d'in- 
téressantes communications  sur  la  garance  et  ses  dérivés,  vient  de 
soumettre  à  l'appréciation  de  notre  Société  industrielle  un  nouveau 
produit  désigné  sous  le  nom  d'extrait  de  garance. 

D'après  les  indications  de  M.  Pernod,  cet  extrait  donne  par  tein- 
ture des  couleurs  d'une  grande  pureté,  associé  aux  mordants  d'a- 
lumine et  de  fer;  et  appliqué  directement  sur  le  tissu,  il  produit 
après  le  vaporisage  toutes  les  nuances  comprises  depuis  le  rouge 
le  plus  foncé  jusqu'au  rose,  et  depuis  le  noir  jusqu'au  violet.  Ces 
couleurs  d'application  doivent  pouvoir  rivaliser  non-seulement  sous 
le  rapport  de  la  vivacité,  mais  encore  sous  celui  de  la  solidité,  avec 
celles  que  nous  obtenons  par  les  procédés  de  teinture  habituels. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  le  rôle  important  que  les 
couleurs  garance  d'application  sont  appelées  à  jouer  dans  l'indus- 
trie des  toiles  peintes  et  de  vous  énumérer  les  nombreux  travaux 
et  recherches  faits  par  d'habiles  chimistes  et  praticiens  dans  le 
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but  de  résoudre  ce  grand  problème.  Ils  sont  relatés  dans  le  Traité 
théorique  et  pratique  de  l'impression  des  tissus  de  M.  Persoz. 

Vous  savez  aussi  que  notre  Société  industrielle,  déjà  en  4834, 
avait  fondé  un  prix  de  19900  fr.,  quelle  destinait  à  celui  qui  aurait 
trouvé  un  procédé  à  la  fois  pratique  et  économique  pour  l'appli- 
cation directe  des  couleurs  garance.  Je  me  bornerai  à  vous  dire 
que,  malgré  les  travaux  persévérants  de  MM.  Robiquet  et  Colin, 
Gastard,  Persoz,  Fauquet  et  autres,  malgré  les  perfectionnements 
apportés  aux  procédés  d'application  de  M.  Gastard  par  notre  col- 
lègue M.  A.  Hartmann,  les  résultats  obtenus  n'ont  jamais  été  assez 
satisfaisants  pour  nous  faire  abandonner  le  procédé  ordinaire  par 
voie  de  teinture.  Dans  une  note  que  je  me  propose  de  vous  sou- 
mettre prochainement,  je  tâcherai  de  déterminer  les  causes  de  cet 
insuccès. 

Au  mois  de  novembre  dernier,  M.  Brosch,  fabricant  de  produis 
chimiques  à  Prague,  présenta  aux  fabricants  d'indiennes,  sous  le  -| 
nom  d'alizarine ,  un  produit  préparé  d'après  un  procédé  de  M.  le 
professeur  Rochleder,  savant  chimiste,  qui  depuis  longtemps  a  fait 
une  étude  spéciale  de  la  garance. 

L'alizarine  de  M.  Rochleder,  dont  la  valeur  tinctoriale  égale  50 
fois  celle  de  la  bonne  fleur  de  garance,  fut  essayée  dans  quelques 
fabriques  de  notre  localité,  qui,  reconnurent  que  ce  produit  très- 
riche  en  colorant  est  susceptible  de  donner  avec  les  mordants  d'a- 
lumine et  de  fer  toutes  les  .couleurs  que  nous  obtenons  par  voie  de 
teinture. 

M.  Scheurer-Rott  de  Thann,  informé  des  essais  faits  à  Mulhouse 
avec  l'extrait  de  M.  Rochleder,  annonçait  à  la  Société  industrielle, 
que  depuis  plus  d'une  année,  il  obtient  par  l'application  directe 
d'un  dérivé  de  l'alizarine  verte  de  MM.  Schaaf  et  Lauth  les  di- 
verses couleurs  garance  et  se  croit  en  droit  de  revendiquer  pour 
l'Alsace  la  priorité  de  cette  fabrication.  A  l'appui  de  sa  demande,  il 
soumet  à  la  Société  industrielle  une  collection  d'échantillons  qui 
ont  vivement  excité  l'intérêt  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'im- 
pression des  toiles  peintes,  et  qui  font  entrevoir  pour  l'avenir  des 
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combinaisons  et  des  dispositions  de  couleurs  solides,  les  plus  heu- 
reuses et  les  plus  variées. 

Les  échantillons  envoyés  par  M.  Scheurer  et  les  communications 
qu'il*  nous  promet,  feront  l'objet  d'un  rapport  que  votre  comité  de 
chimie  vous  présentera,  et  dans  lequel  il  se  fera  un  devoir  de  cons- 
tater le  mérite  de  cet  habile  fabricant,  et  ses  droits  à  la  priorité 
d'un  procédé  qui  pourra  avoir  une  si  grande  portée  pour  l'industrie 
des  toiles  peintes. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  rendre  compte  du  produit  de 
M.  Pernod,  grâce  auquel  nous  espérons  parvenir  à  appliquer  direc- 
tement toutes  les  couleurs  garance. 

L'extrait  Pernod  qui  a  été  mis  à  ma  disposition,  et  avec  lequel 
j'ai  fait  de  nombreux  essais,  est  en  pâte  d'une  division  chimique 
parfaite,  il  contient  10  °/o  de  matière  sôche.  Sa  valeur  tinctoriale 
est  quadruple  de  celle  de  la  bonne  fleur  de  garance.  Par  teinture 
il  m'a  donné  des  nuances  plus  pures  et  plus  vives  que  les  meil- 
leures qualités  de  fleur  de  garance  ;  mélangé  dans  des  proportions 
convenables  avec  les  mordants  d'alumine  et  de  fer,  il  a  produit 
après  les  opérations  du  vaporisage,  dégorgeage  et  savonnage,  des 
rouges  foncés,  nourris  et  intenses;  et  des  violets  plus  beaux  et  plus 
fleuris  que  ceux  obtenus  par  teinture. 

Nous  espérons  que  M.  Pernod,  par  les  perfectionnements  qu'il 
saura  apporter  à  la  fabrication  de  son  intéressant  produit,  arrivera 
à  pouvoir  le  livrer  à  un  prix  moins  élevé  et  plus  en  rapport  avec 
sa  valeur  tinctoriale.  En  attendant  nous  le  félicitons  des  heureux 
résultats  qu'il  a  déjà  obtenus,  et  l'encourageons  vivement  à  s'orga- 
niser de  manière  à  satisfaire  aux  nombreuses  commandes  qui 
déjà  lui  ont  été  faites.  Grâce  à  l'initiative  de  M.  Pernod,  nous  ne 
serons  pas  tributaires  de  l'Allemagne  pour  un  produit  dont  la 
France  livre  la  matière  première. 

Le  Comité  de  chimie  vous  propose  de  décerner  à  M.  Pernod 
une  médaille  de  première  classe  pour  l'introduction  dans  les  fa- 
briques de  toiles  peintes  d'un  nouveau  produit  qui,  ainsi  que  nous 
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davons  déjà  dit,  pourra  donner  lieu  à  d'heureuses  applications,  ei 
l'insérer  le  présent  rapport  dans  vos  bulletins. 


RAPPORT 

présenté  par  G.  Schaeffer,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  h 
gravure  des  planches  plates  au  moyen  du  pentographe. —  Séance 
du  27  Mars  1867. 

Messieurs, 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir du  pentographe  et  de  ses  applications  pour  la  gravure  sur 
rouleau,  etc. 

Je  crois  vous  avoir  signalé  alors  les  avantages  ainsi  que  les  im- 
perfections de  ce  système  de  gravure.  En  Angleterre,  en  Allemagne 
et  en  Russie  cette  ingénieuse  machine  a  eu  un  grand  succès  et  a 
été  adoptée  à  peu  près  pour  tous  les  genres  de  gravures;  tandis 
qu'en  France,  où  l'on  ne  sacrifie  pas  facilement  la  perfection  d'exé- 
cution à  un  procédé  économique,  le  pentographe  n'a  trouvé  que 
peu  de  partisans. 

Quoique  j'admette  que  le  pentographe  ne  pourra  jamais  répon- 
dre à  toutes  les  exigences  d'une  parfaite  gravure,  je  suis  intime- 
ment convaincu  qu'entre  les  mains  d'un  graveur  intelligent 
qui  saura  l'employer  avec  discernement  et  le  combiner  à  nos 
moyens  de  gravures  habituels,  il  doit  être  un  auxiliaire  important, 
je  dirai  môme  indispensable. 

M.  Paul  Nicolas,  un  des  plus  habiles  graveurs  de  notre  localité, 
s'est  depuis  longtemps  occupé  de  la  gravure  au  moyen  du  pento- 
graphe, et  a  eu  l'heureuse  idée  d'appliquer  ce  système  à  la  gravure 
des  planches  plates  destinées  à  l'impression  des  foulards. 

Les  planches  plates  gravées  à  la  main  exigent  un  travail  très- 
lent  et  souvent  imparfait.  Certains  genres  de  dessins,  comme  par 
exemple  les  genres  soubassements  qui  depuis  quelque  temps  sont 
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le  plus  en  vogue,  ne  peuvent  pas  être  bien  rendus.  Les  actives  re- 
cherches que  M.  Paul  Nicolas  fit  pour  remédier  à  ces  inconvé- 
nients, l'amenèrent  à  construire  des  machines  pentographes  spé- 
ciales pour  la  gravure  des  planches  plates.  Avec  une  rare  persévé- 
rance il  surmonta  toutes  les  difficultés  que  son  nouveau  et  ingé- 
nieux système  présenta,  et  il  obtint  une  gravure  d'une  finesse  et 
d'une  netteté  irréprochables. 

Les  foulards  que  M.  Paul  Nicolas  a  envoyés  il  y  a  quelques  mois 
à  la  Société  industrielle,  parlent  hautement  en  faveur  de  l'effica- 
cité de  son  procédé  qui  présente  une  grande  économie  de  temps  et  de 
main-d'œuvre.  —  Outre  l'application  du  pentographe  à  la  gravure 
des  planches  plates,  M.  Paul  Nicolas  en  a  trouvé  une  autre  plutôt 
artistique  qu'industrielle,  je  veux  parler  des  marbres  gravés  dont  il 

:  vous  soumettra  prochainement  quelques  spécimens  et  qui  sont  gé- 
néralement destinés  à  l'ornementation.  C'est  à  M.  Paul  Nicolas  que 
revient  le  mérite  d'avoir  d'abord  appliqué  le  pentographe  à  la  gra- 

I  vure  des  planches  plates.  Il  a  fait  une  amélioration  notable  dans 
la  gravure  sur  cuivre,  et  a  doté  notre  localité  d'un  nouveau  système 
de  gravure  pour  lequel  il  rend  tributaire  la  France  entière.  C'est  à 
ce  titre,  et  considérant  l'article  8,  arts  chimiques,  de  notre  pro- 
gramme des  prix,  que  le  comité  de  chimie,  chargé  de  l'examen  des 
gravures  exécutées  par  N.  Paul  Nicolas,  vous  demande  pour  lui 
une  médaille  de  première  classe  et  l'insertion  du  présent  rapport 
dans  vos  bulletins. 


PÉTITION 

irettée  au  Sénat  en  faveur  de  l'instruction  primaire  obliga- 
toire. (\)  —  Séance  du  37  Février  1867. 

Messieurs  les  Sénateurs, 

II  y  a  cinq  ans,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  eu  l'iion- 
sur  de  soumettre  à  votre  haute  appréciation  une  pétition  ten- 
int  à  obtenir,  à  la  faveur  de  votre  appui,  que  l'instruction 
l'imaire  fût  rendue  obligatoire  en  France,  comme  elle  l'est  dans 
lusieurs  pays  voisins. 

Cette  pétition  fut  écartée  alors,  sans  doute  parce  qu'elle  ne  le- 
ait  pas  suffisamment  compte  des  difficultés  d'une  mesure  conçue 
ans  des  termes  trop  absolus. 

Si  nous  prenons  la  liberté  de  revenir  aujourd'hui  sur  notre 
récédenle  démarche,  c'est  que,  d'une  part,  la  proposition  sur 
iquelle  nous  osons  appeler  de  nouveau  votre  attention,  se  ren- 
rme  dans  des  limites  plus  étroites  et  plus  immédiatement  ap- 
licables;  que  de  l'autre,  les  circonstances  qui  peuvent  militer  en 
i  faveur,  nous  semblent  devenues  plus  pressantes. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  publiée  il  y  a  peu  de  temps  par 
[.  le  ministre  pour  constater  la  situation  de  l'instruction  pri- 
îaire  en  France,  il  est  impossible  de  n'être  pas  douloureusement 
■appé  de  la  sombre  nuance  qui  distingue  la  majeure  partie  de  nos 
épartements.  Il  n'est  que  trop  certain  que,  malgré  l'incessante 
etivité  que  Son  Excellence  a  déployée,  la  proportion  de  Français, 
ommes  et  femmes,  absolument  illettrés,  est  encore  trop  grande 
our  que  l'îngérance  de  l'Etat  dans  le  sens  d'une  contrainte  géni- 
ale ne  rencontre  pas  de  graves  obstacles.  Nous  n'hésitons  pas  à 
s  reconnaître.  Mais  faut-il  se  résigner  et  s'en  remettre  aux  lents 
ffets  des  conversions   personnelles  ?  N'y  aurait-il  pas  un  moyen 

(1)  Rapporteur  H.  de  la  Sablière. 
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plus  rapide  de  réduire  cette' fatale  proportion,  et  de  hâtefle  moment 
où  l'obligation  pourra,  sans  péril,  s'étendre  à  tous  ? 

Celui  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  a  pouc  lui 
l'avantage  d'avoir  été  signalé  par  M.  le  ministre  lui-même  dans  le 
rapport  qu'il  a  adressé  il  y  a  deux  ans,  à  S.  M.  l'Empereur,  et 
nous  aimons  à  croire  qu'il  sera  de  facile  exécution. 

Il  consisterait  à  ajouter  à  la  loi  sur  l'instruction  primaire  qui 
doit  être  présentée  au  Corps  législatif,  un  article  autorisant  les 
communes  à  exiger  des  familles  domiciliées  que  leurs  enfants  fré- 
quentent une  école  publique  ou  privée. 

L'initiative  serait  laissée  aux  communes  qui  jugeraient  de  l'op- 
portunité de  la  mesure*  Celles  où  il  resterait  le  moins  à  faire  à  cet 
égard,  donneraient  les  premières  l'exemple  ;  mais  il  est  permis  de 
croire  que  l'exemple  gagnerait  de  proche  en  proche,  appuyé  par 
les  Conseils  d'arrondissements,  les  Conseils  généraux,  par  l'Etat 
lui-même.  L'émulation  qui  ne  tarderait  pas  à  se  produire  entre 
elles,  sous  la  pression  de  l'opinion,  l'honneur  de  devoir  un  tel  ré- 
sultat à  leur  propre  initiative,  seraient  eux-mêmes  les  plus  puis- 
sants stimulants.  Entre  la  situation  présente  si  regrettable  et  la 
mesure  absolue,  on  établirait  une  transition  qui,  tenant  compte 
des  difficultés,  conduirait  plus  lentement  mais  plus  doucement  au 
but  désiré. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  préciser  les  moyens  d'exécution, 
qui  d'ailleurs  ne  seraient  pas  nécessairement  les  mêmes  partout  ; 
mais  en  ce  qui  concerne  la  plus  grave  des  difficultés,  la  sanction, 
qu'il  nous  soit  permis  de  citer  des  témoignages  positifs  qui  peu- 
vent servir  à  la  résoudre.  Dans  quelques  provinces  de  Hollande 
le  nombre  des  écoliers  allant  sans  cesse  diminuant,  l'administra- 
tion mit  en  vigueur  un  règlement  qui  obligeait  tout  père  de  fa- 
mille à  payer  une  taxe  scolaire  pour  chacun  de  ses  enfants  de  six 
à  douze  ans,  qu'il  fréquentât  ou  non  l'école  publique,  à  moins  qu'il 
ne  fût  prouvé  qu'il  recevait  l'instruction  à  domicile  ou  dans  une 
école  privée.  Cette  taxe  payée,  l'école  était  gratuite.  L'effet  de  cette 
mesure  dépassa  toute  attente,  et  en  peu  d'années  le  chiffre  des 
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abstentions  devint  insignifiant.  Dans  certains  pays  d'Amérique,  un 
règlement  semblable  a  produit  les  mêmes  îésultats.  Pour  quicon- 
que connaît  nos  paysans  et  nos  ouvriers,  il  est  hors  de  doute  que, 
payant  une  somme  même  minime,  pour  l'instruction  de  leurs  en- 
fants, ils  voudront  les  en  faire  profiter.  Quant  aux  familles  indi- 
gentes, l'immunité  leur  serait  assurée  du  moment  qu'elles  enver- 
raient  leurs  enfants  aux  écoles,  mais  dans  ce  cas  seulement;  de 
manière  que  pour  les  contrevenants,  s'il  y  en  avait,  la  taxe  serait 
une  sorte  d'amende  qu'ils  s'infligeraient  eux-mêmes  sans  juges  ni 
tribunaux.  Ajoutons  qu'il  faut  bien  se  dire  qu'une  contrainte  quel- 
conque ne  s'étendra  guère  qu'à  une  génération  et  que  le  bienfait 
demeurera  acquis  à  celles  qui  suivront. 

Et  combien  n'auront-elles  pas  à  s'en  louer  !  Nous  croyons  ne 
rien  exagérer  en  disant  qu'indépendamment  des  motifs  de  dignité, 
d'amour-propre  nationnal,  nos  plus  pressants  intérêts  nous  por- 
tent à  faire  un  pas  plus  décisif  dans  la  voie  de  l'instruction  géné- 
rale du  pays.  Qui  peut  dire  quelles  ressources  demeurent  infécon- 
des, enfouies  dans  cette  masse  d'hommes,  presque  le  tiers  de  la 
population,  qui  reste  privée  de  tout  enseignement,  étrangère  à  tout 
progrès  ?  Et  cependant  la  concurrence  illimitée  qui  tend  à  s'établir 
entre  tous  les  pays,  la  situation  présente  des  choses,  tout  nous  fait 
une  loi  de  ne  laisser  aucune  de  nos  forces  stérile.  Voici  à  nos 
frontières  mêmes  deux  grandes  nations  aujourd'hui  renouvelées, 
puissantes  par  l'intelligence  autant  que  par  leur  force  numérique. 
Une  fois  sorties  des  embarras  nés  de  la  guerre,  de  l'enfantement 
de  leur  unité,  elles  déploieront,  soyez-en  sûrs,  une  énergie  nou- 
velle dans  les  luttes  pacifiques  de  l'industrie,  des  inventions,  des 
travaux  de  l'esprit.  La  tâche  de  maintenir  le  rang  que  la  France  a 
si  glorieusement  conquis,  deviendra  de  plus  en  plus  difficile.  Pour 
y  suffire,  ce  ne  sera  point  assez  d'accroître  le  nombre  de  nos  bra- 
ves soldats,  il  faut  multiplier  nos  ressources  de  toute  nature,  com- 
pléter l'instruction  du  pays  et  élever  incessamment  sa  puissance 
intellectuelle  et  morale  :  car  c'est  sur  elle  que  repose,  en  définitive, 
tout  avantage  durable. 
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Persuadés  que  l'opinion  publique  accueillera  avec  faveur  toute 
mesure  prise  dans  ce  but,  nous  venons  avec  confiance  vous  sou-* 
mettre  notre  proposition. 

Vous  priant  d'agréer  l'hommage  de  notre  profond  respect. 

Pour  les  membres  de  la  Société  industrielle  : 
Le  Président,  àug.  Dollfus. 


RAPPORT 

présenté  par  M,  Jundt,  au  nom  du  comité  des  Beaux-Arts,  sw 
des  reproductions  photographiques  des  cartons  des  grands 
maîtres  (collections  du  Louvre)  offertes  par  Jf.  Braun.  t- 
Séancé  du  Sll  Février  4861. 

Messieurs  , 

La  Société  industrielle  a  toujours  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  les 
remarquables  progrès  de  la  photographie,  dont  la  découverte 
compte  à  juste  titre  parmi  celles  qui  distinguent  notre  siècle. 

Vous  avez  tous  été  frappés  de  la  rapidité  avec  laquelle  cette 
science  s'est  développée,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  ce 
sujet  la  distance  qui  sépare  nos  admirables  reproductions  photo- 
graphiques d'aujourd'hui,  des  premiers  résultats  que  Daguerre  a 
obtenus,  en  cherchant  à  utiliser  l'influence  que  la  lumière  exerçait 
sur  certains  corps,  pour  obtenir  l'image  d'objets  éclairés. 

Vous  connaissez  aussi  la  part  considérable  qui  revient  sous  cç 
rapport  à  notre  habile  photographe,  M.  Braun,  et  les  beaux  travaux 
qu'on  lui  doit. 

Aujourd'hui  votre  comité  des  Beaux-Arts,  auquel  vous  avez  bien 
voulu  renvoyer  la  dernière  communication  de  M.  Braun,  est  heu- 
reux de  constater  que  nous  lui  devons  un  nouveau  et  immense  pas, 
dont  les  résultats,  entre  autres,  ne  tarderont  pas  à  avoir  une  in- 
fluence considérable  sur  la  propagation  de  la  connaissance  des  des- 
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sins  que  nous  ont  laissés  les  grands  maîtres.  M.  Braun  a  obtenu, 
par  un  nouveau  procédé,  non  plus  seulement  la  reproduction  ri- 
goureuse et  mathématique  des  dessins  au  moyen  d'autres  matières 
que  celles  dont  les  maîtres  s'étaient  servis  pour  traduire  leur  pen- 
séej  mais  bien  la  reproduction  avec  ces  matières  elles-mêmes. 

Ainsi  les  dessins  à  l'encre  de  Chine,  à  la  çépia,  à  la  mine  de 
plomb,  à  la  sanguine,  etc.,  sont  reproduits  avec  ces  mêmes  ma- 
tières et  de  la  manière  la  plus  exacte  comme  forme,  force  de  traits, 
demi-teinte,  etc.  ;  bref,  la  copie  par  la  photographie  peut  être  rendue 
tellement  complète,  qu'il  n'est  pas  possible  de  distinguer  l'original 
de  la  copie.  Enfin,  le  temps  n'exerce  plus  aucune  action  fâcheuse 
sur  la  conservation  de  ces  photographies. 

On  pourra  donc  reproduire  les  dessins  de  nos  magnifiques  col- 
lections dans  l'esprit  même  où  les  artistes  les  ont  traités,  en  aussi 
grand  nombre  qu'on  le  voudra,  et  c'est  par  là  que  le  procédé  k 
M.  Braun,  en  dehors  des  autres  avantages  qu'il  offre,  est  destiné  à 
rendre  un  service  immense  au  développement  du  goût  et  des  arts. 

A  l'avenir,  ce  ne  seront  plus  un  petit  nombre  de  personnes  pri- 
vilégiées qui  pourront  admirer  quelques-uns  de  ces  chefs-d'œuvre. 
Tous  les  amateurs  et  les  artistes  pourront  les  posséder  et  les  étu- 
dier, non  plus  au  milieu  des  distractions  d'un  musée  public,  mais 
dans  le  calme  et  le  recueillement  de  leurs  ateliers.  Ainsi  que 
M.  Braun  l'indique  avec  raison,  dans  la  lettre  accompagnant  l'envoi 
de  la  remarquable  collection  qu'il  met  si  gracieusement  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  industrielle,  tous  ces  dessins  éparpillés  dans  le 
monde  entier  ne  pouvaient  jusqu'à  présent  être  consultés  avec  fruit 
que  par  les  personnes  qui  habitent  les  villes  où  ces  trésors  se 
trouvent  exposés  ;  aujourd'hui  il  sera  possible  de  faire  pénétrer  par- 
tout ces  richesses  de  l'art,  elles  pourront  servir  à  former  le  goût  du 
beau  chez  tous  les  jeunes  élèves  qui  se  vouent  à  la  peinture,  goût 
qui  a  été  malheureusement  souvent  faussé  par  les  innombrables 
publications,  plus  ou  moins  imparfaites,  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 
jour. 

C'est  là  un  résultat  dont  l'importance  frappera,  sans  contredit, 
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toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  arts.  Le  comité  des  Beaux- 
Arts  ne  s'étendra  pas  sur  les  détails  du  procédé  ni  sur  les  avantages 
matériels  qu'il  peut  offrir  au  travail  des  photographes.  Cependant 
il  croit  rendre  un  véritable  service  aux  personnes  s'occupant  de 
photographie,  en  faisant  connaître  les  indications  que  M.  Braun  a 
bien  voulu  fournir  i^ce  sujet. 

Ce  procédé  est  un  grand  perfectionnement  du  procédé  dit  au 
charbon,  connu  depuis  environ  onze  ans  déjà  en  France,  mais  dont 
la  mise  en  pratique  n'était  pas  possible,  car  on  ne  pouvait  obtenir 
que  des  épreuves  de  très-petite  dimension,  et  encore  elles  étaient 
loin  de  rendre  le  même  résultat  que  celles  obtenues  par  les  procé- 
dés ordinaires. 

Pour  préparer  le  papier,  M.  Braun  emploie  un  mélange  de  géla- 
tine et  d'encre  de  Chine,  ou  de  toute  autre  matière  colorante,  puis 
cette  composition  est  mise  dans  la  bassine  d'une  machine.  Le  pa- 
pier passe  à  la  surface  de  cette  bassine,  et  se  recouvre  ainsi  d'une 
légère  couche  de  couleur.  Cette  opération  étant  une  des  choses  les 
plus  délicates,  il  est  essentiel  d'employer  un  mouvement  très-régu- 
lier, car  à  la  moindre  hésitation  la  feuille  de  papier,  qui  n'a  pas 
moins  de  cinq  mètres  de  longueur,  se  recouvrirait  de  larges  mar- 
brures, qui  seraient  un  obstacle  à  une  bonne  réussite. 

La  couleur  employée  doit  être  aussi  finement  broyée  que  pos- 
sible, car  les  grains  détruiraient  toute  la  finesse  de  l'épreuve,  et  la 
rendraient  par  conséquent  inférieure  à  celles  au  nitrate  d'argent. 
Le  papier  séché  est  alors  rendu  sensible  à  la  lumière  au  moyen  du 
bichromate  de  potasse,  puis  il  est  mis  dans  le  châssis-presse,  et 
l'exposition  varie  selon  l'intensité  de  la  lumière  et  la  transparence 
du  cliché. 

En  général,  le  temps  de  pose  ne  dépasse  jamais,  à  l'ombre,  six 
minutes  avec  les  clichés  les  plus  durs,  une  ou  deux  minutes  suf- 
fisent ordinairement  avec  un  négatif  qui  remplit  les  conditions  vou- 
lues. Au  sortir  du  châssis,  l'épreuve  est  recouverte  d'un  papier  en- 
duit de  caoutchouc,  puis  laminée  et  passée  dans  de  l'eau  à  40<>.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  la  feuille  qui  avait  reçu  la  couche  sen- 
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aible  se  détache,  l'image  apparaît  peu  à  peu,  et  toutes  les  parte 
impressionnées  par  la  lumière  restent  fixées  sur  la  couche  de  caout- 
chouc. 

L'épreuve  ainsi  obtenue  est  à  l'envers;  pour  la  redresser,  elle  est 
gélatines  et  recouverte  d'une  nouvelle  feuille  de  papier  qui  empri- 
'  sonne  en  quelque  sorte  la  couleur  entre  deux^ouches  de  gélatine, 
rendues  insolubles.  La  feuille  de  papier  enduite  de  caoutchouc  est 
détachée  au  moyen  de  la  benzine,  et  cette  opération  terminée, 
l'épreuve  est  prête  à  être  collée. 

Le  comité  des  Beaux-Arts  vous  propose  d'exprimer  à  H.  Braun 
vos  sincères  félicitations,  et  de  voter  en  outre  l'impression  du  pré- 
sent rapport  dans  votre  Bulletin. 


RÉSUME   DES    SÉANCES 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


Séance  da  Si  Octobre  1866. 

Président:  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Erhest  ZOBER. 
La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  75  membres  sont 
présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte  sans 
observations. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Un  exemplaire  du  Journal  d'agriculture,  de  M.  J.  Barrai. 

2.  Mémoire  sur  les  insectes  nuisibles  aux  betteraves,  parH.de 
Norguet. 

3.  Traité  des  matières  colorante»,  par  M.  Schutzenberger. 
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4.  brochure  sur  la  pisciculture,  par  MM.  Bolas  et  Berlhot. 

5.  Les  N°*  5  et  6  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en 
1866,  par  M.  le  Préfet. 

6.  Résumé  oral  des  progrès  scientifique  et  industriel,  par 
M.  l'abbé  Moigno. 

7.  Technologie  du  Bâtiment,  par  M.  Tl>éodore  Château. 

8.  Publications  de  la  Société  havraise  d'études  diverses. 

9.  Das  rùmisehe  Ehl,  Hohenburg  und  Hohengutdson  von 
N.  Nicklès. 

10.  Album  illustré  de  la  foi  chrétienne,  par  M.  Shœnhaupt. 

11.  Collection  de  minéraux,  par  M.  Brustlein. 
42.  Un  coq  de  bruyère,  par  M.  Alb.  Bornèque. 

13.  Un  galet  de  mer  trouvé  à  Sainte-Adresse,  par  M.  Imbert 

Kœchlin. 

Correspondance. 

M.  Horace  Kœchlin  dépose  un  paquet  cacheté  qui  est  inscrit 
sous  le  N°  109. 

M.  Théodore  Château  adresse  un  exemplaire  d'un  ouvrage  en 
deux  volumes  in-8°  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  : 
Technologie  du  Bâtiment.  M.  Château  exprime  le  désir  que  la 
Société  industrielle  veuille  bien  faire  examiner  cet  ouvrage  par 
un  de  ses  comités»  Renvoi  au  comité  de  mécanique,  qui  s'adjoin- 
dra un  membre  du  comité  de  chimie  si  besoin  en  est. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  les  N09  5  et  6  du  Catalogue 
des  brevets  d'invention  pris  en  1866. 

M.  Roberton,  ingénieur  à  Paris,  demande  à  la  Société  de  vou- 
loir bien  faire  expérimenter  un  compteur  à  eau  de  son  invention. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

MM.  Valant  frères,  désirent  soumettre  à  l'examen  de  la  Société 
un  appareil  automoteur  ayant  pour  but  l'alimentation  régulière 
et  continue  des  générateurs  à  vapeur.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M.  André,  à  Strasbourg,  communique  une  note  sur  un  produit 
destiné  à  empêcher  les  incrustations  dans  les  chaudières,  et  vendu 
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ius  le  nom  de  briques  végétales  Dugnolte.  Renvoi  au  comité  de 
écanique. 

M.  Charles  Grad  adresse  un  Mémoire  intitulé  :  Essai  sur  fftj- 
■ologie  du  bassin  de  l'Ill.  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  du 
imité  d'histoire  naturelle. 

M.  Soret  jeune,  à  Elbeuf,  annonce  qu'il  adressera  prochaine- 
ent  à  la  Société  industrielle  un  exemplaire  de  sou  ouvrage  sut 
fabrication  des  tissus.  M.  Soret  joint  à  su  lettre  un  certificat  en 
veur  de  cet  ouvrage,  signé  de  1 70  industriels  d'Elbeuf,  Lou- 
era et  Rouen. 

\t.  Berthot,  propriétaire  à  Chailly,  adresse  un  travail  intitulé: 
otes  pour  servir  à  résoudre  quelques-unes  des  questions  nia- 
oes  aux  productions  de  la  terre.  Renvoi  au  comité  d'histoire 
tturelle. 

M.  Schùlzenberger,  membre  correspondant  à  Paris,  envoie  du 
Lemplaire  de  l'ouvrage  en  deux  volumes  qu'il  vient  de  publier 
us  le  titre  de  :  Traité  des  matières  colorantes.  Une  partie  de 
t  ouvrage  ayant  été  rédigée  avec  le  concours  du  comité  de 
limie  de  la  Société,  M.  Schùtzenberger  l'ait  remarquer  que  s'il 
eu  soin  d'indiquer  dans  la  préface  les  parties  qui  lui  appar- 
mnenl  en  propre,  il  ne  l'a  fait  que  pour  ne  pas  engager  lares- 
msabilité  du  comité  au-delà  des  limites  du  concours  effectif 
l'il  lui  a  donné.  Il  espère  que  le  comité  ne  se  méprendra  pas 
r  les  motifs  de  délicatesse  qui  l'ont  conduit  à  agir  ainsi. 
M.  Schùlzenberger  ajoute  qu'il  serait  très-désireux  de  counai- 
e  l'opinion  de  la  Société,  au  sujet  d'un  ouvrage  auquel  il  a 
«sacré  deux  années  d'un  travail  assidu.  Renvoi  au  comité  de 
limie. 

Des  exemplaires  de  la  note  de  M.  Hselling,  sur  la  méthode 
inscription  des  lecteurs  et  des  livres  employée  à  la  bibliothèque 
ipulaire  de  Mulhouse,  ayant  été  adressés  à  M.  le  Ministre  de 
nstruction  publique,  Sou  Excellence  s'est  empressée  de  répon- 
e  que  ce  procédé  ingénieux  lui  paraissant  digue  de  figurer  à 
exposition  universelle  de  1867,  il  conviendrait  d'engager  l'in- 
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venteur  à  adresser  immédiatement  une  demande  d  admission  à 
M.  le  secrétaire  général  de  l'Exposition  universelle.  M.  Hœlling 
s'est  conformé  à  ce  désir  de  M.  le  Ministre. 

M.  Ch.  Zeller,  à  Oberbruck,  envoie  un  paquet  cacheté  qui  a 
été  inscrit  sous  le  N°  1 1 0. 

M.  Aimé  Brustlein,  ingénieur  en  Espagne,  adresse  des  échan- 
tillons de  minerais  de  zinc  des  provinces  de  Grenade  et  de 
Malaga,  recueillis  par  lui  dans  le  pays  qu'il  habite,  et  qu'il  des- 
tine au  Musée  de  la  Société.  L'examen  de  ces  minerais  est  ren- 
voyé au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  Louis  Schœnhaupt,  dessinateur  à  Mulhouse,  fait  hommage 
à  la  Société  de  la  1 n  livraison  d'un  très-bel  Album  qu'il  publie 
sous  le  titre  à1  Album  illustré  de  la  foi  chrétienne.  Renvoi  au 
comité  des  beaux-arts. 

M„  Leloutre  annonce  avoir  terminé  le  rapport  sur  les  expé- 
riences entreprises  par  le  comité  pour  déterminer  la  consomma- 
tion en  combustible  de  la  machine  à  vapeur  surchauffée  de 
M.  Hirn.  Ce  travail  pourra  être  publié  prochainement. 

M.  Hans  Basler,  professeur  de  gymnastique  à  Mulhouse, 
envoie  à  la  Société  deux  Mémoires,  dont  l'un  intitulé  :  De  l'im- 
portance des  exercices  corporels,  a  été  imprimé  dans  le  journal 
Le  Gymnaste,  et  dont  l'autre,  en  langue  allemande  et  manuscrit, 
traite  de  la  tenue  des  enfants  pendant  les  leçons.  Ces  deux  opus- 
cules sont  renvoyés  au  comité  d'histoire  naturelle  déjà  chargé  de 
l'examen  d'un  travail  sur  le  môme  sujet. 

M.  Gaspard  Ziegler  demande,  au  nom  de  la  Société  de  filature 
qui  s'est  constituée  à  Mulhouse,  à  la  suite  des  cours  de  M.  Ernest 
Stamm  sur  les  cardes,  que  la  Société  industrielle  accorde  son 
patronage  à  une  nouvelle  série  de  cours  que  M.  Stamm  a  l'inten- 
tion de  faire  à  Mulhouse  dans  le  courant  de  l'hiver.  Ces  confé- 
rences porteraient  d'une  part  sur  différents  sujets  de  filature,  et 
de  l'autre  sur  des  questions  d'un  intérêt  général.  11  serait  pourvu 
aux  frais  qu'elles  occasionneraient  au  moyen  de  souscriptions 
pour  l'une  ou  l'autre  série  de  cours. 
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L'assemblée  consultée  accepte  le  patronage  qui  lui  est  demandé. 
le  l'accorde  également,  sur  la  demande  de  M.  Josué  Heilmann, 
une  série  de  conférences  qu'il  se  propose  de  faire  sur  la  eus- 
igraphie,  en  appuyant  son  exposition  de  nombreux  appareils 
1*3  a  construits  pour  donner  plus  de  clarté  à  ses  démonslra- 
>ns. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
iblics  répond  à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  de  quel- 
es  uns  des  ouvrages  publiés  ou  acquis  par  son  administration 
ur  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  commerce^  en  annonçant  l'en- 
i  de  la  collection  de  ces  ouvrages. 

A  ce  propos,  M.  le  président  annonce  l'ouverture  de  l'Ecole  de 
mmerce  qui  a  eu  lieu  dans  les  premiers  jours  du  mois  et  sous 
i  meilleurs  auspices;  25  élèves  se  sont  fait  inscrive  dès  l'abord, 
saisit  également  cette  occasion  pour  remercier  M.  le  Dr  Peoot 
i  dévouement  avec  lequel  il  a  présidé  à  l'organisation  si  difficile 
:  (a  nouvelle  Ecole. 

Conseil  d'administration. 

M.  le  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
Hier  avait  proposé  l'échange  du  recueil  publié  par  sa  Compa- 
ie  contre  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle.  Plusieurs 
lûmes  de  Mémoires  publiés  par  l'Académie  accompagnaient  sa 
mande,  que  le  conseil  d'administration  propose  d'admettre, 
assemblée  émet  un  vole  conforme. 

M.  Benoît,  de  Nancy,  a  annoncé  qu'il  a  construit  à  l'échelle 
'As**»  une  carte  du  massif  des  Vosges  et  des  cours  du  Rhin, 
ibrassaiit  une  étendue  de  pays  allant  d'uue  part  de  Bâle  à 
'issembourg  avec  une  grande  partie  du  Grand-Duché  de  Bade, 
s'étendant  dans  l'autre  sens  jusqu'à  Tliionville.  M.  Benoît 
mandait  d'échanger  sa  carte  contre  celle  de  M.  Burgi,  publiée 
r  la  Société  industrielle.  Le  conseil  d'administration  propose 
accepter  cet  échange  qui  est  voté  par  !a  réunion. 
Sur  la  demaude  de  M.  Drudin,  professeur  de  dessiu  linéaires 


r 


—  323  — 

l'Ecole  de  dessin,  et  sur  l'avis  favorable  de  la  Commission  de 
cette  Ecole  et  du  comité  de  mécanique,  le  conseil  d'administra- 
tion propose  d'acheter  le  cours  de  dessin  complet  de  Robinet, 
pour  servir  de  modèles.  La  dépense,  qui  se  monte  à  30  francs, 
est  votée. 

Le  conseil  demande  et  obtient  également  le  vote  d'un  crédit 
de  fr.  1 25  pour  achever  la  décoration  de  la  salle  occupée  précé- 
demment par  la  Chambre  de  commerce. 

Travaux. 

M.  le  président  donne  à  rassemblée  quelques  renseignements 
sur  les  résultats  de  la  souscription  à  l'Association  alsacienne  des 
propriétaires  de  chaudières  à  vapeur.  Cent  soixante-dix  chau- 
dières environ  y  sont  déjà  entrées,  mais  il  a  été  nécessaire  d'en- 
voyer une  seconde  circulaire  pour  mieux  faire  comprendre  la 
portée  du  règlement  provisoire  envoyé  en  môme  temps  que  la 
demande  de  souscrire.  M.  Dollfus  engage  vivement  les  membres 
de  la  Société  qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  l'Association  à 
se  faire  inscrire  sans  tarder,  afin  de  pouvoir  la  constituer  défini- 
tivement. ' 

M.  le  président  annonce  ensuite  que  le  ballottage  de  membres 
nouveaux  qui  se  faisaient  jusqu'alors  à  la  fin  des  séances  et  en 
présence  d'un  petit  nombre  de  membres,  auront  lieu  désormais 
au  milieu  des  séances.  De  plus  les  noms  des  candidats  présentés 
seront  affichés,  non-seulement  à  la  bibliothèque,  mais  encore  et 
en  gros  caractères  à  la  porte  de  la  salle  des  réunions,  de  manière 
à  être  mieux  en  vue. 

M.  Scheurer-Kestner  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture 
d'un  intéressant  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  chimie  sur  uu 
mémoire  traitant  de  la  préparation  de  la  baryte  caustique,  et  pré- 
senté au  concours  des  prix  sous  la  devise  :  Celui  qui  fait  pousser 
deux  brins  d'herbe  là  où  il  n'en  poussait  qu'un,  rend  service  à 
l'Etat. 

Après  avoir  rappelé  l'importance  considérable  qu'aurait  pour 
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l'industrie  des  produits  chimiques  la  découverte  d'uu  procédé 
économique  et  pratique  de  préparation  de  la  baryte  caustique, 
M.  Scheurer  expose  les  expériences  qu'il  a  faites  pour  déterminer 
la  valeur  des  moyens  de  préparation  proposés  par  l'auteur  du 
mémoire.  Son  procédé  se  divise  en  trois  opérations  :  Décomposi- 
tion du  sulfate  de  baryum  par  le  charbon,  transformation  du  sul- 
fure eu  carbonate  et  réduction  du  carbonate  parle  charbon.  Cet 
diverses  opérations  présentent  encore  des  difficultés  d'application 
pratique  que  l'auteur  n'a  pas  résolues,  mais  le  comité,  appréciant 
à  leur  valeur  les  observations  nouvelles  et  précises  que  renferme 
son  mémoire,  estime  qu'il  a  fait  faire  un  nouveau  progrès  au 
problème  proposé,  et  demande  de  lui  décerner,  à  litre  d'encou- 
ragement, une  médaille  de  2*  classe.  Ces  conclusions  sont  votées 
en  môme  temps  que  l'impression  du  rapport  de  M.  Scheurer. 

M.  le  président,  déchirant  le  pli  cacheté  renfermant  le  nom  à 
l'auteur,  décerne  la  médaille  votée  à  M.  A.  Rivière,  professeur 
de  chimie  au  Lycée  impérial  et  à  l'Ecole  des  sciences  de  Rouen. 

M.  Iwaa  Schlumherger  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une 
matière  blanche  agglutinée  provenant  de  la  calcination  à  feu  vif 
d'un  certain  nombre  de  feuilles  de  papier,  dont  il  présente  en 
même  temps  les  échantillons.  Le  comité  de  l'industrie  du  papier 
est  chargé  de  l'explication  de  ce  fait  curieux. 

M.  Jean  Dollfus  lit  une  note  sur  l'effet  qu'a  eu  la  réduction  des 
heures  de  travail  sur  la  production  d'un  tissage  de  600  métiers 
dépendant  de  la  maison  Dollfus-Mieg  et  G*,  et  travaillant  des 
organdis  et  des  percales.  Malgré  la  réduction  des  heures  de  tra- 
vail effectif  de  12  à  11,  M.  Dollfus  a  constaté,  au  bout  de  peu  de 
semaines,  une  augmentation  de  production  qui  est  allée  a  5  7* 
pour  les  percales,  et  qui  a  été  obtenue  par  les  ouvriers  faibles 
comme  par  les  forts.  11  résulte  de  là  pour  les  ouvriers  une  amé- 
lioration des  conditions  du  travail  à  prix  égal,  et  pour  les  patrons 
une  économie  portant  principalement  sur  le  chauffage  et  l'éclai- 
rage. Le  comité  d'utilité  publique,  auquel  est  renvoyée  l'impor- 
tante communication  de  M.  Dollfus,  examinera  soigneusement  les 
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résultats  qu'il  a  obtenus,  et  jugera  sans  doute  à  propos  de  répéter, 
ainsi  que  le  propose  M.  Steinbach,  les  expériences  faites  chez 
MM.  Dollfus-Mieg  et  G*,  dans  des  tissages  placés  dans  des  con- 
ditions différentes. 

M.  Klenck  présente,  au  nom  du  comité  d'histoire  et  de  statis- 
tique, un  rapport  sur  les  habitations  lacustres,  et  particulièrement 
sur  celles  du  lac  de  Pfœflfikon,  eu  même  temps  qu'une  nouvelle 
série  d'objets  divers  provenant  des  fouilles  de  Robenhausen ,.  et 
qui  figurent  sur  le  bureau  de  la  Société.  Après  avoir  donné  la 
description  des  objets  de  nature  diverse  qu'ont  mis  au  jour  les 
recherches  intelligentes  de  M.  Messikommer,  M.  Klenck  propose, 
au  nom  du  comité  d'histoire,  de  faire  l'acquisition  de  quelques* 
uns  des  débris  recueillis  et  en  particulier  de  fragments  de  tissus 
dont  Fétude  serait  confiée  à  la  Commission  déjà  chargée  de  celle 
des  tissus  provenant  des  fouilles  de  Pompéï. 

Le  conseil  d'administration  sera  appelé  à  donner  son  avis  sur 
les  achats  proposés.  L'assemblée  vote  l'impression  dans  les  Bulle- 
tins  de  l'intéressant  travail  de  M.  Klenck. 

A  ce  propos  M.  Scheurer-Kestner  entretient  la  Société  de  quel- 
ques faits  nouveaux  qu'il  a  eu  occasion  de  constater  récemment. 
Appelé  à  analyser  un  fragment  de  crâne  fossile  découvert  dans  le 
Lebm,  près  de  Golmar,  il  y  a  reconnu  l'existence  de  44  %  de 
matière  animale,  de  gélatine  ;  l'analyse  chimique  d'os  de  mam- 
mouths et  de  cerfs  antédiluviens,  lui  avait  fourni  précédemment 
une  proportion  analogue  de  matière  animale.  L'examen  chimique 
du  terrain  dans  lequel  les  ossements  ont  été  retrouvés  permet 
d'expliquer  la  remarquable  conservation  de  leur  matière  organique. 
M.  Scheurer  a  trouvé  en  effet  dans  le  Lehm  une  proportion  de  3 
pour  mille  de  chlorure  de  calcium,  et  explique  la  conservation 
des  matières  animales  dont  il  vient  d'être  question. 

M /le  président  donne  lecture  de  l'un  des  chapitres  du  travail 
étendu  présenté  à  la  Société  par  M.  Charles  Grad,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  l'hydrologie  du  bassin  de  l'HL 

L'auteur  rapporte  et  discute  dans  un  premier  chapitre  les 
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observations  udométriques  faites  dans  le  bassin  de  1111;  il  en 
consacre  un  second  à  l'étude  de  l'évaporation  des  eaux  météori- 
ques, puis  un  troisième  à  la  circulation  dans  le  sol  des  eaux  que 
l'évaporation  n'enlève  pas.  Abordant  ensuite  l'étude  géographique 
de  1111  et  de  ses  affluents,  il  s'étend  longuement  sur  le  régime  de 
ces  rivières  et  termine  son  travail  par  un  chapitre  intitulé  :  de 
l'influence  des  forêts,  dans  lequel  il  discute  les  résultats  des 
diverses  expérimentations  qui  ont  été  tentées  pour  démontrer 
l'action  régulatrice  des  forêts  sur  le  cours  des  eaux  de  rivière. 

L'examen  de  ce  travail  est  renvo  <é  au  comité  d'histoire  uata- 
relie. 

M.  Camille  Schœn  lit,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  un 
rapport  sur  une  communication  de  M.  Comte,  relative  à  un  tarif 
général  de  filature  devant  permettre  d'établir  d'avance  les  prix 
de  main-d'œuvre  à  payer  aux  fileurs,  d'après  la  production  des 
métiers  à  filer.  La  méthode  de  M.  Comte  n'a  pas  paru  au  comité 
être  assez  simple  et  susceptible  de  donner  un  résultat  pratique. 
Il  propose  en  conséquence  de  remercier  l'auteur  de  sa  communi- 
cation et  de  lui  adresser  copie  du  rapport  de  M.  Schœn.  Ces 
conclusins  sont  adoptées. 

La  lecture  d'un  travail  de  M.  Bertot,  intitulé  :  Notes  pofff 
servir  à  résoudre  quelques-unes  des  questions  relatives  aux  pro- 
ductions de  la  terre,  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

M.  Jean  Dreyfuss  est  nommé  membre  ordinaire  de  la  Société 
à  la  grande  majorité  des  suffrages. 

La  séance  est  levée  à  7  1  /4  heures. 
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Séance  du  28  Novembre  1866. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  Théodore  SCHLUMBERGER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Nouveau  traité  théorique  et  pratique  sur  le  montage  et  la 
fabrication  des  draps  nouveauté,  par  M.  Sorel  jeune. 

2.  Beitrag  zur  Prùfung  der  Kuhmilch,  par  le  Dr  Goppels- 
rœder. 

3.  La  vie  à  la  surface  du  globe,  par  Je  Dr  Sacc. 

4.  Deux  exemplaires  d'un  ouvrage  sur  les  couleurs,  traduit  de 
1  allemand  par  M.  J.  Schûtzenberger. 

5.  Le  N°  25  du  Bulletin  du  comité  des  Forges  de  France, 
par  M.  Strohl. 

6.  La  question  des  houilles  au  1er  Octobre  1866,  par  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Lille. 

7.  Le  N°  7  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1866, 
et  le  tome  LIV  des  brevets  d'invention,  par  M.  le  Préfet. 

8.  Empreintes  de  rouleaux  gravés  vers  1832  et  1836,  chez 
M.  Kœchlin-Ziegler,  par  M.  Ziegler. 

9.  Deux  médailles,  données  par  M.  Auguste  Stœber. 

10.  Godets  graisseurs  en  verre,  par  M.  Célis. 

11.  Un  perroquet  Geoffroy,  acheté  par  le  Musée. 

12.  Un  faucon  cresserelle,  donné  par  M.  J.-G.  Gros. 


La  séance  est  ouverte  à  5  I/4  heures.  —  Cinquante-cinq  mem- 
bres sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  après 
une  observation  de  M.  Scheurer-Kestner  qui  voudrait  qu'on 
donnât  un  sens  moins  général  et  moins  absolu  aux  conclusions 
qu'il  tirait,  à  la  réunion  précédente,  de  la  présence  du  chlorure 
de  calcium  dans  certains  débris  fossiles,  et  qui  tendaient  à  dé- 
montrer la  grande  imperméabilité  de  quelques  couches  du  lehm. 
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M.  le  président  énumère  les  dons  offerts  à  la  Société  pendant 
e  mois  de  Novembre  ;  des  remercîments  sont  votés  aux  person- 
nes qui  ont  bien  voulu  les  faire. 

La  correspondance  fournit  les  documents  suivants  : 

Correspondance. 

M.  Àd.  Hirn,  du  Logelbach,  avise  l'envoi  du  mémoire  de 
M.  Leloutre,  sur  les  expériences  faites  par  le  comité  de  méca- 
nique sur  l'une  des  machines  à  vapeur  surchauffée  de  MM.  Hauss- 
mann,  Jordan,  Hirn  et  C%  et  prie  la  Société  d'autoriser  M.  Le- 
loutre à  tirer,  à  part,  à "ses  frais,  trois  cents  exemplaires  de  ce 
mémoire,  qui  deviendront  sa  propriété.  L'assemblée  accueille 
cette  demande  par  un  avis  favorable,  et  vote  l'impression  de  ce 
rapport  dans  son  Bulletin,  avec  des  remercîments  à  l'auteur  pour 
le  beau  travail  qu'il  a  présenté. 

M.  Martin  Ziegler  annonce  l'envoi  d'un  mémoire  sur  diverses 
expériences  qui  Font  conduit  à  la  découverte  d'un  nouveau  fluide» 
et  vient  soumettre  son  travail  à  l'examen  de  la  Société.  Lecture 
en  sera  donnée  dans  le  courant  de  la  séance. 

M.  le  Dr  Goppelsrœder,  à  Baie,  présente  un  travail  sur  le  lait 
de  vache,  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  tous  les 
renseignements  qu'il  pourra  fournir  sur  ce  sujet.  Kenvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  Oscar  Scheurer,  de  Thann,  à  l'occasion  d'un  nouveau  pro- 
duit tinctorial,  récemment  mis  en  vente  à  Mulhouse  par  une  mai- 
son de  Prague,  demande  pour  l'Alsace  la  priorité  de  cette  fabri- 
cation, et  présente  à  l'appui  de  sa  réclamation  des  échantillons 
de  pièces  fabriquées  couramment  par  lui  depuis  plus  d'un  an. 
M.  Scheurer  ne  veut  que  prendre  date  en  ce  moment,  et  annonce 
qu'il  fera  part  plus  tard  à  la  Société  de  ses  recherches  sur  la 
question. 

Une  circulaire  a  été  envoyée  par  la  Société  de  Géographie  de 
Paris,  tendant  à  ouvrir  une  souscription  pour  subvenir  aux  frais 
d'un  voyage  d'exploration  dans  les  contrées  comprises  entre  le 
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haut  Nil  et  notre  nouvelle  colonie  du  Gabon.  La  liste  sera  dépo- 
sée au  secrétariat,  et  la  circulaire  publiée  dans  Y  Industriel  alsa- 
cien qui  a  déjà  ouvert  la  souscription.  A  la  demande  d'un  mem- 
bre, le  conseil  d'administration  sera  consulté  sur  l'opportunité  de 
faire  figurer  le  nom  de  la  Société  industrielle  sur  la  liste  de 
souscription. 

MM.  Edmond  et  Paul  Sée,  à  Roubaix,  signalent  à  l'attention 
de  la  Société  un  nouveau  système  de  tringle  à  taquet  évitant 
complètement  dans  les  tissus  les  taches  occasionnées  par  le  sys- 
tème actuel.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Soret  jeune,  à  Elbeuf,  fait  hommage  à  la  Société  industrielle 
d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre 
de  :  Nouveau  traité  théorique  et  pratique  sur  le  montage  et  la 
fabrication  des  draps  nouveauté.  M.  Soret  désire  que  la  Société 
veuille  bien  lui  faire  connaître  son  opinion  sur  cet  ouvrage. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  Dr  Sacc,  à  Neuchâtel,  adresse  un  paquet  cacheté  qui  a 
été  inscrit  sous  le  N°  1 1 1 . 

M.  Martin  Ziegler,  chimiste,  dépose  également  un  paquet 
cacheté  inscrit  sous  le  N°  112. 

M.  Thirault,  à  Saint-Etienne,  envoie  les  différents  échantillons 
de  safranine  qui  lui  avaient  été  demandés,  par  le  comité  de 
chimie.  Renvoi  à  ce  comité. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  54e  vo- 
lume des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire  de  la  loi  de  1844, 
et  un  exemplaire  du  N°  7  du  Catalogue  des  brevets  d'invention 
pris  en  1866. 

M.  Albert  Frey,  à  Muttersholtz,  et  M.  Jean  Dreyfus,  à  Mul- 
house, remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  comme  membres 
ordinaires. 

M.  Célis,  constructeur-mécanicien  à  Amiens,  adresse  six  godets 
graisseurs  en  verre.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Amezaga,  capitaine  de  marine  à  Bordeaux,  donne  la  des- 
cription d'une  modification  qu'il  propose  d'apporter  aux  moteurs 

21* 
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les  machines  à  vapeur,  dont  il  croit  pouvoir  augmenter  ainsi  b 
Miissance.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

H.  Ernest  Stamm  écrit  de  Colmar  que  des  circonstances  qu'il 
t'avait  pu  prévoir  ne  lui  permettant  pas  de  passer  l'hiver  en 
Usace,  il  se  voit  obligé  de  renoncer  à  faire  les  conférences  que 
a  Société  industrielle  avait  bien  voulu  prendre  sous  son  patro- 
îage. 

A  cette  occasion,  H.  le  président  annonce  que  les  conférences 
Le  M.  Josué  Heilmann  sur  la  Cosmographie  auront  lieu  prochai- 
îement  ;  probablement  dans  les  premiers  jours  de  Janvier.  Une 
iste  de  souscription  va  être  mise  en  circulation  pour  couvrir  les 
'rais  d'appareils  et  autres  dépenses  inhérentes  aux  leçons. 

Conseil  d'administration. 
Sur  la  proposition  de  la  Commission  des  tissus  de  Porapei,  le 
:onseil  demande  un  crédit  de  120  fr.  destiné  à  l'achat  de  diven 
ichantillons  de  produits  lacustres  qui  ont  figuré  sur  le  bureau  à 
a  dernière  séance,  et  qui  ont  été  l'objet  d'un  rapport  présenté 
>ar  M.  Klenck.  —  Adopté. 


M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  rédigée,  au  nom  du 
omité  de  mécanique,  par  M.  Weiss,  directeur  de  l'Ecole  de  fila- 
ure,  au  sujet  d'une  communication  faite  à  la  Société  par  M.  Geor- 
;es,  de  Natzwiller,  près  Rothau.  L'assemblée  adopte  les  conclu- 
ions du  rapporteur,  qui  demande  l'envoi  à  M.  Georges  d'une 
«pie  du  travail  de  M.  Weiss. 

M.  le  trésorier  prend  place  an  bureau  et  communique  la  situa- 
ion  des  comptes.  Les  recettes  se  sont  élevées  à  30,001  fr.  70  c, 
es  dépenses  à  22,304  fr.  88  c. 

L'Ecole  de  dessin  offre  un  résultat  moins  satisfaisant  ;  les  (Je- 
teuses ayant  dépassé  les  recettes  de  280  fr.  63  c,  malgré  un 
olde  en  caisse  de  61 1  fr.  20  c.  provenant  de  l'exercice  antér- 
ieur. 

H.  le  trésorier  donne  ensuite  lecture  des  prévisions  du  budget 
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pour  1 867  qui  présagent  les  mêmes  résultats  pour  la  Société  et 
pour  l'Ecole  de  dessin. 

L'examen  des  comptes  du  trésorier  est  renvoyé  comme  d'ha- 
bitude à  une  Commission  composée  de  MM.  Ed.  Thierry-Mieg, 
Henri  Schwarlz,  Royet  et  Louis  Huguenin. 

H.  le  président  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Martin  Zie- 
gler,  relatant  des  expériences  qui  l'ont  amené  à  la  découverte 
d'un  nouvel  agent,  le  Fluide  vital.  Bien  que  cette  question  ne 
rentre  pas  dans  le  cadre  des  sujets  habituellement  traités  par  la 
Société,  l'assemblée  décide  que  la  communication  de  M.  Ziegler 
sera  soumise  à  l'examen  d'une  Commission  formée  dans  les  co- 
mités de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  avec  adjonction  de  mem- 
bres spéciaux,  s'il  y  a  lieu. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Lazeu,  agent  de  la  maison 
Cornillier  Jeune,  a  soumis  au  jugement  de  la  Société  divers  appa- 
reils à  gaz.  Renvoi  à  la  Commission  du  gaz,  composée  de 
MM.  Burnat,  Royet,  Dr  Penot  et  Auguste  Dollfus. 

L'ordre  du  jour  contient  encore  : 

Un  rapport  sur  l'Ecole  de  gravure,  par  M.  Ch.  Dollfus-Galline  ; 

Un  mémoire  sur  le  flambage  des  tissus,  au  nom  du  comité  de 
mécanique. 

Vu  l'heure  avancée,  ces  communications  sont  remises  à  la  pro- 
chaine réunion. 

M.  le  secrétaire  Ht  une  note  présentée  par  M.  Jules  Meyer,  au 
nom  du  comité  de  chimie,  sur  un  procédé  d'essai  des  garances 
et  garancines.  Cette  méthode  est  due  à  M.  Alfred  Pi  m  ont,  fabri- 
cant à  Rouen.  L'assemblée  adopte  les  conclusions  du  rapporteur 
qui  propose  de  remercier  M.  Pimont  et  de  lui  envoyer  copie  de 
la  note  de  M.  Meyer. 

M.  le  président  donne  lecture  de  divers  passages  d'un  long 
travail  de  M.  Berthot,  ingénieur  à  Chailly.  Ce  mémoire,  intitulé  : 
Notes  peur  servir  à  résoudre  quelques-unes  des  questions  relati- 
ves aux  productions  de  la  terre,  présente  des  aperçus  originaux 
sur  diverses  questions  agricoles.  Il  sera  donné  en  communication 
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uelques  membres  qui  s'intéressent  à  ce  genre  d'étude,  et  qui 
Mit  priés  de  faire  connaître  leur  opinion  à  son  endroit. 
>ont  admis  à  l'unanimité,  comme  membres  ordinaires  : 
[.  James-Alfred  Wanklyn ,  professeur  de  chimie  à  Londres, 

présenté  par  M.  Mathias  Paraf  ; 
Ernest  Giraud,  chimiste  chez  MM.  Heilmaim,  présenté  par 

H.  Gustave  Schœffer; 
Paul  Horin,  manufacturier  à  Bubl,  présenté  par  M.  Eug.de 

Pouvourville  ; 
Dielrich  Daublin,  fabricant  de  tissus  élastiques  à  Mulhoues, 

présenté  par  M.  Camille  Schœffer; 
]omme  membre  honoraire  : 

i.  Dupuis,  directeur  de  l'Ecole  professionnelle  dé  Mulhouse, 
«enté  par  le  conseil  d'administration, 
Ja  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  26  Décembre  1866. 
Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBEK. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

I.  Dictionnaires  archéologiques  et  topographiques  des  dépar- 

lents  du  Tarn,  du  Morbihan,  de  la  Nièvre,  des  Basses-Pyrê- 

4  et  de  l'Hérault,  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

ï.  Le  N°  26  du  Bulletin  du  Comité  des  Forges  de  France. 

i.  Les  N"  8  et  9  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en 

56,  par  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin. 

i-.  Extrait  des  Annales  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 

1  M.  Ordinaire,  de  Lacollonge. 

>.  Rapport  annuel  de  la  Société  zoologique  de  Cambridge. 

ï.  De  la  perforation  mécanique  des  roches  par  le  diamant, 

'  M.  de  Lacollonge. 
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7.  Bulletins  de  la  Société  vétérinaire  d'Alsace. 

8.  Annales   de   l'Association  philomatique  vogéso-rhénane, 
par  M.  Kirschleger. 

9.  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard. 

10.  Extrait  des  archives  industrielles  sur  le  cours  de  tissage 
professé  à  Amiens,  par  M.  Edouard  Gand. 

1 1 .  Die  Fabrikation  des  Papiers  in  Sonderheit  dos  auf  der 
Machine  verfertigten,  par  M.  Muller. 

12.  Mémoires  de  la  Société  littéraire  et  philosophique  de  Man- 
chester. 

13.  Photographies  des  cartons  du  Louvre,  par  M.  Braun. 

14.  Cartes  photographiques  de   Bauerkeller,   par  M.  Ernest 
Zuber. 

15.  Reptiles  et  plantes  sèches  de  l'Uruguay,  donnés  par  M.  J.- 
G.  Munsch. 

16.  Coquillages  donnés  par  M.  Simon. 

17.  Empreinte  de  figure  trouvée  dans  un  arbre,  par  M.  Nico. 

18.  Médailles  achetées  par  la  Société. 

19.  Fragment  dun  canot  lacustre  du  lac  de  Neuchàtel,  par 
M.  Zickel-Kœchlin. 

20.  Médailles  données  par  M.  Auguste  Klenck. 

21  •  Plusieurs  volumes  de  tables  de  logarithmes  et  solutions  de 
problèmes,  par  M.  J.  Dupais. 


La  séance  est  ouverte  à  4  1/2  heures.  —  Soixante  membres 
sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  observa- 
tions, M.  le  président  en u mère  les  dons  faits  à  la  Société  depuis 
sa  dernière  séance.  On  y  remarque  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  brochures  ;  des  cartes  photographiques  exécutées  par  Bauer- 
keller, et  offertes  par  M.  Ernest  Zuber  ;  divers  reptiles  et  plantes 
sèches  de  TCruguay,  envoyés  par  M.  J.-G.  Munsch;  des  coquil- 
lages  donnés  par  M.  Simon;  une  production  singulière  de  ligure, 
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trouvée  dans  un  arbre,  par  M.  Nico  ;  des  médailles,  les  mies 
achetées  par  la  Société,  les  autres  déposées  par  M.  Aug.  Klenck; 
m  fragment  d'un  canot  lacustre  du  lac  de  Neuchâtel,  donné  par 
H.  Zickel-Kœchlin,  et  particulièrement  une  remarquable  collée- 
ion  de  reproductions  lithographiques  des  cartons  du  Louvre,  par 
M.  Braun. 

Des  retnercimeots  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers 
objets. 

Correspondance. 

M.  Rivière,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences  de 
Rouen,  remercie  la  Société  à  l'occasion  de  la  médaille  qui  lui  a 
ilé  accordée  pour  son  mémoire  sur  la  fabrication  à  bon  marché 
de  la  baryte. 

M.  Ab.  Simon  adresse,  avec  une  lettre,  un  certain  nombre  de 
coquillages  recueillis  par  lui  au  bord  de  la  mer.  M.  Simon  a  été 
remercié,  et  les  divers  spécimens  dont  il  a  bien  voulu  faire  don 
à  la  Société  seront  déposés  au  Musée- 
If.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  envoie  un  exemplaire  des  N"  8  et 
9  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1866. 

MU.  Marin  et  Daublin  remercient  la  Société  qui  les  a  admis 
comme  membres  ordinaires.  M.  Dupuis,  directeur  de  l'Ecole  pro- 
fessionnelle, remercie  la  Société  de  lavoir  nommé  membre  hono- 
raire. 

M.  Martin  Ziegler  envoie  un  Mémoire  dont  il  est  donné  lecture 
dans  le  courant  de  la  séance,  et  qui  démontre  l'existence  dans  h 
nature  des  couleurs  d'aniline  dans  toute  leur  pureté.  Des  échan- 
tillons de  laine  et  de  soie  teints  avec  ces  couleurs  accompagnent 
la  note  de  M.  Ziegler.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Becker,  vice-président  de  la  Société  vogéso-rhéuane  établie 
pour  l'échange  réciproque  des  plantes  entre  les  botanistes  de 
France  et  des  pays  limitrophes,  adresse  un  fascicule  de  250  espè- 
ces publiées  pour  Tannée  1866.  Des  remercîments  lui  ont  été 
adressés. 

H.  L.  Muller,  à  Hertelsane  (Prusse)  adresse  un  exemplaire  de 
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son  ouvrage  sur  la  fabrication  du  papier,  publié  en  1862,  et 
exprime  le  regret  qu'il  n'ait  pas  été  connu  en  France  au  moment 
où  la  Société  industrielle  a  couronné  un  mémoire  sur  le  blanchi- 
ment du  chiffon.  Renvoi  au  comité  des  papiers. 

M.  Ad.  Braun  annonce  l'envoi  d'une  collection  d'épreuves  pho- 
tographiques obtenues  par  le  procédé  au  charbon,  modifié  de 
manière  à  permettre  l'emploi  de  la  sanguine,  de  la  plombagine,  etc. 
Renvoi  au  comité  des  Beaux-Arts. 

M.  Ziegler,  à  Gueberschwihr,  demande  à  concourir  pour  le 
prix  relatif  au  perfectionnement  d'une  industrie  dans  le  départe- 
ment, en  raison  de  l'importance  de  son  exploitation  de  pavés  en 
grès  rouge.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  annonce  qu'il  tient  à  la  disposition  de  la  personne  que  la 
Société  désignera  pour  la  recevoir,  une  collection  des  principaux 
ouvrages  et  documents  publiés  ou  acquis  par  son  administration, 
qu'il  destine  à  l'Ecole  supérieure  du  commerce.  Son  Excellence  a 
été  remerciée  de  ce  don,  et  une  personne  a  été  accréditée  auprès 
de  son  ministère  pour  en  prendre  livraison. 

M.  Théodore  Schlumberger  attire  l'attention  de  la  Société  in- 
dustrielle sur  l'utilité  que  présenterait  l'étude  faite  par  elle  des 
moyens  à  employer  pour  alimenter  Mulhouse  d'une  quantité 
d'eau  suffisante  aux  besoins  de  la  population  et  de  l'industrie  des 
toiles  peintes.  Il  formule  en  même  temps  le  programme  qui  pour- 
rait être  suivi  pour  ce  travail.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

H.  Ed.  Hofer-Grosjean  demande  que  la  Société  procède  à  l'ou- 
verture d'un  paquet  cacheté  déposé  par  lui  à  la  date  du.  20  Mai 
1862  et  inscrit  sous  le  N°  67. 

M.  le  président,  après  avoir  brisé  l'enveloppe  du  paquet,  donne 
lecture  de  son  contenu.  L'invention  pour  laquelle  M.  Hofer  a 
voulu  prendre  date,  consiste  dans  la  substitution  du  cadmium  au 
bismuth,  dans  la  composition  de  l'alliage  fusible  employé  pour  les 
clichés  des  planches  d'impression.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 
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Conseil  d'administration. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Edouard  Witz-Diemer, 
membre  ordinaire  de  la  Société,  décédé  à  Sainte-Marie-aux-Mines, 
le  10  Décembre. 

Le  conseil  propose  d'inscrire  la  Société  industrielle  pour  la 
somme  de  cent  francs  en  tête  de  la  liste  de  souscription,  que  la 
Société  de  géographie  l'a  invitée  à  ouvrir  pour  subvenir  aux  frais 
d'un  voyage  d'exploration  entre  la  région  du  haut  Nil  et  noire 
colonie  du  Gabon.  Le  crédit  demandé  est  voté  par  l'assemblée. 

Dans  le  but  d'éviter  les  pertes  de  temps  qu'occasionneraient  les 
ballottages  successifs  de  plusieurs  membres  proposés  dans  une 
môme  séance,  et  de  faire  droit  à  quelques  réclamations  auxquelles 
avait  donné  lieu  le  ballottage  collectif,  en  usage  jusqu'alors,  le 
conseil  propose  l'adoption  d'une  nouvelle  manière  de  voter.  Elle 
consiste  à  distribuer  en  séance  un  bulletin  portant  les  noms  et 
qualités  des  candidats  et  des  membres  qui  les  présentent.  Ce  bul- 
letin portera,  vis-à-vis  du  nom  de  chaque  candidat,  deux  angles 
avec  oui  et  non  ;  le  vote  se  fera  en  enlevant  l'un  ou  l'autre  de  ces 
angles.  Deux  scrutateurs  seront  chargés  du  dépouillement.  L'as- 
semblée consultée  adopte  le  mode  de  votation  qui  lui  est  soumis, 
et  qui  sera  mis  en  pratique  dès  la  prochaine  séance. 

Travaux. 

M,  le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  annuel  sur  l'ensem- 
ble des  travaux  de  la  Société.  Ce  remarquable  résumé,  reprodui- 
sant avec  une  exacte  fidélité  tous  les  actes  de  la  Société  pendant 
Tannée.  1866,  est  écouté  avec  la  plus  vive  attention,  et  aussitôt 
que  M.  E.  Zuber  a  terminé  sa  lecture,  l'assemblée  lui  en  témoi- 
gne sa  satisfaction  par  des  applaudissements  unanimes. 

M.  Edouard  Thierry  présente  le  rapport  de  la  Commission 
instituée  pour  procéder  à  la  vérification  des  comptes  de  M.  le 
trésorier,  qui  ont  été  trouvés  parfaitement  exacts,  et  laissent  en 
caisse  un  solde  net  de  fr.  6,000  environ. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  rapporteur,  des  remercîments  sont 
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votés  à  M.  Mieg,  trésorier,  pour  le  zèle  qu'il  déploie  dans  ses 
fonctions. 

Conformément  au  règlement,  il  est  procédé  au  renouvellement 
d'une  partie  du  bureau.  Les  membres  sortants  sont  le  président, 
un  des  vice-présidents,  le  bibliothécaire,  le  trésorier  et  le  secré- 
taire-adjoint. 

Sont  réélus  à  l'unanimité  : 

Président  :  H.  Aug.  Dollfus: 

Vice-président  :         M.  N^gely  ; 
Trésorier  :  M.  M.  Mieg; 

Bibliothécaire  :         M.  Ed.  Thierry. 
Secrétaire- adjoint  :   M.  Théod.  Schlumberger. 

M.  le  Dr  Weber  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'un 
rapport  présenté,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  sur  l'ou- 
vrage intitulé  :  Hygiène  scolaire,  de  M.  le  Dr  Guillaume,  de 
Neuchâtel,  ainsi  que  sur  deux  communications  manuscrites  de 
M.  Basler,  professeur  de  gymnastique  à  Mulhouse. 

Un  grand  nombre  des  observations  présentées  par  MM.  Guil- 
laume et  Basler  ont  paru  au  comité  devoir  fixer  sérieusement 
l'attention  publique,  et  il  propose  que  la  Société  industrielle 
émette  cinq  vœux  principaux  et  les  adresse  à  qui  de  droit,  savoir  : 
que  l'on  établisse  dans  toutes  les  salles  d'école  une  ventilation 
suffisante  ;  que  les  bancs  et  tables  soient  appropriés  à  la  taille  des 
enfants  et  pourvus  de  dossiers  ;  que  la  gymnastique  fasse  partie 
de  l'enseignement  régulier  des  Ecoles  primaires  ;  que  l'on  cher- 
che à  créer  à  Mulhouse  un  vaste  gymnase  couvert,  et  enfin  que 
l'on  établisse  hors  de  ville  un  enclos  où  la  jeunesse  puisse  se  livrer 
à  tous  les  jeux  qui  développent  le  corps.  Le  comité  propose  en 
outre  l'impression  du  rapport  de  M.  Weber, 

Après  quelques  observations  présentées  par  divers  membres, 
ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  notico  de  M.  Ad.  Braun, 
dans  laquelle  est  décrit  l'intéressant  procédé  à  l'aide  duquel  il 
obtient  les  belles  épreuves  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société, 
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Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen  du  comité1  eu 
Beaux-Arts,  qui  s'adjoindra  les  membres  du  comité  de  chimie  que 
les  procédés  photographiques  intéressent  particulièrement. 

Un.  membre  fait  observer  que  la  description  du  mode  d'opérer 
le  M.  Braun  a  été  publiée,  dans  tous  ses  détails,  daus  le  Moniteur 
icientifique. 

M.  le  Df  Penot  lit  une  note  de  M.  Schiiliz  sur  les  diverses  mé- 
hodes  en  usage  pour  flamber  les  tissus  ;  cette  note  est  accompa- 
gnée de  prix  de  revient.  Le  comité  de  chimie  en  demande  l'im- 
pression, mais  à  ta  suite  des  observaiions  présentées  par  ileui 
membres,  cette  impression  sera  ajournée  ;  M.  Jules  Meyer  devant 
compléter,  par  de  nouvelles  indications,  le  travail  de  M.  Scliulu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Charles 
Dollfus-Galline  sur  l'Ecole  de  gravure.  Le  rapporteur  n'étant  pas 
présent  à  la  séance,  sa  communication  a  été  renvoyée  au  mois  Je 
Janvier. 

M.  (irosseteste  présente,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  If 
rapport  sur  le  concours  des  chauffeurs  de  1866. 

Dix-sept  concurrents  se  sont  présentés,  parmi  lesquels  le  sort 
m  a  désigné  dix,  dont  huit  seulement  ont  pris  part  aux  épreuves. 
ua  différence  entre  les  rendements  obtenus  par  le  premier  et  le 
lernier  des  concurrents  a  été  de  28  %,  ce  qui  fournit  le  meilleur 
émoiguage  de  l'utilité  qu'il  y  a  à  former  de  bons  chauffeurs,  et 
le  celle  que  présentent  par  suite  les  concours  institués  par  h 
wciélé. 

Sur  la  proposition  du  comité,  l'assemblée  décerne  quatre  mé- 
Inilles  d'argent  avec  des  sommes  de  fr.  100,  50  et  25  aux  chauf- 
feurs Wagner,  Stœckler,  4ud  et  Relier. 

M.  le  président  donne  lecture  du  mémoire  présenté  par 
tï.  Martin  Ziegler  sur  l'aniline  naturelle.  L'auteur  démonire 
'existence  de  l'aniline  rouge  et  violette  dans  des  vésicules  placées 
jous  les  organes  respiratoires  d'un  genre  de  mollusque  céphalo- 
pode appelé  Aplysies  Depilam,  et  qui  se  rencontre  en  grandes 
quantités  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  du  Portugal.  Setou 
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M.  Ziegler,  le  kilogramme  d'aniline  naturelle  extraite  de  ces  mo- 
lusques  reviendrait  à  fr.  60.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Le  comité  de  mécanique  demande,  par  l'organe  de  son  rappor- 
teur, M.  Camille  Schœn,  de  décerner  une  médaille  de  1re  classe  à 
M.  Armengaud  aîné,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Le  Vignole  des 
mécaniciens.  L'auteur  demandait  à  concourir  pour  le  prix  offert 
par  la  Société  aux  auteurs  de  traités  pratiques  s'appliquant  à  Tune 
des  grandes  industries  du  Haut-Rhin.  Le  comité  a  reconnu  à 
l'ouvrage  de  M.  Armengaud  une  utilité  réelle,  par  suite  du  soin 
avec  lequel  l'auteur  a  discuté  les  dimensions  des  diverses  pièces 
de  machines.  Les  conclusions  sont  adoptées  et  l'impression  du  rap- 
port de  M.  Schœn  est  votée. 

Ballottage. 

M.  Charles  Steiner,  manufacturier  à  Ribeauvillé,  présenté 
comme  membre  ordinaire  par  M.  Gustave  Favre,  est  reçu  à  l'u- 
nanimité des  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Engel-Dollfus,  au  nom  du  comité  d'utilité 
publique,  sur  la  question  des  accidents  produits  par  les  appa- 
reils recevant  l'impulsion  de  la  vapeur.  —  Séance  du  25  Fé- 
vrier 4867. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Lorsqu'on  consulte  les  Bulletins  de  notre  Société,  on  reconnaît 
qu'elle  a  de  tout  temps,  et  dès  son  origine,  admis  et»  largement  ré- 
pandu ce  principe  : 

Que  le  fabricant  doit  autre  chose  à  ses  ouvriers  que  le  salaire; 

Qu'il  est  de  son  devoir  de  s'occuper  de  leur  condition  morale  et 
physique,  et  que  cette  obligation,  toute  morale,  et  qu'aucune  espèce 
de  salaire  ne  saurait  remplacer,  doit  primer  les  considérations 
d'intérêt  particulier,  qui  paraissent  quelquefois  se  mettre  en  oppo- 
sition avec  ce  sentiment,  auquel  vous  avez  dû,  Messieurs,  vos  meil- 
leures inspirations  ! 

En  vous  entretenant  de  la  question  des  accidents  de  fabrique, 
votre  comité  d'utilité  publique  ne  fait  que  continuer  une  tradition 
non  interrompue  d'une  quarantaine  d'années  ;  tradition  honorable, 
et  qui  a  probablement  contribué,  plus  encore  que  le  progrès  indus- 
triel, au  respect  qui  s'attache  à  son  nom. 

TOME  XXXVII.  AOUT  4867.  22 
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S'il  revient  d'ailleurs  à  ce  palpitant  sujet,  après  un  intervalle  de 
dix-sept  années  *,  votre  comité  s'y  sent  porté,  bien  moins  par  les 
difficultés  qui  se  sont  élevées  récemment,  que  par  le  spectacle  na- 
vrant des  accidents  ou  des  mutilations  qui  correspondent  à  chaque 
recrudescence  de  notre  essor  industriel. 

C'est  surtout  dans  les  élans  du  cœur  qu'il  vous  appelle  à  puiser 
votre  ligne  de  conduite,  car,  en  admettant  les  lois  les  plus  parfaites, 
les  responsabilités  les  mieux  définies,  les  assurances  contre  les 
accidents,  aux  primes  les  plus  modiques,  aux  statuts  les  plus  libé- 
ralement conçus,  il  n'en  resterait  pas  moins  sur  la  brèche  du  pro- 
grès industriel  un  certain  nombre  de  victimes,  payant  de  leurs 
membres,  ou  même  de  leur  vie,  un  instant  d'inexpérience  ou  d'ou- 
bli, ou  bien  encore  une  légère  infraction  aux  règles  de  l'atelier  *\ 

Si  notre  propre  vigilance  n'était  jamais  en  défaut,  on  pourrait 
admettre  peut-être,  sans  exclure  la  compassion,  moins  de  sollici- 
tude ou  un  patronage  moins  inquiet;  mais,  au  milieu  de  ses  nom- 
breux travaux,  chacun  de  nous  peut-il  constamment  affirmer  qu'il 
ne  lui  reste  rien  à  faire  pour  prévenir  les  accidents,  et  qu'il  est  au 
courant  des  moyens  les  plus  nouveaux,  les  plus  propres  à  lui  faire 
atteindre  ce  résultat  ? 

Je  laisse  à  la  conscience  de  chacun  le  soin  de  répondre  à  cette 
question,  en  me  bornant  à  vous  faire  remarquer  que,  nous  aussi, 
nous  nous  habituons  au  danger  qui  nous  entoure,  et  qu'il  est  in- 
dispensable qu'une  surveillance  spéciale  et  constamment  en  éveil, 

*  Voir  à  la  fin  du  rapport  les  procès-verbaux  des  séances  des  18  Décem- 
bre 1850,  28  Mai,  27  Août,  24  Septembre  1851,  et  la  note  des  antériorités 
sur  cette  question. 

**  Voici  quel  a  été  pour  Tannée  1866  le  nombre  total  des  accidents  arri- 
vés dans  les  manufactures  anglaises  et  signalés  aux  inspecteurs  des  manu- 
factures : 
Accidents  arrivés  par  les  machines 4,765 

dont  60  morts. 
Accidents  non  produits  par  les  machines 490 

dont  9  ayant  occasionné  la  mort. 

Voir  du  reste  l'extrait  détaillé  du  rapport  des  inspecteurs  avec  classe- 
ment par  nature  de  blessures  dans  les  notes  à  la  fin  de  la  première  partie. 
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nous  rappelle  de  temps  en  temps  la  nécessité  d'en  préserver  ceux 
qui  y  sont  le  plus  exposés  ! 

Rien  de  plus  dangereux,  de  plus  triste  que  cette  espèce  de  fata- 
lisme, qui  nous  ferait  envisager  le  chiffre  des  accidents  de  fabrique 
comme  une  prime  à  peu  près  immuable  â  payer  au  destin,  ou 
comme  une  conséquence  inévitable  du  travail  manufacturier  ! 

Au  surplus,  la  conscience  industrielle  qui,  elle  aussi,  fait  des 
progrès,  et  qui  s'élève  constamment,  repousserait  de  pareils  accom- 
modements, si  même  l'autorité  ne  la  devançait  pas  par  l'adoption 
de  règlements  administratifs,  basés  sur  cette  doctrine  incontestée, 
que  :  t  l'intérêt  de  tous  est  la  juste  limite  de  l'intérêt  de  chacun*.  » 

Par  une  coïncidence  qui  frappe  d'abord,  mais  qui  étonne  moins 
quand  on  en  scrute  la  cause,  c'est  à  l'Angleterre,  à  cette  même 
Angleterre  dont  les  importations  «  textiles  >  nous  donnent  parfois 
quelques  insomnies,  que  nous  devons  les  lois  les  plus  tutélaires  en 
faveur  de  la  classe  ouvrière. 

La  loi  du  Parlement,  qui  règle  le  mode  d'admission  et  de  travail 
des  enfants  dans  les  ateliers  de  filature  et  autres  du  même  genre, 
date  du  22  Juin  1825,  et  ce  n'est  qu'en  1828  que  M.  J.-J.  Bour- 
cart,  poussé  par  un  généreux  élan,  vous  proposait,  en  vous  citant 
les  dispositions  de  la  loi  anglaise,  de  demander  à  la  Chambre  des 
députés  une  loi  analogue  pour  la  France.  En  1858,  M.  J.-J.  Bour- 
cart  fils,  suivant  dignement  les  traces  de  son  père,  instituait  à  son 
tour,  à  Guebwiller,  les  cours  d'adultes  ou  les  cours  populaires,  à 
l'imitation  des  Mechanics-Instilules. 

Les  associations  pour  prévenir  les  explosions  des  chaudières 
(idée  française  dans  un  cadre  anglais),  la  réduction  des  heures  de 
travail,  tout  cela  encore  est  d'origine  anglaise  ! 

Serait-ce  que  nous  sentons  moins  vivement  que  nos  voisins  les 
bienfaits  de  l'instruction  ou  les  suites  fâcheuses  d'un  travail  pré- 
coce ou  surmené  ?  Que  nous  sommes  moins  humains  ou  moins 
éclairés  ? 

Non,  j'ose  le  dire  en  toute  assurance,  mais  c'est  en  Angleterre 

•  Portalis. 
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l'industrie  manufacturière  s'est  développée  d'abord!  Cest  là 
conséquent  qu'elle  a  révélé,  pour  ta  première  fois,  à  cô:édesa 
ipérilé  et  de  ses  grandeurs,  ces  abus,  ces  misères,  ces  dangers 
ouïe  espèce  que  nous  devons  prendre  a  lâche  de  faire  disparu 
si  nous  voulons  qu'on  conlinuc  à  la  considérer  comme  use 
•ce  de  prospérité,  comme  un  bienfait  pour  les  pays  qui  s'y 
ment. 

'initiative  de  l'Angleterre  nous  précédera  une  fois  de  plus  dans 
idées  que  vient  vous  exposer  aujourd'hui  votre  comité  d'utilité 
lique  avec  le  désir  de  prévenir  les  accidents  de  fabrique,  et 
i  d'éclairer  l'action  de  la  justice  dans  les  contestations  qui  en 
t  si  souvent  la  suite  ! 

ne  lettre,  sans  nom  d'auteur,  lue  à  notre  séance  de  Janvier  et 
indique  avec  l'accent  d'une  expérience  profonde,  jointe  à  une 
te  intelligence,  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  ce  dernier  égard, 
s  servira  de  guide  aussi  dans  nos  propositions. 
«pendant,  avant  de  rien  formuler,  votre  comité  tient  à  vous 
netlre  le  résultat  d'une  enquête  *  qu'il  a  faite  sur  l'état  de  la 
jlalion  en  matière  d'accidents  de  fabrique  des  pays  industriels 
ins,  et  il  profitera  de  la  publicité  de  son  rapport  pour  lérooi- 
r  sa  vive  gratitude  aux  personnes  qui  ont  si  obligeamment  et 
romptement  répondu  au  questionnaire  qu'il  leur  avait  envoyé. 
■es  questions  posées  étaient  au  nombre  de  trois  : 
o  Existe-t-il  dans  votre  pays  des  règlements  administratifs  ou 
lois  qui  s'occupent  soit  de  prévenir  les  accidents  de  fabrique, 
de  régler,  le  cas  échéant,  la  position  du  patron  vis-à-vis  de 
vrier  ? 

o  Jusqu'où  va  la  responsabilité  des  manufacturiers'? 
o  Avez-vous  connaissance  d'actions  judiciaires  intentées,  en 
d'accident,  par  des  ouvriers  contre  les  patrons  ? 
roici  les  réponses  qui  nous  ont  été  faites  : 


Voir  dossier  de  43  pièces. 
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Question  1». 

Belgique.  —  Il  n'y  a  que  des  arrêtés  royaux  et  règlements  géné- 
raux, donnant  la  faculté  aux  autorités  locales  d'imposer  à  toute 
espèce  d'établissement  telles  conditions  qu'elles  jugent  convenables, 
dans  l'intérêt  et  pour  la  sécurité  des  ouvriers. 

L'acte  d'autorisation  d'une  filature  prescrit  que  toutes  les  trans- 
missions de  mouvement,  placées  à  portée  ou  sur  le  passage  des 
ouvriers,  doivent  être  recouvertes  d'enveloppes  protectrices. 

Prusse  et  Hanovre.  —  11  n'y  a  pas  de  lois  spéciales,  mais  il 
existe  dans  certaines  villes  des  règlements  de  police  locale  qui 
ordonnent  des  mesures  préventives.  La  police  est  toute  puissante 
pour  imposer  aux  fabricants  telles  mesures  qu'elle  juge  convenables 
pour  la  sécurité  des  ouvriers. 

Bavière.  —  11  n'y  a  pas  de  lois  spéciales. 

Wurtemberg.  —  Rien  de  spécial  sur  la  matière. 

Bade.  —  Il  y  a  une  loi  qui  oblige  en  termes  généraux  tout  fa- 
bricant à  prendre  les  mesures  et  précautions  nécessaires  pour  ga- 
rantir la  santé  et  la  vie  des  ouvriers.  Les  autorités  locales  sont 
chargées  de  veiller  à  l'exécution  de  ces  prescriptions,  et  ont  le 
pouvoir  de  dicter  elles-mêmes  les  mesures  qu'elles  jugent  oppor- 
tunes, en  se  faisant  conseiller  par  des  experts. 

Zurich.  —  Il  existe  une  loi  qui,  en  termes  généraux,  oblige  tout 
fabricant  à  prendre  les  précautions  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la 
santé  et  de  la  vie  des  ouvriers.  Il  y  a  une  Commission  qui,  une  fois 
par  an,  visite  les  établissements  pour  s'assurer  que  la  loi  est  obser- 
vée, et  que  toutes  les  précautions  sont  prises. 

Glarus.  —  Même  loi  générale  qu'à  Zurich.  Inspecteurs  nommés 
par  les  autorités  dudit  canton  pour  visiter  les  établissements  et 
faire  leur  rapport  au  Conseil  sur  l'observation  de  la  loi  dans  les 
fabriques.  Si  les  précautions  nécessaires  ne  sont  pas  prises,  le 
Conseil  les  prescrit  au  fabricant  qui  est  tenu  de  s'y  conformer  sous 
peine  d'amende. 

Zug.  —  H  n'y  a  pas  de  loi  spéciale. 
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Question  2e. 

Belgique.  —  On  ne  connaît  aucun  cas  où  l'ouvrier  blessé  aurait 
intenté  une  action  judiciaire  au  patron.  Le  fabricant  assure  géné- 
ralement le  sort  du  mutilé. 

Prusse  et  Hanovre.  —  Si,  en  cas  d'accident  une  des  dispositions 
prescrites  par  les  règlements  de  police  locale  n'a  pas  été  observée, 
le  tribunal  décide  que  c'est  au  fabricant  à  prouver  que  cette  inob- 
servation n'a  pas  causé  le  malheur.  Dans  les  cas  contraires,  c'est  à 
l'ouvrier  à  fournir  la  preuve  de  la  négligence  du  fabricant. 

Bavière.  —  C'est  le  droit  civil  qui  est  applicable  pour  détermi- 
ner la  responsabilité  du  fabricant.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  d  une 
action  judiciaire  intentée  par  un  ouvrier  blessé  à  son  patron. 

Wurtemberg  et  Bade.  —  Aucun  procès  civil  intenté  de  ce  chef 
par  un  ouvrier  blessé. 

Suisse.  —  L'indemnité  est  toujours  bénévole  en  cas  d'accident, 
et  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  action  civile  intentée  contre  les 
patrons. 

Ce  qui  ressort  de  l'analyse  de  ces  réponses,  c'est  l'atosence  de 
lois  spéciales  au  point  de  vue  préventif  dans  la  plupart  des  pays 
cités. 

La  loi  confère  bien  aux  autorités  locales  le  droit  de  prescrire 
telles  mesures  qu'elles  jugeront  convenables  dans  l'intérêt  et  pour 
la  sécurité  des  ouvriers,  mais  elle  le  fait  en  termes  généraux,  et,  à 
part  la  couverture  des  engrenages  ou  des  transmissions  de  mouve- 
ment à  la  portée  ou  sur  le  passage  des  ouvriers,  il  ne  semble  pas 
qua.  ces  autorités  soient  entrées  bien  avant  dans  la  voie  de  la 
réglementation. 

En  résumé,  c'est  le  droit  commun,  le  droit  civil  qui  trancherait 
les  difficultés  si  elles  se  présentaient,  et  l'utilité  d'une  législation 
particulière  ou  de  règlements  spéciaux  aux  manufactures  se  fait 
d'autant  moins  sentir  dans  ces  pays  d'industrie  relativement  nou- 
velle, qu'on  est  unanime  à  y  constater  l'absence  d'actions  judiciai- 
res intentées  par  des  ouvriers  à  leurs  patrons. 
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Pourquoi  sommes-nous  en  France  dans  une  situation  déjà  diffé- 
rente, et  qui  paraît  devoir  se  modifier  de  plus  en  plus  ?  C'est  que 
l'industrie,  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  pays  voisins, 
y  grandit  journellement  encore,  et  y  apporte  successivement,  en 
bien  ou  en  mal,  presque  tout  ce  qui  est  propre  aux  grandes  agglo- 
mérations industrielles. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  notre  passé,  nous  y  voyons  à 
beaucoup  d'égards  une  situation  analogue  à  celle  qu'offrent  dans  ce 
moment  les  pays  qui  nous  entourent  ;  mais  par  les  mêmes  raisons, 
en  regardant  devant  nous,  nous  pouvons  préjuger  à  coup  sûr  les 
changements  nouveaux  vers  lesquels  nous  portera  infailliblement 
un  nouveau  développement  industriel,  c'est-à-dire  un  état  de  cho- 
ses se  rapprochant  davantage  de  celui  de  l'Angleterre,  notre  devan- 
cière. 

Ce  qu'ont  amené  dans  ce  pays  le  désir  de  soustraire  les  enfants 
aux  abus  dont  ils  étaient  l'objet  dans  les  établissements  manufac- 
turiers, la  nécessité  de  pourvoir  à  leur  instruction  et  la  volonté 
énergique  d'assurer  la  santé  et  la  sécurité  des  ouvriers,  est  d'autant 
plus  digne  d'étude,  que  nous  y  trouverons  l'occasion  de  puiser  à 
pleines  mains  une  foule  de  renseignements  précieux  à  utiliser  chez 
nous  *. 

Mais  une  première  chose  frappe  tout  d'abord  dans  cette  succes- 
sion de  lois  dont  la  première  date  de  1802,  et  porte  le  titre  : 

The  factory  Health  and  morals  act.  1802 

42    GEO    III    c.  73  : 

C'est  la  réglementation  extrême,  et  l'on  serait  presque  tenté  «de 
dire  minutieuse  ou  excessive  qu'a  dû  s'imposer  ce  pays,  particu- 
lièrement jaloux  de  l'indépendance  personnelle  et  domiciliaire,  pour 
arriver  au  but  qu'il  a  en  vue! 

Ici  la  loi,  on  le  sent,  est  faite  pour  être  exécutée;  c'est  un  véri- 
table et  au !! 

*  Voici  le  détail  des  documents  nombreux  que  nous  devons  à  l'obligeance 
extrême  de  M.  Baker,  inspecteur  des  manufactures  à  Leamington. 
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Vous  en  jugerez  par  les  détails  que  je  vous  communiquerai  tout 
à  l'heure. 

En  attendant  je  n'en  tirerai  que  cette  conclusion  : 

C'est  qu'il  vaut  mieux  prévenir  soi-même  par  des  mesures  oppor- 
tunes, dont  on  a  l'appréciation  et  la  direction,  ce  qui  serait  peut- 
être  imposé  plus  tard,  administrativement,  en  dehors  de  toute  parti- 
cipation du  fabricant  et  avec  des  garanties  douteuses  de  compétence. 

Les  factory  acls  formaient,  dès  1862,  un  petit  volume  in-8°. 

Depuis  lors  il  y  a  été  fait  de  nombreuses  additions,  de  sorte  que 
l'ensemble  de  ces  lois,  règlements  et  amendements  (m'écrit  l'ins- 
pecteur qui  a  bien  voulu  me  donner  ces  détails)  forme  un  assem- 
blage dans  lequel  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  se  reconnaître! 

On  en  réclame  dans  ce  moment  la  refonte  générale. 

Je  n'y  compte  pas  moins  de  seize  titres  principaux,  portant  les 
dates  de  1802, 1833, 1844, 1845, 1847, 1850, 1853, 1856, 1860, 
1861,1863,1864. 

Une  netteté  extrême  dans  les  spécifications  *,  des  détails  si  pré- 
cis qu'on  les  dirait  minutieux,  des  droits  de  surveillance  rigoureux 
et  étendus,  une  répression  énergique,  tels  sont  les  caractères  gé- 
néraux de  ces  lois,  qui  portent  l'empreinte  des  difficultés  même, 
qu'elles  ont  successivement  eu  à  combattre. 

Je  vous  en  résumerai  rapidement  les  dispositions  essentielles; 
vous  en  trouverez  d'ailleurs  un  court  abrégé  dans  notre  Bulletin, 
tom.  XV,  page  130,  donnant  le  texte  de  l'affiche  dont  la  loi  exige 
l'apposition  à  la  porte  de  chaque  établissement,  avec  obligation  de 
renouvellement  chaque  fois  qu'elle  est  devenue  illisible. 

Depuis  quelques  années  la  plupart  des  établissements  textiles 
ayant  un  caractère  manufacturier,  et  même  quelques  établissements 
sans  moteur,  ont  été  mis  successivement  sous  la  surveillance  admi- 
nistrative ;  elle  embrasse  maintenant  plusieurs  autres  industries  et 
il  est  question  de  l'étendre  à  toutes,  indistinctement. 

*  Elle  va  jusqu'à  faire  précéder  chaque  loi  d'un  article  indicatif  de  la  signi- 
fication des  mots  qui  peuvent  avoir  plusieurs  interprétations  interprète 
tion  clause). 
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D'après  les  factory  acts  ; 

Toute  personne  ayant  moins  de  16  ans  ne  peut  être  employée 
dans  une  manufacture,  sans  que  son  nom  ait  été  enregistré  et  sans 
la  présentation  d'un  certificat  du  chirurgien-juré,  constatant  qu'elle 
est  de  force  et  de  santé  à  faire  le  travail  qui  lui  est  dévolu. 

L'inspecteur  a  le  droit  d'entrer  dans  tout  établissement,  de  jour 
ou  de  nuit,  quand  on  y  travaille. 

Une  instruction  spéciale  indique  séparément  les  engrenages,  les 
transmissions,  les  parties  de  machines  qui  doivent  être  couvertes 
ou  grillées  (fenced). 

Quand  l'inspecteur  juge  qu'il  y  a  lieu  de  couvrir  telle  partie  de 
machine  qui  lui  paraît  offrir  du  danger,  il  le  notifie  par  écrit  au 
chef  d'établissement. 

Celui-ci  a  à  se  conformer  à  cet  avertissement  dans  les  quinze 
jours,  à  moins  que,  jugeant  la  mesure  ordonnée  gênante  ou  peu 
pratique,  il  ne  recoure  à  un  arbitrage  dont  le  jugement  a  force  de 
loi,  et  dont  la  forme  est  déterminée  par  les  art.  42,  43,  7  Vict. 
c.  45. 

Aucun  nettoyage  ne  peut  avoir  lieu  pendant  la  marche  de  la 
machine. 

S'il  arrive  que  par  suite  d'accident  un  ouvrier  soit  empêché  de 
retourner  à  son  travail  le  lendemain  matin  avant  9  heures,  le  chi- 
rurgien-juré doit  en  être  prévenu  par  écrit  dans  les  24  heures. 

Le  chirurgien-juré  a  à  se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  la 
cause  de  l'accident  survenu. 

Il  a  à  en  adresser  le  rapport  à  l'inspecteur. 

Le  fabricant  est  tout  d'abord  responsable. 

Cependant,  la  loi  détermine  le  cas  où  il  peut  dégager  sa  respon- 
sabilité :  elle  est  nulle  vpour  le  fabricant  qui  s'est  en  tous  points 
conformé  aux  lois  et  règlements  relatifs  aux  manufactures. 

C'est  à  l'inspecteur  à  poursuivre  au  nom  de  la  personne  blessée. 

Il  est  tout-à-fait  exceptionnel  que  le  fabricant  soit  poursuivi  par 
quelqu'un  d'autre. 
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Cependant  la  victime  d'un  accident  ou  ses  ayants-droit  peuvent 
aussi  intenter  des  actions  en  dommages  et  intérêts. 

Mais  si  l'inspecteur  a  reconnu  que  le  fabricant  n'a  négligé  au- 
cune précaution,  il  y  a  peu  de  chance  pour  le  plaignant. 

Si  l'inspecteur  pense  que  l'ouvrier  est  très  en  faute,  il  peut  le 
poursuivre  au  lieu  de  poursuivre  le  maître. 

Telles  sont  les  principales  prescriptions  de  la  loi,  qu'ont  à  faire 
observer  des  inspecteurs  et  des  sous-inspecteurs,  dont  la  surveil- 
lance embrasse  également  l'exécution  de  la  loi  sur  le  travail  des 
enfants,  sur  la  fréquentation  des  écoles  des  manufactures  et  sur  la 
durée  du  travail.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que,  par  le  caractère 
même  de  ces  fonctions,  elles  équivalent  à  une  véritable  magistra- 
ture et  nécessitent  des  hommes  aussi  indépendants  qu'éclairés  et 
compétents. 

Je  vous  fais  grâce  de  la  longue  liste  des  amendes  en  cas  de  con- 
travention. 

Ceux  d'entre  vous  qui  désireraient  plus  de  détails,  les  trouveront 
dans  un  livre  qui  ne  compte  pas  moins  de  345  pages,  et  qui  com- 
prend avec  la  loi  et  ses  additions  toute  la  procédure  judiciaire. 

Il  a  pour  titre  :  The  factory  acts  by  Henry  Carne  Oats.  London 
1862. 

Une  lecture  plus  facile  et  pleine  de  cannées  pratiques  est  celle 
d'une  petite  brochure  intitulée  :  The  factory  acts  mode  easy  or 
Hotv  to  work  the  law  without  the  risk  of  penalties,  by  Robert 
Baker;  Leeds  1854. 

Ce  petit  livre,  sur  lequel  je  vois  la  mention  d'un  tirage  à  5,000 
exemplaires,  donne,  dans  l'ordre  alphabétique,  et,  au  besoin,  avec 
l'aide  de  gravures  insérées  dans  le  texte,  l'indication  raisonnée  de 
tout  ce  qui  a  trait  aux  factories  acts. 

C'est  le  type  tout  trouvé  d'un  manuel  à  faire  en  langue  française 
et  en  langue  allemande,  à  l'usage  de  nos  propres  ouvriers,  et,  dois- 
je  fe  dire?....  à  notre  propre  usage*. 

*  L'auteur,  inspecteur  des  manufactures,  dit  dans  sa  préface  : 

c  La  personne  mise  en  cause  répond  généralement  «  qu'elle  a  agi  par 


—  351  — 

Mais  il  est  temps,  Messieurs,  que  je  m'arrête  dans  cette  longue 
énumération  de  ce  qui  s'est  fait  ailleurs  !  Notre  devoir  est  tracé  : 
il  s'agit  maintenant  d'agir  bien  plus  que  de  parler  ! 

Aussi  votre  comité  d'utilité  publique  a-t-il  été  heureux  de  don- 
ner son  approbation  à  un  projet  d'association  entre  fabricants,  qui 
institue  l'inspection  salariée  dans  les  établissements  des  adhérents. 
Vous  avez  entendu,  dans  notre  dernière  séance,  la  lecture  des 
statuts  provisoires  de  cette  association,  que  vous  pouvez  considérer 
comme  constituée  * ,  puisqu'elle  réunit  dès  à-présent,  par  de  nom- 
breuses adhésions,  des  fonds  suffisants  et  la  ferme  volonté  de  réa- 
liser, par  un  effort  libre  et  spontané,  ce  que  la  contrainte  admi- 
nistrative a  imposé  ailleurs  ! 

Ainsi  se  trouve  donc  remplie  la  première  partie  du  programme 
que  s'était  tracé  votre  comité  d'utilité  publique,  savoir  : 

f  Qu'il  faut  avant  tout,  et  par  tous  les  moyens  connus  ou  ima- 
ginables, chercher  à  prévenir  les  accidents.  » 

Dans  votre  prochaine  séance,  votre  comité  vous  entretiendra  du 
second  objet  de  son  étude  : 
Il  recherchera  c  s'il  ne  serait  pas  possible  (sans  demander  pro- 
visoirement aucune  modification  à  nos  lois)  d'introduire,  en  ma- 
tière d'accidents  de  fabrique,  l'usage  facultatif  (mais  appelé  dans 
ses  vues  à  devenir  de  plus  en  plus  usuel)  d'un  jury  des  acci- 
dents, destiné  à  prévenir  les  procès,  bien  plus  encore  qu'à  éclai- 
rer les  décisions  de  la  justice  ou  à  déterminer  la  responsabilité 
de  chacun.  » 


«  ignorance  et  non  avec  intention,  »  bien  qu'un  extrait  de  Pacte  soit  affiché 
«  devant  ses  yeux  ) 

«  Négligence  serait  probablement  mieux  à  sa  place  que  ignorance. 

€  Le  fait  est  que  l'extrait  de  la  loi  est  affiché,  mais  qu'on  ne  le  lit  pas  : 
c  les  ouvriers  n'ont  ni  le  temps,  ni  l'occasion  de  le  lire  ;  quant  aux  patrons, 
«  ils  le  pourraient,  mais  ils  ne  le  veulent  pas. 

c  Ce  petit  livre  peut  être  emporté  à  la  maison  et  lu  à  loisir  par  maîtres 
c  et  ouvriers,  et  de  cette  manière  chacun  peut  apprendre  séparément  quels 
c  sont  ses  devoirs.  » 

*  Voir  les  Statuts  de  l'Association  parmi  les  notes  à  la  fin. 
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ette  idée,  déjà  émise  dans  votre  séance  de  Janvier,  touche  par 
rents  côtés  à  des  points  d'une  extrême  gravité,  et,  tout  impa- 
ts que  vous  pourriez  être  de  connaître  les  différentes  proposi- 
s  qui  ont  été  soumises  à  votre  comité,  il  vous  demande  un  peu 
épit,  afin  de  n'apporter  à  la  Société  industrielle  (qui  sera  plus 
clément  engagée  dans  son  organisation)  qu'un  projet  empreint 
;et  esprit  pratique  qui  a  toujours  caractérisé  les  institutions 
nant  de  son  initiative,  et  sans  lequel  les  meilleures  pensées 
eraient  sans  valeur. 


ex  des  documents  Justificatifs  Joints  au  rapport 

DOCUMENTS    ANGLAIS. 

'o  0.  General  abstract  showing  the  number  of  accidents  (from 
Dctober  1865  lo  31  October  1866). 
î°  1.  The  faclory  acts  by  Henry  C.  Oats. 
[o  2.  The  factory  acts  made  easy  by  Robert  Baker. 
[o  3.  Surgical  cerlificate  Book  for  children  who  hâve  obtained 
iûcates  of  real  âge. 

[o  4.  Alphabetical  Index  of  children  te  be  kept  in  ail  factories. 
[o  5.  School  certificate  books. 
[•  6.     id.  id.         id. 

|o  7.  Form  of  report  of  accident  to  the  inspector  of  factories. 
[o  8.  Form  of  circular  from  the  inspectons  office  to  new  fac- 
es. 

1°  9.  Notices  to  be  signed  by  the  occupier  or  his  agent. 
1°  10.  Registers  and  certificates. 
ïo  11.  Register  of  young  persons. 
I"  12.  Abstract  of  the  faclory  acts  1856. 
!»  13.     dilo    of  the  act  fort  regulating  labour  of  childm, 
ng  persons  or  women  in  print  works  (au-dessous  de  18  ans, 
à  16  ans). 
i°  14.  Act  to  regulate  the  labour  of  children  and  young  persons 
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No  15.  An  act  to  amend  the  Laws  relating  to  labour  in  facto- 
ries  (4844). 

No  16.  An  act  to  regulate  the  labour  of  children,  young  persons 
and  women  in  print  works  (30  June  1845). 

No  17.  An  act  to  amend  the  acts  relating  to  labour  in  factories 
(4850). 

No  18.  An  act  to  regulate  the  employment  of  children  in  facto- 
ries (1853). 

No  19.  An  act  to  the  further  amendment  of  the  Laws  relating 
to  labour  in  factories  (1856). 

No  20.  An  act  bleaching  works  and  dying  works  (1860). 

No  21.  An  act  lace  factories  (1861). 

No  22.  An  act  abstract  of  bleaching  (1861). 

No  23.  An  act  lace  factories  (1862). 

No  24.  An  act  bleaching  and  dying  works  (1864). 

No  25.  An  act  bleaching  by  open  air  process  (1862). 

Nos  26-27.  An  act  bleaching  and  dying  works  (1863-1864). 

No  28.  An  act  to  extension  to  factory  acts  (1864). 

No  29.  An  act  abstract  of  number  28  Oct. 

DOCUMENTS    ALLEMANDS. 

No  30.  Mittheilungen  aus  den  Acten  der  Zûricherischen  Fabrik- 
Gommission  I  (1858). 

No  31 .  Mittheilungen  aus  den  Acten  der  Zûricherischen  Fabrik- 
Commission  II  (1858). 

N  32.  Weisung  des  Regierungsrathes  an  den  hohen  grossen 
Rath  ûber  den  Gesetzesentwurf  betreffend  die  Verhaeltnisse  der 
Fabrikarbeiter  (Zurich,  31  Mars  1859). 

No  33.  Verordnung  fur  die  Arbeiter  in  den  Spinnereien,  Webe- 
reien  und  Mechanischen  Werkstaetten  (3  Mars  1860,  Zurich). 

No  34.  Gewerbegesetz  fur  das  Grossherzogthum  Baden  (1862). 

N°  35.  Gesetz  und  Verordnung  ûber  die  Fabrikpolizei  (Glarus, 
1864). 
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N°  36.   Statuten  fur  die  Invaliden-Kassa  der  Spinnereien  und 

îbereien  {Zurich,  1864). 

\°  87.  Statuten  des  Vereinszur  Unterstùtzung  invalider  Fabrik- 

leiter  des  Cantons  Zurich  (1866). 

S°  38.  Amtsblatt  des  Kantons  Zurich  (1867). 

V  39.  Fabrikordnung  (Bàle,  13  Avril  1859). 

DOCUMENTS  EN  LANGUE  FRANÇAISE. 

V  40.  Législation  belge  des  établissements  industriels  (1857). 
N°  41 .  Traité  théorique  et  pratique  de  la  police  des  établisse 
nts  dangereux  en  Belgique  (1857). 

V  42.  Police  des  établissements  dangereux,  insalubres  ou 
ommodes  (Belgique,  1863). 

N"  43.  Machines  à  vapeur.  Règlement  de  police  et  instructions 
ilgique,  1864). 


icès- verbaux  des  séances  de  ta  Société  industrielle  relatim 
aux  moyens  de  prévenir  les  accidents  produits  par  les  app* 
reils  recevant  l'impulsion  do  la  vapeur. 

Séance  générale  du  18  Décembre  1850. 
tonsieur  le  docteur  Penot  demande  la  parole  et  donne  lecture  d'un 
moire  de  H.  Villermé,  de  l'Institut,  sur  les  accidents  produits  par  l« 
lareils  recevant  l'impulsion  des  moteurs  à  vapeur.  Ce  travail  est  l'aïu- 
:  d'un  rapport  fait  par  une  commission,  nommée  pour  cet  effet  i 
e. 

Ine  longue  discussion  très-animée  s'engage  à  ce  sujet.  M.  le  docteur 
îot  émet  le  vœu  que  la  Société  prenne  en  considération  le  travail  dr 
Villermé  et  qu'une  commission  spéciale  se  charge  d'un  rapport  a  « 
et. 

a  Société  décide  que  les  Comités  d'économie  sociale  et  de  mécanise 
ont  saisis  de  cette  question,  et  qu'ils  auront  a  nommer  une  sous-coid- 
sion  qui  s'occupera  de  ce  travail. 

Séance  générale  du  28  Mai  1851. 
lonsieur  le  docteur  Penot  lit  un  rapport  Tait  par  lui,  au  nom  d'une  com- 
sion  spéciale,  sur  les  accidents  dont  sont  souvent  victimes  les  ouvriers 
i  aillant  dans  les  manufactures  ou  usines. 
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Ce  rapport  est  accompagné  d'un  projet  de  pétition  à  cet  effet  adressée  à 
rassemblée  nationale  ;  en  même  temps,  cette  pétition  rappelle  que  la  So- 
ciété industrielle  a  demandé  des  modifications  importantes  à  la  loi  relative 
au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

La  discussion  des  conclusions  de  ce  rapport,  vu  la  gravité  du  sujet,  est 
renvoyée  à  la  prochaine  séance  de  la  Société. 

Dépôt  du  rapport  de  M.  Penot  sera  fait  au  secrétariat,  où  chacun  des 
membres  de  la  Société  pourra  en  prendre  connaissance. 

Séance  mensuelle  du  27  Août  1851. 

Monsieur  le  Président  propose  de  mettre  en  discussion  un  rapport  de 
ï.  le  docteur  Penot,  sur  un  projet  de  pétition  à  présenter  à  rassemblée 
nationale,  pour  demander  une  loi  semblable  à  celle  en  vigueur  en  Angle- 
terre, prescrivant  des  précautions  à  prendre  pour  diminuer  les  accidents 
qui  arrivent  trop  souvent  à  des  ouvriers  dans  les  ateliers  mécaniques  ; 
mais  sur  les  observations  de  Fun  des  membres  présents,  la  discussion  est 
renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Séance  mensuelle  du  il  Septembre  1851. 

On  avait  renvoyé  à  cette  séance  la  discussion  de  la  proposition  lue  dans 
une  séance  antérieure  par  M.  le  docteur  Penot,  au  nom  d'une  commission 
spéciale  touchant  les  accidents  dont  sont  souvent  victimes  les  ouvriers  des 
usines  et  manufactures  travailant  à  l'aide  d'un  moteur  mécanique. 

La  commission,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  après  avoir  cité  une 
notice  pubiée  en  1850  par  M.  le  docteur  Villermé,  sur  des  recherches  et 
des  observations  faites  sur  cette  question  intéressante  à  Lille,  concluait  à 
proposer  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  qui  a  déjà  pris  l'initiative 
dans  d'autres  questions  touchant  plus  particulièrement  la  classe  ouvrière, 
de  demander  par  voie  de  pétition  à  adresser  à  l'assemblée  nationale  une 
loi  générale  qui  prescrirait,  pour  l'emploi  de  certaines  machines  et  méca- 
niques dangereuses,  tels  moyens  ou  agents  de  précaution  qui  seraient 
indiqués  aux  constructeurs  de  machines  ou  aux  chefs  d'établissements  par 
des  commissaires  ou  des  inspecteurs  autorisés  à  visiter  les  ateliers  des 
manufactures. 

Le  rapport  de  la  commission  établissait  qu'une  semblable  loi  était  appli- 
quée depuis  longtemps  en  Angleterre,  à  laquelle  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse  avait  déjà,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  emprunté  la  loi  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures  et  usines,  i»our  en  demander  l'application 
en  France. 

Une  discussion  vive  et  animée  s'établit  sur  cette  question,  discussion 
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dans  laquelle  plusieurs  membres  de  la  Société,  des  membres  de  la  com- 
mission spéciale  ainsi  que  son  rapporteur,  prennent  la  parole. 

En  résumé,  tout  en  rendant  hommage  au  sentiment  qui  a  dicté  la  pro- 
position de  la  commission,  les  membres  opposants  se  montrent  surtout 
dominés  par  la  crainte  qu'introduire  dans  les  travaux  intérieurs  de  l'in- 
dustrie la  main  de  l'autorité  publique  par  Pintervention  de  commissaires 
ou  d'inspecteurs  officiels,  ce  serait  provoquer  en  quelque  sorte  soi-même 
des  entraves  nouvelles  à  la  liberté  du  travail. 

On  rappelle  à  l'appui  de  celte  crainte  la  loi  qui  limite  les  heures  de  tra- 
vail des  ouviiers,  qui,  nonobstant  les  nombreuses  exceptions  admises  par 
l'administration,  est  devenue  une  source  de  difficultés  journalières  et  d'iné- 
galités choquantes  pour  les  chefs  d'établissements  comme  pour  les  ouvriers 
eux-mêmes,  qui  verraient  porter  ainsi  atteinte  à  leur  libre  arbitre  d'hom- 
mes-majeurs. 

Sur  la  motion  d'un  membre,  M.  Ivan  Schlumberger,  l'assemblée  prenant 
néanmoins  en  considération  le  rapport  présenté  au  nom  de  la  commission 
spéciale,  qui  avait  reçu  mission  de  s'occuper  de  la  question  à  l'ordre  du 
jour  de  la  séance,  décide  à  une  grande  majorité,  qu'au  lieu  de  demander 
une  loi  générale  coërcilive  à  l'assemblée  nationale,  la  Société  industrielle 
chargerait  une  commission  prise  dans  son  sein,  de  faire  une  visite  d'ins- 
pection dans  tous  les  ateliers  à  moteurs  mécaniques,  ainsi  que  dans  les 
ateliers  de  construction  de  machines  de  la  localité,  à  l'effet  de  reconnaître 
quelles  machines  et  quels  moteurs  seraient  susceptibles  d'être  couverts  on 
emboités,  pour  garantir  les  ouvriers  de  tout  accident. 

La  commission  en  ferait  au  nom  de  la  Société  industrielle,  la  recomman- 
dation aux  chefs  d'établissements,  et  si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer, 
ces  recommandations  avaient  leur  effet,  la  Société  industrielle  généraliserait 
la  mesure  dont  elle  entend  faire  l'essai,  en  publiant  dans  ce  sens  un  appel 
qu'elle  adresserait  à  toutes  les  localités  industrielles  de  la  France. 

Le  conseil  d'administration  nommera  la  commission  qui  sera  composée 
de  sept  membres. 

D'après  la  demande  de  M.  le  docteur  Penot,  la  Société  décide  en  outre 
que  la  proposition  dont  il  a  été  le  rapporteur,  sera  néanmoins  réservée 
pour  être  reprise  plus  tard,  s'il  y  avait  lieu. 
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Hôte  des  travaux  de  la  Société  industrielle  ayant  trait  aux  acci- 
dents produits  par  les  machines  mues  par  la  vapeur. 

ANNÉE  1854.  —  Bulletin  tome  xxvi.  p.  47.  —  Fondation  d'un  prix 
nouveau  pour  rétablissement  qui  aura  le  plus  complètement  appliqué  à 
l'ensemble  de  ses  machines  les  dispositions  nécessaires  pour  éviter  les 
accidents  susceptibles  d'être  causés  par  celles-ci.  (Voir  les  considérants  à 
l'appui). 

ANNÉE  1854.  —  Tome  xxvi.  p.  158.  —  Rapport  de  M.  Thierry- Kœchlin 
sur  un  débrayage  à  friction.  Rapport  précédé  d'un  exposé  de  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'à  ce  jour  comme  prévention  d'accidents. 

ANNÉE  1855.  —  Tome  xxvii.  p.  23  et  35.  —  Rapport  de  M.  H.  Ziegler 
sur  le  concours  des  prix.  La  Société  décerne  à  MM.  Dollfus-Mieg  et  O,  une 
médaille  d'argent  pour  précautions  prises  contre  les  accidents  des  machines 
de  leurs  filatures.  Le  prix  est  néanmoins  maintenu  au  concours  et  Ta  été 
jusqu'ici. 

ANNÉE  1857.  —  Tome  xxvih.  p.  322.  —  Note  de  M.  Emile  Dollfussuv 
les  accidents  causés  par  les  machines  en  mouvement.  —  Statistique  de 
l'Hôpital  de  Mulhouse. 

ANNÉE  1859.  —  Tome  xxx.  p.  258.  —  Rapport  de  M.  Baumgartner 
sur  un  appareil  propre  à  éviter  les  accidents  dans  les  transmissions  par 
dburroie. 

ANNÉE  1861.  —  Tome  xxi.  p.  33.  -  Rapport  de  M.  E.  Burnat  sur 
l'appareil  monte-courroie  de  M.  Heiland.  —  Statistique  des  accidents  de 
P  Hôpital  de  Mulhouse. 

Il  y  a  de  plus  deux  prix  au  programme  des  prix  de  la  Société  industrielle. 


TOME  XXXVII.  AOUT  1867.  23 


[ 
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Tableaux  résumant  l'enquête  do  Comité  d'utilité  pnbliqoe. 

1°  Existe-t-il  deà  règlements  administratifs  ou  des  lois  qui  s'occu- 
pent, soit  de  prévenir  les  accidents  de  fabrique,  soit  de  régler  eo 
cas  échéant  la  position  du  patron  vis-à-vis  de  l'ouvrier? 

REEj&IQUE. 

H.  de  Hemptinne. 

Il  n'y  a  que  des  arrêtés  royaux  qui 
confèrent  aux  autorités  locales  le  pou- 
voir de  prescrire  les  précautions  à 
prendre. 

L'acte  d'autorisation  d'une  filature 
prescrit  que  toutes  les  transmissions 
de  mouvement  placées  à  portée  ou 
sur  le  passage  des  ouvriers,  doivent 
être  recouvertes  d'enveloppes  pro- 
tectrices. 

Il  n'y  a  pas  de  lois  spéciales  pour 
cet  objet  C'est  le  droit  commun  qui 
régit  la  matière. 


Fétu  et  Deliège. 

Il  n'y  a  que  des  arrêtés  royaux  et 
règlements  généraux  donnant  la  fa- 
culté aux  autorités  locales  ou  provin- 
ciales d'imposer  à  toute  espèce  d'é- 
tablissement industriel,  telles  condi- 
tions qu'elles  jugent  convenables  dans 
l'intérêt  et  pour  la  sécurité  des 
ouvriers 

Ce  sont  les  lois  générales  qui  sont 
applicables  en  cas  d'accidents  dûs  à 
l'imprudence  on  à  la  négligence  des 
patrons. 


PRUSSE  ET  HAJVOVRE. 


H.  Berding. 

Il  n'y  a  pas  de  lois  spéciales  sur 
la  matière;  mais  l'administration 
(police)  est  tonte  puissante  pour  impo- 
ser telles  conditions  qu'elle  juge 
bonnes,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité 
des  ouvriers. 


H.  Herberets,  avocat  à  Cologne.' 

Il  n'y  a  pas  de  loi  spéciale.  C'est 
l'article  1383  C.C.  qui  est  applicable 
en  cas  d'accident. 

Cependant,  il  y  a  des  villes  où  il 
existe  des  règlements  de  police  locoky 
qui  ordonnent  des  mesures  préven- 
tives, comme  des  couvertures  d'en- 
grenage, etc. 


BAVIERE. 


M.  Frommel. 

Il  n'existe  pas  de  lois  spéciales  pour 
cet  objet. 

Il  y  a  des  ordonnances  de  police 
sur  d'autres  matières,  comme  par 
exemple  la  fabrication  de  l'arsenic, 


du  mercure,  du  phosphore,  etc.,  mais 
absolument  rien  qui  ait  trait  spéciale- 
ment aux  machines  de  filature  et  de 
tissage 

C'est  donc  le  droit  civil  qui  est  ap- 
plicable en  cas  d'accident. 


WITRTEMBER&. 


;.  Reichenbach.  —  Rien  de  spécial. 
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BADE. 


La  filature  d'Ettlingen. 

Il  y  a  une  loi  qui  oblige  en  termes 
généraux  tout  fabricant  à  prendre 
toutes  les  mesures  et  précautions  né- 
cessaires pour  garantir  la  santé  et  la 
vie  des  ouvriers;  ces  mesures  sont, 
aux  termes  de  la  loi,  à  ses  frais. 

Les  autorités  locales  sont  chargées 
de  veiller  à  l'exécution  de  ces  pres- 
criptions et  ont  pouvoir  de  dicter  elles- 
mêmes  les  mesures  qu'elles  jugent 
opportunes,  en  se  faisant  conseiller 
par  des  experts. 

tire.  16.  3fbcr  <$en>erbtunternebmer 
ifl  oerbunben  <tuf  frine  &oflen  in  ben  îlr* 
beittt  àumeii ,  an  ben  SRaftyinen ,  in  ber 
Skbanblungtoeifc  ber  ju  bearbricenben 
£anpt»  unb  $ilf*floffe  u.  f.  w ,  allé  bieje* 


nigen  (Emri^tunattt  ^erjufleOrn  unb  ju 
unterfyalten,  u>eld>e  mit  9^ûcfftd>t  auf  bte 
befonbrre  Sefd}affen()e it  bf*  @en>erbebetrieb* 
ju  tf^unlcd^fifr  <&td)erung  ber  Slrbeiter  <je<jen 
(Befafyren  fur  (Befunbtyeit  ober  Ceben  erfor* 
berlid>  fînb. 

24  r  t.  37.  2Benu  ba*  93ejirféamt  bauon 
&enntni§  erlangt,  bafj  cm  $rn>erb*unter* 
nefcmer  bte  $orf$riften  be*  Slrtite*  16 
be*  (Befterbegefege*  nidjt  befolgt,  fo  l?at 
baffrlbe,  notbigenfad*  unter  3tt)u9  t>on 
6ad)wflinbi$eu,  bie  betreffenbe  (Bewerbé* 
anlage  in  fo  wett  einer  n&beren  Unterfu- 
djunfl  )u  unterwerfen,  al*  jur  $eflfleUuna, 
beé  Sbatbefianbe*  erforberlta)  ifl,  je  îiûd> 
Crgebmi;  bie  £>erfleQuna.  ber  nfrtyigen 
23ortet)run<)cn  ju  oeranlaffen  unb  ben  2>oH» 
gua.  jtt  ubern>a$en. 


SUISSE. 


ZURICH  (H.  Bûhler). 

U  existe  une  loi  qui,  en  termes 
généraux,  oblige  tout  fabricant  à 
prendre  les  précautions  nécessaires 
dans  l'intérêt  de  la  santé  et  de  la  vie 
des  ouvriers. 

Il  y  a  une  commission  qui,  une  fois 
par  an,  visite  les  établissements  pour 
s'assurer  que  la  loi  est  observée,  et 
que  toutes  les  précautions  sont  prises. 

GLARUS  (filature  de  la  Lorze). 

Même  loi  générale  qu'à  Zurich. 

Inspecteurs  nommés  par  les  au- 
torités dudit  canton  pour  visiter  les 
établissements  et  faire  leur  rapport  au 
conseil  sur  l'observation  de  la  loi  dans 
les  fabriques.  Si  les  précautions  né- 
cessaires ne  sont  pas  prises,  le  con- 
seil les  prescrit  au  fabricant,  qui  est 
tenu  de  s'y  conformer  sous  peine 
d'amende. 

ZUG.  —  Pas  de  la  loi  spéciale. 


©latttê:  Strt.  8.  Seber  Sabrttbe* 
cr  ifl  Drrpfh'djtct  bet  brr  £inri$tun&  unb 
bem  Setrtebe  feiner  "Jâbrit  bie  erforberttifcen 
Sortrbren,  tm  Sntcreffe  ber  6id)erfyeit  unb 
ber  @efunbf)eit  ju  tre  ffen,  tntbefonbrre  bei 
me^amfôen  S&erten  aOe  je  na$  bem  je* 
•eiliacn  6ranbe  ber  Sedptit  m&gtidjen 
<5$u$mittel  anjubrtngen,  unb  fur  bte  9tuf« 
rtâ)tt)aUunQ  ber  Drbnung,  ber  9ietn(t<bteit 
unb  ber  guten  6ttten  in  ben  #abrirUralen 
ju  forçen. 

îirt.  9.  fianbamman  unb  9taty  ifl  be» 
auftragt  jeiUrcife  3nft>etttonen  bur$  Gacb* 
oerft&nbige  in  aUen  Sabriten  be*  Canton* 
oornebmen  ju  Idffen,  um  fîd>  bawn  ju  ûber* 
grugen,  in  roie  fern  ben  fBrflimimingrn 
biefeé  (Bcfepr*  nad^rlrbt  werbe.  —  Vit 
3n(pehoren  roerben  bem  SHatlje  fdjriftlidjjfn 
93erid)t  unb  Slntràge  uorlegen,  unb  ber 
SRatb  wirb  tjtcrauf  biejrnigrtt  polijfili^m 
ftnorbnungen  treffen,  unb  mit  (rtrafanorb* 
nungen  begleiten,  roeldje  erfur  bie(Bcfunb« 
t)cit,  6i$erljeit  unb  6tttli(fcreit  ber  tybxiU 
arbeiter  fur  notywenbig  erncfytet. 


1 
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2°  Jusqu'où  va  la  responsabilité  des  manufacturiers? 
3°  Avez-vous  eu  connaissance  d'actions  judiciaires  intentées,  en 
cas  d'accident,  par  des  ouvriers  contre  les  patrons? 

BELGIQUE. 


MM.  Fétu  et  Deliège. 

Les  garanties  de  la  loi  sont  illu- 
soires, en  ce  sens  que  rarement  les 
personnes  lésées  en  usent,  à  cause  des 
difficultés  et  des  tracasseries  que  ces 
sortes  de  poursuites  occasionnent. 

H.  de  Hemptinne. 
En  cas  de  malheur  le  fabricant 


assure  généralement  le  sort  du  mutilé 
ou  de  ses  enfants,  soit  au  moyen 
d'une  pension  soit  par  un  emploi 
quelconque,  de  commissionnaire,  por- 
tier, etc. 

Je  n'ai  pas  connaissance  d'un  seul 
procès  civil  intenté  de  ce  chef. 


PRUSSE  ET  HANOVRE* 


H.  Berding. 

Les  accidents  sont  ordinairement 
dûs  à  la  négligence  de  l'ouvrier. 

Jamais  une  demande  d'indemnité 
n'a  été  fuite  en  justice. 

H.  Herbertz,  avocat. 

Si,  en  cas  d'accident  une  des  dis- 
positions prescrites  par  les  règlements 
de  police  locale  n'a  pas  été  observée, 


alors  le  tribunal  décide  que  la  pré- 
somption de  la  faute  milite  contre  le 
fabricant,  et  que  c'est  à  lui  à  prouver, 
que  cette  inobservation  n'a  pas  causé 
le  malheur,  qu'au  contraire,  c'est 
l'imprudence  de  l'ouvrier  qui  lui  a 
attiré  le  mal.  Là  où  il  n'y  a  pas  de 
pareilles  dispositions,  c'est  à  l'ouvrier 
à  fournir  la  preuve  de  la  négligence 
du  fabricant. 


BAVIERE. 


M.  *  avocat  à  Augsbourg. 

Nous  n'avons  pour  déterminer  la 
responsabilité  du  fabricant  envers 
l'ouvrier,  victime  d'un  accident  de 
fabrique,  d'autre  loi  que  la  loi  civile, 
en  matière  de  responsabilité.  Il  en 
résulte  que  la  question  à  résoudre  est 
toujours  une  question  de  fait,  à  savoir 
si  le  fabricant  a,  par  négligence,  omis 
de  prendre  les  mesures  et  les  précau- 
tions nécessaires  et  usitées  pour  ga- 
rantir des  tiers  de  tout  dommage. 

Cette  question  ne  peut  nécessaire- 
ment être  résolue  qu'en  tenant  compte 
des  circonstances  particulières,  et  de  ce 
qu'il  est  généralement  d'usage  de  faire 
pour  garantir  l'ouvrier  de  fabrique. 

Je  n'ai  connaissance  d'aucun  pro- 
cès civil   intenté  par   des    ouvriers 


23J ir  (abcn  jur  Çrlebiounq  ber  gra|f 
ûbfr  bie  £><iftuiu)  br*  Jabritutitm  Un 
wunglûcftfn  Slrbetter  gegenûber  teints 
anbrrn  8inf)aU*punft  aU  ben,  rccl^cnto* 
Çtoilre$t  in  ber  SRatcrie  ûber  bie  calpa 
an  bie  ganb  gtbt,  wobet  et  bann  imnrr 
auf  einc  quœstio  facti  dimiutl&iift,  nàm* 
lia)  auf  bie  S3orfr«ge  ob  in  codereto,  »*n 
6ettr  be*  Slrbeitéfcerrn  Çtwnft  natyl&ffijrr* 
roetfe  uorjufetyen  unterlafftn  worben  fet,  wf 
er  bft  grfy&rigrr  unb  ublidjer  dtntfjûtyt  fl«* 
23fwatjrun<}  îDrttter  \>ov  €$abrn  fy&tte  be*fr» 
atytn  rrfp.  tfyun  muffrn. 

2>tefe  5ra<jc  frlbfl  tft  narârtîct  nor 
r\aà)  ben  befonbern  Umflànbeii  niib  be» 
attgemem  Ueblt$en  u.  f.  w.  }v  mrftyei* 
ben. 

<èi  fmb  mit  têtue  $&Uc  béton*,  in  «H« 
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contre  les  patrons  pour  une  négli- 
gence de  cette  nature,  et  je  ne  con- 
nais aucun  jugement  qui  ait  été  pu- 
blié pour  un  fait  pareil 

Cependant  nos  tribunaux  .appli- 
quent avec  une  grande  sévérité  la  loi 
sur  la  responsabilité,  même  quand  le 
dommage  causé  n'est  pas  la  consé- 
quence non  immédiate  de  la  négli- 
gence. La  jurisprudence  en  pareil  cas 
est  toujours  favorable  à  ceux  qui  sont 
lésés  soit  dans  leurs  personnes,  soit 
dans  leurs  biens. 


(lien  ctn  ^Abrttarbrttrr,  wcgcn  brrartigcn 
SBernadjlàffïguncj  ben  Salmttjfrrn  trrtlagte, 
uub  fin  brgfadftgf*  ri$tfr(t$r*  Çrtfntitntg 
publtjirt  worbrn  xchvt. 

SEBoljl  nbcr  tfl  nnfrre  <8nià)tbpu\Tit  in 
brr  Slniurnbuntj  ber  lex  aquilia  unb  bri 
bcr  <tu$  nur  abjectio  fn^rtâffi^en  23cfdjà= 
biQ\\r\Q  .damna m  injuria  datum)  fet>r 
writgciKnb  unb  flrrng,  b.  ï).  gûnjïtg  fur 
bcn  an  <Baà)tn  obrr  an  ber  $frfon  23ffdja* 
bwjtrn. 


WURTEMBERG. 


H.  Reichenbach. 

L'ouvrier  blessé  est  soutenu  jusqu'à 
sa  convalescence  par  la  caisse  des 
malades,  qui  existe  dans  chaque  fa- 
brique. 

Si  un  ouvrier  est  estropié,  l'on 
cherche  à  lui  donner  un  emploi  quel- 
conque, qu'il  puisse  remplir  dans  le 
même  établissement. 

En  cas  de  mort,  nous  n'avons  ja- 


mais entendu,  que  la  veuve  ou  les 
héritiers  d'un  ouvrier  eussent  réclamé 
des  dommages  intérêts  aux  proprié- 
taires de  l'usine. 

Il  est  aussi  vrai,  que  la  cause  de 
presque  tous  les  accidents  de  fabrique 
est  à  rechercher  dans  la  maladresse 
ou  la  négligence  de  l'ouvrier  victime, 
ou  dans  celle  de  ses  collègues,  qui 
n'ont  pas  de  quoi  le  dédommager. 


BADE. 


La  filature  d'Ettlingen. 

Il  n'est  pas  venu  à  notre  connais- 
sance qu'il  y  ait  eu  dans  ce  pays  des 
jugements  en  matière  d'accidents  de 
fabrique,  et  nous  pensons  que  les  pa- 


trons ont  toujours 
ou  de  donner  des 
tes  aux  ouvriers 
blessés  grièvement 
comme  c'est  aussi 
établissement. 


soin  d'indemuiser 

pensions  sufflsan- 

endommagés    ou 

pendant  le  travail, 

le  cas  dans  notre 


SUISSE. 


ZURICH  (MM.  Trumpler  et  Oysi). 

On  admet  généralement  que  l'ou- 
vrier s'attire  les  accidents  par  sa 
propre  faute,  soit  paresse,  insouciance, 
maladresse  ou  inattention. 

Jl  n'y  a  chez  nous  aucune  loi  pour 
ces  accidents,  mais  quand  ils  se  pré- 
sentent, le  secours  est  accordé  béné- 
volement. ^S 

Noos  n'avons  jamais  appris  qu'un 
ouvrier  ait  intenté  une  action  civile 
contre  les  patrons,  en  cas  d'accident. 

11  est  très-probables  que  nos  tribu- 
naux considéreraient  de  pareilles  de- 


mandes comme  mal  fondées  et  non 
justifiées,  quand  le  fabricant  pourrait 
prouver,  que  par  les  précautions  et 
la  prévoyance  nécessaires,  l'ouvrier 
aurait  pu  se  mettre  à  l'abri  de  l'acci- 
dent. 

ZURICH  (M.  Buhler). 

Les  accidents  de  fabrique  sont  ab- 
solument traités  comme  tout  autre 
accident. 

La  justice  ne  s'en  occupe  que  lors- 
qu'ils déterminent  la  mort,  mais 
quand  la  conséquence  de  l'accident 
est  seulement  une  blessure  plus  ou 
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Statuts  définitifs  de  l'Association  pour  prévenir  les  accidents  de 
fabrique,  arrêtés  en  séance  dn  12  Mars  1861 

Il  est  formé  entre  les  fabricants  soussignés  : 

Une  Association  dont  le  but  est  de  prévenir  les  accidents  de  la- 
brique  qui  peuvent  être  évités,  soit  par  des  inspections  officieuses, 
soit  par  la  communication  des  dispositions  et  accessoires  de  ma- 
chines les  plus  propres  à  garantir  l'ouvrier,  soit  encore  par  l'indi- 
cation des  meilleures  dispositions  réglementaires  à  adopter  dans 
les  établissements. 

L'Association  ne  comprendra,  pour  commencer,  que  des  manu- 
facturiers de  Mulhouse  et  environs  immédiats. 

Elle  décidera  elle-même  de  l'extension  à  donner  à  sa  surveil- 
lance après  ce  premier  essai. 

L'Association  se  dirige  elle-même,  et  se  réunit  sur  toute  demande 
de  l'un  de  ses  membres,  et  obligatoirement  une  fois  par  an,  à  l'é- 
poque qui  sera  fixée  ultérieurement. 

Pour  l'année  de  début,  ses  réunions  seront  au  nombre  de  trois 
au  moins. 

Ses  décisions  sont  prises  à  la  majorité  relative  des  voix. 

La  coopération  du  Comité  de  mécanique  de  la  Société  indus- 
trielle ayant  été  offerte  à  l'Association  pour  la  partie  technique,  elle 
l'a  acceptée  avec  reconnaissance. 

L'Association  nomme  un  secrétaire,  présidant  ses  réunions,  et 
un  secrétaire-adjoint. 

Elle  nomme  un  inspecteur  salarié,  pour  visiter  les  établissements 
au  point  de  vue  de  la  prévention  des  accidents. 

Cet  inspecteur  s'engage  d'honneur  à  ne  visiter  les  établissements 
qu'accompagné  de  l'un  des  chefs  de  l'établissement  ou  d'une  per- 
sonne déléguée  ;  à  s'abstenir  de  tout  examen  qui  ne  serait  pas  dicté 
par  le  seul  désir  de  remplir  son  mandat  avec  une  entière  dis- 
crétion. 

L'inspecteur  consigne  ses  observations  sur  un  registre,  qui  ne 
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reçoit  aucune  publicité,  mais  qui  est  tenu  à  la  disposition  de  cha- 
cun des  membres  de  l'Association. 

Il  prend  note  des  accidents  qui  arrivent  à  sa  connaissance,  et 
fait  un  rapport  sur  les  moyens  d'en  prévenir  la  répétition,  après 
avoir  entendu  l'avis  des  directeurs,  contre-maîtres  et  ouvriers. 

Il  laisse  à  l'établissement  visité  une  note  écrite,  mentionnant  ses 
observations. 

Il  fait  chaque  année  un  rapport  sur  les  dispositions  réglementaires 
et  les  accessoires  de  machines  les  plus  propres  à  prévenir  les  acci- 
dents de  fabrique. 

Les  fonds  de  l'Association  se  composent,  pour  la  première 
année,  d  une  cotisation  de  fr.  10  par  mille  broches  et  par  an,  et 
de  35  cent,  par  métier  à  tisser*. 

Cette  cotisation  ne  peut  être  élevée.  A  la  fin  de  chaque  exercice 
on  fixera  la  cotisation  pour  l'année  suivante. 

Il  sera  fait  des  abonnements  avec  les  établissements  appartenant 
à  d'autres  industries,  qui  voudraient  faire  partie  de  l'Association. 

Les  adhérents  signalent  à  l'inspecteur  tout  accident  grave  arriré 
dans  leurs  établissements.  Ces  accidents  sont  consignés  dans  un 
registre  spécial. 

L'Association  prépare  dès  à-présent,  par  les  soins  de  son  inspec- 
teur, les  matériaux  d'un  Manuel  de  l'Ouvrier,  à  mettre  entre  les 
mains  des  chefs  d'établissement  et  de  la  classe  ouvrière,  pour  leur 
faire  connaître  les  principales  précautions  à  prendre  et  les  dispo- 
sitions à  observer  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  de  chacun. 

Les  présentes  adhésions  n'engagent  que  pour  trois  ans. 

Six  mois  avant  l'expiration  du  délai  de  trois  ans,  les  adhérents  à 
l'Association  décideront  de  sa  continuation  ou  de  sa  suppression. 

'  Cette  cotisation  a  été  réduite  à  20  cent,  par  métier;  celle  des  machines 
à  imprimer  au  rouleau  a  été  fixée  à  20  francs  par  machine. 
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Liste  des  membre?  de  l'Association  pour  prévenir  les  accidents  pro- 
duits par  les  appareils  recevant  l'impulsion  de  la  vapeur. 


MM.  Dollfus  Mieg  et  O. 

Dollfus  et  Mantz  frères. 
Dreyfus  et  Lantz. 
Dreyfus  (Paul)  et  Fils. 
Dreyfus  vRaphaël). 
Eberhardt  et  Serveux. 
Guth  frères. 

HiEFFELY  (H.)  FilS. 

Hofer-Grosjean. 
Jourdain  (les  héritiers  de  X.) 
Kœchlin  (frères). 


MM.  Kœchlin-Schwartz  et  Ce. 
Lederich  (P.)  et  Fils. 
Mieg  (Charles)  et  O. 
Sghlumberger  Fils  et  Ce. 
Steinbach-Kœchlin  et  C*. 
Thierry-Mieg  et  Ce. 
Thorens-Hartmann  et  Ce. 
Trapp  et  O. 
Vaucher  (Ed.)  et  O. 
Wallach  (les  Fils  de  Henri). 
Wallach  (S.)  et  O. 


Ces  maisons  représentent  ensemble  409,400  broches  de  filature  ;  3,340 
métiers  à  tisser  et  62  machines  à  imprimer. 

Le  montant  des  cotisations  pour  la  première  année  est  de  fr.  7,153. 

Abonnements. 

MM.  Kœchlin  (André)  et  O. 
Mertzdorff  (Charles). 

ZUBER  et  RlEDER. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Engel-Dollfus,  au  nom  du  comité  (futilité 
publique  dans  la  séance  du  27  Mars  i867. 

(Le  projet  contenu  dans  ce  rapport  a  été  discuté  et  adopté 

à  la  séance  du  24  Avril.j 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Messieurs, 

Avant  de  vous  présenter  un  projet  qui  résume  en  quelque  sorte 
les  délibérations  de  votre  comité  d'utilité  publique,  je  crois  bien 
faire  en  vous  ramenant,  pour  un  instant,  aux  circonstances  qui  en 
ont  été  le  point  de  départ. 

Malgré  les  précautions  nombreuses  qui  sont  prises  dans  tous  les 
établissements  pour  éviter  les  accidents,  ils  se  multiplient  sous 
l'influence  de  deux  causes  prépondérantes  :  le  développement  de 
notre  industrie,  qui  attire  constamment  à  elle  une  foule  de  recrues, 
sans  conscience  du  danger  qu'offrent  les  machines,  et  la  rapidité 
croissante  imprimée  aux  machines  depuis  une  vingtaine  d'années. 

Les  causes  normales,  vous  le  savez,  sont  le  plus  souvent  :  Fin- 
différence,  l'insouciance  des  ouvriers,  l'inexécution  des  règlements 
relatifs  au  nettoyage  des  machines  et  une  foule  de  circonstances, 
auxquelles  il  ne  dépend  malheureusement  pas  de  nous  d'apporter 
aucun  remède  :  le  dernier  rapport  des  inspecteurs  des  manufac- 
tures anglaises  (dont  M.  Baker,  l'un  d  eux,  vous  prie,  par  mon  en- 
tremise, d'accepter  trois  exemplaires),  porte  sous  cette  rubrique  : 

t  pour  avoir  joué  avec  les  machines.  » 

un  chiffre  de  70  accidents  en  6  mois  ! 

C'est  vous  dire  que,  quoi  qu'on  fasse,  il  y  aura  toujours  une  pro- 
portion inévitable  d'accidents,  n'offrant  rien  de  commun  avec  les 
dangers  propres  de  l'industrie,  et  qu'aucune  volonté  des  chefs  d'é- 
tablissement ne  saurait  par  conséquent  conjurer  ! 

Si  Ton  admet  un  instant,  que  l'industrie  manufacturière  person- 
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nifie  le  travail  et  l'intelligence,  unis  sous  une  forme  particulière 
ayant  ses  avantages  et  ses  inconvénients,,  il  est  au  moins  équitable 
de  retrancher  de  ces  derniers,  et  à  sa  décharge,  tout  ce  que  les 
défauts  naturels  de  l'homme  ou  de  l'enfant  auraient  produit  d'ana- 
logue dans  un  milieu  différent  ! 

Mais  enfin,  sans  en  scruter  les  causes,  l'accident  est  là  !  il  a  fa- 
talement amené  la  perte  d'un  membre,  la  mort  peut-être  !  ou  pro- 
duit des  lésions  très-graves  ! 

Que  va-t-il  se  passer  ? 

Permettez-moi,  pour  vous  le  retracer,  de  vous  citer  textuellement 
ce  passage  d'une  lettre  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie,  adressée  à 
l'un  des  principaux  organes  de  la  presse  parisienne  : 

€  L'accident  se  produit-il  dans  le  cours  du  travail,  la  première 
question  qu'on  se  pose  est  celle  de  savoir,  s'il  provient  du  fait  du 
patron  ou  de  celui  de  l'ouvrier,  de  l'imprudence  de  l'un  ou  de  la 
négligence  de  l'autre  ;  question  très-délicate  à  trancher,  qui  donne 
presque  toujours  lieu  à  une  première  contestation,  chaque  partie 
ayant  un  égal  intérêt  à  décliner  la  responsabilité  du  malheur. 

€  Le  recours  contre  le  patron  ne  peut  reposer  que  sur  la  com- 
plète évidence  de  la  part  qu'il  a  eue  à  la  perpétration  de  l'accident 
par  le  fait  de  sa  négligence.  Or,  ce  n'est  que  dans  des  cas  bien 
rares  que  la  cause  première  de  l'accident  émane  du  patron  lui- 
même.  Cette  cause,  le  plus  souvent,  est  toute  fortuite,  et  l'impru- 
dence de  l'ouvrier,  sa  négligence  des  soins  les  plus  élémentaires,  y 
contribuent  aussi  très-fréquemment.  » 

«  La  victime,  cependant,  n'en  est  pas  moins  portée  à  s'exagérer 
ses  droits.  Elle  réclame,  et  qu'arrive-t-il  alors  ?  » 

«  Si  le  patron  est  riche  et  généreux,  il  vient  en  aide  à  l'ouvrier  ; 
mais,  ne  l'oublions  pas,  c'est  pure  générosité  de  sa  part.  Cette 
obole  qu'il  porte  aux  blessés,  c'est  l'obole  de  la  charité,  obole  pré- 
cieuse sans  doute  au  malheureux,  mais  presque  toujours  hors  de 
proportion  (1)  avec  les  misères  dont  il  souffre.  » 

•  (1)  Cette  appréciation  toute  personnelle  de  M.  de  Lasteyrie  n'a  pas  sa 
raison  d'être  à  Mulhouse. 


t  Hors  ces  cas  d'assistance  spontanée  et  toute  bénévole  du  pa- 
Ton,  il  n'y  a  que  deux  issues  aux  réclamations  de  la  victime  de 
'accident  ou  de  ses  ayants-droits.  Ces  deux  issues  sont  la  transat 
ion  ou  le  recours  aux  tribunaux.  > 

•  Dix-neuf  fois  sur  vingt  la  transaction  n'aboutit  qu'à  faire  dem 
nécontents:  —  celui  qui  paye,  parce  qu'il  croit  trop  payer;  — 
;elui  qui  reçoit  parce  qu'il  est  toujours  porté  à  croire  qu'on  lui 
ionne  trop  peu.  —  Le  premier  a  cédé  pour  éviter  l'ennui  et  le 
icandale  d'une  réclamation  en  justice;  le  second,  pour  éviter  les 
'rais  d'un  procès,  et  peut-être  aussi  par  crainte  de  succomber  dans 
a  revendication  d'un  droit  douteux.  Le  plus  souvent  enfin,  tout  en 
Lyant  l'air  de  s'accorder,  on  garde  de  part  et  d'autre  un  assez  bon 
bnds  de  rancune.  » 

«  Qu'est-ce  donc  si  l'on  en  vient  au  procès  !  Alors  il  ne  s'agit 
ïlus  que  d'hostilité  ouverte.  Quel  que  soit  celui  qui  succombe,  il  ne 
ordonnera  jamais  à  sa  partie  adverse  l'humiliation  de  sa  défait* 
)t  le  tort  matériel  qui  peut  en  résulter  pour  lui.  Gagnant  ou  per- 
lant, l'ouvrier  ne  peut  plus  songer  à  reprendre  son  travail  sur  ce 
nême  chantier,  dans  ce  même  établissement  dont  il  a  poursuivi  le 
tatron.  • 

*  Antagonisme  latent  ou  patent,  voilà  donc  l'alternative  de  ces 
leux  hypothèses.  > 

«  Tous  les  efforts  des  économistes,  comme  ceux  des  législateurs, 
îe  doivent-ils  pas  tendre  à  supprimer  les  causes  d'antagonisme 
sntre  patrons  et  ouvriers,  à  couper  court  à  tout  conflit  entre  eux, 
orsque  cela  se  peut  sans  sacrifier  de  légitimes  intérêts  ?  > 

On  ne  pouvait  pas  mieux  décrire,  dans  ses  conséquences  surtout, 
jette  situation  pénible  et  fâcheuse,  connue  de  la  plupart  d'entre 
nous! 

Seulement  M.  de  Lasteyrie  y  trouvait  une  issue  par  l'usage  de 
'assurance  contre  les  chances  d'accident,  qu'il  venait  si  éloquem- 
nent  recommander,  tandis  que  votre  comité,  d'accord  avec  i'ai(- 
,eur  de  la  note  lue  à  votre  séance  de  Janvier,  croit  devoir  donner 
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la  préférence  à  ce  qui  lui  paraît  être,  en  pareille  matière,  la  meil- 
leure des  solutions,  la  meilleure  des  justices  :  la  conciliation,  ap- 
puyée sur  l'autorité  de  l'expérience  et  du  savoir. 

Que  signifierait  en  effet  la  formation  d'une  commission  des  ac- 
cidents si  cette  commission,  franchissant  les  limites  de  l'enquête 
n  offrait,  dès  le  début,  des  garanties  de  compétence  et  d'impartialité 
telles,  que  les  parties  intéressées,  considérant  son  opinion  comme 
une  sorte  de  jugement  de  première  instance,  vissent  peu  ou  point 
de  chances  dans  un  appel  aux  tribunaux  ? 

En  réalité,  son  existence  même  ni  est  quà  ce  prix  ! 

Sans  prétendre  à  l'autorité  d'un  jury,  la  commission  des  acci- 
dents, dans  les  vues  de  ceux  qui  la  fondent,  devra  donc  tour  à  tour 
faire  tomber  des  prétentions  injustes,  modérer  des  demandes  ex- 
cessives, ou  savoir,  au  besoin,  remplir  avec  indépendance  et  sans 
préoccupation  de  la  position  des  parties  à  juger,  un  devoir  analogue 
à  celui  qu'accomplissent  les  prud'hommes  pour  la  solution  de  dif- 
ficultés moins  graves. 

Sur  le  bruit  de  la  formation  d'une  commission  des  accidents, 
plusieurs  propositions  ont  été  soumises  à  votre  comité. 

La  plus  étendue  dans  ses  dispositions  émanant,  m'a-t-on  dit, 
du  premier  inspirateur  de  l'idée  d'une  commission  arbitrale,  élevait 
la  commission  à  créer  à  la  hauteur  d'une  véritable  institution, 
tenant  à  la  fois  du  jury,  de  la  caisse  de  retraites  et  de  l'assurance 
contre  les  accidents.  Son  intervention  devait  être  obligatoire;  elle 
déterminait  la  responsabilité  de  chacun,  pour  chaque  accident, 
percevait  des  contributions,  infligeait  des  amendes,  et  servait  des 
pensions  à  toutes  les  victimes  ou  à  leurs  héritiers 

Dès  les  premiers  pas  faits  dans  l'examen  de  ses  propositions,  il 
s'est  manifesté  quelques  scrupules  au  sujet  de  la  légalité  de  ses 
parties  principales.  On  s'est  arrêté  aux  difficultés,  aux  lenteurs  sur- 
tout, que  devait  offrir  dans  son  application  un  programme  aussi 
vaste,  nécessitant  l'intervention  administrative,  peut-être  même  lé- 
gislative. Finalement  on  y  a  renoncé  pour  se  rejeter  sur  le  projet 
beaucoup  plus  simple,  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  donner 
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lecture  et  à  l'élaboration  duquel  votre  comité  d'utilité  publique 
a  consacré  plusieurs  séances. 

Statuts  provisoires.  Statuts  d'essai  valables  pour  trois  ans. 

Article  premier.  Il  est  formé  sous  les  auspices  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse  une  Commission  dite  des  accidents. 

Art.  2.  Son  but  est  de  prévenir  les  conflits  judiciaires  qui  peu- 
vent résulter  des  accidents  de  fabrique,  soit  en  éclairant  les  ou- 
vriers, quand  ils  ont  été  la  cause  première  de  ces  accidents,  soit 
en  plaidant  la  cause  de  l'ouvrier  auprès  du  chef  d'établissement, 
particulièrement  lorsque  la  responsabilité  de  ce  dernier  lui  sem- 
blera engagée. 

Son  action  ne  s'étend  provisoirement  qu'aux  établissements  de 
Mulhouse  et  environs  immédiats. 

Art.  3.  Le  recours  à  la  commission  des  accidents  est  facul- 
tatif. 

Il  est  simplement  offert  aux  chefs  d'établissement,  aux  contre- 
maîtres et  aux  ouvriers,  qui  peuvent  avoir  à  y  recourir. 

Art.  4.  Pour  la  première  période  triennale  de  son  existence  la 
commission  des  accidents  est  composée  de  24  membres. 

Elle  est  composée  par  tiers  : 

1«  De  chefs  d'établissement,  d'ingénieurs  du  gouvernement, 
d'anciens  fabricants. . .  désignés  par  la  Société  industrielle; 

2<>  De  directeurs  techniques,  d'ingénieurs  de  fabrique  etc.,  dési- 
gnés par  la  Société  industrielle; 

3°  Pe  contre-maîtres ,  d'ouvriers  choisis  par  la  Société  indus- 
trielle, sur  des  listes  établies  par  les  chefs  d'établissements,  avec  le 
concours  de  leurs  ouvriers  et  autant  que  possible  à  l'aide  de  l'élec- 
tion (*). 

0  Le  comité  d'utilité  publique  a  dû  se  préoccuper  avant  tout  de  com- 
poser la  commission  des  accidents  de  personnes  très-compétentes,  très  au 
courant  de  progrès  mécaniques;  très-aptes,  en  un  mot  à  juger  des  questions 
techniques  parfois  très-difficiles  à  résoudre. 

La  première  idée  et  sa  tendance  naturelle  avaient  été  de  composer  la 
commission  de  moitié  patrons,  de  moitié  ouvriers. 
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Art.  5.  La  commission  est  nommée  pour  3  ans. 
Cependant  un  tiers  de  chaque  catégorie  (désigné  par  le  sort) 
sera  remplacé  au  bout  de  la  première  année,  le  second  tiers  au 
bout  de  la  deuxième  année,  et  les  deux  membres  restants  à  la  fin 
de  la  troisième  année. 

Ses  membres  sont  tous  rééligibles  après  un  intervalle  d'un  an. 
Leurs  fonctions  sont  gratuites. 

Cependant  il  sera  alloué  des  vacations  aux  ouvriers  appelés  à 
quitter  leur  travail. 

Elle  élit  un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire  et  un  se- 
crétaire-adjoint. 

Art.  6.  Elle  se  réunit  à  des  époques  qu'elle  précise  par  son  rè- 
glement particulier. 

Art.  7.  Le  recours  à  la  commission  des  accidents  peut  être  in- 
troduit, soit  par  la  victime  de  l'accident  ou  ses  ayants-droits,  soit 
par  le  chef  de  l'établissement  où  l'accident  a  eu  lieu. 

Il  doit  être  fait  par  écrit  et  adressé  au  président  de  la  commis- 
sion. 

S'il  est  fait  par  l'ouvrier,  la  commission  a  d'abord  à  demander 
au  chef  d'établissement  s'il  accepte  l'intervention  de  la  commission. 
En  cas  de  refus,  elle  le  consigne  sur  le  registre  de  ses  délibé- 
rations. 

Si  le  recours  a  lieu  sur  la  demande  du  manufacturier,  la  com- 
mission procède  à  l'audition  des  témoins  de  l'accident,  en  scrute 
les  causes  et  prend  acte  des  déclarations  de  l'ouvrier  blessé,  dès 
qu'il  est  à  même  de  s'expliquer,  ou  constate  son  relus  de  répondre. 
Art.  8.  Le  recours  à  la  commission  peut  avoir  lieu  :  • 
Soit  en  conciliation,  soit  en  jugement  arbitral,  défmitil  et  sans 
appel. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  parties  prendront  l'engagement  écrit  de 


Elle  y  a  renoncé,  après  mûr  examen,  persuadée  que  la  confiance  qu'ins- 
pireront les  appréciations  de  la  commission  résidera  bien  plus  dans  la 
valeur  de  ses  jugements,  que  dans  l'apparence  de  certaines  garanties  résul- 
tant de  la  composition  même  de  la  commission. 
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i  rapporter  à  la  décision  de  la  commission  et  de  renoncer  à 
Le  action  judiciaire. 

.rt.  9.  Le  recours  a  la  commission  ayant  été  introduit  dans  les 
aes  voulues,  le  président  de  la  commission  délègue  trois  de  ses 
nbres,  dont  un  de  chacune  des  trois  catégories,  pour  procéder 
ne  enquête. 

Is  présentent  un  rapport  écrit  à  la  prochaine  séance  de  la  conv 
sion. 

/ouvrier  blessé  doit  être  entendu,  chaque  fois  que  son  état  le 
net. 

rt.  10.  Les  décisions  de  la  commission  sont  prises  à  la  majo- 
des  voix. 

illes  ne  sont  valables  que  par  la  présence  de  moitié  plus  un  de 
membres. 

!n  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 
.rt.  M.  Pour  chaque  accident,  la  commission  a  à  résoudre 
tord  les  questions  suivantes  : 
o  Par  quelle  cause  l'accident  s'est-il  produit  ? 
°  Résulte-t-il  de  circonstances  normales,  c'est-à-dire  dérivant 
irellement  du  travail  confié  à  l'ouvrier,  ou  bien  est-il  la  con- 
lence  de  circonstances  exceptionnelles  ? 
°  L'accident  pouvait-il  être  prévenu,  et  par  quels  moyens  pra- 
es  eût-il  pu  l'être  ? 

»  Quelles  sont  les  conséquences  de  l'accident  ? 
rt.  12.  Les  appréciations  ou  jugements  de  la  commission  des 
dents  sont  délivrés  verbalement  aux  intéressés,  à  moins  d'arbi- 
:e  définitif. 

Iles  sont  consignées  dans  le  registre  des  procès-verbaux  de  la 
imission. 

opie  en  sera  délivrée,  sur  sa  demande,  à  M.  le  président  du  tri- 
al de  première  instance  de  Mulhouse. 

rt.  13.  Pour  indemniser  les  commissaires-ouvriers  de  la  perte 
eurs  temps,  il  leur  est  alloué  une  indemnité  équivalante  au 
ps  perdu. 


•r 
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Votre  comité  d'utilité  publique  espère,  Messieurs,  que  vous  ac- 
cueillerez favorablement  l'importante  mesure  qu'il  soumet  à  votre 
approbation,  et  dont  vous  trouverez  d'ailleurs  l'idée  première  dans 
la  note  qui  vous  a  été  lue  en  Janvier  dernier. 

Après  avoir  encouragé  de  votre  patronage  une  inspection  vigi- 
lante, incessante,  qui  ne  peut  manquer  de  soustraire  au  danger,  ou 
de  sauver  peut-être  l'existence  de  bien  des  ouvriers ,  de  bien  des 
enfants  surtout  (1),  vous  compléterez  votre  œuvre,  eii  déléguant  à  une 
commission,  choisie  en  grande  partie  dans  votre  sein,  la  noble 
tâche  de  concilier  des  débats  irritants,  de  chercher  à  préciser  les 
droits  de  chacun,  et  d'étouffer  ces  sentiments  hostiles,  que  nous 
avons  vu  poindre  dans  quelques  procès  récents. 

La  conciliation  est  écrite  partout  :  à  la  justice  de  paix,  aux 
prud'hommes,  partout  où  la  simplicité  des  débats  appelle  la  sim- 
plicité de  la  justice  ;  partout  encore  où  la  nature  du  différend  ré- 
clame la  compétence  toute  spéciale  du  tribunal. 

Votre  comité  vous  convie  à  en  faire  une  application  nouvelle 
pour  combattre  une  difficulté,  qui  grandit  chaque  jour. 

Si  le  succès  justifie  son  espoir,  vous  aurez  rarement  rencontré 
une  meilleure  occasion  de  consolider  ces  rapports  bienveillants 
entre  patrons  et  ouvriers,  qui  malheureusement  compromis  sur 
bien  des  points  de  la  France  déjà,  comptent  encore  parmi  les 
litres  d'honneur  de  l'industrie  de  notre  département. 

(1)  Sur  9  %  d'enfants  au-dessous  de  13  ans  employés  dans  les  filatures 
de  coton  anglaises,  il  y  a  19  %  des  accidents  totaux,  et  sur  10  %  de  jeunes 
garçons  au-dessus  de  13  ans,  il  y  a  19  %  d'accidents,  ce  qui  fait  38  %  de 
ta  totalité  des  accidents,  pour  les  enfants  et  les  jeunes  garçons  !  i 

(Rapport  Redgrave,  page  12.) 

TOME  XXXVII.  AOUT  1867.  24 
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La  Société  industrielle  fait  l'avance  de  ces  vacations  et  autres 
dépenses  nécessitées  par  l'enquête,  et  s'en  récupère  à  la  fin  de 
chaque  année  par  une  contribution  prélevée  sur  les  établissements 
qui  ont  eu  recours  à  la  commission. 

Art.  14.  Chaque  année  la  commission  présentera  à  la  Société  1 

industrielle  un  rapport  sur  l'ensemble  de  ses  travaux. 


i 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  A.  Penot,  sur  la  marche  de  l'Ecole  supérieure 
de  commerce,  pendant  Vannée  1866-1867.  —  Séante  du 
31  Juillet  1867. 

Messieurs  , 

Après  avoir  surmonté  diverses  difficultés  d'organisation,  qu'il 
serait  peu  utile  de  rappeler,  la  commission  de  surveillance  que 
vous  avez  instituée  a  pu  installer  en  Octobre  dernier  l'Ecole  supé- 
rieure de  commerce,  fondée  à  Mulhouse  sous  votre  haut  patronage 
et  grâce  à  la  généreuse  initiative  de  MM.  Jules  et  Jacques  Sieg- 
fried. Nous  y  avons  compté  immédiatement  25  étudiants,  dont  8 
appartenant  à  des  familles  de  Mulhouse,  6  venus  de  diverses  par- 
ties du  département  du  Haut-Rhin,  6  du  Bas-Rhin,  4  des  Vosges 
ou  du  midi  de  la  France,  1  de  la  Suisse.  Sur  ce  nombre,  sept 
étaient  déjà  pourvus  du  diplôme  de  bachelier  ès-sciences  ou  ès- 
lettres. 

Notre  institution  n'étant  pas  encore  connue  alors,  puisqu'elle 
allait  débuter,  devait  trouver  ses  premiers  élèves  surtout  dans  notre 
province,  où  chacjin  a  pu  apprécier  déjà  la  valeur  des  écoles  tech- 
niques que  vous  avez  fondées.  Comptant  aujourd'hui  une  année 
d'exercice,  et  favorablement  jugée  comme  elle  a  pu  l'être  par  plu- 
sieurs membres  très-compétents  de  notre  Société,  qui  sont  venus 
à  diverses  reprises  assister  à  ses  exercices,  et  en  ont  témoigné 
chaque  fois  leur  entière  satisfaction,  l'Ecole  peut  espérer  dans  l'a- 
venir un  recrutement  d'élèves  nombreux  et  facile.  Déjà  même  nous 
aurions  vu  grossir  le  chiffre  des  premiers  inscrits,  si  nous  n'avions 
pas  refusé  les  candidats  qu'on  nous  présentait  à  Pâques,  parce 
qu'ils  auraient  été  dans  l'impossibilité  de  suivre  des  cours  com- 
mencés depuis  plusieurs  mois. 

Vous  connaissez  nos  programmes.  Vous  les  avez  approuvés 
parce  qu'ils  vous  ont  paru  contenir  tout  ce  que  doit  étudier  un 
jeune  homme  qui  se  destine  au  grand  commerce.  Ils  ont  été  fidè- 
lement accomplis,  et  il  faut  féliciter  et  remercier  MM.  les  profes- 
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seurs,  de  la  science  et  du  zèle  dont  ils  ont  fait  preuve,  en  donnant 
à  leur  enseignement  un  attrait  si  grand  et  si  heureux,  que  nous 
avons  dû  autoriser  chaque  jour  des  élèves  à  prolonger  leur  pré- 
sence à  l'Ecole  au-delà  des  huit  heures  réglementaires,  et  que 
constamment  nous  en  avons  vu  y  venir  lire  ou  travailler  le  di- 
manche. C'est  pourquoi,  en  vue  de  leur  offrir  désormais  une  dis- 
traction profitable,  nous  avons  décidé  qu'à  partir  de  la  rentrée 
prochaine,  une  salle  de  lecture  sera  mise  à  leur  disposition,  tous 
les  jours  de  congé.  Indépendamment  des  ouvrages  spéciaux  com- 
posant notre  bibliothèque,  et  dont  plusieurs  sont  dûs  à  la  libéralité 
de  MM.  les  ministres  du  commerce  et  de  l'instruction  publique,  ils 
y  trouveront  toutes  les  publications  périodiques  que  reçoit  l'Ecole  : 
Moniteur  universel,  Diario  de  Barcelona,  The  Economist,  Annales 
du  commerce  extérieur,  Journal  des  économistes,  Recueil  consu- 
laire belge,  Revue  maritime  et  commerciale,  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie,  Tour  du  monde,  Annales  des  voyages,  Comptes- 
rendus  annuels  de  plusieurs  chambres  de  commerce  françaises  et 
étrangères,  Circulaires  de  commerce  arrivant  de  tous  pays  et  rédi- 
gées en  français,  anglais,  allemand,  italien,  espagnol. 

L'examen  de  passage,  qui  devait  décider  quels  élèves  seraient 
promus  à  la  division  supérieure,  a  commencé  le  20  Juillet  et  s'est 
terminé  le  30  au  soir,  coupé  par  deux  dimanches  de  repos.  Les 
épreuves  écrites  ont  pris  sept  jours  pleins,  savoir  : 

Un  jour  pour  la  composition  d'anglais,  que  tous  nos  étudiants 
sont  tenus  d'apprendre  ; 

Un  jour  pour  la  seconde  langue  étrangère,  que  chacun  d'eux 
doit  étudier,  allemand,  italien  ou  espagnol,  à  son  choix  ; 

Un  jour  pour  une  composition  sur  les  marchandises  ; 

Deux  jours  pour  la  géographie  ; 

Deux  jours  pour  les  questions  commerciales. 

Je  crois  utile  d'indiquer  les  sujets  qui  ont  été  proposés  pour  ces 
dernières  épreuves,  afin  de  faire  bien  comprendre  dans  quel  esprit 
pratique  sont  faits  les  cours  auxquels  ils  se  rapportent. 

Marchandises.  Céréales.  —  Blé.  —  Ses  variétés  commerciales. 
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—  Caractères  de  chaque  variété.  —  Principales  qualités  que  le  né- 
gociant recherche  dans  le  blé.  —  Défauts  des  blés.  —  Moyens 
pratiques  de  reconnaître  la  valeur  d'un  blé. 

Condition  de  vente  du  froment  sur  les  principaux  marchés  fran- 
çais. —  Comment  vend-on  le  blé  en  Angleterre  ?  —  Indiquer  les 
rapports  de  poids  et  de  rendements  usités. 

Comment  vend-on  le  blé  sur  les  principaux  marchés  d'Europe, 
et  principalement  à  Saint-Pétersbourg,  Odessa,  Hambourg  ? 

Seigle.  —  Orge.  —  Avoine.  —  Donner  quelques  détails  sur  leurs 
qualités  et  leurs  usages. 

Riz.  —  Lieux  de  production.  —  Lieux  de  consommation.  — 
Caractères  distinctifs  des  principaux  riz  connus  dans  le  commerce. 

—  Les  classer  d'après  leur  prix. 

Farines.  —  Qualités  des  farines.  —  Altération  des  farines. 

Géographie.  Faire  un  rapport  sur  la  situation  commerciale  et 
industrielle  d'une  contrée.  —  Faire  connaître  la  nature  et  l'impor- 
tance de  ses  produits  souterrains,  agricoles,  et  manufacturés.  — 

—  Donner  une  idée  de  ses  importations  et  de  ses  exportations,  au 
point  de  vue  de  leur  importance  et  des  pays  avec  lesquels  se  font 
ces  échanges.  —  Indiquer  ses  principales  voies  de  communication, 
ses  principaux  ports  de  mer,  ses  principaux  centres  industriels  et 
commerciaux. 

Le  tirage  au  sort,  fait  en  présence  des  élèves,  a  désigné  le  Zoll- 
verein  pour  sujet  de  la  composition. 

Bureau  commercial.  —  I.  Un  négociant  de  Hambourg  nous  re- 
met compte  de  vente  et  net  produit,  montant  à  MB°  49841  —  8  se, 
valeur  à  six  semaines. 

Paris  s.  Hambourg  à  3  m.  486  1/2  et  5  4/2  o/0. 
Paris  s.  Londres....  3  m.  24,98  3  1/2  o/0. 
Paris  s.  Amsterdam.  3  m.  211  1/2  4  1/2  <>/o. 
Londres  s.  Hambourg  3  m.  13  3/8  5  1/2  o/0. 
Amsterd.  s.  Hambourg  2  m.     35  1/8        5  1/2  o/0. 

Par  où  tirerons-nous  ?  Frais  sur  place  1/4  %;  ailleurs  4/2  %? 
Effectuer. 
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IL  Compte-courant  de  X  sur  Y,  arrêté  à  5  %  au  30  Septembre. 

DOIT  AVOIR 

4819*40  au  29  Avril 3874*89  au  81  Mars. 

11234f56  au    4  Juin 13789*42  au  24  Octobre. 

9847*48  au    9  Octobre...  5879*65  au  44  Août. 

22194*75  au  49  Novembre.  44233*44  au  44  Juillet. 

9000*  —  au  24  Septembre.  40000*  — au  47  Novembre. 

Etablir  ce  compte  par  la  méthode  indirecte  ou  rétrograde. 

III.  Un  négociant  du  Havre  charge  son  correspondant  de  Liver- 
pool  de  lui  adresser  430  balles  coton  middling.  —  Faire  la  lettre 
en  donnant  les  instructions. 

Le  correspondant  exécute  les  ordres  reçus,  sur  le  poids  brut  de 
51962  ft  à  44  d.  4/4.  —  (Faire  la  facture  d'expédition  et  Je 
connaissement  à  49  4/2  pour  20  Cwt  et  45  o/0)5  et  il  se  rembourse 
par  un  effet  sur  Paris  à  20  jours,  au  change  à  3  m.  de  fr.  25 .  50 
et  4  4/2  o/0.  (Faire  la  traite).  Etablir  le  prix  de  revient  au  Havre 
de  ce  coton,  sous  forme  de  coût  et  frais,  assurance  comprise  à 
4/2  %. 

Déduire  de  ce  compte  : 

lo  Comment  on  construit  une  échelle  de  revient  relative  au 
coton  de  Liverpool  au  Havre  (l'expliquer  et  la  faire),  et  comment 
on  arrive  à  trouver  une  méthode  abrégée  pour  calculer  approxi- 
mativement le  prix  de  revient  au  Havre  du  coton  acheté  à  Liver- 
pool. 

3o  Ce  qu'on  entend  par  parité,  et  appliquer  la  réponse  à  ces 
deux  cas:  Coton  à  Liverpool  14  d.  4/4  et  change  25.30,  trouver 
la  parité  au  Havre.  Coton  au  Havre  fr.  427  4/2  et  change  25.25, 
trouver  la  parité  à  Liverpool.  —  Comment,  au  moyen  de  ces  pari- 
tés, juslifie-t-on  l'usage  généralement  adopté  en  France  pour  se 
faire  à  première  vue  une  idée  des  prix  de  place  à  place  ? 

3o  Quels  sont  les  usages  de  Liverpool  et  du  Havre,  en  ce  qui 
regarde  les  cotons,  et  qu'entend-on  par  conditions  de  place  ?  Les 
expliquer  pour  les  ventes-achats  et  pour  les  payements-règlements. 
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7.  Comptabilité.  —  Série  de  quinze  articles  divers  à  passer  au 
-nal  (méthode  anglaise)  et  à  tous  les  livres, 
'année  prochaine,  les  élèves  de  la  division  supérieure  auront  à 
mdre  sur  les  mêmes  matières,  dont  ils  vont  continuer  l'étude, 
n  outre  sur  la  législation  commerciale  et  l'économie  politique, 
a  été  consacré  deux  jours  à  l'examen  oral  qui  a  porté  sur  la 
graphie  et  les  matières  enseignées  dans  le  bureau. 
In  ajoutant  aux  facultés  qui  précèdent  la  calligraphie  et  la 
ne  tenue  des  livres  de  commerce,  réunies  en  un  seul  groupe, 
candidats  ont  reçu  une  cote  variant  de  1  à  20,  suivant  leur 
ite,  pour  six  programmes  différents.  Mais  comme  nous  n'atta- 
is  pas  la  même  valeur  à  toutes  les  parties  de  notre  enseigne- 
it,  nous  avons  multiplié  le  chiffre  obtenu  par  l'élève,  pour 
:jue  programme,  par  un  coëfficiant  proportionné  à  l'importance 
la  matière  étudiée;  d'où  il  est  résulté  un  maximum  de  200 
its  à  atteindre. 

our  être  admis  à  passer  à  la  division  supérieure,  le  candidat 
lit  obtenir  un  minimum  de  100  points,  sans  être  déclaré  insuf- 
nt  dans  aucune  partie.  La  somme  pour  chaque  élève  a  varié 
e  489  et  87.  Deux  élèves  étant  restés  au-dessous  de  100,  ont 
être  ajournés. 

ous  voudrez  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agissait  ici  que  d'un 
nen  de  passage.  Lorsque,  l'année  prochaine,  nous  aurons  à 
vrer  des  diplômes  à  la  suite  d'un  examen  de  sortie,  nous  rie 
îs  nous  montrer  plus  sévères,  et  exiger  une  plus  forte  fraction 
a  somme  possible  des  points,  les  3/5  ou  les  2/3;  proportion 
n'a  pas  encore  été  fixée  par  la  Commission  de  surveillance. 
e  dois  ajouter  que  la  discipline  a  toujours  été  parfaite  à  l'Ecole, 
ue  les  étudiants  s'y  sont  fait  remarquer  par  leur  bonne  tenue 
tnt  que  par  leur  application. 

Infin,  Messieurs,  vous  savez  déjà  que,  par  suite  d'un  nouvel  acte 
générosité  de  MM.  Jules  et  Jacques  Siegfried,  les  étudiants  qui 
obtenu  les  cinq  premiers  rangs  à  l'examen,  sont  envoyés  à  l'Es- 
ition  aux  frais  de  l'Ecole. 


~  379  — 

RAPPORT 

présenté  par  M.  A.  Penot,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  sur 
l'emploi  à  faire  de  la  dotation  de  M.  H^effely  (*).  —  Séance 
du  M  Avril  i867. 

Messieurs  , 

L'année  dernière  MM.  Jules  et  Jacques  Siegfried  remettaient  à  la 
Société  industrielle  une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'ils  desti- 
naient à  la  création  d'une  école  supérieure  de  commerce.  Vous 
savez  que  cette  école  est  aujourd'hui  en  plein  exercice,  et  que  ses 
heureux  débuts  semblent  lui  assurer  un  succès  complet.  Suivant  ce 
généreux  exemple,  M.  Henri  Haeffely,  qui  vient  d'établir  à  ses  frais 
plusieurs  institutions  précieuses  dans  la  commune  de  Pfastatt,  dont 
il  est  maire,  a  doté  notre  Société  d'une  rente  annuelle  de  cinq  mille 
francs,  pour  faciliter  le  séjour  à  l'école  de  quelques  enfants  d'ou- 
vriers, et  contribuer,  par  quelque  fondation  nouvelle,  aux  progrès 
de  l'industrie  ou  du  commerce. 

Votre  conseil  d'administration,  à  qui  vous  avez  demandé  de  vous 
proposer  le  meilleur  emploi  à  faire  de  ce  revenu,  en  se  conformant 
aux  intentious  du  donateur,  a  confié  cette  étude  à  une  commission 
dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire  connaître  les  vues,  qui 
ont  déjà  obtenu  l'assentiment  du  conseil  et  n'attendent  plus  que  le 
vôtre. 

Il  résulte  des  informations  que  nous  avons  prises  auprès  de 
M.  le  directeur  des  écoles  primaires  communales  de  Mulhouse, 
qu'un  très-grand  nombre  d'enfants  admis  dans  cet  établissement 
vers  l'âge  de  six  ans,  en  sortent  déjà  à  huit  ou  neuf  ans,  pour  en- 
trer dans  les  fabriques  ;  les  familles  étant  pressées  de  jouir  du  faible 
salaire  qu'ils  peuvent  gagner  alors.  Vous  comprenez  que  ces  enfants 
doivent  avoir  bientôt  oublié  le  peu  qu'ils  avaient  pu  apprendre  à 
l'école,  et  se  trouvent,  au  bout  de  quelques  mois,  au  même  niveau 

(')  Commission  composée  de  MM.  Auguste  Dollfus,  Engel-Dollfus,  Hœffely, 
Georges  Steinbach,  Henri  Schwartz  et  Penot. 
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que  ceux  de  leurs  jeunes  camarades  qui  n'y  ont  jamais  paru.  M.  le 
directeur  croit  qu'un  certain  nombre  de  ces  familles  consentiraient 
volontiers  à  ne  pas  enlever  prématurément  leurs  enfants  à  l'étude, 
si,  en  continuant  à  jouir  de  la  gratuité  qui  leur  est  acquise,  on  leur 
accordait  chaque  mois  une  très-petite  gratification,  pour  compenser 
en  partie  ce  que  leurs  enlants  auraient  pu  gagner  dans  les  ateliers. 
Nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  consacrer  chaque  année  une 
somme  de  deux  mille  francs  à  cet  emploi  ;  ce  qui  aura  le  double 
avantage  de  compléter  l'instruction  d'un  certain  nombre  d'enfants, 
et  d'être  une  véritable  récompense  pour  des  familles  qui  auraient 
déjà  fait  preuve  de  bonne  volonté,  en  envoyant  leurs  enfants  à 
l'école  pendant  deux  ou  trois  ans,  avant  de  toucher  cette  prime. 
Votre  conseil  d'administration  aurait  à  s'entendre  avec  M.  le  direc- 
teur des  écoles  primaires,  sur  le  choix  des  enfants  à  retenir.  Il  est 
bien  entendu  qu'on  les  prendrait  de  préférence  parmi  les  meilleurs 
élèves,  dans  le  nombre  de  ceux  dont  les  familles  aspireraient  à  les 
faire  jouir  de  ce  bienfait. 

Nous  vous  demandons  de  consacrer  également  une  rente  de  deux 
mille  francs  à  votre  école  de  dessin ,  dont  les  cours  deviendraient 
alors  entièrement  gratuits.  Afin  d'augmenter  le  nombre  des  élèves, 
on  y  a  abaissé  peu  à  peu  le  taux  de  la  rétribution,  jusqu'à  la  ré- 
duire à  deux  francs  par  mois  ;  mais  nos  ressources  trop  restreintes, 
ne  nous  avaient  pas  permis  jusqu'ici  d'aller  au-delà.  Augmenter  la 
somme  des  sacrifices  que  la  Société  industrielle  s'imposait  annuel- 
lement pour  soutenir  son  école,  eût  fini  peut-être  par  compromettre 
l'existence  même  de  cette  utile  institution.  Aujourd'hui,  grâce  à 
l'acte  généreux  de  M.  Haeffely,  son  avenir  est  assuré,  et  une  rente 
de  deux  mille  francs,  à  ajouter  à  ses  ressources  actuelles,  permet 
d'ouvrir  gratuitement  ses  portes  à  tous  les  jeunes  gens  qui  com- 
prendront de  quelle  importance  sont  les  arts  du  dessin  dans  chaque 
espèce  d'industrie. 

Enfin,  Messieurs,  la  commission  vous  propose  d'affecter  les  mille 
francs  restants,  de  la  dotation  de  M.  Haeffely,  à  récompenser  pa 
des  diplômes,  des  médailles  et  des  sommes  d'argent  de  50  ou  de 
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25  fr.,  des  ouvriers  des  deux  sexes  qui  se  seront  fait  distinguer  par 
la  durée  ou  la  nature  exceptionnelle  de  leurs  services.  À  cet  effet, 
deux  mois  avant  la  séance  générale  de  Mai,  il  serait  demandé  chaque 
année  à  tous  les  chefs  de  maisons  de  Mulhouse  et  de  son  rayon, 
des  notes  sur  les  ouvriers  ou  ouvrières  qu'ils  employent  depuis  le 
plus  longtemps,  et  ce  serait  aux  plus  anciens  que  des  prix  seraient 
accordés,  en  tenant  compte  aussi  des  renseignements  fournis  sur 
leur  conduite.  Toutefois,  on  n'exigerait  pas  qu'ils  fussent  restés 
toujours  dans  le  même  établissement,  quoique  le  fait  d'avoir  passé 
de  nombreuses  années  dans  la  même  fabrique  dût  être  pris  en 
très-grande  considération.  On  sait  que  quelquefois,  contrairement 
à  sa  volonté,  et  par  suite  de  circonstances  qui  ne  dépendent  pas  de 
lui,  un  ouvrier  se  voit  obligé  de  passer  d'une  fabrique  dans  une 
autre,  et  il  ne  serait  pas  équitable  de  l'exclure  du  concours  pour 
ce  seul  motif. 

Outre  la  durée  des  services,  il  convient  de  tenir  compte  aussi  de 
leur  valeur,  particulièrement  lorsqu'il  s'agit  de  contre- maîtres  dont 
l'intelligence  et  l'habileté  peuvent  avoir  contribué  pour  une  part  à 
la  bonne  marche  et  à  la  prospérité  d'une  maison.  Votre  conseil 
d'administration  aurait  donc,  dans  chacune  de  vos  séances  géné- 
rales de  Mai,  à  vous  présenter  des  listes  de  candidats  pour  ces  deux 
ordres  de  récompenses,  et  nous  estimons  qu'on  pourrait  en  accor- 
der une  trentaine  environ  à  chacune  de  ces  distributions.  Pour 
cette  année,  et  exceptionnellement,  la  séance  de  Mai  étant  trop  rap- 
prochée de  celle-ci,  ces  prix  seraient  décernés  au  mois  de  Juin,  et 
le  conseil  d'administration  se  mettait  immédiatement  en  mesure  de 
préparer  cette  distribution. 

Quant  aux  deux  subventions,  chacune  de  deux  mille  francs,  que 
nous  vous  demandons  pour  l'école  primaire  et  l'école  de  dessin  9 
elles  commenceraient  à  être  alloués  à  ces  établissements  à  partir  de 
la  rentrée  d'Octobre  prochain.  Nous  sommes  trop  près  aujourd'hui 
de  la  fin  de  l'année  classique,  pour  n'être  pas  obligés  à  ce  retard, 
dans  l'emploi  que  nous  voulons  faire  de  ces  sommes. 

Nous  croyons,  Messieurs,  que  si  vous  voulez  bien  sanctionner  les 
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iiversos  propositions  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre, 
ious  entrerons  pleinement  dans  les  vues  du  collègue  bienfaisant  à 
[ui  nous  devrons  de  pouvoir  rendre  de  nouveaux  et  signalés  services 
i  la  classe  si  intéressante  des  ouvriers  de  notre  pays. 


RÉSUMÉ   DES    SÉANCES 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


Séance  du  SO  Janvier  1867. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  Ernest  ZtlBER. 

Dont  offerts  à  la  Société. 

1.  Recueil  de  dessins,  envoyés  par  S.  Exe.  le  Ministre  des 
Beaux-Arts; 

2.  Le  N"  1 0  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1 866, 
;>ar  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  ; 

3.  Rrochure  sur  le  Sericograpkis  mohitli  ; 

4.  Mémoire  sur  la  marne   considérée  comme  engrais,  par 
H.  Bédard  ; 

5.  Les  bois  de  l'Etat  et  la  dette  publique,  et  études  forestières, 
ftar  M.  A.  Gurnaud  ; 

6.  Brochures  de  M.  Crace  Calvert  ; 

7.  Rapport  sur  la  boulangerie,  extrait  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété industrielle  d'Amiens  ; 

8.  Le  N°  27  du  Bulletin  du  Comité  des  forges  de  France; 

9.  Les  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  par  M.  Urbain 
Deschartes  ; 

40.  De  l'emploi  de  l'huile  de  pétrole  dans  l'industrie,  par 
H.  D.  Bodde  ; 

1 1 .  Objets  lacustres  achetés  par  la  Société  industrielle  ; 

12.  Hydrologie  du  bassin  de  FUI,  par  M,  Charles  Grad. 
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La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  Soixante-cinq  mem- 
bres y  assistent. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  de  Décembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  donne  ensuite  connaissance  de  la  liste  des 
dons  reçus  par  la  Société  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier  et 
procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  comme  suit  : 

MM.  Morel  et  Raux,  à  Paris,  écrivent  pour  demander  si  la 
Société  industrielle  a  fondé  un  prix  pour  un  fumivore  complet  et 
économique.  Ces  Messieurs  seraient  prêts,  disent-ils,  à  prendre 
part  au  concours,  en  cas  de  réponse  affirmative.  11  a  été  répondu 
à  MM  Morel  et  Roux  qu'aucun  prix  de  ce  genre  n'est  inscrit 
dans  le  programme  de  la  Société. 

MM.  Courtois  et  C%  à  Mulhouse,  envoient  un  pli  cacheté  con- 
cernant un  nouveau  procédé  de  fabrication  d'aniline,  qui  a  été 
inscrit  sous  le  N°  113. 

M.  Gries-Traut,  d'Alger,  envoie  un  projet  de  barrage-réser- 
voir à  créer  sur  l'Oued-Ben-Roumi,  et  demande  l'opinion  de  la 
Société  sur  ce  travail.  Renvoi  au  comité  de  commerce. 

M.  Àrmengaud,  atné,  à  Paris,  remercie  la  Société  industrielle 
pour  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée  à  l'occasion  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Vignole  des  mécaniciens. 

M.  Dupuy-Montbrun,  à  Toulouse,  demande  des  renseignements 
sur  la  fabrication  de  l'albumine  du  sang.  Ces  renseignements  ont 
été  envovés. 

M.  Joseph  Thomas,  pharmacien  militaire  à  Perpignan,  annonce 
avoir  découvert,  pendant  son  séjour  au  Mexique,  une  nouvelle 
matière  colorante  dont  il  envoie  un  échantillon.  Il  l'accompagne 
d'une  brochure  sur  la  Sericographis  mohitli  qui  est  la  plante 
d'où  cette  matière  colorante  est  extraite.  Renvoi  au  comité  de 
chimie. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N°  10  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1866. 
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M.  Pariset,  capitaine  au  39*  de  ligne,  en  garnison  à  Mulhouse, 
a  dépose,  le  8  Janvier,  un  pli  cacheté  qui  a  été  inscrit  sons  te 
N°  114.  Le  22  Janvier  M.  Pariset  a  demandé  que  son  paquet  soit 
ouvert  à  la  plus  prochaine  séance.  Eu  conséquence,  M.  le  pré- 
sident brise  les  cachets  du  pli  et  donne  lecture  de  la  description 
d'une  balle  cylindroconique,  qu'accompagne  un  spécimen  en 
nature.  La  noie  de  M.  Pariset  sera  annexée  au  procès- verbal. 

M.  Ed.  Hofer-Grosjean  adresse  un  paquet  cacheté  qui  est  ins- 
crit sous  le  N"  115. 

MM.  Edouard  et  Paul  Sée,  de  Roubaix,  annoncent  l'envoi  de 
quatre  tringles  à  taquets  émaillées.  Renvoi  au  comité  de  mécanique 
déjà  sais!  d'une  communication  des  mêmes  auteurs  sur  ce  sujet. 

M.  Ch.  Steiner  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre 
de  ses  membres  ordinaires. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  de 
la  Sablière  propose  à  la  Société  de  renouveler  la  démarche  qu'elle 
avait  tentée  il  y  a  quatre  ans  auprès  du  Sénat,  en  faveur  de  l'ins- 
truction primaire  obligatoire.  M.  de  la  Sablière  a  fait  valoir  dans 
un  article  publié  par  la  Revue  de  l'Instruction  publique  et  par 
l'Industriel  alsacien  du  6  Novembre  1866  les  puissantes  raisons 
qui  viennent  à  l'appui  de  sa  proposition  ;  il  a  indiqué  en  même 
temps  par  quels  moyens,  expérimentés  dans  d'autres  pays,  la 
réforme  qu'il  voudrait  voir  introduire  serait  réalisable  sans  causer 
aucune  perturbation.  Il  suffirait  d'en  donner  l'initiative  aux  com- 
munes et  d'obliger  tout  père  de  famille  à  verser  uue  rétribution 
scolaire  pour  chacun  de  ses  enfants. 

L'assemblée  accueille  par  une  vive  approbation  la  proposition 
qui  lui  est  faite  et  qui,  sur  la  demande  du  président,  est  ren- 
voyée à  l'examen  du  comité  d'utilité  publique. 

M.  Aug.  Dollfus  communique  une  lettre  de  H.  le  président  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse,  accompagnant  la  copie 
d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  la  Commission  de  l'Histoire 
du  travail  à  l'Exposition  universelle,  pour  réclamer  l'envoi  d'é- 
chantillons de  toiles  peintes  antérieures  à  1800.  M.  Albert  Schiiun- 
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berger  pense  que  la  Société  industrielle  serait  à  même  de  pro- 
curer les  échantillons  demandés.  Il  résulte  des  recherches  faites 
par  M.  Roy  et,  que  la  Société  ne  possède  pas  d'autre  collection 
d'échantillons  que  celle  du  Musée  qui  est  classée  dans  un  grand 
registre.  M.  le  président  pense  qu'en  raison  des  garanties  offertes 
par  la  Commission  pour  la  conservation  soigneuse  des  objets  rares 
qui  lui  seront  confiés,  il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  se  des- 
saisir pour  un  temps  de  la  collection  du  Musée.  Toutefois,  à  la 
suite  de  diverses  observations,  ou  décide  de  surseoir  à  l'envoi  des 
échantillons  jusqu'à  ce  que  les  membres  de  la  Société  qui  doivent 
se  rendre  prochainement  à  Paris,  aient  pu  prendre  tous  les  ren- 
seignements relatifs  à  cette  exposition  spéciale. 

M.  le  président  annonce  le  décos  de  M.  Nicolas  Schlumberger 
père,  qui  s  est  éteint  dans  sa  85e  année,  le  16  Janvier  1867.  Le 
conseil  d'administration  désignera  dans  sa  prochaine  réunion  un 
membre  de  la  Société  qui  sera  appelé  à  retracer  la  vie  de  rémi- 
nent industriel  que  l'Alsace  vient  de  perdre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  réélection  de  deux  des  quatre  mem- 
bres de  la  Société  industrielle  qui  doivent  faire  partie  du  comité  des 
cours  populaires.  MM.  Engel-Dollfus  et  Penot,  membres  sortants, 
sont  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

11  est  procédé  ensuite  à  la  distribution  des  récompenses  aux 
lauréats  du  concours  des  chauffeurs  de  1866,  comme  suit  : 

M.  Wagner  Bernard,  chauffeur  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce, 
une  médaille  d'argent  et  1 00  fr. 

M.  Stackler  Antoine,  chauffeur  chez  MM.  Zuber  et  Rieder, 
une  médaille  d'argent  et  50  fr. 

M.  Jud  Louis,  chauffeur  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce,  une 
médaille  de  bronze  et  25  fr. 

M.  Keller  Jean,  chauffeur  chez  MM.  Thierry-Mieg  et  C%  une 
médaille  de  bronze  et  25  fr. 

Dans  une  courte  allocution,  M.  le  président  engage  les  chauf- 
feurs récompensés  à  déployer  dans  l'exercice  journalier  de  leur 
profession  le  même  zèle  qui  a  assuré  leur  succès  au  concours. 
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Travaux. 

Le  comité  d'utilité  publique  demande  à  réunir  dans  une  bro- 
chure destinée  à  figurer  à  l'Exposition  universelle,  une  série  de 
notices  sur  les  établissements  d'enseignement  public  et  libre 
de  la  ville  de  Mulhouse.  II  sera  dressé  pour  chaque  école 
un  tableau  suivant  un  modèle  qui  passe  sous  les  yeux  de  rassem- 
blée et  qui  a  été  introduit  par  M.  Baudoin,  inspecteur  général  de 
renseignement  secondaire.  Le  programme  de  chaque  école  et  le 
nombre  d'heures  qui  sont  consacrées  à  chaque  branche  d'ensei- 
gnement dans  chaque  classe,  y  sont  figurés  par  des  surfaces 
teintées.  L'assemblée   approuve  la   demande  du  comité. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que  le  comité  d'utilité  pu- 
blique, déjà  saisi  de  l'examen  des  statuts  de  la  Sécurité  générait, 
Société  d'assurance  contre  les  accidents,  a  été  amené  à  s'occuper 
tant  des  moyens  à  employer  pour  prévenir  les  accidents  de 
fabrique,  que  de  ceux  destinés  à  parer  à  leurs  suites  fâcheuses. 
La  question  présente,  au  point  de  vue  philanthropique,  trois  aspects 
différents.  11  y  a  d'abord  les  mesures  préventives  à  prendre  pour 
diminuer  le  nombre  des  accidents,  puis  les  institutions  de  secours 
et  de  retraite  pour  les  ouvriers  blessés  ;  il  y  a  enfin  la  question 
de  la  responsabilité  légale  qu'encourent  les  patrons,  l'examen  de 
la  jurisprudence  établie  et  des  moyens  à  prendre  pour  mettre  les 
tribunaux  à  même  de  juger  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

A  l'égard  de  ce  dernier  point  de  vue,  M.  Auguse  Dollfus  com- 
munique à  la  Société  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  personnel- 
lement, et  dont  l'auteur  démontre  avec  une  grande  autorité  quels 
avantages  précieux  offrirait  la  création  d'une  Commission  chargée 
de  constater,  immédiatement  après  l'accident,  quelles  en  ont  été 
les  causes.  Dans  sa  pensée  la  Société  industrielle  présiderait  à  la 
formation  de  ce  comité  des  accidents  qui  serait  composé  de  fabri- 
cants, de  médecins,  de  chefs  ouvriers  et  de  tous  autres  hommes 
compétents. 

Il  devrait  se  borner  d'abord  à  la  simple  constatation  impartiale 
des  circonstances  qui  ont  amené  et  accompagné  un  accident. 
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opérée  sur  la  demande  des  patrons  ou  des  ouvriers.  Il  en  serait 
dressé  procès-verbal  secret  que  le  tribunal  consulterait  avec  fruit 
le  jour  où  il  serait  appelé  à  juger  une  action  en  responsabilité 
intentée  par  l'ouvrier  contre  son  patron. 

Plus  tard  le  comité  pourrait  condenser  les  nombreuses  obser- 
vations qu'il  aurait  été  à  même  de  recueillir  en  un  règlement 
général,  qui  serait  remis  à  chaque  ouvrier  à  son  entrée  dans  un 
établissement,  et  lui  servirait  de  guide  en  face  des  machines  qu'il 
serait  appelé  à  conduire. 

L'examen  de  cette  idée  excellente  sous  tous  les  rapports  est 
renvoyé  à  l'examen  du  comité  d'utilité  publique. 

Grâce  à  l'initiative  de  M.  Engel-Dollfus,  la  question  des  me- 
sures préventives  à  prendre  pour  diminuer  le  nombre  des  acci- 
dents de  fabrique  a  déjà  trouvé  un  commencement  de  solution. 
Un  grand  nombre  de  maisons  de  Mulhouse  et  de  Dornach  ont 
donné  leur  adhésion  et  promis  leur  concours  pécuniaire  à  la  créa- 
tion d'inspections  volontaires,  destinées  à  éveiller  l'attention  des 
fabricants  sur  les  dangers  que  pourraient  présenter  Tune  ou 
l'autre  de  leurs  machines.  Ces  inspections  reposeront  sur  les 
bases  suivantes  :  L'inspecteur  s'engagera  d'honneur  à  ne  visiter 
les  ateliers  d'un  établissement  qu'accompagné  de  l'un  des  chefs 
ou  de  son  délégué,  et  de  ne  porter  attention  qu'aux  choses  ayant 
trait  à  ses  fonctions.  Chacune  de  ses  visites  donnera  lieu  à  un 
rapport  écrit  qui  sera  remis  aux  mains  du  chef  d'établissement  et 
consigné  dans  un  registre  appartenant  à  Y  Union.  Un  rapport 
annuel  résumera  ses  observations.  Les  adhérents  s'engagent  à 
verser  pendant  trois  ans  une  somme  de  fr.  4  0  par  mille  broches 
et  de  35  centimes  par  métier  à  tisser,  pour  subvenir  aux  frais 
des  inspections.  Après  ce  laps  de  temps  ils  auront  à  décider  si 
Y  Union  doit  continuer  d'exister,  et  dans  le  cas  affirmai  if,  il  sera 
procédé  à  la  rédaction  d'un  règlement  relatif  aux  moyens  de  pré- 
venir les  accidents. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Ch. 
Dollfus-Galline  sur  l'Ecole  de  gravure.  Ce  rapporteur  n'étant  pas 


>résenl  à  la  séance,  sa  communication  prendra  place  à  l'ordre 
lu  jour  de  la  réunion  de  Février. 

H.  le  D'  Penot  présente,  au  nom  de  la  Commission  du  gaz,  un 
■apport  sur  les  verres  et  becs  de  la  maison  Cornillier,  jeune,  à 
Paris.  Ces  becs  ont  été  expérimentés  d'abord  isolément  au  pho- 
omctre,  puis  en  grand  dans  l'un  des  ateliers  de  la  filature  de 
HM.  Dollfus  et  Maniz.  Il  résulte  de  ces  expériences  qu'en  ne 
;enant  pas  compte  du  prix  de  revient  des  becs  Cornillier,  qui  est 
issez  élevé,  ils  peuvent  remplacer  avantageusement  divers  becs 
sncore  en  usage  dans  un  grand  nombre  de  fabriques.  Les  con- 
clusions de  la  Commission  sont  adoptées  et  l'impression  du  rapport 
le  M.  Penot  est  votée. 

M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  voter  l'impression 
lans  les  Bulletins  de  la  Société  industrielle  d'un  long  et  remar- 
mable  travail  que  M.  le  Dr  Penot  a  bien  voulu  entreprendre  sur 
a  demande  du  Comité  départemental  de  l'Exposition  universelle, 
it  qui  traite  des  institutions  de  prévoyance  et  de  bienfaisance 
lues  à  l'initiative  privée,  et  créées  dans  le  département  du  Haut- 
*hin. 

Un  travail  analogue  de  M.  Penot  a  déjà  paru  dans  les  Bulletins 
t  propos  de  l'Exposition  de  1855. 

L'assemblée  vote  avec  empressement  l'impression  qui  lui  est 
lemaudée,  après  avoir  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lecture 
le  l'un  des  chapitres  du  mémoire  de  M.  Penot,  traitant  des  caisses 
le  retraite  et  de  secours,  des  pensions  viagères  et  des  assurances 
iur  la  vie  des  ouvriers. 

Il  est  procédé  au  ballottage  de  M.  Emile  Zuber,  manufacturier 
i  Kixbeim,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Iwau 
iuber,  et  qui  est  reçu  à  l'unanimité  des  votants. 

La  séance  est  levée  à  7  h.  1/4. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Engel-Royet,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
sur  un  perfectionnement  apporté  aux  régulateurs  à  force  cen- 
,    trifuge,  par  M.  J.  Geiger,  de  Lille. 

Messieurs, 

M.  J.  Geiger,  de  Lille,  vous  a  envoyé  une  notice  dans  laquelle 
il  donne  la  description  d'un  perfectionnement  qu'il  a  apporté  aux 
régulateurs  à  pendule  conique  des  machines  à  vapeur.  Chargé  par 
votre  comité  de  mécanique  d'étudier  cet  appareil,  je  viens  en  son 
nom  vous  présenter  ce  rapport. 

L'appareil  pour  lequel  M.  Geiger  s'est  fait  breveter  consiste  en 
un  levier  L  (Planche  203  fig.  4)  articulé  d'une  part  à  un  point 
fixe  F  et  de  l'autre  à  une  tige  verticale  T,  agissant  par  l'intermé- 
diaire de  la  tringle  j?  sur  le  manchon  M  d'un  régulateur  ordinaire 
à  force  centrifuge.  Sur  le  levier  L  est  fixé  un  cintre  C  en  fer  plat, 
muni  au  milieu  de  sa  largeur  d'une  nervure  destinée  à  guider  un 
poids  G  de  forme  cylindrique,  qui  se  déplace  par  roulement  sur  le 
cintre,  à  droite  et  à  gauche  de  la  position  moyenne,  suivant  que  le 
manchon  du  régulateur  monte  ou  descend.  En  P9  sur  l'arbre  com- 
muniquant le  mouvement  du  régulateur  à  la  valve,  est  un  contre- 
poids agissant  en  sens  opposé  du  poids  mobile  G. 

TOME  XXXVII.  SEPTEMBRE  1867.  25 


•H 


—  390  — 

A  plusieurs  reprises  déjà  la  Société  industrielle  s'est  occupée  des 
régulateurs  des  machines  à  vapeur,  et  spécialement  des  régulateurs 
à  force  centrifuge.  En  4839,  M.  Josué  Heilmann  a  signalé,  dans  une 
notice  qu'il  vous  a  présentée,  les  inconvénients  de  cet  appareil  et 
son  insuffisance  pour  maintenir  l'uniformité  dans  la  marche  des 
machines  à  vapeur,  et  il  a  fait  observer  alors  que  non  seulement 
la  régularisation,  par  ce  procédé,  implique  une  irrégularité  préa- 
lable dans  la  chose  même  que  l'on  voudrait  ne  pas  voir  varier, 
mais  que  le  pendule  conique  ne  ramène  pas  la  machine  à  sa 
vitesse  normale,  tant  que  la  cause  perturbatrice  qui  a  changé  cette 
vitesse  continue  à  subsister. 

Il  faudrait  en  effet,  pour  que  celle-ci  restât  constante,  malgré 
les  changements  dans  la  pression  ou  dans  l'action  de  la  résistance, 
que  les  boules  conservassent  la  position  qui  leur  a  été  donnée  par 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  vitesse;  après  que  cette  vitesse 
est  redevenue  normale ,  c'est-à-dire,  que  pour  toutes  les  positions 
des  boules  il  y  eût  équilibre  entre  les  différentes  forces  qui  agis- 
sent sur  le  régulateur. 

Votre  savant  collègue  indiquait  alors,  comme  devant  fixer  l'at- 
tention des  constructeurs,  un  régulateur  qui  ouvrirait  et  fermerait 
la  valve  par  un  mécanisme  commandé  à  la  fois  par  la  résistance 
et  par  IV  L!:!.4>n.  Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'on  ail 
jamais  fait  des  essais  dans  ce  sens. 

En  1845,  M.  Charbonnier  vous  a  présenté  la  description  et  la 
théorie  du  régulateur  à  boules  appliqué  aux  machines  à  vapeur  de 
MM.  J.-J.  Meyer  et  C«e.  Son  mémoire  conclut  à  constater  qu'on 
peut  toujours  construire  un  régulateur  à  boules  tel,  que  la  vitesse 
Je  la  machine  reste  la  môme,  quel  que  soit,  dans  l'état  d'équilibre, 
l'écartement  des  boules,  et  tel,  que  l'écartement  ou  le  rapproche- 
ment des  boules  ait  lieu  pour  une  vitesse  qui  diffère  de  la  vitesse 
normale  d'une  quantité  aussi  petite  qu'on  voudra,  sans  que  cette 
différence  puisse  être  nulle. 

Le  moyen  employé  par  ces  Messieurs  consiste  en  un  contre- 
poids dont  le  bras  de  levier  varie  avec  la  position  des  boules  et 
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qui  agit  sur  ces  dernières,  pour  les  écarter,  en  même  temps  que 
la  force  centrifuge  (Bulletin  No  83. 1844.). 

L'appareil  de  M.  J.  Geiger  est  une  application  différente  du  môme 
principe;  le  contre-poids  mobile  G  se  déplace  sur  le  cintre  C,  et  fait 
varier  son  propre  bras  de  levier  pour  toutes  les  positions  des  boules. 

En  faisant  abstraction  des  frottements,  les  forces  qui  agissent 
sur  le  régulateur  et  qui  doivent  se  faire  équilibre  sont  :  d'une  part, 
1°  la  force  centrifuge  qui  tend  à  écarter  les  boules;  2°  la  pression 
fixe  du  contre-poids  P,  diminuée  de  celle  variable  du  galet  mobile  G 
et  qui  produit  le  même  effet;  d'autre  part  le  poids  des  boules, 
celui  du  manchon,  des  tringles  et  du  levier  L  qui  agissent  en  sens 
contraire  pour  les  rapprocher. 

L'inspection  de  la  figure  fait  voir  que  lorsque  les  boules  s'écar- 
tent, l'effet  du  contre-poids  G  diminue,  donc  la  pression  qui  vient 
en  aide  à  la  force  centrifuge,  augmente.  Or,  l'écartement  des  boules 
a  produit,  au  moyen  de  la  valve,  une  moindre  admission  de  va- 
peur et  une  diminution  de  vitesse,  qui  elle-même  produirait  le 
rapprochement  des  boules,  sans  l'intervention  du  contre-poids  G 
qui  maintient  ces  dernières  à  leur  position  tant  que  toutes  les  cir- 
constances restent  les  mêmes,  et  comme  les  bras  de  levier  de  ce 
contre-poids  sont  réglés  de  manière  qu'il  y  ait  toujours  équilibre 
entre  les  forces  qui  agissent  dans  un  sens  et  celles  qui  agissent 
en  sens  opposé,  il  en  résulte  qu'après  un  déplacement  des  boules 
produit  par  une  variation  de  vitesse,  si  la  cause  de  cette  variation 
continue  à  subsister,  la  vitesse  redevient  normale  sans  que  les  boules 
changent  de  position,  puisque  l'effet  variable  du  contre-poids  vient 
compenser  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  force  centrifuge. 

Je  terminerai  en  disant  que  le  perfectionnement  de  M.  J.  Geiger 
s'applique  très-facilement  aux  régulateurs  déjà  existants,  que  plu- 
sieurs de  ces  appareils  sont  établis  à  Mulhouse  et  un  grand  nom- 
bre à  Lille  et  dans  les  environs.  Ils  fonctionnent  généralement 
très-bien  et  ramènent  les  moteurs  à  leur  vitesse  normale  malgré 
de  très-grandes  variations  de  pression  ou  de  résistance. 

Le  comité  de  mécanique  vous  propose,  Messieurs,  l'insertion  dans 
votre  Bulletin,  du  présent  rapport  et  du  dessin  qui  l'accompagne- 


THÉORIE 

du  régulateur  à  force  centrifuge  de  M,  Geiger,  de  Lille,  par 
M.  Jean-Frédéric  Hoppé.  —  Séance  du  27  Mars  1867. 

Messieurs, 

Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  de  justifier  par  la  théorie 
l'utilité  du  perfectionnement  apporté  au  régulateur  à  force  centri- 
fuge par  M.  Geiger,  de  Lille.  Je  n'hésiterais  certes  pas  à  déclarer 
ju'en  acceptant  cette  tâche  j'ai  peut-être  trop  présumé  de  mes 
forces,  si  je  n'avais  la  conviction  que  vous  voudrez  bien  accueillir 
»vec  indulgence  le  résultat  des  nombreux  essais  que  j'ai  tentés  pour 
'ésoudre  cette  difficile  question  et  si,  à  défaut  de  la  solution  géné- 
rale du  problème,  je  n'étais  à  môme  de  vous  en  apporter  une  solu- 
ion  très-approchée. 

M.  E.  Engel,  dans  l'excellent  rapport  qui  précède,  vous  ayant 
ait  connaître  tous  les  détails  de  l'appareil,  je  me  dispenserai  d'y 
evenir.  Je  désignerai  donc  par  P  le  poids  de  l'une  des  boules,  par  (? 
e  contre-poids  mobile,  par  P'  la  somme  de  toutes  les  autres  forces 
[ue  le  manchon  B  doit  vaincre  pour  s'éleveretpar  /  la  durée  d'une 
évolution  du  régulateur.  De  plus  soient  (fig.  1.)  :  AC=a,AD=h, 
3C=a,  AB=k,  OE  =  l  et  enfin  représentons  par  x'  la  dis- 
ance  variable  du  point  fixe  0  à  la  verticale  qui  passe  par  le  centre 
ie  gravité  (ou  par  le  point  de  contact)  du  poids  mobile  Q,  distance 
omptée  sur  OE. 

Les  forces  qui  doivent  se  faire  équilibre  sont  :  la  force  centrifuge, 
a  pression  exercée  par  le  poids  Q,  le  poids  des  boules  et  enfin  la 
arce  P.  En  prenant  les  moments  de  ces  différentes  forces  par  rep- 
ort au  point  fixe  A,  nous  aurons,  pour  l'équilibre,  en  ayant  égard 
u  sens  de  chaque  force  : 

quation  qui,  pour  une  même  valeur  de  t,  doit  être  satisfaite  quelle 
ue  soit  la  valeur  de  h  et  qui  conduit  facilement  à  l'équation  diflë- 
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rentielle  de  la  courbe  sur  laquelle  doit  rouler  le  contre-poids  Q.  En 
effet,  supposons  que  dans  la  position  normale  du  régulateur,  le 
levier  OE  soit  horizontal  et  que  l'écartement  des  boules  vienne 
ensuite  à  diminuer  par  suite  d'un  décroissement  dans  la  vitesse  de 
la  machine.  Le  point  fl  s'abaissant  en  B'  de  la  quantité  s,  on  aura 
AB'  =  h  +  z  et  le  point  E  sera  descendu  de  la  même  quantité  z. 
Quant  au  levier  OE  il  aura  décrit  un  angle  et  tel  que  tg  &=  j. 

Cela  posé,  si  x  et  y  désignent  les  coordonnées  d'un  point  quel- 
conque de  la  courbe  cherchée  par  rapport  aux  axes  mobiles  OX  et 

OY,  il  viendra:  (fig.  2.) 

x'=x  cos  ct  +  y  sin  a 

et  l'équation  (1)  deviendra  : 
(2)       ~:,(h  +  z)P-±P-P=-Ql-(xcos*  +  !/sin<t) 

Or  la  tangente  à  la  courbe  au  point  (;r,  y)  faisant  avec  OE'  ou 
OX'  un  angle  égal  à  *,  on  a  : 

ce  qui  transforme  (2)  en  : 

-jjftr-  r  [n  +  t  dx)  —  a  r  —  t>  —  T  \x  tt  x  y  ds) 

En  posant  :  A  =  £  (  J££  Ph  -- {-  P-p)    (y) 

on  obtient  pour  l'équation  différentielle  de  la  courbe  sur  laquelle 

doit  rouler  le  poids  mobile  Q, 

A  -4-  B  -dy-  —  x  -^-  -h  v  ~y-  (#) 
A  +  **  dx  —  x  ds     h  V  ds 

(*)  Cette  équation  conduit  à  une  observation  importante.  En  effet,  en  fai- 
sant y  -=  o,  on  obtient  le  point  de  contact  de  la  courbe  avec  Taxe  0  X,  et 
comme  pour  ce  même  point  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  est  nul,  ' 
il  vient  -£-  =  o,  d'où  résulte  x  =  A. 

Si  Ton  voulait,  par  exemple,  que  le  point  de  contact  de  la  courbe  fût  au 
milieu  du  levier  0  E,  il  suffirait  d'écrire  : 

d'où 

±  -    ax'"    Ph  _  i  P  _  p 

ce  qui  est  la  relation  fondamentale  qui  lie,  dans  cette  hypothèse,  le$  différents 
bras  de  levier  aux  forces  qui  interviennent  dans  l'appareil. 
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En  posant,  pour  abréger,   -^  =  p,  et  en  se  rappelant  que 

ds  =  dx  ty'  1  -(-  ddyJ,  ,    il  viendra  : 

(4)  (A  +  Bp)  \/i+v    —  x+P'J 
ou  encore 

(5)  (-y+n)Sï  +  7--=î  +!l 

En  différentiant  l'équation  (4),  on  obtient  : 

<<*  +  Bp)  pf^p   +  Bip  Vï+F  =dx  +  pdy+ydp 
d'où 

(A  +  BP)  ï?î=£V  +  BP(lP  /HT*  =dy{i  +  p')  +  w  dp, 
qui  devient  : 


'/,'/  + 


"^  i/r+p'    "^    (i  -hpv*" 


L'intégrale  générale  de  cette  équation  est 

équation  dans  laquelle  la  constante  arbitraire  doit  être  nulle  pour 
satisfaire  aux  conditions  initiales  du  problème. 

En  y  introduisant  cette  condition  et  en  chassant  les  dénomina- 
teurs, elle  se  présente  sous  la  forme  définitive  : 
(7)  y  V\+9.  =Ap  +  Bpl  —  A  d.vc  tg p  —  B  log  fY+p-. 

En  différentiant  l'équation  (5)  on  obtient  : 

,fr__ x-^=  —  (j  +BP)pdp  __  àît—. 

yl/r+p^    —  (1  -f-pV'«  pl/l-hp-    ' 

dont  l'intégrale  générale  est  : 

(8)*=  7T?F  +  7?£f  (y  +^"«'ffp+*ï<w/î+?) 

Pour  vérifier  à  la  fois  les  équations  (6)  et  (8)  et  pour  déterminer 
la  constante  M',  formons  x+py  dont  la  valeur  devra  égaler  Je  pre- 
mier membre  de  l'équation  (4),  quel  que  soit;».  On  trouve  ainsi  que 
la  constante  doit  être  égale  à  B,  ce  qui  ramène  l'équation  (8)  à  la 
forme  définitive  : 
(9)  x  v/r+p7  =  A  +  Bp  +  Ap  arc  tg  p  +  Bp  log  \/  T+p*  ■ 
Pour  avoir  l'équation  du  lieu  cherché  il  suffirait  d'éliminer  p 
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entre  les  équations  (7)  et  (9).  —  Nous  avouerons  sans  difficulté 
que  nous  n'avons  pas  réussi  à  faire  cette  élimination  et  nous  serons 
très-reconnaissant  au  calculateur  qui  voudrait  s'en  charger. 

Méthode  approximative. 

Nous  ferons  observer  toutefois  que  la  portion  de  la  courbe  qui 
sert  en  pratique  étant  telle  que  la  valeur  de  p  reste  toujours  très- 
petite,  nous  pourrons  négliger  p3y  p4  et  les  puissances  supérieures 
à  côté  de  p  et  de  p%  et  déterminer  ainsi  une  courbe  algébrique 
pouvant  remplacer  la  courbe  transcendante  avec  une  approxima- 
tion très-suffisante  dans  la  pratique. 

Les  équations  (7)  et  (9)  deviennent  alors  : 


y 


+  »■¥■=»■¥*(*,•=  A 


(40) 

(11)  œ  +  ^=  A  +  Bp  +  Ap> 

Eliminant  p  entre  (10)  et  (11)  on  obtient  : 

ce  qui  est  l'équation  d'une  ellipse  dont  les  coordonnées  du  centre 
sont  : 


x  = 


3  A 
2 


»=-f° 


Le  demi-grand  axe  de  cette  ellipse  a  pour  valeur  : 

Bj_ 

1         v/A3  -H3JB'  — T^  tà^-î-  #\)  *  -f-  *~A *~B' 


et  le  demi-petit  axe  : 


B> 


v/.AJ4-3Bi-»-l/(A'HKB')'  -I-  '*~T'~B/ 

Enfin  le  grand  axe  fait  avec  OX  un  angle  j8  tel  que  : 

,    „  2AB 

'gP=Tqry 

(*)  Ces  valeurs,  jointes  aux  relations: 


et 


A=^(!^»-±P_F) 


Bz= 


a/» 


K'bM 


g  a*  t* 


P, 


montrent  clairement  qu'il  est  possible  de  diminuer  la  valeur  de  Q  sans 
changer  les  valeurs  de  A  et  de  P.  Il  suffit,  pour  cela,  de  modifier  conve- 
nablement la  valeur  de  P.  Il  en  résulte  évidemment  que  B  augmente,  ce 
qui  veut  dire  en  d'autres  termes  que,  pour  pouvoir  diminuer  le  contre-poids 
Q,  sans  porter  atteinte  à  la  vitesse  du  régulateur,  il  faut  relever  le  centre  de 
Yellipse  sur  la  verticale  qui  passe  par  ce  mime  centre. 


Dans  lapratiqueonriutilise  que  la  portion  IKL  de  lu  courbe  (fig. 3). 
Le  calcul  et  la  construction  graphique  de  cette  ellipse  ne  pré- 
sentent pas  la  moindre  difficulté  lorsqu'on  connaît  exactement 
dans  chaque  cas  particulier,  la  valeur  des  coefficients  A  et  B.  A 
-et  effet  on  déterminera  avec  soin  les  poids  P  et  Q,  la  longueur 
es  bras  de  levier,  la  durée  d'une  révolution  du  régulateur  (expri- 
lée  en  secondes)  et  enfin  la  valeur  exacte  de  toutes  les  forces  qui 
opposent  à  l'ascension  du  manchon  B.  Cette  somme  que  nous 
vons  désignée  par  F  comprend  évidemment  le  poids  du  manchon, 
3  frottement  qu'il  éprouve  contre  la  tige  EB,  le  poids  des  tringles 
ni  le  relient  à  la  valve  d'admission  de  la  vapeur  et  enfin  F  effet 
run  contre-poids  (voir  fig.  4.)  que  les  constructeurs  emploient  pour 
liminuer  suffisamment  les  résistances  qui  s'opposent  au  mouve- 
nent  du  manchon.  —  La  meilleure  manière  de  déterminer  la  va- 
eur  exacte  de  cette  force  complexe  P  nous  paraît  être  la  suivante: 
ntercaler  un  dynamomètre  entre  le  manchon  B  et  les  bras  de  le- 
,-ier  BC,  BC  du  régulateur  et  lire  l'indication  de  l'instrument  au 
noment  où  la  machine  a  atteint  sa  vitesse  normale. 

Comme  application  pratique  de  cette  théorie  nous  choisirons  le 
égulateur  système  Geiger,  adapté  à  l'une  des  machines  de  la  fila- 
ture de  MM.  Naegely  frères  et  dont  M.  Camille  Schœn  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  communiquer  les  différents  éléments. 
Dans  cet  appareil  : 

/=0œ,426  P=29kg,20 

$=<H815  G=21kg,20 

a  =  On,220  (=is,73. 

Quoique  les  valeurs  de  P1  et  de  A  nous  soient  inconnues,  il  nous 
sera  facile  de  déterminer  les  dimensions  de  l'ellipse,  puisqu'en  ad- 
mettant que  l'appareil  fonctionne  avec  une  régularité  parfaite,  li 
valeur  du  coefficient  A  (voir  la  note  de  la  page  393)  est  égale  à  (*)  la 
iistance  du  point  fixe  0  au  point  de  contact  de  l'ellipse,  soit 
4=0«>,46. 

(*)  En  effet,  si  dans  l'équation  (12)  on  fait  y  =  o,  il  vient  : 
B1**  —  îABsx-+-  A3  lî2  =  o,      d'où  :(x  —  A)3=  o,      et  *  =  A. 
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Les  coordonnées  du  centre  de  l'ellipse  sont  donc  : 
•  =  -§-  A  =  0m,690.    y  =  4-  B  =  -jf-  .  -|££-  =  4m,453. 

L'angle  du  grand  axe  de  l'ellipse  avec  le  levier  OE  est  donné  par 
la  formule  : 

^P  =  lMi  '    d'où  p  =  20o  59' 29\ 
Les  longueurs  des  axes  sont  :    2a,  =  3^,32    et    2£,  =  2m ,26. 
Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  valeur  de  F,  déterminée  expé- 
rimentalement à  l'aide  d'un  dynamomètre,  satisfait  à  la  relation 
y  (page  393).  Ce  serait  la  meilleure  vérification  de  la  théorie  que 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  soumettre. 


RAPPORT 

sur  le  traité  de  la  fabrication  des  draps  nouveautés,  par  M.  Soret 
jeune,  ifElbeuf,  présenté  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par 
M.  àlf.  Bœringer.  —  Séance  du  24  Avril  i867. 

Messieurs, 

La  fabrication  des  draps,  après  être  restée  longtemps  station- 
naire,  a  suivi  la  marche  des  autres  industries,  qui  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  ont  fait  de  si  brillants  progrès.  Grâce  au 
perfectionnement  des  machines  et  des  procédés  de  fabrication, 
elle  est  arrivée  aujourd'hui ,  dans  le  court  espace  d'une  vingtaine 
d'années,  à  un  point  qu'il  sera,  je  ne  dirai  pas  impossible,  mais  du 
moins  difficile  de  dépasser. 

Il  en  est  résulté  que  l'étude  de  cette  branche  d'industrie  est 
devenue  plus  compliquée  et  plus  difficile,  et  que  le  besoin  s'est  fait 
généralement  sentir  d'avoir  un  bon  ouvrage  traitant  cette  matière. 
Jusqu'à  ce  jour,  ces  ouvrages  sont  rares.  Aussi  est-ce  avec  plaisir  et 
intérêt  qu'on  parcourt  le  traité  de  la  fabrication  des  draps  nouveautés 
de  M.  Soret  jeune;  et  nous  sommes  convaincus  qu'il  sera  accueilli 
avec  faveur  par  tous  lès  hommes  du  métier. 


M.  Soret  divise  son  ouvrage  en  trois  parties  distinctes. 

Dans  la  première  partie,  il  passe  en  revue  les  différentes  opéra- 
tions à  faire  subir  à  la  laine,  depuis  son  entrée  à  l'état  brut  dans 
la  fabrique,  jusqu'au  moment  où,  transformée  en  tissu,  elle  est 
prête  à  la  vente. 

Lavage,  préparations  diverses,  filature,  tissage,  foulage,  apprêts, 
toutes  ces  manipulations  successives  sont  traitées  sommairement, 
il  est  vrai,  mais  cependant  d'une  façon  assez  complète  pour  que 
l'ouvrage  puisse  souvent  être  consulté  avec  fruit. 

La  deuxième  partie  ne  traite  que  du  montage  des  différents 
genres  de  tissus.  Celte  partie  est  une  œuvre  de  patience  et  d'étude 
très-remarquable.  L'auteur  y  fait  preuve  d'une  connaissance  appro- 
fondie du  tissage  dans  tous  les  genres  qui  peuvent  se  présenter; 
il  fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  plus  de  700  dessins  diffé- 
rents, depuis  les  genres  les  plus  simples  et  les  plus  usuels,  jus- 
qu'aux façonnés  les  plus  compliqués,  qui  réclament  le  secours  des 
machines  Jacquard.  Cette  partie  pourra  être  d'un  grand  secours 
pour  le  praticien,  qui,  à  l'aide  de  ces  données,  et  en  les  modifiant 
de  diverses  manières,  produira  de  nouvelles  combinaisons  à  l'infini, 
et  pourra  ainsi  répondre  facilement  à  toutes  les  exigences  de  la 
mode. 

Mais  comme  il  est  quelquefois  très-difficile  de  se  rendre  compte 
de  l'effet  produit  par  un  dessin,  l'auteur  a  ajouté  à  cette  deuxième 
partie,  une  collection  d'échantillons  faits  et  numérotés  d'après  les 
dessins  de  son  ouvrage.  Cette  collection  très-complète,  ajoute  un 
prix  immense  à  l'ouvrage. 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  donne  une  série  de  renseigne- 
ments pratiques,  très-utiles,  sur  la  fabrication  des  draps.  Après  une 
étude  comparative  des  laines  des  différentes  provenances  dont  on  se 
sert  habituellement,  il  nous  donne  les  recettes  de  teinture  et  de 
mélanges  des  principales  nuances  employées  aujourd'hui  dans  la 
fabrication  des  nouveautés.  Il  est  seulement  à  regretter  qu'il  n'ait 
pas  ajouté  à  ces  recettes,  les  échantillons  correspondants,  comme 
il  l'a  fait  pour  les  dessins  de  tissus. 
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Puis  il  étudie  le  montage  d'un  certain  nombre  de  genres  de  tissus, 
se  présentant  journellement;  il  nous  donne  des  indications  très-pré- 
cises sur  les  apprêts  qu'exigent  ces  différents  genres,  et  termine  son 
ouvrage  par  la  description  des  machines  les  plus  perfectionnées 
employées  actuellement  pour  faire  subir  à  la  marchandise  les  diffé- 
rentes opérations  à  l'aide  desquelles  on  produit  les  magnifiques 
draperies  nouveautés  que  nous  pouvons  admirer  tous  les  jours. 

Pour  me  résumer  en  quelques  mots,  l'ouvrage  de  M.  Soret  n'est 
peut-être  pas  un  ouvrage  assez  détaillé  pour  être  mis  avec  fruit  entre 
les  mains  d'une  personne  ne  connaissant  rien  de  la  fabrication  ;  car, 
hormis  la  question  du  montage  des  étoffes  et  celle  de  la  teinture 
et  des  apprêts,  les  autres  opérations  ne  sont  indiquées  que  som- 
mairement. Mais  par  cette  même  raison,  pour  celui  qui  joint  à 
l'étude  de  cet  ouvrage,  une  étude  pratique  de  la  fabrication  des 
draps  ou  de  toute  autre  espèce  de  tissus,  il  sera  d'une  utilité  jour- 
nalière et  incontestable  ;  le  praticien  y  trouvera  des  renseignements 
très-précis  et  très-exacts,  qui  souvent  lui  éviteront  une  grande  perte 
de  temps  en  recherches.  —  C'est  pourquoi  nous  croyons  sa  place 
marquée  avec  honneur  dans  les  bibliothèques  industrielles,  non  seule- 
ment des  villes  s'occupant  de  la  fabrication  de  draperie,  comme 
Elbeuf,  Louviers,  Sedan,  Bischwiller,  mais  encore  de  toutes  celles 
qui  produisent  des  tissus  en  quelque  matière  que  ce  soit,  comme 
Mulhouse,  Lille,  Roubaix  et  Tourcoing. 

Nous  vous  proposons  en  conséquence ,  Messieurs,  de  remercier 
M.  Soret  de  l'envoi  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  de  son  bel  et  in- 
téressant ouvrage,  et  de  lui  décerner,  comme  preuve  du  mérite  que 
nous  lui  reconnaissons,  une  médaille  de  première  classe.  Nous  vous 
proposons  en  outre  de  voter  l'insertion  du  présent  rapport  dans 
vos  Bulletins. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Mathieu  Mieg,  au  nom  du  comité  des  Beaux- 
Arts,  sur  les  travaux  de  V Ecole  de  dessin  (figure  et  ornement). 
—  Séance  du  29  mai  1867. 

Messieurs  , 

Chargé  par  M.  le  Président  de  faire  le  rapport  annuel  sur  l'E- 
cole de  dessin,  en  remplacement  de  M.  le  secrétaire  absent,  je 
viens  vous  retracer  en  peu  de  mots  l'état  actuel  de  cetle  utile 
institution  et  la  marche  qu'elle  a  suivie  pendant  l'année. 

Les  éludes  y  sont  toujours  très-bonnes  et  très-sérieuses,  grâce 
au  zèle  éprouvé  de  M.  le  professeur,  et  un  certain  nombre  d'élèves 
ont  fait  des  progrès  notables.  Vous  pouvez  vous  en  convaincre, 
Messieurs,  en  examinant  la  petite  exposition  de  cette  année,  qui 
est  certainement  supérieure  à  celle  de  1866.  Mais  si  d'un  côté  la 
direction  continue  à  être  bonne,  de  l'autre  c'est  toujours  la  même 
plainte  :  le  nombre  des  élèves  diminue. 

On  espérait  il  y  a  un  an  qu'il  y  aurait  augmentation  en  -1867. 
On  se  fondait  sur  la  reprise  des  travaux  industriels,  sur  l'exposi- 
tion universelle,  sur  un  changement  de  modes  à  espérer;  tout  cela 
ne  s'est  pas  réalisé,  et  le  nombre  des  jeunes  gens  a  plutôt  baissé  que 
progressé.  11  est  actuellement  de  28.  Pendant  les  mois  d'hiver  il 
était  monté  un  moment  jusqu'à  45.  Il  faut  toutefois  faire  l'obser- 
vation que  ce  chiffre  a  aussi  diminué  en  partie  depuis  deux  ans, 
parce  qu'on  ne  prend  plus  d'élèves  gratuits,  et  que  tous  sont  obli- 
gés de  payer  une  très-petite  rétribution.  Le  comité  espérait  beau- 
coup de  cette  grande  réduction  de  l'écolage  ;  mais  elle  n'a  guère 
produit  d'effet.  Le  peu  d'empressement  de  suivre  les  cours  de  l'é- 
cole peut  s'expliquer  jusqu'à  un  certain  point  par  la  position  vrai- 
ment peu  heureuse  des  dessinateurs,  graveurs,  etc.  ;  très-peu  de 
jeunes  gens  ont  le  courage  d'entrer  dans  une  partie,  qui  ne  paraît 
point  pouvoir  leur  promettre,  pour  le  moment,  de  positions  un  peu 
lucratives.  Tout  en  admettant  ces  raisons  qui  sont  en  partie  jus- 
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tifiées  par  les  affaires  difficiles,  et  la  mode  persistante  de  l'uni,  le 
comité  exprime  de  nouveau  son  grand  regret  de  ne  pas  voir  en 
dehors  des  dessinateurs  pour  fabriques,  d'autres  jeunes  gens  de  la 
ville  prendre  le  goût  du  dessin,  surtout  dans  la  classe  des  artisans 
à  qui  il  serait  pourtant  d'une  utilité  extrême  de  suivre  des  leçons, 
afin  d'apprendre  à  tracer  correctement  quelques  figures,  ornements 
et  lignes  harmonieuses.  En  énumérant  la  liste  des  différents  mé- 
tiers, on  peut  se  convaincre  que  pour  la  plupart  quelques  études 
de  dessin  seraient  d'une  grande  nécessité. 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  votre  comité  des  beaux  arts 
a  pris  la  résolution  de  rendre  l'école  accessible  à  tous,  même  aux 
plus  pauvres,  en  essayant  de  la  gratuité  complète.  Cette  idée  aurait 
été  difficile  à  appliquer  en  face  du  déficit  constant  du  budget  de 
l'école,  si  un  concours .  généreux  ne  s'était  offert  spontanément  à 
la  Société  industrielle;  vous  connaissez  tous  l'acte  de  libéralité  de 
M.  Haeffely. 

Le  généreux  donateur  ayant  laissé  la  société  libre  d'appliquer, 
comme  elle  le  jugerait  utile,  la  distribution  de  la  rente  de  5,000  fr., 
qu'il  veut  bien  lui  faire,  il  en  a  été  offert  une  partie  au  comité  de 
l'Ecole,  soit  2,000  fr.  pour  établir  la  gratuité  complète  à  partir  de 
la  rentrée  d'automne. 

Le  nombre  des  élèves  qui  se  présenteront  sous  cette  nouvelle 
organisation  sera  sans  doute  assez  considérable;  mais  on  pourra 
être  plus  sévère  pour  l'admission,  et  exiger  un  travail  sérieux  et 
assidu,  l'encombrement  ne  sera  pas  à  craindre,  ,et  même  si  l'on 
devait  arriver  à  manquer  de  place,  cela  ne  prouverait  qu'une  chose 
désirable  du  reste  :  le  but  atteint. 
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RAPPORT 

sur  l'Ecole  de  dessin  industriel  et  architectural,  présenté  par 
M.  Camille  Sciiœn.  —  Séance  du  29  Mai  1867. 

Messieurs, 

Nous  venons,  au  nom  de  votre  comité  de  mécanique,  que  vous 
avez  chargé  de  la  direction  de  votre  Ecole  de  dessin  industriel  et 
architectural,  vous  rendre  compte  de  la  marche  de  cette  Ecole  ci 
vous  proposer  de*  décerner,  comme  d'habitude,  des  récompenses 
aux  élèves  les  plus  méritants. 

Une  commission  composée  de  MM.  Ch.  Naegely,  G.  Ziegler, 
E.  Engel  et  C.  Schœn,  a  été  chargée  de  suivre  plus  particulière- 
ment les  travaux  de  l'Ecole,  et  vous  constaterez  avec  elle  des  pro- 
grès assez  sensibles  sur  Tannée  dernière,  çn  examinant  les  dessins 
exposés  aujourd'hui  dans  votre  Musée.  La  Commission  se  fait  un 
plaisir  d'attribuer  ces  progrès  au  zèle  dévoué  de  M.  Drudin,  le 
professeur  de  l'Ecole.  Il  s'est  efforcé  d'enseigner  aux  élèves  non- 
seulement  la  partie  pratique  du  dessin,  mais  de  leur  donner  les 
explications  nécessaires  pour  leur  faire  comprendre  et  saisir  les 
principes  et  le  fonctionnement  des  appareils  qu'ils  dessinent;  il  a 
donné  une  part  plus  large  aux  dessins  faits  d'après  des  croquis  que 
les  élèves  relèvent  sur  des  pièces  mécaniques  et  même  sur  des 
machines  complètes. 

Le  nombre  des  élèves  s'est  assez  bien  maintenu  pendant  le  cours 
de  cette  année  ;  il  a  été  en  moyenne  de  quarante,  parmi  lesquels 
cinq  ou  six  suivent  le  cours  d'architecture.  Chez  quelques  élèves 
nous  avons  constaté  de  bonnes  dispositions  qui  se  développent  par 
la  fréquentation  assidue  de  l'Ecole. 

Malgré  ces  progrès  réalisés,  l'ensemble  laisse  encore  à  désirer  : 
l'écart  est  trop  grand  entre  les  quelques  élèves  qui  occupent  le 
premier  rang  et  les  autres.  Pour  répondre  réellement  au  but  de 
notre  Ecole,  pour  qu'elle  rende  à  l'industrie  les  services  qu'on  doit 
en  attendre,  il  faut  que  la  force  moyenne  des  élèves  augmente  sen- 
siblement. 
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Le  peu  de  temps  pendant  lequel  beaucoup  d'élèves  suiv 
cours,  et  le  peu  d'études  préliminaires  qu'ont  fait  un 
nombre  d'entre  eux,  ont  pour  conséquence  nécessaire  l'infi 
relative  des  travaux  de  l'Ecole.  Aussi  tous  nos  soins  doi 
porter  à  engager  les  parents  à  leur  faire  fréquenter  1 
longtemps  possible  nos  cours,  et  nous  espérons  que  la  e 
de  l'écolage  y  contribuera  beaucoup.  Cette  nouvelle  et  bonr 
sure  qu'a  pu  prendre  votre  conseil  d'administration,  grâc 
générosité  de  l'un  de  vos  collègues,  sera,  nous  n'en  douto 
appréciée  par  les  familles  qui  destinent  leurs  enfants  à  fini 

Dans  quelque  branche  que  l'on  soit  placé,  on  est  souvent 
à  traduire  sa  pensée  par  le  dessin  qui  est  devenu  presque  in 
sable  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'industrie  à  quelqi 
que  ce  soit. 

Nous  sommes  convaincus  qu'une  étude  suivie  du  des 
celle  qui  donne  le  plus  facilement  et  le  plus  vite  les  noti 
beau  et  du  solide  dans  la  construction;  nous  avons  tous  été  i 
de  voir  combien  ces  notions  manquent  à  beaucoup  de  nos 
leurs,  et  nous  espérons  que  vous  vous  joindrez  aux  meml 
votre  commission  pour  chercher  à  augmenter  le  nombre 
élèves  et  à  retenir  ceux  qui  suivent  déjà  nos  cours. 

Une  question  qui  a  préoccupé  la  commission  et  le  prol 
est  celle  des  modèles  et  des  dessins  à  donner  aux  élèves  qi 
ont  achevé  les  premières  études.  L'art  de  la  construction  c 
chines  a  fait  des  progrès  si  rapides  dans  ces  dernières  anni 
les  anciennes  collections  ne  répondaient  plus  aux  besoins  ; 
Vous  reconnaîtrez  avec  nous  combien  il  est  plus  convenable 
utile  de  pouvoir  mettre  entre  les  mains  des  élèves,  au  lieu  dt 
qui  ne  se  trouvent  plus  dans  l'industrie,  des  machines  et  de 
qu'ils  peuvent  voir  journellement  dans  les  ateliers.  Votre  C 
sion  étudie  en  ce  moment  le  moyen  de  faire  mettre  à  la  dis] 
des  élèves  quelques  machines  et  détails  de  machines  sortanl 
ateliers  de  construction  :  elle  cherche  aussi  à  donner  plus  d 
au  dessin  architectural  en  formant  une  collection  de  plans 
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blissements  industriels,  et  de  maisons  d'habitations  diverses,  qui 
seront  très-utiles  à  ceux  qui  suivent  nos  cours  avec  l'intention  de 
se  vouer  plus  tard  à  la  construction  du  bâtiment. 

Votre  commission  pense  pouvoir  vous  soumettre  bientôt  quel- 
ques propositions  dans  ce  but,  et  elle  espère  qu'en  donnant  plus 
d'actualité  à  nos  cours,  ils  deviendront  plus  intéressants  et  plus 
attachants  pour  nos  élèves. 

Votre  commission  vous  propose  aujourd'hui  de  voter  des  remer- 
ciments  à  M.  Drudin  pour  le  zèle  et  les  soins  intelligents  qu'il 
apporte  à  la  direction  de  l'Ecole. 


RAPPORT 

de  M.  le  Dr  Weber,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  sur 
l'ouvrage  intitulé:  Description  géologique  et  minéralogique  du 
département  du  Haut-Rhin,  par  MM.  Delbos  et  Joseph  Kœchlin- 
Schlumberger.  —  Séance  du  26  Juin  i866. 

Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  de  votre  comité  d'histoire  naturelle 
le  livre  que  je  viens  de  nommer.  Il  se  compose  de  deux  volumes  de 
texte,  d'une  grande  carte  géologique  sur  quatre  feuilles  à  l'échelle  de 
celle  dite  de  l'état  major,  imprimée  par  l'Imprimerie  impériale, 
d'une  carte  plus  petite  au  1/200,000  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  la  chromolithographie  de  M.  Simon,  de  Strasbourg,  enfin  de 
quatre  planches  donnant  des  coupes,  des  plans,  des  tracés  du  relief 
des  montagnes,  etc. 

Votre  comité  a  accepté  avec  empressement  la  mission  de  vous 
parler  de  ce  bel  ouvrage.  Il  fait  trop  d'honneur  à  deux  membres  de 
notre  Société,  il  remplit  trop  bien  les  larges  lacunes  qu'a  laissées 
la  partie  géologique  de  la  statistique  du  Haut-Rhin  que  vous  avez 
publiée  il  y  a  trente-sept  ans,  pour  que  nous  n'en  parlions  pas  avec 
toute  la  satisfaction  qu'il  nous  donne  et  l'intérêt  qu'il  commande. 
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L'ouvrage  a  deux  auteurs  ;  comme  ils  ont  été  longtemps  en  c 
munion  d'idées,  il  serait  difficile  de  faire  la  part  -exacte  de  cha 
mais  les  titres  semblent  l'établir,  les  cartes  portant  :  faites  pat 
seph  Kœcklin-Schhtmberger  et  Delbos;  le  livre  intervertissant 
noms.  A  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  généralement  quand  un  au 
achève  l'œuvre  commencée  par  un  autre,  nous  croyons  que  la 
laboration  successive  de  nos  deux  collègues  a  augmenté  la  vï 
de  leur  publication.  Si  la  présence  de  M.  Delbos  au  milieu  de  11 
nous  gêne  pour  parler  avec  tous  les  éloges  qu'elles  méritent  c 
science  et  de  la  sagacité  déployées  dans  la  composition  du  tes 
dans  le  détail  des  cartes  et  des  planches,  nous  ne  pouvons 
empêcher  de  vous  faire  admirer  la  patience  persévérante  qui 
fait  consacrer  pendant  plus  de  trois  années  tous  ses  loisirs 
rude  travail. 

Avec  Joseph  Kœchlin  nous  ne  sommes  pas,  hélas!  si  gênés, 
dirons  franchement  que  ce  dernier  ouvrage  de  notre  géologue 
housois  sera  le  plus  utile  de  tous  et  lui  survivra  longtemps  ;  t 
ne  refera  pas  de  sitôt  un  travail  si  long,  si  exact,  si  minutieux, 
tout  si  les  nouveaux  auteurs  veulent  améliorer  leur  œuvre  en 
fiant  tout  sur  place. 

M.  Joseph  Kœchlin  a  mis  près  de  vingt  ans  de  sa  vie  à  se 
géologue.  Parmi  toutes  ses  courges,  celles  à  travers  notre  dép 
ment  étaient  naturellement  les  plus  fréquentes,  je  dirais  voloi 
qu'elles  étaient  usuelles.  11  a  fait  des  séjours  prolongés  aux  liei 
plus  intéressants,  à  Belfort,  à  Ferrette,  dans  les  Vosges.  Tou 
il  allait,  colligeant  des  matériaux,  prenant  sur  place  toute  espt 
notes,  de  mesures,  de  croquis,  et  sans  cesse  ù  la  maison  cla 
ses  fossiles,  analysant  ses  roches  et  ses  minéraux,  compulsai 
auteurs  qui  ont  traité  des  mêmes  sujets. 

Si  tout  ce  travail  avait  dû  rester  enfoui  dans  les  nombreux 
moires  que  M.  J.  Kœchlin  a  publiés  dans  le  Bulletin  de  géolo 
même  dans  son  grand  travail  un  peu  abstrait  du  Terrain  de 
tition  des  Vosges,  son  nom  comme  géologue  serait  bientôt  o 
mais  avec  un  ouvrage  pratique,  clair,  bien  ordonné,  pouvan 
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consulté  par  tout  le  monde,  nous  nous  flattons  que  sa  mémoire 
subsistera  longtemps  et  qu'on  saura  toujours  gré  au  conseil  géné- 
ral du  département  d'avoir  insisté,  auprès  d'un  de  ses  membres 
aussi  compétent,  pour  qu'il  entreprît  ce  grand  labeur,  devant  les 
difficultés  duquel  il  avait  longtemps  hésité. 

L'ouvrage  de  MM.  Joseph  Kœchlin  et  Delbos  comprend  tout  ce 
qui  concerne  le  sol  de  notre  département,  de  sorte  que  pour  peu 
qu'on  prenne  intérêt  aux  conditions  physiques  du  lieu  qu'on  habite, 
on  ne  peut  se  passer  de  ce  guide. 

Outre  la  géologie,  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  composition  et 
la  stratification  des  différentes  couches  de  terrain,  il  y  est  question 
de  la  configuration  du  sol,  des  rivières  et  coure  d'eau  qui  l'arrosent, 
des  étangs  et  lacs  qui  occupent  ses  parties  relativement  déclives, 
des  sources  simples  et  minérales  qui  sourdent  à  sa  surface,  des  ca- 
vernes qui  s'y  rencontrent,  des  carrières  qui  le  perforent  et  qui 
servent  de  sondage  pour  le  sous-sol.  Nous  y  trouvons  encore  l'his- 
toire des  roches  erratiques,  des  moraines  et  des  autres  témoins  <k 
l'existence  d'anciens  glaciers  dans  les  Vosges,  celle  des  filons  qui 
traversent  les  roches,  de  la  manière  dont  ils  se  sont  formés  et  dont 
ils  sont  exploités,  enfin  celle  des  substances  utiles  que  le  sol  four- 
nit à  l'industrie  et  à  l'agriculture. 

Signalons  quelques  remarques  importantes  auxquelles  donnent 
lieu  ces  différents  chapitres,  pour  revenir  ensuite  à  la  géologie. 

Ici  nous  trouvons  d'abord  une  excellente  notice  historique  écrite 
par  M.  le  docteur  Eugène  Kœchlin,  sur  les  mines  de  plomb,  de 
cuivre,  d'argent  et  de  fer  qui  ont  été  exploitées  dans  le  départe- 
ment, puis  l'énumération  et  les  gîtes  des  combustibles  minéraui, 
houille,  lignite,  tourbe,  qui  s'y  trouvent.  Ces  recherches  montrent 
que  sous  le  rapport  des  mines .  le  terrain  est  à  peu  près  épuisé  et 
sous  le  rapport  des  combustibles  minéraux,  qu'ils  n'y  ont  jamais 
existé  en  quantité  notable,  de  sorte  qu'il  n'y  a  guère  à  espérer  de 
bons  résultats  de  nouveaux  sondages  qu'on  ferait  à  cette  intention. 

Par  contre  peu  de  départements  sont  aussi  intéressants  que  le 
nôtre  sous  le  rapport  de  la  géologie;  tandis  que  beaucoup  ne  sont 
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presque  constitués  que  par  une  seule  nature  de  terrains,  ici  par  du 
primitif,  là  par  du  jurassique,  ailleurs  par  du  tertiaire,  nous  trou- 
vons dans  le  nôtre  presque  toutes  les  couches  qui  ont  successi- 
vement formé  l'écorce  du  globe. 

En  premier  lieu  nous  rencontrons  ce  qu'on  a  appelé  du  terrain 
primitif  et  que  l'on  a  cru  être  sorti  du  sein  de  la  terre  à  un  état  de 
pâte  plus  ou  moins  chaude  et  liquide  pour  se  cristalliser  à  sa  sur- 
face, c'est  le  massif  principal  des  Vosges.  Bientôt  on  a  reconnu 
qu'une  partie  au  moins  de  ce  terrain  n'avait  pas  cette  origine,  on  y 
a  trouvé  une  stratification  et  des  vestiges  de  plantes.  Il  résultait 
donc  d'un  dépôt  d'eau  et  comme  on  avait  imposé  à  d'autres  ter- 
rains, principalement  les  jurassiques,  le  nom  de  terrains  secon- 
daires, on  a  donné  le  nom  de  terrains  de  transition  à  ces  anciens 
dépôts  sédimentaires.  Ce  nom  ne  signifie  rien,  car  bien  d'autres 
terrains  pourraient  le  porter.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom  de  ter- 
rain  carbonifère  intérieur,  qu'il  ne  porte  malheureusement  pas  à 
juste  titre  dans  notre  département,  car  il  y  supporte  très-peu  de 
houille,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Ronchamp.  Les  Anglais 
ont  donné  aux  dépôts  aqueux  les  plus  anciens  les  noms  de  terrains 
Cambrien,  Silurien,  Dévonien;  c'est  à  ce  troisième  que  se  rapporte, 
suivant  M.  Elie  de  Beaumont,  ce  vaste  dépôt  vosgien. 

La  preuve  se  tire  des  vestiges  de  plantes  qu'on  y  a  trouvées,  et 
que  M.  Schlimper  a  classées.  Nous  en  avons  dans  notre  musée  de 
magnifiques  échantillons  qui  ont  même  servi  de  type  pour  les 
planches  de  l'ouvrage  de  MM.  Joseph  Kœchlin  et  Schimper,  le  Ter- 
rain de  transition  des  Vosges. 

Outre  des  vestiges  de  plantes  on  a  découvert  en  dernier  lieu  à 
Chénebier,  en  dehors  des  limites  de  notre  département,  mais  bien 
positivement  dans  le  terrain  de  transition,  des  vestiges  d'animaux 
fossiles,  crinoïdes,  trilobites,  etc.,  qui  achèvent  la  détermination  de 
ce  terrain. 

Mais  tandis  qu'on  séparait  du  massif  vosgien  le  terrain  de  tran- 
sition, pour  conserver  une  origine  ignée  aux  granités,  aux  gneiss? 
aux  siénites,  etc.,  la  science  a  marché  et  M.  Kœchlin  y  a  contribué 
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>our  une  bonne  part.  La  théorie  plutonique  est  battue  en  brèche; 
n  ne  peut  plus  soutenir  ni  la  fusion  ignée,  ni  la  pâte  bouillante, 
■n  voit  des  preuves  manifestes  du  passage  des  terrains  de  transition  ■ 
ux  gneiss,  aux  granités.  A  mesure  que  la  transformation  s'opère, 
>s  traces  de  stratification  diminuent  sans  disparaître  entièrement, 
;s  vestiges  organiques  s'évanouissent.  Ce  sont  les  agents  physiques, 
articulièrement  l'eau,  qui  opèrent  peu  à  peu  cette  transformation, 
'est  une  action  très-lente,  mais  en  géologie  on  ne  compte  pas 
vec  les  siècles,  et  l'on  s'explique  ainsi  toutes  ces  variations  infi- 
ies  du  terrain  vosgien  granité,  porphyre,  siénîte,  le  leptinite  etc.,dont 
;s  substantifs  sont  convertis  en  adjectifs  pour  être  joints  les  uns 
ux  autres,  sans  pouvoir  arriver  à  en  exprimer  toutes  le 
luances. 

On  conçoit  aisément  que  l'eau,  aidée  probablement  de  l'électri- 
ité,  ait  peu  à  peu  accompli  toutes  ces  modifications  suivant  le  plus 
u  moins  de  variété  des  sables  primitifs,  tandis  qu'on1  ne  comprend 
uère  qu'une  action  ignée  ait  pu  pousser  ici  du  granit,  là  du  por- 
hyre  et  cela  au  milieu  et  au  travers  du  terrain  de  transition  et 
it  pu  surtout  s'insinuer  dans  les  plus  minces  et  les  plus  longue 
ùlles  de  ce  dernier.  Ainsi  le  massif  vosgien  primitif,  après  avoir 
édé  le  terrain  de  transition  comme  étant  sédiinentaire ,-  est  à  son 
aur  conquis  par  ce  dernier  et  n'est  évidemment  qu'un  terrain  se- 
imentaire  modifié.  Aussi  le  métamorphisme,  cette  transformation 
uccessive  des  roches,  joue-t-il  dans  les  Vosges  un  rôle  important 

Ce  premier  terrain  vosgien,  soulevé  par  une  cause  quelconque,! 
sngtemps  surgi  en  île  dans  de  vastes  mers  qui  ont  déposé  au 
iourtour  leurs  détritus  minéraux,  végétaux  et  animaux.  N'est-il  pas 
emarquable  que  tandis  que  nous  sommes  au  centre  d'un  continent, 
.  ne  soit  longtemps  question  que  de  dépôts  marins  dans  nos  con- 
rées? 

Pendant  que  ces  dépôts  ont  lieu,  l'île  vosgîenne  a  été  plusieurs 
sis  remaniée  par  des  soulèvements  venus  d'autre  part,  et  dont 
î.  Elic  de  Beaumont  a  indiqué  les  principales  directions,  de  ma- 
ière  qu'une  partie  des  couches  qui  se  sont  formées  à  sa  base  ont 
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été  soulevées  avec  la  roche  primitive,  tandis  que  d'autres  sont  à  peu 
près  restées  en  place. 

Une  première  mer  a  déposé  autour  de  notre  île  le  grès  rouge 
qui  n'existe  que  dans  le  sud  du  département,  mais  qui  est  loin 
d'avoir  l'importance  de  cet  immense  dépôt  qu'on  appelle  le  grès 
vosgien,  et  qui  lui  a  fait  suite  après  quelques  remaniements  de 
terrain. 

Vous  connaissez  tous  cette  roche  immense  qui  dans  la  partie 
moyenne  du  département  constitue  encore  maintenant  une  longue 
falaise  dont  font  partie  l'Uberlinger  qui  va  de  Guebwiller  à  la  vallée 
de  Soulzmatt  et  le  Breitenberg  qui  s'étend  de  Westhalden  à  Eguis- 
heim,  Dans  le  nord  du  département  cette  roche  a  été  soulevée  par 
un  mouvement  du  terrain  et,  portée  à  de  grandes  hauteurs,  elle  couvre 
de  calottes  rouges  le  Honack,  le  Thannickel,  le  Seelbourg,  etc. 

Dans  les  parties  caillouteuses  de  ce  grès,  on  trouve  des  preuves 
palpables  de  l'action  moléculaire  de  l'eau  aidée  par  le  temps. 

La  silice  contenue  dans  les  sables  s'est  dissoute  pour  se  reformer 
en  cristaux  autour  de  certains  cailloux,  ceux-ci  en  ont  reçu  un  lent 
accroissement,  de  sorte  qu'ils  se  sont  creusé  des  trous  dans  les 
cailloux  voisins,  ou  les  ont  même  brisés.  La  présence  en  étoile  de 
tous  les  fragments  prouve  bien  que  la  fracture  a  eu  lieu  au  fond 
d'une  roche  consistante. 

Après  le  dépôt  du  grès  vosgien,  le  sol  de  l'île  s'est  quelque  peu 
modifié  et  la  mer  qui  l'entourait  a  pris  d'autres  caractères;  elle  est 
devenue  plus  propice  à  la  vie  organique,  de  sorte  que  nous  trouvons 
dans  le  grès  bigarré  qui  succède  au  grès  vosgien  et  qui  ne  s'en 
distingue  que  par  de  nombreuses  paillettes  de  mica,  toute  une 
flore  lacustre  et  même  silvestre  dont  nous  possédons  de  magni- 
fiques échantillons  dûs  surtout  au  docteur  Mûhlenbeck.  Puis  dans 
le  Muschelkalk  qui  se  superpose  au  grès  vosgien,  les  vestiges  de 
beaucoup  d'êtres  animés.  Ces  deux  terrains  forment  avec  les 
marnes  irisées,  ou  le  Keuper,  qui  n'existent  guère  dans  le  Haut- 
Rhin,  la  subdivision  géologique  qu'on  nomme  le  trias.  Nous  pou- 
vons citer  ici  un  troisième  exemple  de  ces  métamorphoses  qui  s  ac- 
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complissent  dans  les  roches.  Près  de  Bergheim  il  y  a  plusieurs 
affleurements  d'un  Muschelkalk,  dont  le  calcaire  a  été  remplacé 
par  de  la  silice,  mais  d  une  manière  tellement  atomique  que  les 
fossiles  sont  conservés,  mais,  comme  la  roche,  silicifiés. 

Nous  voici  arrivés  à  une  période  marine  bien  autrement  impor- 
tante par  son  étendue,  puisqu'elle  a  couvert  une  grande  partie  de 
l'Europe  et  même  d'autres  continents  ;  par  sa  durée  qui  lui  a  per- 
mis de  déposer  une  multitude  d'étages  :  M.  Delbos  en  compte  onze 
dans  nos  contrées,  se  distinguant  les  uns  des  autres  par  une  con- 
texture  et  des  fossiles  différents;  par  la  vie  abondante  qui  y  a 
existé;  par  les  soulèvements  enfin  que  les  dépôts  de  cette  mer  ont 
plus  tard  éprouvés  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  les  terrains  jurassiques. 

La  vallée  de  l'Alsace  ne  semble  cependant  avoir  été  qu'un  golfe 
de  cette  mer;  les  dépôts  jurassiques  n'y  sont  pas  d'une  grande 
puissance,  excepté  au  point  de  jonction  du  golfe  avec  la  grande 
mer,  ce  qui  est  la  ligne  sud  de  notre  département,  de  Ferrette  à 
Belfort.  Là  des  eaux  peu  profondes  ont  permis  à  une  multitude 
d'êtres  de  se  développer  dans  tous  les  dépôts  successifs  de  cette 
mer.  Plus  tard  le  soulèvement  des  Alpes,  ayant  repoussé  ces  dépôts 
en  les  plissant,  de  façon  que  quelques-uns  ont  conservé  leurs  cour- 
bures et  que  d'autres  se  sont  rompus  à  leur  voûte  trop  tendue,  il 
en  est  résulté  que  tous  ces  terrains  ont  pu  étaler  les  richesses  de 
leurs  fossiles  divers.  C'est  là  ce  qui  fait  l'abondance  de  cette  faune 
fossile  dans  les  limites  que  nous  avons  indiquées  plus  haut.  Les 
deux  plus  hautes  montagnes  de  cette  région ,  le  Blochmont  et  la 
montagne  de  Ferrette,  sont  évidemment  les  derniers  replis  vers  la 
plaine,  du  grand  soulèvement  alpin. 

Après  les  mers  jurassiques,  une  autre  mer  a  envahi  une  partie 
de  l'Europe  et  a  déposé  un  calcaire  et  des  fossiles  différents  des 
mers  précédentes,  c'est  le  terrain  de  la  craie  que  nous  trouvons  en 
Suisse,  en  Champagne,  en  Normandie,  mais  cette  mer  n'a  pas  pé- 
nétré dans  la  baie  d'Alsace.  En  Suisse  ce  terrain  crétacé  avec  les 
terrains  jurassiques  sur  lesquels  il  pose,  a  été  porté  à  une  grande 
hauteur  lorsque  les  Alpes  se  sont  soulevées,  et  c'est  ainsi  que  l'on 
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arrive  à  constater  l'époque  d'un  soulèvement,  par  les  coi 
porte  à  son  sommet. 

Nous  ne  nous  sommes  occupés  jusqu'à  présent  que  du 
dental  et  méridional  de  notre  département,  arrivons  enf 
lies  inférieures. 

Après  un  long  repos  dans  nos  contrées,  pendant  que  1 
tacée  a  fait  ailleurs  ses  dépôts,  nous  arrivons  aux  terraii 
ttaires.  Ceux-ci  trouvent  maintenant  deux  appuis;  outn 
oriental  des  Vosges,  ils  ont  le  revers  septentrional  du  Ju 
département.  Ils  constituent  ainsi  une  série  de  collines  ■ 
vosgiennes  placées  au-devant  des  dépôts  jurassiques  de  c 
ou  s'intercalent  entre  eux;  ils  constituent  aussi  une  gra 
de  ce  terrain  ondulé  qu'on  appelle  le  Sundgau.  Ce  tertiai 
en  calcaire  d'eau  douce  et  en  terrain  marin  dit  Tongrien 
terrains  ne  s'étant  pas  jusqu'à  ce  jour  rencontrés  enseml 
pas  facile  de  déterminer  leur  ordre  de  superposition  et 
lequel  est  antérieur  à  l'autre. 

Le  dépôt  marin  est  la  partie  la  plus  étendue,  il  est 
dans  sa  couleur  et  sa  composition;  ici  marneux,  ailleu 
neux,  plus  loin  en  roche  ou  en  poudingue,  formé  d'éno 
loux  à  peine  liés  par  un  peu  de  chaux.  Il  contient  peu 
cependant  le  Halianassa  Studeri,  ce  mammifère  cétacé  d 
dorf  qui  orne  nos  collections,  l'empreinte  de  palmier  dé 
la  dernière  séance,  appartiennent  à  celle  formation. 

Le  calcaire  d'eau  douce  est  un  dépôt  lacustre;  ses  é 
nous  entourent,  c'est  la  roche  de  Brunstatt,  de  Didt 
Rixheim,  etc.,  les  fossiles  animaux  y  sont  peu  variés;  à 
on  y  a  découvert  une  grande  quantité  de  vestiges  de 
verses. 

Ici  s'arrêtent  les  terrains  stratiliés  :  au-dessus  d'eu: 
dépôts  plus  récents  que  pour  cette  raison  on  a  nomm 
naircs.  Ils  se  composent  du  diluvium  et  du  lehm.  Le  di 
formé  par  d'immenses  et  profonds  amas  de  gravier,  de 
de  sable  qui  ont  été  charriés  dans  le  bassin  de  l'Alsace  \ 
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ts  d'eau  qui  descendent  des  Vosges  et  du  Jura,  et  surtout  par  le 
n  qui  devait  avoir  autrefois  un  volume  plus  grand  que  mainte- 
t.  On  peut  aisément  reconnaître  ce  qui  appartient  à  chacune 
•es,  origines,  la  ligne  de  1*111  parait  être  la  séparation  du  dilu- 
u  rhénan  d'avec  celui  des  Vosges.  Sur  l'Ochsenfeld  et  sur  une 
;e  zone  de  terrain  le  long  du  Rhin,  ce  diluvium  est  encore  à  peu 
i  à  nu.  Il  concourt  pour  une  grande  part  au  relief  des  ondula- 
is du  Sundgau,  y  couvrant  le  tongrien,  mais  il  occupe  surtout 
ilaine  où  il  remplit  à  des  profondeurs  non  encore  explorées  re- 
ine faille  qui  sépare  les  Vosges  de  la  Forêt-Noire. 
Jous  voici  arrivés  à  la  plus  récente  des  couches  géologiques  de 
re  département,  le  lehm  ou  lœss  des  Allemands.  Ce  mot  récent 
relatif,  car  la  découverte  d'un  crâne  dans  ce  terrain ,  à  Eguis- 
n,  peut  être  regardée  comme  un  phénomène  de  haute  antiquité 
r  ce  débris  humain,  puisque  lors  de  ce  dépôt  les  éléphans  el 
rhinocéros  se  promenaient  encore  dans  nos  contrées.  On  en 
ive  dans  ce  terrain  de  nombreux  vestiges  ainsi  que  d'autres 
-nmiferes  et  en  outre  des  restes  de  plusieurs  espèces  de  petits 
uillages  terrestres,  dont  les  analogues  existent  encore  aujour- 
ui. 
le  lehm  est  un  dépôt  limoneux  de  l'eau  douce  d'un  immense 

quelques  géologues  disent  que  c'est  du  détritus,  de  la  boue  d'au- 
îs  glaciers  ;  il  est  d'une  texture  très-fine  et  peut  se  réduire  en 
idre  impalpable  sous  les  doigts,  mais  il  a  cependant  assez  de 
érence  pour  se  laisser  tailler  en  voûtes  peu  étendues.  Pour  s'en 
e  une  idée  on  peut  l'examiner  au  vignoble  de  Mulhouse  ou  à  la 
ine  de  PfasladÊ.  Celte  vase  solidifiée  occupe  de  vastes  surfaces, 
;  grande  partie  du  Sundgau  et  presque  toute  la  plaine,  cou- 
nt  comme  d'un  manteau,  parfois  troué,  le  diluvium,  le  calcaire 
m  douce,  le  tertiaire  marin  et  même  quelques  parties  juras- 
les.  Son  épaisseur  est  variable,  quelquefois  énorme,  ce  qu'on 
peut  expliquer,  ainsi  que  son  absence  sur  quelques  parties,  que 

des  remaniements  dus  aux  eaux  courantes.  Il  varie  un  peu 
is  sa  couleur  et  sa  composition,  de  sorte  qu'on  peut,  comme  le 
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diluvium,  le  distinguer  en  vosgien  et  en  rhénan;  disons  encore 
qu'il  fait  partie  d'une  même  couche  de  terre  qui  suit  le  Rhin  du 
Jac  de  Constance  à  Andernach.  Ce  lehm  présente  fréquemment 
dans  son  intérieur  des  concrétions  calcaires  de  formes  irrégulières 
mais  arrondies  qu'on  nomme  à  Mulhouse  Puppelestein  (poupées 
en  pierres).  C'est  un  nouvel  exemple  de  ce  mouvement  incessant 
qui  s'accomplit  même  dans  la  nature  inanimée.  L'eau  de  pluie 
dissout  les  particules  calcaires  des  couches  supérieures  du  lehm, 
ces  particules  se  concentrant  dans  les  couches  plus  profondes 
obéissent  à  leur  affinité  et  se  lient  en  nodosités  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses. 

Les  alluvions  de  tous  nos  cours  d'eau,  c'est-à-dire  les  cailloux, 
les  graviers  et  le  sable  qu'ils  déposent  sans  cesse  sur  leurs  bords  et 
quelquefois  à  une  assez  grande  distance  lors  des  inondations,  les 
modifications  qu'ont  éprouvées  les  parties  externes  de  différentes 
couches  du  sol  par  les  agents  atmosphériques,  par  la  végétation 
spontanée  et  plus  tard  par  la  culture,  constituent  le  terrain  mo- 
derne. 

Tel  est,  très  en  raccourci,  l'aperçu  géologique  de  notre  départe- 
ment, car  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  mettre  en  quelques 
pages  la  substance  de  deux  gros  volumes. 

Si  vous  considérez  maintenant  cette  variété  infinie  de  terrains, 
dont  plusieurs  n'ont  pas  même  pu  être  nommés  dans  cette  notice, 
si  vous  réfléchissez  qu'ils  ont  tous  été  examinés  et  mesurés,  que 
nous  en  avons  ainsi  les  altitudes,  la  puissance,  l'étendue,  l'orienta- 
tion et  l'inclinaison  des  couches  ;  que  les  roches,  les  terres  et  les 
minéraux  ont  été  analysés,  qbe  tous  leurs  fossiles  ont  été  colligés, 
déterminés  et  classés,  que  des  coupes  dans  les  principales  directions 
ont  été  relevées  avec  un  grand  soin,  que  le  tout,  livre,  cartes  et 
planches,  se  rapportent  de  la  manière  la  plus  précise;  vous  ne  pour- 
rez qu'admirer  l'étendue  et  la  solidité  de  cet  immense  travail  de 
bénédictin,  et  garder  un  bon  souvenir  de  reconnaissance  à  Joseph 
Kœchlin  pour  l'avoir  entrepris  et  témoigner  à  notre  collègue 
M.  Delbos,  une  haute  estime  pour  l'avoir  mené  à  bonne  fin. 


—  4-14  — 

Il  nous  reste  à  remercier  M.  Perrin,  l'éditeur  de  cet  ouvrage,  de 
:Oua  l'avoir  adressé,  nous  remercions  aussi  vivement  Mm«  veuve 
lœchlin-Schlumbergerde  nous  avoir  envoyé  la  grande  carte  puisque 
1  Société  industrielle  a  fait  de  vains  efforts  pour  qu'elle  fût  mise 
ans  le  commerce  ou  qu'elle  en  obtint  un  certain  nombre  d'exem- 
laires  par  souscription. 


NOTE 


\ir  l'absorption  de  l'acide  carbonique  par  quelques  oxydes,  par 
M.  J.  Kolb,  correspondant  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. —  Séance  du  34  Avril  1867. 
Tout  incontestable  que  soit  l'action  de  l'acide  carbonique  sur 
«  bases  alcalines  et  alcalino-terreuses,  quelques  recherches  que 
ai  entreprises  à  cet  égard  m'amènent  à  émettre  l'opinion  que  celte 
ction  a  été  peut-être  trop  généralisée,  ou  du  moins  n'a  pas  été 
ssez  nettement  définie. 

Il  en  résulte  la  croyance  assez  répandue  que  la  potasse,  la  soude, 
i  baryte,  la  chaux  et  la  magnésie  absorbent  l'acide  carbonique  de 
air  en  toutes  espèces  de  circonstances. 

En  étudiant  l'action  de  l'air  sur  les  soudes  brutes  de  l'industrie, 
avais  été  fort  surpris  de  constater  qu'il  n'en  était  pas  toujours 
insi  pour  la  chaux  ;  et  en  faisant  quelques  recherches  sur  les  sels 
,e  soude,  j'avais  pu  faire  une  observation  analogue  sur  la  soude 
austique. 

De  la  chaux  anhydre  et  pure,  réduite  en  poudre  fine  et  étalée  sur 
me  grande  surface,  avait  été  soumise  à  un  courant  d'acide  carbo- 
lique  parfaitement  sec  et  renouvelé  plusieurs  fois  par  jour.  Apres 
in  mois  de  traitement,  la  chaux  n'avait  subi  aucune  variation  de 
toids  el  n'avait  pas  absorbé  trace  de  gaz. 


r 
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Plusieurs  expériences  semblables  m' ayant  toujours  c 
premier  résultat,  je  me  suis  demandé  si  le  fait  était  p 
l'oxyde  de  calcium  seul,  ou  s'il  pouvait  être  appliqué 
oxydes  de  la  première  section  métallique. 

J'ai  alors  répété  le  même  essai  pour  la  potasse,  la  soi 

gnésie,  la  baryte,  anhydres;  et  toutes  ces  bases  amenées 

m'ont  fourni  les  mêmes  résultats  complètement  négatifs 

Il  y  avait  donc  lieu  de  penser  que  la  fixation  de  l'acid 

que  exigeait  que  les  bases  fussent  à  l'état  d'hydrates,  et  ■ 

nomène  de  substitution  transformait  ces  hydrates  en  ■ 

La  même  série  d'expériences  fut  alors  reprise  en  rem 

|   chaux  anhydre  par  de  la  chaux  monohydratée  réduite  ei 

j  sière,  puis  desséchée  à  120°,  c'est-à-dire  ne  contenant  q 

j   combinée. 

i  Cinq  grammes  de  cette  poudre,  largement  étalés  sur 
de  verre,  passèrent  également  un  mois  en  présence  de  I 
bonique  sec  et  furent  retrouvés  parfaitement  intacts  et 
de  poids. 

La  magnésie  et  la  baryte  monohydratées  se  sont 
exactement  de  la  même  façon.  Les  hydrates  de  potasse  * 
fondus,  puis  coulés  en  plaques  minces  sur  une  large  su 
ptdement  soustraits  à  l'action  de  l'air  humide,  n'ont  mê 
exception  à  ce  phénomène  d'indifférence  complète. 

Par  contre,  les  mêmes  échantillons  absorbèrent  ausï 
carbonique,  lorsque  je  fis  traverser  à  celui-ci  plusiei 
laveurs,  de  manière  à  le  saturer  d'humidité. 

Pour  la  baryte,  la  chaux  et  la  magnésie,  l'absorption 
certaine,  mais  fort  lente  :  elle  devint  beaucoup  plus  rap: 
je  soumis  à  l'action  du  gaz  humide  ces  hydrates  additk 
et  réduits  à  l'état  de  pâte. 

En  opérant  sur  des  échantillons  pâteux  de  3  ou  4  gra 
lés  en  couches  d'un  ou  deux  millimètres  d'épaisseur, 
bout  de  six  ou  sept  semaines,  une  transformation  comp 
bonates  neutres. 
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En  présence  de  ces  faits,  il  faut  assigner  à  l'eau  soit  une  action 
purement  mécanique,  soit  le  rôle  du  dissolvant.  Les  résultats  sui- 
vants me  portent  à  penser  que  c'est  comme  dissolvant  que  l'eau 
agit.  Toutes  circonstances  égales  d'ailleurs,  la  carbonatation  est 
d'autant  plus  lente  que  l'oxyde  est  moins  soluble  dans  l'eau  :  ainsi 
la  baryte  est  beaucoup  plus  rapidement  transformée  que  la  chaui  ; 
et  cette  dernière  se  carbonate  beaucoup  plus  vite  que  la  magnésie. 

Lorsque  ces  trois  bases  sont  à  l'état  de  dissolution  limpide  dans 
l'eau,  la  transformation  complète  en  carbonate  se  fait  avec  une  ra- 
pidité égale  dans  les  trois  cas. 

Pour  chacune  de  ces  bases  prise  isolément  à  l'état  de  pâte  ou  de 
bouillie,  la  fixation  d'acide  carbonique  se  trouve,  au  bout  d'un 
même  espace  de  temps,  assez  exactement  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d'eau  ajoutée  aux  hydrates. 

L'absorption  s'arrête  immédiatement  et  reste  indéfiniment  sta- 
tionnaire  dès  qu'on  dessèche  la  substance  ou  le  gaz. 

La  fixation  de  l'acide  carbonique  par  les  oxydes  alcalins  et  alea- 
lino-terreux  paraît  donc  se  faire  par  l'action  du  gaz  sur  la  base  à 
l'état  de  dissolution.  Pour  la  chaux,  la  baryte  et  la  magnésie, 
l'oxyde  dissous  passe  à  l'état  de  carbonate  insoluble;  l'eau  quil 
abandonne  redissout  une  nouvelle  proportion  d'oxyde  inaltéré  qui 
se  carbonate  à  son  tour,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  transformation 
complète. 

Pour  la  potasse  et  la  soude,  le  phénomène  est  plus  complexe; 
lorsque  l'eau  de  dissolution  est  en  faible  proportion,  le  carbonate 
formé  en  fixe  à  son  tour  une  partie  pour  cristalliser,  et  l'absorption 
ne  tarde  pas  à  s'arrêter  faute  d'eau  de  dissolution.  Plusieurs  chi- 
mistes assignent  à  l'action  de  l'air  humide  sur  la  chaux  un  terme 
qui  est  la  formation  d'un  hydrocarbonate     CaOCO*,     CaOBO. 

De  nombreuses  expériences  ne  m'ont  jamais  donné  de  sembla- 
ble résultat;  j'ai  toujours  constaté  au  contraire  qu'avec  un  temps 
suffisant  on  obtient  un  carbonate  neutre. 

En  résumé,  je  conclus  de  mes  recherches  que  : 

1°  L'acide  carbonique  sec  est  sans  action  sur  la  potasse,  la 
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soude,  la  baryte,  la  chaux  *  et  la  magnésie,  anhydres  ou  monohy- 
dratées ; 

2»  En  présence  de  l'eau,  et  avec  l'aide  du  temps,  l'acide  carbo- 
nique transforme  ces  bases  en  carbonates  ; 

3o  La  fixation  de  l'acide  carbonique  se  fait  par  l'oxyde  à  l'état 
de  dissolution  dans  l'eau,  et  s'arrête  avec  la  suppression  du  dissol- 
vant. 

Ces  faits  me  paraissent  de  nature  à  intéresser  les  industries  où 
la  chaux,  la  soude,  etc.,  doivent  être  conservées  intactes  et  ne  peu- 
vent toujours  être  mises  à  l'abri  de  l'air. 

Les  fabricants  qui  ont  à  opérer  des  absorptions  d'acide  carbo- 
nique (épuration  du  gaz  d'éclairage,  etc.),  trouveront  dans  cette 
note  l'avis  de  l'inefficacité  d'une  chaux  trop  sèche. 

*  Il  conviendrait  d'ajouter  :  à  la  température  ordinaire,  car  les  expérien- 
ces récentes  de  H.  Debray,  sur  la  dissociation,  ont  démontré  que  la  chaux 
absorbe  l'acide  carbonique  au  rouge  sombre.  (Compte-rendu  de  la  séance 
de  l'Académie  des  sciences  du  18  Mars  1867). 

(Note  du  rapporteur.) 
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RÉSUME   DES    SÉANCES 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


Séance  du  ZI  Février  1867. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

\ .  2*  livraison  de  l'Album  illustré  de  la  foi  chrétienne,  par  H. 
Louis  Schœnhaupt. 

2.  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
la  province  de  Constantine. 

3.  Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  artistique  de  St-Nicolas. 

4.  I^e  ii°  28  du  Bulletin  du  comité  des  forges  de  France. 

5.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'émulation  du  com- 
merce et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

5.  Le  moulin  de  Sand,  par  M.  Napoléon  Nicklès. 

7.  Sur  la  il  en  a  tu  ration  du  sel  destiné  à  l'agriculture,  par  H.  I. 
Nicklès. 

i.  Le  tome  55*  des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire  de  la 
loi  du  5  Juillet  1844,  par  M.  le  préfet  du  Haut-Rhiu. 

9.  Deux  pigeons  ramiers,  de  M.  Carlos  Kœchlin. 

).  Filaments  d'aloës  de  l'Ile  de  la  Réunion,  par  M.  Gonthier. 
Un  ours,  2  coqs  de  bruyère,  2  coqs  de  bouleau,  2  tétras  des 
saules,  une  gélinote,  un  lièvre  blauc,  déposés  au  Musée  par 
M"*  Lalance. 

I.  Note  sur  la  découverte  d'ossements  fossiles  humains  dans  le 
Lehm  de  la  Vallée  du  Rhin  et  recherches  chimiques  sur  ces 
ossements,  par  M.  Scheurer-Kestner. 

I.  Un  exemplaire  de  la  médaille  frappée  après  le  décès  de  Un- 
coln,  offerte  à  M"*  Lincoln  par  des  souscripteurs  français, 
par  M.  Scheurer-Kestner. 


—  419  — 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  55  membres  y  assistent. 

Le  procès-verbal  étant  lu  et  adopté  sans  observations ,  M.  le 
président  présente  à  l'assemblée  les  dons  faits  à  la  Société  depuis 
sa  dernière  séance.  On  y  remarque  plusieurs  ouvrages  envoyés 
par  leurs  auteurs  et  un  exemplaire  de  la  médaille  offerte  à  Mme 
Lincoln  par  des  souscripteur  français  (don  de  Mme  Scheurer- 
Kestner).  À  côté  de  ces  dons  figurent  un  ours  et  divers  animaux 
[    empaillés,  déposés  au  Musée  par  M.  Auguste  Lalance. 

\  Correspondance. 

|  M.  Soret  jeune,  à  Elbeuf,  demande  par  l'entremise  de  M.  Aug. 
Strohl,  où  en  est  le  rapport  sur  son  traité  théorique  et  pratique 
de  la  fabrication  des  draps,  qu'il  a  adressé  à  la  Société  indus- 
trielle. Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

H.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse 
adresse  copie  d'une  lettre  de  M.  Gries-Traut  lui  annonçant  qu'il 
attend  dix  tonnes  de  graines  de  coton  longue  et  courte  soie  d'A- 
mérique, envoyées  par  la  Société  de  Manchester  pour  renouveler 
toutes  les  semences  d'Algérie.  Un  membre  fait  observer  que  d'au- 
tres envois  de  graine  de  coton  d'origine  américaine  sont  en  ce 
moment  expédiés  en  Algérie. 

M.  Gontier,  contrôleur  de  la  douane  de  Mulhouse,  adresse  un 
échantillon  de  filaments  d'aloës  provenant  de  l'Ile  de  la  Réunion. 
M.  Gontier  désirerait  qu'on  fit  savoir  aux  habitants  de  cette  île, 
s'il  peut  y  avoir  pour  eux  quelqif  avantage  à  se  livrer  à  la  culture 
de  l'aloës,  la  canne  à  sucre  se  trouvant  détruite  en  grande  partie 
depuis  quelques  années  par  une  espèce  particulière  de  ver.  Ren- 
voi aux  comités  de  mécanique  et  de  chimie. 

M.  Emile  Zuber  remercie  la  Société  industrielle  de  l'avoir 
nommé  membre  ordinaire. 

Mme  Lalance  demande  l'autorisation  de  déposer  au  Musée  divers 
animanx  empaillés  qui  lui  ont  été  envoyés  de  Russie,  par  son  fils, 
M.  Auguste  Lalance,  membre  de  la  Société.  Cette  autorisaion  a 
été  accordée  et  ces  animaux  figurent  sur  le  bureau. 
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il.  le  président  de  la  Société  industrielle  de  Reims  demande 
imuiiicatiou  des  rapports  publiés  sur  l'Association  alsacienne 
propriétaires  d'appareils  ù  vapeur.  Ces  rapporte  ont  été  eu- 
-és. 

A.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  qu'il  met  les 
vres  d'Augustin  Fresnel  ù  la  disposition  de  la  Société  indus- 
:11e.  S.  Exe.  a  été  remerciée  de  ce  don  et  un  libraire  de  Paris 
lé  chargé  de  retirer  cet  ouvrage. 

A.  Jules  Schlœsser  annonce  l'envoi  de  quatre  appareils  d'un 
iveau  système  de  lubrificateur  automatique,  avec  prière  qu'on 
lîlle  bien  les  essayer.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 
A.  le  préfet  du  Haut-Rhin  annonce  le  55*  volume  des  brevets 
iventiou,  pris  sous  l'empire  de  la  loi  du  5  Juillet  1844. 
I.  Macé  adresse  un  exemplaire  du  premier  Bulletin  relatif  au 
jet  d'établissement  d'une  ligue  de  l'enseignement  en  France. 
il.  Kuosp,  membre  de  la  Société  industrielle,  écrit  de  Suitgard 
ir  s'enquérir  de  la  marche  des  horloges  électriques  établies  i 
Ihouse.  On  demandera  à  la  municipalité  les  renseignements 
icernant  ces  horloges  et  on  les  transmettra  à  M.  Knosp. 
in  réponse  à  la  demande  qui  lui  avait  été  faite  d'envoyer» 
sée  de  la  Société  industrielle  un  spécimen  de  son  genou  uni- 
sel,  M  Blees  dit  avoir  fait  établir  eu  bois  deux  modèles  de 
;e  pièce,  dont  l'un  figurera  à  l'Exposition  universelle.  Il  serait 
posé  à  céder  ce  dernier  à  la  Société  au  prix  qu'il  lui  a  coulé- 
A.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  que  la  dïsUi- 
■ion  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes  desdé- 
'tements  à  la  suite  du  concours  de  1866,  aura  lieu  à  la  Sor- 
îne,  te  27  Avril.  Cette  distribution  sera  précédée  de  4  jours  de 
lures  publiques.  M.  le  Ministre  invite  ceux  des  membres  delà 
iélé  qui  auraient  des  mémoires  à  lire,  à  les  envoyer  avant  le 
ivril,  et  demande  que  le  nombre  des  délégués  qui  la  repré- 
iterout  à  Paris  lui  soit  désigné  à  la  même  époque,  afin  qu'ils 
ssent  jouir  des  billets  de  voyage  à  prix  réduits,  concédés  par 
administrations  de  chemin  de  fer. 
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M.  le  président  invite  ceux  des  membres  de  la  Société, 
désireraient  être  accrédités  en  qualité  de  délégués  pour  < 
solennité,  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat. 

M.  G.  Schaeffer  communique  deux  lettres  qu'il  a  reçues 
MM.  Hûbner  et  Cordillot  de  Moscou,  et  dans  lesquelles  sont 
latées  les  explosions  de  deux  chaudières  à  bouillir  tes  pièc< 
baute  pression,  du  système  Barlow.  II  demande  que  la  Soc 
émette  son  opinion  sur  la  cause  probable  de  ces  explosi 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Henry  Hse! 
de  Pfastatt,  qui  offre  généreusement  à  la  Société  industriel!* 
lui  servir  une  rente  annuelle  de  cinq  mille  francs,  dont  elle 
l'usage  qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable.  M.  Haeffely  expr 
toutefois  le  désir  qu'une  portion  de  cette  somma  soit  consa< 
à  favoriser  le  progrès  moral  et  intellectuel  de  la  classe  ouvr 
et  eu  particulier  le  développement  de  l'instruction  primaire  c 
gatoire. 

L'assemblée  accueille  par  de  chaleureux  applaudissements  1 
nonce  de  la  libéralité  de  M.  Haeffely.  Lie  président,  accompa 
de  deux  vice-présidents,  s'est  déjà  rendu  auprès  de  ce  colle 
l'interprète  des  vifs  sentiments  de  gratitude  de  la  Société,  1; 
reuse  et  Hère  de  la  confiance  qui  lui  est  témoignée.  Sur  la  j 
position  de  M.  Dollfus,  la  lettre  de  M.  Haeffely  est  renvoyée 
conseil  d'administration  qui  s'occupera  de  rechercher  le  meill 
emploi  à  donner  à  la  somme  remise  à  la  Société. 

Travaux. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  rapport  présenté 
M.  Eug.  Dollfus,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  la  safranine 
H.  Thirault,  de  Saint-Etienne.  Il  résulte  des  expériences  de 
Dollfus  que  la  couleur  jaune  soufre,  obtenue  avec  la  safrani 
□e  peut  être  utilisée  dans  l'impression  des  tissus,  en  raison  d< 
trop  grande  volatilité.  Une  copie  du  rapport  sera  envoyée  à 
Thirault,  et  le  rapport  lui-même  sera  déposé  aux  archives. 

TOME  XXXVII.  SEPTEMBRE  1867.  2' 
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.  de  la  Sablière  prend  place  au  bureau  et  donne  locturedii 
et  de  pétition  au  Sénat  en  faveur  de  l'instruction  primaire 
ïatoire,  qu'il  a  rédige  et  qui  a  été  adopté  par  le  comité  d'uti- 
publique.  La  pétition  explique  comment  la  Société  se  trouve 
née  à  revenir  sur  une  demande  que  le  Sénat  a  repoussée  il  y 
:iq  ans,  sans  doute  parce  qu'elle  était  formulée  d'une  manière 
<  absolue.  La  Société  se  borne  aujourd'hui  à  proposer  l'inser- 
,  dans  la  loi  sur  l'enseignement  primaire,  d'un  article  auto- 
ut  les  communes  à  établir  l'instruction  obligatoire  dans  leur 
,  sous  la  forme  d'une  rétribution  scolaire,  imposable  à  tons 
habitants  de  la  commune  ayant  des  enfants  en  âge  de  fré- 
nter  l'école.  La  pétition  fait  vivement  ressortir  la  nécessité 
des  événements  nouveaux  ont  mis  la  France,  de  développer 
idement  l'instruction  populaire. 

£  texte  de  la  pétition  est  adopté  par  l'assemblée  sans  chan- 
tents.  Elle  sera  imprimée  dans  les  Bulletins  et  insérée  dais 
dustriel  alsacien. 

1.  Ch.  Dollfus-Galline  donne  lecture  d'un  rapport  sur  l'école 
gravure  destinée  à  des  jeunes  filles,  que  la  Société  avait  prise 
s  son  patronage.  Cette  école,  créée  au  moyen  de  ressources 
éreusement  allouées  par  M.  Ch.  Dollfus  et  par  cinq  maisons 
tiquant  l'impression  à  la  planche,  n'a  pu  fonctionner  que  pen- 
it  quelques  mois.  Les  circonstances  qui  l'avaient  fait  établir  se 
t  modifiées  dans  un  court  espace  de  temps,  de  manière  à  la 
dre  inutile.  L'impression  à  la  planche  ayant  en  effet  été  aban- 
inée  dans  -plusieurs  établissements,  a  rendu  plus  que  suffisant 
îombre  des  metteurs  sur  bois,  graveurs  et  clicheurs.  Toutefoi* 
dépenses  faites  n'ont  pas  été  complètement  perdues  ;  plusieurs 
nés  filles  ont  appris  le  métier  de  graveur  avec  une  grande  fi- 
té,  et  ont  aiosi  prouvé  qu'il  y  avait  là  une  carrière  nouvelle 
erte  aux  femmes,  et  pour  laquelle  elles  ont  toutes  les  aptftu- 
:  voulues. 

M.  Jundt  lit  au  nom  du  comité  des  beaux-arts  un  rapport  sur 
procédés  au  moyen  desquels  son  collègue,  M.  Braun,  a  obtenu 
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les  magnifiques  épreuves  photographiques  reproduisant  des  car- 
tons de  grands  maîtres,  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société. 
Ces  procédés  sout  une  modification  de  celui  connu  sous  le  nom 
de  procédé  au  charbon.  Le  rapporteur  fait  ressortir  tout  l'intérêt 
qui  s'attache  aux  produits  de  M.  Braun,  au  point  de  vue  de  ren- 
seignement du  dessin  auquel  il  fournira  désormais,  à  un  prix 
relativement  peu  élevé,  des  reproductions  intégrales  des  plus 
belles  œuvres.  L'impression  du  rapport  est  votée. 

Il  est  procédé  au  ballottage  de  M.  Frédéric  Fol,  chimiste  à 
Saint-Etienne,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Delbos; 
et  de  M.  Jacques  Dietsch,  manufacturier  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Gustave 
Dollfus ,  qui  sont  reçus  à  l'unanimité  des  membres  présents. 

Sur  la  demande  du  comité  de  mécanique,  l'assemblée  vote  l'im- 
pression, à  la  suite  du  rapport  de  M.  Engel  sur  le  régulateur  de 
M.  Geiger,  d'un  travail  de  M.  Hoppé  sur  la  théorie  mécanique 
de  cet  appareil. 

M.  Engel-Dollfus  présente,  au  nom  du  comité  d'utilité  publi- 
que, la  première  partie  d'un  rapport  sur  la  question  des  accidents 
de  fabrique  ;  elle  a  trait  aux  mesures  prises  et  à  prendre  pour 
les  prévenir  efficacement.  A  plusieurs  reprises  déjà,  la  Société 
industrielle  a  abordé  partiellement  cette  grave  question,  s  inspi- 
rant en  cela  de  l'exemple  de  l'Angleterre,  où  le  nombre  des  acci- 
dents de  fabrique  atteint  un  chiffre  effrayant,  en  rapport  avec  le 
développement  de  son  industrie.  Il  résulte  en  effet  de  la  statis- 
tique officielle  que,  dans  cette  année,  le  nombre  des  accidents  de 
machine  qui  se  sont  produits  dans  le  Royaume-Uni  et  dans  la  seule 
industrie  textile,  a  été  près  de  5000.  Ce  chiffre  explique  le  soin 
minutieux  avec  lequel  la  loi  anglaise  s'est  appliquée,  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  à  protéger  l'ouvrier  contre  les  accidents  de 
fabrique. 

Il  résulte  d'une  enquête  faite  par  M.  Engel  sur  la  législation 
des  pays  voisins:  Belgique,  Prusse,  Hanovre,  Suisse,  etc.,  en 
cette  matière,  que  le  droit  commun  régit  partout  la  matière  ;  les 
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glementations,  quand  H  en  existe,  sont  locales.  Nulle  part,  dwu 
s  pays,  on  ne  voit  l'ouvrier  intentant  à  sod  patron  un  procès 
i  dommages-intérêts  pour  cause  d'accident;  mais  on  y  voit 
instamment  intervenir  un  arrangement  amiable.  Tout  le  monde 
it  qu'il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi  en  France,  et  cela 
:nt  à  tout  un  ensemble  de  conditions  particulières  à  ce  pays. 

M.  Eugel,  reprenant  l'examen  de  la  loi  anglaise,  enénumère 
s  dispositions  principales,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer 

prohibition  absolue  du  nettoyage  des  machines  pendant  leur 
arche,  et  la  charge  donnée  à  des  inspecteurs  de  poursuivre  tes 
lirons  au  nom  des  ouvriers  blessés.  Une  brochure  résumant  les 
-escriptions  légales  édictées  en  Angleterre,  est  citée  par  notre 
illèguc  comme  un  type  à  suivre  pour  la  rédaction  d'un  manuel 
mettre  entre  les  mains  des  ouvriers  chargés  de  conduire  les 
achines. 

Ce  que  la  loi  a  fait  eu  Angleterre,  M.  Eugel  pense  que  l'asso- 
ation  libre,  dont  la  Société  a  été  entretenue  dans  sa  dernière 
iunion,  l'obtiendra  également  ;  le  concours  empressé  que  lui 
Tient  les  industriels  de  Mulhouse  permet  d'espérer  qu'elle  fera 
ire  un  progrès  marqué  dans  la  voie  de  la  prévention  des  acci- 
ints  de  machine. 

La  deuxième  partie  du  rapport  du  comité  d'utilité  publique 
ira  consacrée  à  l'examen  de  la  proposition  qui  a  été  faite  à  la 
>ciété  de  la  création  d'un  jury  des  accidents. 

M.  le  président  remercie  M.  Eugel  de  l'intéressant  et  si  utile 
avait  qu'il  a  présenté;  l'impression  en  sera  demandée  dans  uue 
■ochaîne  séance,  lorsqu'il  sera  complété. 

M.  Armand  Dollfus  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  cadmium 
;  ses  applications  dans  l'industrie.  Ce  métal,  dont  le  prix  s'est 
msidérablement  abaissé  depuis  quelques  années,  est  employé 
ins  la  photographie  à  l'état  d'iodure  et  de  bromure,  et  peut  être 
.ilisé  dans  l'industrie  des  toiles  peintes,  son  sulfure  étant  d'un 
une  que  n'altèrent  pas  les  émanations  sulfhydriques. 

M.  Dollfus  rend  compte  des  essais  qu'il  a  entrepris  à  l'effet  de 
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remplacer  le  bismuth  par  le  cadmium  dans  l'alliage  qui  sert  à 
faire  les  clichés  pour  imprimer  les  étoffes.  La  trop  grande  volati- 
lité do  cadmium  empêchant  de  maintenir  l'alliage  en  fusion,  sans 
altération  dans  sa  composition,  a  obligé  de  renoncer  à  son  emploi* 

Sur  la  demande  du  comité  de  chimie,  rassemblée  vote  l'im- 
pression du  travail  de  M.  Dollfus  dans  les  Bulletins. 

M.  Gustave  Dollfus  lit  une  note  relative  aux  essais  de  réduc- 
tion des  heures  de  travail  dans  les  tissages  de  MM,  Dollfus-Mieg 
et  Ce.  Cette  réduction,  qui  a  été  d'une  heure  sur  la  journée,  a 
eu  pour  conséquence,  dans  les  cinq  derniers  mois,  un  léger  ac- 
croissement de  production  sur  la  moyenne  de  la  fabrication.  L'aug- 
mentation de  rendement  sur  les  organdis  a  été  de  1 3  0/0  ;  elle 
est  beaucoup  moindre  sur  les  percales  ;  les  piqués  et  brillantes 
ont  présenté  une  diminution  de  5  à  7  0/0,  mais  on  pense  qu'elle 
est  imputable  à  des  circonstances  particulières. 

M.  Herzog  a  réduit  d'une  heure,  depuis  deux  ans  et  demi,  la 
durée  de  la  journée  dans  ses  filatures  :  il  est  arrivé  à  produire 
autant  en  11  heures  qu'en  12,  et  veut  étendre  cette  mesure  à 
ses  tissages.  MM.  Dietsch  frères,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  se 
proposent  d'en  faire  autant.  Un  industriel  du  Haut-Rhin  a  écrit 
vouloir  suivre  cet  exemple. 

Le  renvoi  aux  comités  d'utilité  publique  et  de  mécanique  est 
prononcé. 

a  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 


Séance  du  27  Mars  1867. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Volcans  et  tremblements  de  terre,  par  M.  Zurcher. 

2.  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l'encouragement 
des  sciences,  lettres  et  arts,  1865-1866. 


3.  Le  numéro  29  des  bulletins  du  Comité  des  forges  de  France, 
par  M.  Strohl. 

4.  Matériaux  pour  l'histoire  positive  et  philosophique  de 
l'homme. 

5.  Rapports  de  l'inspection  des  fabriques  contre  les  accidents 
en  Angleterre,  pour  l'année  1866. 

6.  Note  sur  la  découverte  d'ossements  fossiles  humains  dans 
le  lehm  du  Haut-Rhin,  par  M.  le  Dr  Faudel. 

7.  Electro-moteur  de  Froment,  don  de  M.  Ducommun. 

8.  Fusil  à  aiguille  prussien,  don  de  M.  Spirk. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures  ;  50  membres  y  assistent. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  Février,  le- 
quel est  adopté  sans  observations,  M.  le  président  communique 
la  liste  des  dons  parvenus  à  la  Société  pendant  le  mois  de  Mars, 
et  parmi  lesquels  il  signale  une  machine  électro-motrice,  qui 
fonctionne  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  un  fusil  à  aiguille  prus- 
sien, ramassé  à  Sadowa,  et  une  photographie  du  plan  en  relief 
des  cités  qui  a  été  envoyé  à  l'Exposition. 

Correspondance. 

Depuis  sa  dernière  séance,  la  Société  a  eu  la  douleur  d'être  in- 
formée du  décès  de  quatre  de  ses  membres  :  MM.  Henri  Witi, 
de  Cernay,  Louis  Saal,  de  Mulhouse,  Jean  Witz-Greuter,  de 
Guebwiller,  et  Ernest  Heilmann,  de  Mulhouse. 

M.  Jacques  Dietsch,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  remercie  la 
Société  industrielle  de  l'avoir  nommé  membre  ordinaire. 

M.  Sacc,  professeur  de  chimie  à  Neuchatel,  envoie  le  compte 
annuel  pour  1865  de  la  Caisse  d'épargne  de  ce  cauton,  et  en 
même  temps  le  programme  des  cours  de  l'académie  de  Neu- 
ihatel. 

M.  le  docteur  Faudel,  à  Colmar,  adresse  un  exemplaire  de  la 
note  qu'il  a  publiée  sur  les  ossements  fossiles  humains  du  lehm 
l'Alsace,  en  collaboration  avec  M.  Scheurer-K.es Iner. 
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M.  Emile  Foltzer,  directeur  de  filature  à  Gorizîa  (Illyrie),  en- 
voie la  description  d'un  pot  à  piston,  pour  lequel  il  s'est  fait  bre- 
veter en  France.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  C.  Schaller,  professeur  de  chimie  à  Bischwiller  (Bas-Rhin), 
envoie  un  paquet  cacheté  qui  a  été  inscrit  sous  le  N°  116,  et  re- 
demande celui  qu'il  avait  déposé  le  23  Mai  1 863,  et  qui  avait  été 
inscrit  sous  le  N°  74. 

M.  Oscar  Scheurer,  à  Thann,  adresse  divers  échantillons  obte- 
nus par  application  directe  de  l'extrait  de  garance  sur  tissus  non 
préparés,  afin  de  faire  constater  la  date  de  fabrication  de  ces  im- 
pressions. Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Jules  Lefort,  chimiste  à  Paris,  envoie  un  mémoire  imprimé 
sur  les  graines  des  nerpruns  tinctoriaux,  au  point  de  vue  chi- 
mique et  industriel,  accompagné  d'échantillons  des  produits  tinc- 
toriaux qu'il  en  a  retirés.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

La  Compagnie  du  gaz  de  Mulhouse,  déférant  à  la  demande  qui 
lui  en  avait  été  faite,  consent  à  fournir  dorénavant,  tant  à  l'Ecole 
de  dessin  qu'à  la  Société,  le  mètre  cube  de  gaz  au  prix  de  25  c. 
au  lieu  de  30. 

M.  Leloutre  fait  part  à  la  Société  de  quelques-uns  des  résultats 
auxquels  Ta  conduit  le  calcul  des  essais  de  la  machine  à  vapeur 
de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  C6.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Haeffely,  de  Pfastatt,  envoie  quelques  notes  sur  le  tissage,  et 
une  série  d'échantillons  montrant  les  effets  du  mélange  des  cotons 
à  la  teinture.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  G.  Steinheil  communique  à  la  Société  industrielle,  avec 
prière  de  les  examiner,  les  statuts  de  la  Société  de  secours  mutuels 
des  ouvriers  de  la  maison  Steinheil,  Dieterlen  et  C\  de  Rothau. 
Il  les  fait  précéder  et  suivre  de  réflexions  intéressantes  sur  les 
rapports  entre  patrons  et  ouvriers,  et  sur  Futilité  des  caisses  de 
secours  mutuels.  H.  le  président  donne  lecture  d'une  portion  de 
la  communication  de  M.  Steinheil,  qui  est  renvoyé  à  l'examen  du 
comité  d'utilité  publique. 


Travaux. 

M.  le  président  fait  circuler  dans  l'assemblée  quelques  spéci- 
lens  d'épreuves  télégraphiques  obtenues  par  l'appareil  Casetli, 
j'il  a  vu  fonctionner  à  Paris.  Il  donne  en  même  temps  quelques 
êtaus  sur  la  télégraphie  pneumatique  qui  a  été  appliquée  entre 

Grand-Hôtel  et  le  bureau  de  la  Bourse.  Les  dépêches  sont  ex- 
piées par  centaines  à  la  fois  dans  des  cylindres  de  60  ■/"  de 
amèlre,  circulant  dans  des  tubes  de  65  "Y™,  à  l'aide  d'une  près- 
on  de  1  atmosphère  environ. 
M.  Dollfus  annonce  à  la  Société  que  les  examens  des  élèves  de 

2'  série  de  l'Ecole  de  filature  viennent  d'être  terminés,  et  ont 
limé  des  résultats  très-satisfaisants. 

Le  conseil  d'administration  a  nommé  la  commission  chargée 
i  proposer  l'emploi  à  donner  au  don  que  M.  Hseflely  a  fait  à  la 
iciété  industrielle,  et  il  a  été  décidé  provisoirement  qu'une  por- 
)ii  de  ce  don  serait  appliquée  au  développement  de  l'instruction 
-imaire  parmi  la  classe  ouvrière,  une  autre  à  faciliter  l'entrée 
;  l'Ecole  de  dessin  à  un  certain  nombre  de  jeunes  ouvriers,  et 
te  dernière  à  décerner  des  médailles  aux  ouvriers  qui  l'auront 
érité  par  de  longs  et  fidèles  services. 
M.  Gustave  Schseffer  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture, 

nom  du  comité  de  chimie,  d'un  rapport  sur  un  nouvel  extrait 

garance  de  M.  Pernod,  d'Avignon.  Ce  produit  a  donné  par 
inture  et  par  application  des  nuances  plus  belles  que  celles  ob- 
3ues  par  les  meilleures  qualités  de  fleur  de  garance.  Sur  11 
oposition  du  comité,  l'assemblée  décerne  à  M.  Pernod  unemé- 
ille  de  1  '*  classe  pour  l'introduction  dans  les  fabriques  de  toiles 
intes  d'un  produit  nouveau  et  avantageux.  L'impression  du  rap- 
rt  dans  les  Bulletins  est  en  outre  votée. 
M.  Schseffer  présente  encore  au  nom  du  comité  de  chimie  un 
pport  sur  la  gravure  des  planches  plates  au  moyen  du  panto- 
îphe,  réalisée  en  premier  lieu  par  M.  Paul  Nicolas.  I>es  réffll- 
s  du  nouveau  procédé  appliqué  par  M.  Nicolas  sont  excellente, 
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et  le  comité  propose,  en  conséquence,  de  lui  décerner  une  mé- 
daille de  1"  classe,  répondant  au  prix  N°  8  des  arts  chimiques, 
et  d'imprimer  dans  le  Bulletin  le  rapport  de  M.  Schseffer.  Ces 
conclusions  sont  adoptées. 

M.  Jules  Meyef  présente,  au  nom  du  comité  de  chimie,  un 
mémoire  sur  les  nouvelles  machines  à  flamber  les  tissus  au  gaz, 
faisant  suite  au  travail  de  M.  Schultz  sur  les  différents  modes  de 
grillage.  Le  comité  demande  et  rassemblée  vote  l'impression  dans 
les  Bulletins  des  mémoires  de  MM.  Schultz  et  Meyer. 

M.  le  président  annonce  que,  malgré  les  dépenses  d'appareils, 
faites  par  M.  Heilmann,  le  produit  de  son  cours  s'élèvera  à  une 
somme  d'environ  fr.  450,  qu'il  destine  généreusement  au  bureau 
de  bienfaisance  de  la  ville  de  Mulhouse. 

M.  Dollfus  donne  lecture  des  statuts,  définitivement  adoptés  par 
la  Société  pour  prévenir  les  accidents  de  fabrique  qui  a  obtenu 
le  patronage  de  la  Société  industrielle.  Ce  patronage  s'exercera 
principalement  par  l'entremise  du  comité  de  mécanique,  dont  la 
nouvelle  Société  a  accepté  le  concours.  L'inspecteur  chargé  de 
visiter  les  usines  sera  constamment  en  relation  avec  le  comité, 
dont  il  prendra  l'avis  pour  toutes  les  questions  techniques  qui  sont 
naturellement  de  son  ressort. 

M.  le  président  invite  M.  Klenck  à  donner  lecture  du  rapport 
rédigé  par  M.  Engel-Dollfus  au  nom  du  comité  d'utilité  publique, 
sur  la  création  d'une  commission  des  accidents.  Ce  rapport  est 
accompagné  de  documents  d'un  grand  intérêt  qui  ont  été  com- 
muniqués à  la  Société  avec  beaucoup  d'empressement  par  M.  Ba- 
ker, inspecteur  des  lois  anglaises  dites  :  Factory-Acts.  —  M.  Baker 
se  met  avec  plaisir  à  la  disposition  de  la  Société  pour  tous  nou- 
veaux renseignements  qui  pourraient  lui  être  utiles,  et  promet  de 
communiquer  tous  les  rapports  et  écrits  qui  paraîtront  sur  la 
question  des  accidents.  La  présidence  exprimera  par  lettre  à 
M.  Baker  combien  la  Société  lui  est  reconnaissante  des  bonnes 
dispositions  qu'il  lui  témoigne. 

Le  rapport  de  M.  fingel,  après  avoir  remis  vivement  en  lu- 
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mière  toute  l'importance  qu'il  convient  d'attacher  à  une  solution 
équitable  et  conciliante  des  questions  que  font  naître  les  accidents 
de  fabrique,  propose  l'ensemble  des  statuts  qui  devront  régir  la 
commission  des  accidents. 

Cette  commission  se  composerait  de  24  membres  choisis  par  la 
Société,  un  tiers  parmi  les  chefs  d'industrie,  un  tiers  parmi  les 
ingénieurs  et  directeurs  de  fabrique,  et  le  dernier  tiers  parmi  des 
contre-maîtres  et  ouvriers.  Patrons  et  ouvriers  auraient  un  re- 
cours facultatif  à  cette  commission,  qui  jugerait  la  question  de 
responsabilité  et  d'indemnité,  soit  par  voie  de  conciliation,  soit 
par  arbitrage  définitif  au  gré  des  parties.  Une  sous-commission 
de  trois  membres,  pris  dans  ces  trois  catégories,  serait  chargée  de 
l'examen  détaillé  de  chaque  accident. 

En  raison  de  la  gravité  de  la  question,  l'assemblée  décide,  sur 
la  proposition  de  son  président,  que  le  rapport  de  M.  Engel  sera 
autographié  et  envoyé  à  tous  les  membres  de  la  Société,  et  que 
la  discussion  n'en  aura  lieu  que  dans  la  réunion  du  mois  d'Avril. 

M.  Kuhlmann  donne  lecture,  au  nom  du  comité  d'histoire  na- 
turelle, d'un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Berthod,  ingénieur  à 
Chailly,  lequel  est  intitulé  :  Notes  pour  servir  à  résoudre  quel- 
ques-unes des  questions  relatives  aux  productions  de  la  terre. 
L'auteur  entrevoit  dans  la  condensation  des  vapeurs  d'étables 
une  source  des  plus  riches  d'un  engrais  auquel  il  donne  le  nom 
de  fumier-vapeur. 

Le  comité  est  d'avis  que  M.  Berthod  se  fait  illusion  sur  la  valeur 
de  l'idée  qu'il  met  eu  avant  ;  cette  opinion  est  appuyée  dans  le 
rapport  sur  des  faits  parfaitement  démontrés.  En  conséquence,  il 
sera  envoyé  à  M.  Berthod  copie  du  rapport  de  M.  Kuhlmann, 
qui  restera  déposé  aux  archives. 

Il  est  procédé  au  ballottage  de  H.  Ch.  Lauth,  chimiste  à  Paris, 
présenté  par  le  comité  de  chimie  comme  membre  correspondant. 
H.  Lauth  est  élu  à  l'unanimité  des  votants. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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Séance  du  24  Avril  1867. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
Secrétaire  :  H.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offert»  à  la  Société. 

1 .  Description  géologique  et  minéralogique  du  i 
du  Haut-Rhin,  de  MM.  Delbos  et  Kœchlia-Scblum 
M.  Emile  Perrîn. 

2.  Carte  géologique  et  minéralogique  du  départemt 
Rhin,  par  M""  Kœchlin-Schlumberger. 

3 .  Rapport  de  la  Société  industrielle  et  commerci 
chatel. 

4 .  Annuaire  de  la  Société  philotechnique  de  Paris,  : 

5 .  Brochure  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  m; 
par  M.  Léon  Riche. 

6 .  Lesusages  ^industriels  du  chlorure  de  calcinus,  pai 

7 .  Séance  annuelle  de  la  rentrée  des  Facultés  de 

8.  Archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lille 
9  -  Regards  pour  foyers  de  chaudières  envoyés  ps 

bendel-Hartmann. 

■La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  h.,  en  présence  de  4 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  ; 
observations. 

H.  le  président  communique  la  liste  des  dons  re 
courant  du  mois.  Il  appelle  spécialement  l'attention  < 
blée  sur  de  nouveaux  échantillons  de  calicot  blanc 
ont  été  envoyés  à  la  Société  par  H.  Haeffely,  et  dans 
aperçoit  aisément  le  dommage  résultant  de  l'emploi 
provenances  et  par  suite  de  qualités  diverses.  Il  y  a  1 
grave  pour  notre  industrie,  dont  les  plaintes  à  cet 
générales,  et  M.  le  président  pense  que  le  comiti 
pourrait  demander  à  la  Chambre  de  commerce  de  r< 
aux  industriels  de  notre   rayon  un  soin  plus   scru] 
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imploi  de  filés  pour  tissus  destinés  à  la  teinture  et  à  l'im- 
ession. 

Corretpondance. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  qu'à  l'occasion 
s  concours  entre  les  sociétés  savantes  pour  l'exercice  4866,  3 
été  accordé  une  médaille  d'argent  à  M.  Camille  Schœn,  pour 
s  travaux  relatifs  à  l'application  de  la  mécanique  à  l'industrie,  et 
le  autre  à  M.  Delbos,  pour  ses  travaux  sur  la  géologie  et  la  pa- 
Mithologie.  La  Société  industrielle  recevra  en  outre  une  médaille 
■  bronze  pour  être  déposée  dans  ses  archives. 
M.  Sacc  écrit  qu'ayant  appris  que  MM.  [Scheurer,  de  Thann, 
iploient  un  extrait  de  garance,  il  prie  qu'on  ouvre  un  paquet 
cheté  qu'il  a  déposé  à  la  Société  industrielle,  le  8  Novembre 
166,  et  qui  a  été  inscrit  sous  le  N"  m.  Ce  pli  contient  la  des- 
iption  d'un  nouveau  procédé  d'épuisement  des  matières  tincto- 
iles  en  général  et  de  la  garance  en  particulier,  au  moyen  de  la 
nzine  bouillante  à  80*  c.  Cette  notice  est  renvoyée  au  comité 
:  chimie. 

Vu  le  grand  intérêt  que  présente  un  extrait  de  garance  intro- 
lit  depuis  peu  dans  le  commerce,  et  pouvant  donner  par  appli- 
tion  directe  toutes  les  couleurs  garance  obtenues  jusqu'à  pré- 
nt  par  voie  de  teinture,  M.  Cordillot  émet  le  vœu  que  le  comité 
:  chimie  fasse  au  plus  tôt  possible  une  communication  sur  la 
iture  et  la  préparation  de  ce  produit,  afin  de  n'être  pas  devance' 
ir  d'autres  publications  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître  an  sujet 
:  cette  importante  question.  Le  secrétaire  du  comité  de  chimie, 
pondant  à  l'interpellation  de  M.  Cordillot,  fait  observer  que  le 
mité,  persuadé  que  les  couleurs  garance  d'application  opère- 
nt une  véritable  révolution  dans  l'industrie  des  tuiles  peintes, 
fera  un  devoir  de  soumettre  dans  le  plus  bref  délai,  à  la  So- 
êté  industrielle,  tout  ce  qui  a  rapport  au  nouveau  produit  en 
lestion. 

Un  autre  membre  du  comité  de  chimie  croit  devoir  aujourd'hui 
Sjà,  appeler  l'attention  des  industriels  sur  le  procédé  pour  la 
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préparation  de  Valizarine  jaune  trouvé  par  M.  E.  Kopp,  et  dé- 
crit dans  le  traité  des  matières  colorantes  de  M.  Schûtzenberger. 
Plusieurs  membres  du  comité  de  chimie  ont  préparé  l'alizarine 
jaune,  d'après  les  indications  de  M.  Kopp,  et  ont  obtenu  un  pro- 
duit donnant  les  mêmes  résultats  que  celui  qui  a  été  mis  en  vente 
depuis  quelque  temps  ;  et  en  appliquant  le  procédé  d'extraction 
de  M.  Kopp  à  la  garance  concentrée  et  au  carmin  de  garance, 
ils  ont  obtenu  un  extrait  identique  à  celui  que  donne  l'alizarine 
verte. 

M.  Sacc  annonce  qu'on  fabrique  en  Suisse  des  montres  de 
grosseur  moyenne,  dont  la  boîte  est  en  maillechort  et  qui  sont 
très-bien  travaillées.  On  les  livre  au  bas  prix  de  1 5  francs. 

M.  Charles  Lauth  remercie  la  Société  de  l'avoir  nommé  mem- 
bre correspondant. 

M.  Kolb,  membre  correspondant,  adresse  une  note  sur  l'ab- 
sorption de  l'acide  carbonique  par  quelques  oxydes.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

Le  syndicat  des  maîtres  de  forge  de  Comté  envoie  copie  d'une 
circulaire  qu'il  vient  de  publier  au  sujet  du  projet  de  loi  sur  le 
régime  commercial  de  l'Algérie,  soumis  en  ce  moment  aux  déli- 
bérations du  Corps  législatif.  Renvoi  au  comité  de  commerce. 

M.  le  secrétaire-général  de  la  Société  de  géographie  à  Paris, 
remercie  la  Société  qui  lui  a  envoyé  une  somme  de  290  fr. ,  pour 
concourir  aux  frais  de  voyage  d'exploration  en  Afrique,  entrepris 
par  M.  Le  Saint. 

MM.  Poirier  et  Ch.  Bardy,  à  Paris,  ont  demandé  l'ouverture 
de  quatre  plis  cachetés,  portant  lesN08 101 ,  101  bis,  102, 102  bis, 
et  déposés,  les  deux  premiers  le  21  Décembre  1865,  les  deux 
autres  le  25  Mars  1866.  Ces  Messieurs  priaient  qu'on  leur  en* 
voyât  immédiatement  copie  des  contenus  de  ces  quatre  paquets, 
ce  qui  a  été  fait.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Schultz  fils,  de  Blotzheim,  propose  d'employer  la  racine  de 
houblon  à  la  fabrication  de  pâte  à  papier.  Renvoi  au  comité  du 
papier. 
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Conteil  d'administration.  —  Travaux. 

Le  conseil  demande  un  crédit  de  fr.  600  applicable  à  des  répa- 
rations urgentes  à  faire  à  la  toiture  du  musée.  Ce  crédit  est 
voté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  au  nom 
de  la  commission  spéciale  chargée  de  proposer  l'emploi  à  donner 
à  la  rente  de  cinq  mille  francs  dont  M.  Hœffely  a  généreusement 
doté  la  Société. 

La  commission  propose,  avec  l'assentiment  du  conseil  d'ad- 
ministration, de  consacrer  annuellement  une  somme  de  deux  mille 
francs  en  subventions  aux  parents  d'enfants  pauvres  de  la  classe 
ouvrière,  dont  le  séjour  à  l'école  primaire  pourrait  ainsi  être  pro- 
longé de  quelques  années.  Il  arrive  en  effet  qu'un  grand  nombre 
d'enfants  quittent  l'école  dès  la  huitième  ou  neuvième  année, 
afin  d'apporter  aux  moyens  d'existence  de  leur  famille  le  faible 
secours  de  leurs  maigres  salaires ,  et  ne  tardent  pas  à  oublier  le 
peu  d'instruction  qu'ils  avaient  pu  acquérir. 

Une  2'  somme  de  deux  mille  francs  serait  attribuée  à  l'Ecole 
de  dessin  dont  les  cours  deviendraient  entièrement  gratuits  et  ne 
pourront  manquer  d'attirer  un  nombre  d'élèves  plus  consi- 
dérable. 

Enfin  les  mille  francs  restants  seraient  attribués  chaque  année, 
sous  forme  de  médailles  et  sommes  d'argent,  aux  ouvriers  des  deus 
sexes  et  aux  contre-maîtres,  que  leurs  longs  et  intelligents  ser- 
vices ou  leur  habile  concours  désigneraient  pour  ces  récompenses. 
Elles  seraient  décernées,  dans  lu  séance  de  Mai,  aux  personnes 
que  le  conseil  choisirait  sur  des  listes  dressées  par  les  chefs  de 
maisons  deux  mois  auparavant. 

La  distribution  de  ces  récompenses  serait  remise,  pour  cette 
année,  à  la  séance  de  Juin,  et  les  subventions  aux  écoles  cour- 
raient à  partir  de  la  rentrée  d'Octobre. 

Un  membre  fait  observer  que  Mulhouse  sera  la  première  ville 
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où  l'instruction  primaire  sera  non  seulement  gratuite,  mais  en- 
core rétribuée,  pour  une  certaine  catégorie  d'enfants. 

Les  propositions  du  conseil  d'administration  sont  adoptées  à 
l'unanimité. 

H.  le  président  fait  savoir  à  l'assemblée  que  MM.  Jules  et 
Jacques  Siegfried  ont  donné  à  l'école  de  commerce  une  somme 
suffisante  pour  permettre  d'envoyer  à  l' Exposition  universelle  les 
élèves  de  cette  école  qui  obtiendront  les  cinq  premiers  numéros 
aux  prochains  examens  de  fin  d'année. 

Il  annonce  également  la  constitution  définitive  de  l'Association 
alsacienne  des  propriétaires  de  chaudières  à  vapeur. 

M.  Engel  Royet  présente,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
un  rapport  sur  le  régulateur  du  secteur  dans  les  métiers  renvi- 
deurs  de  MM.  Ch.  Munieret  Prévost,  à  Albert  (Somme).  Sur  la 
proposition  du  comité,  l'impression  est  votée. 

M.  Alfred  Bœiïnger  présente  au  nom  du  comité  de  mécanique 
un  rapport  sur  le  traité  de  la  fabrication  des  draps  nouveautés 
par  M.  Soret  jeune,  d'Elbeuf.  Il  fait  ressortir  toute  l'utilité  de  ce 
bel  et  intéressant  ouvrage,  et  propose  de  reconnaître  son  mérite 
en  décernant  à  l'auteur  une  médaille  de  1"  classe,  et  de  voter 
l'impression  dans  les  Bulletins  du  rapport  auquel  il  a  donné  lieu. 
Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  passage" [d'une  partie  d'un 
ouvrage  de  MM.  Crace  Calvert  et  Richard  Johnson  qui  a  été  tra- 
duite de  l'anglais  par  M.  H.  Penot.  Ce  chapitre  traite  de  l'action 
de  l'eau  de  mer  sur  certains  métaux  et  alliages,  et  se  termine  par 
quelques  chiffres  très -intéressants  relatifs  à  l'action  des  eaux 
douces  sur  le  plomb.  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  du  comité 
de  chimie. 

Plusieurs  membres  font  ressortir  l'importance  que  présente  la 
question  au  point  de  vue  hygiénique.  M.  Kuhlmann  donne  con- 
naissance à  l'assemblée  d'expériences  qu'il  a  été  amené  à  faire 
récemment  sur  le  même  sujet.  Il  en  est  résulté  ce  fait  intéressant 
que  les  tuyaux  de  plomb  servant  de  conduites  d'eau,  et  faisant 
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suite  à  des  tuyaux  en  fer,  ne  sont  attaqués  par  les  eaux  douces 
que  dans  des  proportions  insensibles.  Sur  l'invitation  de  M.  le 
président,  M  Kuhlmann  veut  bien  se  charger  de  rédiger  ses  ob- 
servations, sous  forme  de  note,  pour  faire  suite  au  travail  présenté 
par  M.  H.  Penot. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  statuts  proposés  par 
le  comité  d'utilité  publique,  et  qui  devront  régir  la  commission 
des  accidents  pendant  3  ans.  Ces  statuts  avaient  été  autographe 
et  envoyés  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Les  14  articles  qui  les  composent  sont  successivement  lus,  mis 
aux  voix  et  adoptés  sans  observations,  si  ce  n'est  sur  l'article  5. 

Un  membre  demande  pourquoi  l'article  prohibe  la  réé 
immédiate  des  membres  sortants  de  la  commission.  Il 
pondu  à  cette  question,  par  M.  le  président,  que  le  comit 
mule  cette  disposition  sur  l'avis  de  M.  le  président  du  cor 
Prud'hommes,  que  son  expérience  a  conduit  à  apprécier  I; 
site  d'un  renouvellement  incessant  de  commissions  de  la 
de  celles  dont  il  sagit. 

M.  Armand  Lederlin,  ingénieur  civil,  directeur  des  él 
ments  de  MM.  Steinheil,  Dielerliu  et  Comp*,  présenté 
membre  ordinaire,  par  M.  Paul  Richard,  est  admis  en  ce 
lilé  à  l'unanimité  des  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  ne 
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la  préparation  a" extraits  de  garance 
us,  par  E.  Kopp  (de  Saverne).  Séanc, 

,  fabrication  courante  des  articles  garai 
le  teinture,  fabrication  depuis  si  longti 
!t  de  tant  de  recherches  et  de  tentativi 
noms  n'ayant  abouti  qu'à  des  applicr 
wativement  de  peu  d'importance,  par: 
dans  la  phase  de  la  véritable  réalisatîi 
:  échelle.  C'est  certainement,  à  côté  d< 
progrès  le  plus  saillant  et  le  plus  considé 
époque  dans  l'industrie  de  la  toile  peinte. 

En  ajoutant  aux  anciennes  couleurs  d'à 
l'oxyde  ferrique,  aux  nuances  cachou,  au 
d'aniline,  les  teintes  fournies  par  la  garance 
le  rose,  le  puce  et  les  lilas  ou  violets,  on  j 
une  gammé  de  couleurs  d'impression,  soti 
mière,  qui  permet  l'exécution  économiqu 
grand  nombre  d'articles.  Ces  articles,  indu 
les  pays  tropicaux,  où  les  'rayons  du  solei 
puissance  décolorante,  ne  pouvaient  être  ol 
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océdés  bien  plus  lents  et  plus  coûteux  du  mordançage,  de 
Uure  et  des  avivages. 

npression  des  couleurs  de  garance  n'étant  possible  qu'au 
1  des  extraits  de  garance,  il  est  à  prévoir  que  la  fabrication 
3  extraits  prendra  une  importance  et  un  développement  de 
>n  plus  considérables,  tandis  que  l'emploi  de  la  garancine  et 
fleur  de  garance  diminuera  dans  une  proportion  correspon- 

ït  cette  considération  qui  m'a  engagé  à  reprendre  mes  études 
î  garance,  surtout  au  point  de  vue  de  la  préparation  des 
Ls.  Le  premier  résultat  de  ces  recherches  a  été  le  complément 
>n  travail  sur  la  garance  d'Alsace.  Le  procédé  que  j'y  avais 
lé  et  qui  repose  sur  le  traitement  de  la  garance  par  l'eau  sui- 
te (permettant  d'obtenir  facilement  et  isolément  la  purpurine 
lerciale  et  l'aiizarine  verte)  présentait  dans  les  conditions 
Iles  de  fabrication  des  articles  garances  par  impression ,  un 
vénient  de  plus  en  plus  sensible;  c'était  celui  d'entraîner  la 
ctiou  d'une  garancine  faible  avec  les  résidus  épuisés  par  l'eau 
euse,  mais  renfermant  encore  une  proportion  de  matière  colo- 
utilisable  qu'il  n'était  pas  permis  de  négliger. 
jourd'hui  ces  résidus,  soumis  au  traitement  qui  sera  décrit 
oin,  sont  entièrement  épuisés  de  matière  colorante,  et  celle-ci 
■tenue  à  l'état  d'extrait  très-pur,  d'un  emploi  avantageux  pour 
iduction,  par  impression,  des  couleurs  de  garance,  surtout 
tuges,  roses  et  puces. 

possède  donc  aujourd'hui  un  traitement  économique  et  ma- 
,urier  des  garances  d'Alsace  et  de  Hollande,  qui  permet  d'en 
ir  la  matière  colorante  sous  forme  de  purpurine,  d'alizarine 
(dont  dérive  l'aiizarine  jaune)  et  d'extrait  purifié;  ce  dernier 
mant  beaucoup  d'alizarine,  un  peu  de  purpurine,  de  la  xan- 
rpurine,  une  matière  colorante  orange,  est  particulièrement 
ï  à  la  production  de  rouges  vifs,  nourris  et  virant  au  pon- 
l'alizarine  jaune  de  son  côté  est  employée  avec  avantage  à 
duction  des  lilas  ou  violets. 
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ccupe  que  des  garances  d'Al 

une  prochaine  communicat 

rances  d'Avignon.  Je  mentit 

ipinion,  d'après  laquelle  la  § 

d'Avignon  ne  renfermerait  point  ou  presque  pas  de  purpur 

complètement  erronée.  Le  traitement  par  l'eau  sulfureuse, 

ment  modifié,  est  parfaitement  applicable  à  cette  espèce 

rance.  On  obtient  très-facilement  de  la  purpurine  et  de  l'a 

verte;  mais  la  purpurine  commerciale  retirée  de  la  garance 

gnon  renferme  comparativement  plus  de  purpurine  prop 

dite  et  moins  de  pseudo-purpurine  que  celle  obtenue  avec 

rances  d'Alsace  et  de  Hollande. 

En  passant  en  revue  les  différentes  méthodes  déjà  em 
pour  la  préparation  d'extraits  de  garance,  on  peut  les  rang< 
catégories  principales  : 

1°  Extraction  par  liqueurs  spiritueuses,  alcool,  esprit  ( 
acétone,  etc. 

2°  Extraction  par  les  hydro-carbures  ou  par  le  sulfure 
bone. 

3°  Extraction  par  une  solution  bouillante  d'alun. 

4°  Extraction  par  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates 
des  sels  à  réaction  alcaline,  tels  que  :  phosphates,  pyrophos 
borates,  silicates  de  soude  ou  de  potasse. 

On  pourrait  encore  ajouter  l'extraction  par  l'acide  su! 
assez  concentré,  par  l'acide  acétique,  par  les  huiles  grass 
la  glycérine,  etc. 

Nous  n'examinerons  rapidement  ces  différents  procéc 
pour  signaler  les  inconvénients  que  l'expérience  ou  la  prc 
ont  fait  reconnaître. 

On  a  promptement  renoncé  à  opérer  sur  la  garance  elle 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  matières  étrangères  ; 
(sucrées,  gommeuses,  colorantes  fauves,  etc.)  qu'elle  contiei 

L'extraction  a  été  généralement  pratiquée  sur  la  garant 
charbon  sulfurique  et  la  fleur  de  garance,  c'est-à-dire  sur 
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rivé  de  la  garance  déjà  purifié,  et  où  les  matières  colorantes  utili- 
sables sont  jusqu'à  un  certain  point  concentrées. 

Mais  la  transformation  de  la  garance  en  ces  produits  est  une 
opération  qui  entraîne  des  frais,  d'autant  plus  que  pour  certains  trai- 
tements il  faut  encore  préalablement  les  sécher  et  les  broyer,  le 
traitement  par  l'eau  sulfureuse  (excepté  un  peu  de  main-d'œuvre 
en  plus)  n'est  guère  plus  coûteux. 

i"  L'extraction  par  les  liqueurs  spiritueuses  a  contre  elle,  non- 
seulement  te  prix  élevé  du  dissolvant,  mais  encore  la  nature  po- 
reuse de  la  matière  à  extraire.  Comme  il  est  impossible  d'éviter 
entièrement  le  contact  de  l'air,  l'alcool  se  transforme  partiellement 
en  acide  acétique,  l'esprit  de  bois  en  acide  formique  et  l'on  obtient 
des  extraits  très-acides  et  à  acidité  variable.  En  outre,  les  liquides 
spiritueux  ne  peuvent  dissoudre  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  de 
la  matière  colorante.  Pour  extraire  le  reste,  il  faut  chasser  l'alcool 
ou  l'esprit  de  bois  du  résidu  de  garance,  le  faire  bouillir  avec  une 
eau  acidulée,  laver,  sécher  et  retraiter  par  les  dissolvants  alcooli- 
ques; ou  bien  il  faut  acidifier  les  alcools  eux-mêmes,  ce  qui 
entraîne  d'autres  inconvénients  et  pertes,  résultant  de  la  réaction 
des  acides  sulfurique;  hydrochlorique  ou  acétique  sur  l'alcool. 

Ce  sont  ces  difficultés  qui  ont  fait  renoncer  MM.  Gerber  et 
Kœchlin  à  la  fabrication  de  l'azale.  Nous  ajouterons  qu'un  extrait 
alcoolique  ainsi  obtenu,  indépendamment  de  son  acidité  et  de  son 
prix  de  revient  trop  élevé,  est  encore  trop  impur  pour  être  em- 
ployé pour  l'impression.  Il  renferme  des  matières  résineuses, 
grasses  et  extractives  fauves,  qui  altèrent  la  pureté  des  nuances,  et 
il  serait  indispensable  de  recourir  à  une  purification  ultérieure. 

2»  L'extraction  par  les  hydro-carbures  {dont  nous  avons  le  pre- 
mier conseillé  l'emploi  pour  extraire  l'alizarine  jaune  de  l'alizarine 
verte)  présente  également  de  graves  inconvénients,  lorsqu'on  veut 
l'appliquer  directement  à  la  fleur  de  garance  ou  à  la  garancina 
De  nombreux  essais  faits  dans  cette  direction  ont  démontré  que 
les  hydro-carbures  n'extraient  de  longtemps  pas  toute  la  matière 
colorante  utilisable.  En  outre  la  substance  à  traiter  est  si  poreuse 
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et  Thydro-carbure  s'y  loge  avec  tant  de  ténacité  qu'on  trouve  une 
difficulté  extrême  à  l'en  chasser. 

Cela  est  cependant  indispensable,  non-seulement  pour  recouvrer 
Thydro-carbure,  mais  encore  pour  traiter  le  résidu  par  une  liqueur 
acide  dans  le  but  d'y  rendre  les  principes  colorants  qui  y  existent 
encore,  libres  et  réaccessibles  à  l'action  du  dissolvant.  Dans  ces 
opérations,  des  pertes  notables  ne  peuvent  presque  pas  être  évitées. 

Mais  il  existe  encore  un  autre  inconvénient  des  plus  fâcheux  : 
Thydro-carbure  (soit  p.  ex.,  Thuile  de  schiste)  s'est  chargé  à  Té- 
bullition  non-seulement  de  principes  colorants,  mais  encore  de 
matières  grasses  et  résineuses.  Lorsqu'on  veut  ensuite  traiter  Thy- 
dro-carbure par  la  solution  de  soude  caustique  pour  lui  enlever 
les  principes  colorants,  les  matières  grasses  et  résineuses  forment 
avec  la  soude  une  espèce  de  savon,  qui  émulsionne  les  liqueurs  et 
apporte  un  obstacle  presque  insurmontable  à  la  séparation  de  Thy- 
dro-carbure du  liquide  aqueux  alcalin.  Une  portion  notable  du 
mélange  reste  à  l'état  de  magma  gélatineux,  assez  épais  et  per- 
sistant. 

Ce  phénomène  est  en  même  temps  un  indice  certain  que 
Textrait  ainsi  préparé  ne  présente  point  la  pureté  indispensable 
pour  l'application  à  l'impression. 

3°  L'extraction  par  une  solution  bouillante  d'alun  présente  des 
difficultés  d'une  nature  toute  différente,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  réelles.  La  matière  colorante  dissoute  est  à  la  vérité  d'une 
grande  pureté,  exempte  de  matières  grasses,  résineuses  et  pecti- 
qnes;  mais  comme  il  ne  s'en  dépose  par  simple  refroidissement 
qu'une  quantité  trop  peu  notable  (la  purpurine  reste  même  pour  la 
majeure  partie  en  dissolution),  on  prescrivait  d'ajouter  à  la  solution 
une  quantité  d'acide  sulfurique  assez  considérable  pour  provoquer 
le  dépôt  de  la  matière  colorante  en  flocons  d'un  beau  jaune 
orangé. 

La  solution  d'alun  ainsi  acidifiée  ne  pouvant  plus  servir  pour 
une  seconde  extraction,  il  fallait  pour  en  tirer  de  nouveau  parti, 
Tévaporer  fortement  dans  des  bassines  de  plomb,  de  manière  à 


(tenir  par  refroidissement  une  cristallisation  d'alun,  tandis  que 
icide  sulfurique  restait  en  solution. 

L'alun  lavé  avec  un  peu  d'eau  froide  pouvait  alors  servir  de 
mveau,  de  même  qu'on  parvenait  aussi  à  réutiliser  les  eaux  mères 
ès-acides  pour  une  autre  précipitation  de  matière  colorante  dans 

solution  d'alun  bouillante.  Sous  ce  rapport  la  difficulté  ne  sérail 
is  insurmontable,  et  l'extraction  par  l'alun  resterait  même  écono- 
iquement  possible;  mais  il  se  présente  dans  ce  mode  de  traite- 
ent  un  autre  inconvénient  beaucoup  plus  grave. 

Sous  l'influence  des  matières  grasses  et  résineuses,  la  fibre 
jneuse  se  mordance  et  attire  la  matière  colorante  utilisable  en 
rmant  une  combinaison  extrêmement  stable,  qui  résiste  à  l'action 
issolvante  de  la  solution  d'alun  bouillante. 

Une  partie  notable  de  la  matière  colorante  échappe  donc  et 
sste  dans  les  résidus.  Cette  combinaison  insoluble  présente 
ne  stabilité  telle,  qu'il  faut  des  ébullitions  prolongées  et  répétées 
is  résidus  avec  une  eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide 
ilorhydrique  pour  que  la  matière  colorante  soit  de  nouveau  mise 
1  liberté.  Nous  avons  observé,  comme  fait  assez  curieux,  qu'un 
aitement  intermédiaire  par  une  solution  alcaline  faible  et  chaude, 
icilite  singulièrement  la  décomposition  de  la  combinaison  en 
uestion. 

L'extrait  obtenu  par  l'alun,  malgré  la  précipitation  dans  une 
queur  fortement  acidifiée,  retient  énergiquement  de  l'alumine, 
u'on  ne  parvient  à  enlever  que  très-difficilement,  même  par  des 
bullitions  répétées  avec  de  l'eau  acidifiée  par  l'acide  sulfurique. 

La  présence  d'une  faible  quantité  d'alumine  est  sans  inconvé- 
ient  si  l'extrait  est  destiné  à  la  production  de  rouges,  roses  et 
uces;  mais  si  l'extrait  doit  servir  à  l'impression  de  Hlas,  il  n'en 
;t  plus  de  même,  puisque  la  présence  d'une  très-petite  quantité 
'alumine  exerce  une  influence  fâcheuse  sur  la  nuance  bleuâtre 
i  recherchée  dans  les  violets  de  garance. 

En  définitive,  le  traitement  par  l'alun  procure  un  extrait  suffi- 
immenl  pur;  mais  le  rendement  est  beaucoup  trop  faible,  à  moins 
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de  recourir  à  des  opérations  supplémentaires  longues,  répt 
par  suite  dispendieuses. 

4<>  L'extraction  par  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates, 
les  sels  à  réaction  alcaline,  est  le  plus  simple  et  le  plus  éc< 
que,  surtout  si  l'on  a  recours  à  la  soude  caustique  ou  carb 
On  obtient  soit  à  froid,  mais  plus  encore  en  ayant  recours  à 
Hlion,  des  liqueurs  fortement  chargées  et  colorées,  dont  1b 
tion,  surtout  en  opérant  à  chaud,  présente  quelques  diff 
Dans  ces  liqueurs  l'addition  d'un  acide  produit  un  précipité 
dant,  facile  à  recueillir,  un  peu  moins  facile  à  laver.  A  la 
l'alcali  laisse  aussi  une  portion  notable  de  matière  colorani 
le  résidu;  mais  en  traitant  celui-ci  par  une  eau  acidulée  bou 
la  matière  colorante  encore  contenue  dans  le  résidu  devit 
accessible  à  l'alcali.  Le  résidu,  lavé  après  le  traitement  à 
peut  donc  être  soumis  une  seconde  fois  à  l'action  de  la  si 
alcaline  :  celle-ci  se  charge  de  nouveau  de  principes  colore 
sursaturée  par  un  acide,  fournit  une  seconde  précipitation  d'< 
Un  troisième  traitement  tout  à  fait  semblable  peut  être  née 
avant  que  toute  la  matière  colorante  utilisable  soit  dissoute 
le  résidu  puisse  être  jeté. 

Cependant  si  l'on  opère  avec  des  liqueurs  alcalines  bien  lii 
et  chaudes,  si  les  lavages  sont  suivis  d'une  forte  expression 
traitement  à  l'acide  a  été  fait  avec  soin,  on  peut  arriver  ave 
traitements  à  ne  laisser  qu'une  proportion  presque  insignifi? 
matière  colorante  dans  le  résidu.  Ce  traitement  est  peu  dispei 
puisqu'il  ne  faut  jamais  dessécher  ou  broyer  la  substance  ei 
qu'on  n'a  besoin  que  de  liqueurs  alcalines  et  acides  très-; 
Avec  des  dispositions  bien  entendues  et  rationnelles,  écôno 
la  main-d'œuvre,  ce  procédé  de  l'extraction  est  réellement  p 
et  manufacturier. 

Mais  l'extrait  ainsi  obtenu,  que  nous  désignerons  sous  1 
d'extrait  pectineux  ou  pecûque,  est  tout  à  fait  impropre  l 
pression,  quoique  pouvant  très-bien  servir,  avec  quelques  [ 
tions  (par  exemple,  l'addition  d'une  proportion  convenable  d 


k  la  teinture.  Bien  préparé  et  desséché,  il  se  présen 
de  matière  jaune  sale,  d'une  nuance  fauve,  qui  n'est 
pulvériser  :  il  doit  se  dissoudre  presque  complétem 
solution  chaude  et  étendue  de  soude  caustique,  en 
solution  très-foncée,  d'un  violet  rouge-brunâtre. 

L'extrait  pectique  ne  donne  à  l'impression  que 
ternes  et  impures.  Cela  se  conçoit,  car  la  matière  c* 
accompagnée  d'une  masse  de  substances  mucilagii 
lieuses,  grasses,  résineuses  et  par  des  principes  color 
sales. 

Aussi  l'extrait  pectique  n'a-t-il  jamais  été  accepté 
a  cause  de  son  impureté.  Mais  si  au  lieu  de  le  cons 
un  extrait  proprement  dit,  comme  l'ont  fait  ceux  qui 
préparé  antérieurement  et  qui  se  sont  arrêtés  à  moil 
envisage  l'extrait  pectique  comme  un  produit  intermé 
la  matière  première  sur  laquelle  on  doit  'effectue! 
série  d'opérations  de  concentration  et  de  purification 
volontiers  de  raffinage,  alors  les  conditions  changent 
à  des  résultats  très-satisfaisants. 

En  effet,  à  cet  extrait  pectique  qui  est  exempt  de  i 
qui  ne  possède  plus  une  structure  poreuse,  qui  pré 
tières  colorantes  utilisables  déjà  fortement  concent 
rassées  de  principes  sucrés,  gommés  et  extractifs  sol' 
maintenant  appliquer  des  méthodes  de  traitement  e 
qui  n'étaient  point  applicables  industriellement  ni  à 
aux  dérivés  de  la  garance  avec  lesquels  a  été  prépj 
pectique. 

La  découverte  des  procédés  d'impression  des  coule* 
va  faire  entrer  l'industrie  de  cette  matière  tinctorial»  unns  une 
phase  nouvelle;  un  traitement  rationnel  de  la  garance  devra  au- 
jourd'hui présenter  les  conditions  suivantes  :  Il  devra  permettre 
d'extraire  économiquement  et  manufacturièrement  tous  les  prin- 
cipes colorants  utilisables,  de  manière  à  n'en  plus  laisser  dans  le 
résidus;  fournir  ces  principes  sous  une  forme,  qui  facilite  leui 
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transformation  en  extraits  de  garance  directement  applicables  à  l'im- 
pression et  ne  la  rende  pas  trop  dispendieuse  ;  utiliser  enfin  le  plus 
avantageusement  possible  les  substances  étrangères  qui  accompa- 
gnent les  principes  colorants  dans  la  racine  de  garance. 

Ces  conditions  nous  paraissent  remplies  par  un  mode  de  traite- 
ment qui  décompose  la  garance  : 

1  o  En  purpurine  commerciale  qui  trouve  déjà  maintenant  son 
emploi  dans  la  teinture  des  soies  et  des  laines  et  dans  la  prépara- 
tion de  magnifiques  laques  rouges  et  roses  de  garance. 

Nous. croyons  du  reste  ne  pas  trop  nous  aventurer  en  exprimant 
l'espoir,  qu'avant  bien  longtemps  on  arrivera,  non-seulement  à  con- 
vertir la  pseudo-purpurine  en  purpurine  proprement  dite,  qui 
fournit  sur  coton  des  teintes  belles  et  pures,  suffisamment  solides 
au  savon  et  à  la  lumière,  mais  même  à  transformer  la  purpurine  en 
alizarine. 

En  effet,  on  sait  d'après  les  recherches  assez  récentes  de 
MM.  Schûtzenberger  et  Schiffert  sur  la  purpurine  commerciale, 
que  la  purpurine  CiOH,â07  est  de  l'ôxy-alizarine  ou  alizarine  oxydée. 
C*°  H"  O6  +  0,  et  que  la  pseudo-purpurine  est  de  l'oxy-purpurine 
ou  purpurine  oxydée.  Cto  H"  O9  =  Cto  H"  O7  +  0\  La  formule 
de  l'alizarine  est  CtoH,â  0e. 

2<>  En  alizarine  verte,  qui  servira  de  matière  première  pour  la 
préparation  d'un  extrait  alizarique  pur  pour  violets  et  Mas  d'im- 
pression ;  cet  extrait  ne  contiendra  pour  ainsi  dire  que  de  l'alizarine 
exempte  de  toute  autre  matière. 

3*  En  extrait  pectique  constituant  la  matière  première  avec  la- 
quelle on  préparera  un  extrait  alizarique  composé  pour  rouges, 
roses  et  puces  d'impression.  Cet  extrait  renfermera  outre  l'alizarine 
pure,  qui  y  domine,  une  certaine  quantité  de  purpurine,  de  la  xan- 
tho-purpurine  et  de  la  matière  colorante  orangée. 

4*  II  faut  en  outre  pouvoir  au  besoin  tirer  parti  de  la  majeure 
partie  du  sucre  de  la  garance,  en  le  faisant  fermenter  et  en  retirant, 
par  distillation  des  liqueurs  fermentées,  l'alcool  de  garance. 

La  distinction  des  extraits  de  garance  pour  impression  en  extraits 
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r  violets  et  lilas  et  en  extraits  pour  rouges,  r 
-importante. 

n  effet,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Camille  I 
ustesse,  les  rouges  de  garance  pour  être  vifs  e 
ienter  plutôt  une  teinte  jaunâtre,  qui  les  fait  \ 
i  ou  l'écarlate,  qu'une  teinte  bleuâtre  qui  les  fa 
uneux.  D'un  autre  côté  la  moindre  nuance  jai 
lence  fâcheuse  sur  la  pureté  des  lilas  et  de 
I  brunâtres  et  ternes.  C'est  un  fait  bien  consta 
e,  bien  préparée,  c'est-à-dire  exempte  de  purpi 
ébarrassée  par  des  lavages,  faits  avec  soin  et  s 
[es,  de  toute  trace  d'acidité  et  de  matières  et 
e,  fournit  sur  calicot  à  l'aide  de  mordants 
isphate,  arséniate,  silicate,  borate,  etc.,  sufïisE 
teinture  des  lilas  et  violets,  dont  la  purett 
«ni  rien  à  désirer. 

'emploi  de  l'alizarine  verte  pour  la  prépara 
inés  à  l'impression  des  lilas  était  donc  clairen 
lais  il  est  tout  aussi  vrai  que  l'extrait  destin' 
rouges,  roses  et  puces  (les  puces  à  l'alizarine  ] 
;  au  cramoisi),  pour  présenter  tous  les  avai 
résumer,  pour  ainsi  dire,  l'ensemble  des  diffén 
ntes  solides  renfermées  dans  la  garance;  cetfc 
plie  par  l'extrait  pectique,  ce  dernier  est  tout 
ît  et  naturellement  désigné  pour  servir  de  po: 
^aration  de  l'extrait  pur  pour  rouges,  roses  et  ] 

Traitement  de  ta  garance  d'Alsace  et  di 

écrivons  rapidement  les  modifications,  prai 
Les,  que  l'expérience  et  le  raisonnement  nous 
mode  de  traitement  décrit  dans  notre  premii 
ance  d'Alsace. 

)ans  une  cuve  en  bois,  munie  d'un  agitateur 
ne  à  celui  dont  on  se  sert  dans  les  distillerii 
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l'orge  germée  avec  les  pommes  de  lerre  cuites  et  écrasées,  on  em- 
pâte la  garance  moulue  avec  3  '/,  à  4  fois  son  poids  d'eau  sulfu- 
reuse forte  et  contenant  -1/400  environ  de  son  volume  d'acide  sul- 
furique.  (Sur  200  kgr.  de  garance,  7  à  8  hectolitres  d'eau  sulfu- 
reuse additionnée  de  1 .  75  à  2  litres  d'acide  sulfurique.) 

On  fait  d'abord  couler  l'eau  sulfureuse  dans  la  cuve  au  moyen 
d'un  tube  descendant  jusqu'au  fond,  pour  éviter  que  l'eau  sulfu- 
reuse ne  s'affaiblisse  en  tombant^  d'une  certaine  hauteur  à  travers 
l'air.  La  garance  y  est  incorporée  par  portions  successives.  Après 
l'empâtement  on  abandonne  le  tout  pendant  au  moins  12  heures, 
en  couvrant  la  cuve.  L'odeur  d'acide  sulfureux  doit  toujours  se 
faire  sentir  sans  cependant  être  trop  forte.  Au  bout  de  12  à  18 
;  heures,  on  ouvre  les  robinets  de  deux  ou  trois  tuyaux  placés  à  la 
partie  la  plus  déclive  de  la  cuve  et  on  laisse  drainer  et  égoulter  à 
travers  des  sacs  en  laine,  qui  arrêtent  les  particules  de  gagnée  qui 
pourront  être  entraînées.  On  peut  aussi  protéger  l'entrée  des 
tuyaux  en  les  recouvrant  d'une  calotte  hémisphérique  en  cuivre  ou 
en  plomb,  percée  de  petites  ouvertures.  L'égouttage  ayant  cessé, 
on  débouche  une  assez  grande  ouverture  pratiquée  au  niveau  du 
fond  de  la  cuve  et  l'on  pousse  le  magma  dans  des  sacs  ou  euffms 
pour  le  porter  sous  la  presse  hydraulique  et  l'y  soumettre  à  une 
pression  très-énergique. 

La  liqueur  sulfureuse  ainsi  obtenue  contient  la  majeure  partie 
du  sucre  de  la  garance;  nous  la  désignerons  sous  le  nom  de 
liqueur  de  trempe  sucrée  et  mentionnerons  plus  loin  la  manière 
dont  elle  doit  être  traitée. 

Le  résidu  fortement  exprimé  est  concassé  et  transporté  dans  une 
seconde  cuve  d'empâtage  munie  d'un  broyeur  et  agitateur  méca- 
que,  pour  y  être  délayé  dans  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d'eau 
sulfureuse  faible  et  tiède.  Le  mélange  bien  homogène  et  sémifluide 
est  écoulé  dans  un  appareil  à  lixiviation  méthodique.  Cet  appareil 
est  construit- exactement  d'après  les  mêmes  principes  que  l'appa- 
reil employé  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  pour  la  lixi- 
viation de  la  soude  brute. 
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Un  des  appareils  les  mieux  appropriés  à  la  lixiviation  de  la  ga- 
rance est  le  suivant  :  il  se  compose,  soit  d'une  très-grande  caisse 
en  bois  doublée  de  plomb  et  divisée  par  des  cloisons  verticales  en 
six  compartiments  étanches,  soit  de  six  cuves  en  bois  disposées  sis 
un  même  plan  horizontal,  l'une  à  la  suite  de  l'autre  ou  en  dan 
séries  de  trois  cuves  chacune.  Dans  chaque  compartiment  ou  cuve 
il  y  a  un  double  fond  en  bois,  percé  de  trous  nombreux  à  lu  cen- 
timètres au-dessus  du  fond  véritable. 


.*<ffo» 


Sur  le  double  fond  en  écumoir  est  placé  un  tissu  à  filtrer  a 
laine,  en  sparlerie,  etc.  Un  tuyau  (en  bois,  en  grès,  en  cuivre  ou  en 
plomb)  reposant  sur  le  fond,  mais  échancré  à  sa  base  pour  l'admis- 
sion du  liquide  passe  à  travers  le  double  fond,  s'élève  le  long  de 
la  paroi  verticale  et  se  recourbant  à  angle  droit  à  environ  30 
centimètres  au-dessous  du  bord  supérieur,  traverse  la  paroi  et 
amène  le  liquide  dans  la  cuve  voisine,  en  y  pénétrant  par  une  ou- 
verture semblable  pratiquée  dans  sa  paroi  à  la  même  hauteur. 

Les  cuves  ou  compartiments  sont  ainsi  tous  mis  en  communica- 
tion les  uns  avec  les  autres,  de  manière  à  ce  que  chaque  cuve 
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puisse  successivement  devenir  la  première,  la  seconde)  la  troisième, 
la  sixième,  pour  redevenir  ensuite  de  nouveau  la  première  et 
envoyer  ainsi  successivement  sa  liqueur  dans  toutes  les  autres  cuves 
en  l'y  faisant  passer  de  l'une  à  l'autre. 

Supposons  l'appareil  de  lixiviation  en  marche  régulière. 

La  cuve  N°  1  chargée  la  première  renferme  de  la  garance  qui  ne 
cède  plus  rien  à  l'eau  ;  la  cuve  N°  2  chargée  en  second  lieu  est  à 
peu  près  épuisée  ;  la  cuve  No  3  l'est  moins,  etc.  ;  enfin  la  cuve 
N°  6  vient  d'être  chargée  de  garance  exprimée  et  délayée  dans 
l'eau  sulfureuse  tiède  que  vient  d'y  verser  la  cuve  d'empâtage. 

Dans  toutes  les  cuves  la  garance  ne  doit  occuper  que  les  2/3  de 
la  hauteur  de  la  cuve.  Au-dessus  des  cuves  circulent  deux  systèmes 
de  tuyaux,  dont  l'un  assez  gros  amène  de  l'eau  bouillante  et  l'autre 
plus  étroit  de  l'eau  sulfureuse  de  force  moyenne.  De  ces  gros 
tuyaux  descendent  presque  jusqu'au  niveau  supérieur  de  chaque 
cuve  des  tuyaux  plus  petits,  qui  permettent  de  faire  couler  l'eau 
chaude  et  l'eau  sulfureuse  à  volonté  dans  chacune  des  cuves.  Dans 
ce  mode  de  lessivage  il  suffit  de  mêler  1/10  à  4/15  et  même  à  la 
fin  seulement  1/20  d'eau  sulfureuse  à  l'eau  chaude.  On  règle  faci- 
lement ce  rapport  en  ouvrant  plus  ou  moins  les  robinets;  les 
tuyaux  et  robinets  à  eau  ordinaire  doivent  d'ailleurs  débiter  beau- 
coup plus  que  ceux  à  eau  sulfureuse.  On  vient  d'arrêter  l'écoulement 
de  l'eau  chaude  et  de  la  minime  quantité  d'eau  sulfureuse  dans 
la  cuve  No  1  et  on  les  fait  couler  par  contre  dans  la  cuve  No  2. 

On  laisse  écouler  par  un  tuyau  et  robinet  adaptés  à  la  partie  la  plus 
déclive  du  fond  de  la  cuve  N°  1 ,  la  liqueur  extrêmement  faible  qui 
peu  à  peu  draine  et  s'égoutte  de  la  garance  placée  dans  cette  cuve. 
Cette  liqueur  n'est  point  jetée;  on  la  reçoit  dans  une  petite  cuve 
spéciale,  d'où  elle  est  pompée  pour  être  versée  sur  la  cuve  N°  2. 
"Le  résidu  garance  de  la  cuve  No  1 ,  bien  égoutté,  est  enlevé,  et  la 
cuve  vide  est  remplie  maintenant  à  son  tour  avec  de  la  garance 
exprimée  et  délayée  à  nouveau  dans  la  seconde  cuve  d'empâtage  ; 
elle  recevra  maintenant  la  liqueur  provenant  de  la  cuve  No  6,  qui 
a  déjà  parcouru  successivement  les  cuves  N°s  2 ,  3,  4,  5  et  6. 
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tl  résulte  de  ces  dispositions  que  la  garant 
«ment  lixiviée,  ne  fournil  cependant  que  < 
irgées  et  concentrées.  A  mesure  que  la  11 
ction  se  fait  par  un  liquide  de  plus  en 
is  les  cuves  N<»6  à  Nol,on  trouve  des  ter 
40°  —  50°  —  60°  —  70°  —  80°  —  90°  ce 
^e  mode  d'extraction  est  très-simple,  très- 
ins  de  main-d'œuvre  possible  et  fournit  c 
lent  chargées  de  matières  colorantes,  j 
ient  de  la  purpurine  d'autant  plus  belle 
utant  plus  riche,  qu'elles  sont  débarrassée 
;  principes  sucrés,  gommeux  et  exlractifs  I 
Le  résidu  lessivé  de  garance  est  en  outre  ( 
île  aux  opérations  subséquentes  destinées 
•es  colorantes  utiles  qu'il  renferme  encore 
Les  liqueurs  provenant  de  la  lixiviation  i: 
inées  de  3  '/»  à  4  %  d'acide  sulfuriqu 
' — 40°,  si  elles  ne  possèdent  pas  déjà  cet 
it  de  l'appareil  lixîvialeur,  pour  la  précipil 
is  soumises  à  l'ébullition  pour  l'obtention 
Les  eaux  mères  acides  de  l'alizarine  verte, 
égralement  employées  dans  la  préparation 
nme  on  le  verra  tout  à  l'heure. 
Le  résidu  de  garance,  épuisé  par  l'eau  su 
n  égoutté,  est  maintenant  transporté  dai 
viation  méthodique,  tout  à  fait  semblable 
;rit  et  on  l'y  épuise  par  une  solution  très-! 
limpide  de  sel  de  soude  (il  suffit  que  la 
1 1  '/,  o/o  de  carbonate  de  soude)  chauffée 
is  vers  la  fin,  bouillante.  On  termine  tou 
tu  bouillante  seule,  pour  déplacer  tout  l'ai 
tre  formé  que  par  quatre  cuves  en  bois  ou 
Au  point  de  vue  de  l'économie  de  la  main 
[eux  de  placer  le  résidu  de  garance  dans  d 
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biles,  ouvertes  par  le  haut  et  ayant  le  fond  et  les  parois 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  criblés  de  petits  trous.  Or 
cendre  la  caisse  sur  le  double  fond  des  cuves  ou  comp 
recouverts  d'un  tissu  filtrant  en  chanvre,  lin,  sparterie  ou 
paille.  Lorsque  la  garance  ne  cède  plus  rien,  nia  la  solutioi 
ni  à  l'eau  bouillante,  on  pourra  l'enlever  en  une  seule  fo 
caisse  au  moyen  d'un  treuil  et  la  laisser  égoutter  au-des 
cuve  ou  du  compartiment  suivant.  Après  égouttage,  la 
amenée  au-dessus  de  la  cuve  où  la  garance  doit  mainte 
soumise  à  l'ébullition  avec  les  eaux  mères  d'alizarine  v 
être  convertie  en  garancine  faible.  En  renversant  la  caisse 
garance  y  tombe  en  un  instant. 

La  liqueur  alcaline  chargée  de  matières  colorantes  pe 
résineuses,  etc.,  coule  dans  de  grandes  cuves  en  bois, 
remplit  qu'à  moitié  ou  aux  3/5.  Elles  y  sont  mélangée 
eaux  mères  encore  chaudes  d'alizarine  verte,  jusqu'à  > 
réaction  devienne  franchement  acide. 

Il  se  forme  un  précipité  très-abondant,  d'abord  extrêmi 
lumineux,  qui,  à  cause  du  dégagement  simultané  d'acide 
que,  se  rassemble  d'abord  à  la  surface  du  liquide,  d'oi 
l'enlever  en  majeure  partie  avec  un  écumoû*.  Mais  peu 
précipité  se  contracte  et  tombe  au  fond  du  liquide,  • 
laisser  refroidir  complètement.  On  agite  alors  très-fret 
pour  remettre  le  précipité  en  suspension.  Il  englobe  grac 
tous  les  flocons  de  matière  colorante,  provenant  non-seï 
la  liqueur  alcaline,  mais  encore  des  eaux  mères  d'alizi 
et  que  celle-ci  tenait  en  solution  ou  en  suspension. 

On  laisse  enfin  déposer  définitivement;  après  un  rep 
sieurs  heures,  on  décante  la  liqueur  claire  et  limpide 
nuance  jaune  fauve,  qu'on  laisse  écouler,  et  l'on  réunit  su 
avec  la  matière  déjà  enlevée  à  l'écumoir,  le  magma  brui 

La  matière  ainsi  obtenue,  qui  renferme,  outre  les  mal 
rantes  utiles  de  la  garance,  une  foule  de  substances 
pectineuses,  mucilagineuses,  résineuses,  grasses  et  coloi 
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solides,  constitue  X extrait  pectique  A.  On  peut  le  faire  sécher  et 
le  pulvériser.  Il  constitue  alors  une  poudre  jaune  terne,  légèrement 
brunâtre,  qui  se  comporte  comme  une  garancine  extra-forte,  et 
qui  fournit  à  la  teinture,  avec  addition  d'une  quantité  convenable 
de  craie,  de  bonnes  nuances  très-nourries  et  assez  solides. 

Le  résidu  de  garance,  épuisé  par  la  solution  alcaline,  renferme 
encore  une  quantité  assez  notable  de  matière  colorante  utile,  mais 
dans  un  état  de  combinaison  qui  la  rend  inaccessible  au  carbo- 
nate sodique.  Une  partie  de  cette  matière  colorante  pourrait,  à  ia 
vérité,  être  dissoute  en  substituant  à  la  solution  de  sel  de  soude 
une  solution  chaude  de  soude  caustique;  mais  celle-ci,  employée 
de  prime-abord,  fait  si  fortement  gonfler  la  garance  et  la  rend  tel- 
lement gélatineuse,  que  les  lavages  deviennent  presque  impos- 
sibles. C'est  pour  cette  raison,  et  puisque  d'ailleurs  la  solution 
de  soude  caustique  elle-même  ne  pourrait  pas  tout  extraire,  qu'il 
est  préférable  d'opérer  d'abord  avec  le  carbonate  de  soude  et  de 
n'employer  la  soude  caustique  qu'en  dernier  lieu. 

Pour  que  le  résidu  de  garance  puisse  de  nouveau  céder  sa 
matière  colorante,  il  faut  le  modifier  par  un  traitement  acide;  oo 
le  convertit  donc  en  garancine  faible  par  ébullition  avec  des  eam 
mères  d'alizarine  verte. 

On  opère  exactement  comme  s'il  s'agissait  de  faire  de  la  garas- 
cine  ordinaire,  seulement  l'ébullition  n'a  pas  besoin  d'être  aussi 
prolongée,  ni  la  liqueur  aussi  acide. 

La  garancine  faible  produite  doit  maintenant  être  lavée  avec 
soin.  Pour  cela  on  la  mélange  avec  son  volume  d'eau  froide  pour 
la  rafraîchir,  ou  bien  l'on  attend  qu'elle  se  soit  refroidie,  soit  spon- 
tanément, soit  au  moyen  d'un  serpentin  parcouru  par  un  courant 
d'eau  froide. 

On  l'introduit  alors  dans  un  troisième  appareil  de  iixiviation 
méthodique,  dont  il  est  maintenant  inutile  de  donner  la  descrip- 
tion et  le  mode  d'opération. 

Dans  la  fabrication  de  la  garancine  commerciale,  l'introduction 
d'un  appareil  lixiviateur  méthodique  constituerait  un  notable  pro- 
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grès  et  devrait  être  partout  adopté.  En  effet,  au  moyen  de  cet 
appareil  on  réaliserait  deux  avantages  importants  : 

lo  On  pourrait  laver  beaucoup  plus  exactement  la  garancine, 
la  débarrasser  plus  soigneusement  d'acide  et  obtenir  ainsi,  sans 
augmentation  de  main-d'œuvre,  une  garancine  se  rapprochant 
davantage  de  la  fleur  de  garance  et  fournissant  des  teintes  plus 
belles  et  surtout  plus  solides. 

2<>  Si  dans  la  fabrication  ordinaire  on  ne  prolonge  pas  davan- 
tage les  lavages ,  c'est  pour  éviter  des  pertes  sensibles  de  matière 
colorante  utile.  En  effet»  tandis  que  l'eau  acidulée  ne  dissout  que 
des  traces  de  purpurine  et  d'alizarine,  l'eau  pure  en  dissout  des 
quantités  sensibles.  En  prolongeant  donc  les  lavages  jusqu'à  dispa- 
rition de  toute  acidité,  on  finit  par  enlever  à  la  garancine  une 
proportion  encore  assez  notable  de  matière  colorante,  et,  en  deve- 
nant plus  pure,  elle  devient  aussi  plus  faible. 

Avec  l'appareil  de  lixiviation  méthodique  cet  inconvénient  n'est 
plus  à  craindre.  La  garancine  cédera  bien  finalement  à  l'eau  pure 
une  certaine  quantité  de  principes  colorants,  qui  entrent  en  solu* 
tion;  mais  cette  solution,  avant  de  s'écouler,  est  toujours  obligée 
de  traverser  de  la  garancine  récemment  préparée  et  encore  forte- 
ment acide;  en  présence  de  l'acide,  les  principes  colorants  sont 
précipités  sur  la  garancine  acide  et  l'enrichissent.  En  définitive, 
comme  ce  n'est  toujours  qu'une  liqueur  franchement  acide  qui 
s'écoule  de  l'appareil  lixiviateur  méthodique  (liqueur  beaucoup 
plus  acide  que  la  majorité  des  eaux  de  lavage,  qu'on  laisse  couler 
dans  le  procédé  ordinaire  du  lavage  de  la  garancine),  il  s'ensuit 
qu'on  n'éprouve  point  de  perte  sensible  de  matière  colorante,  et 
que  la  garancine  lavée  méthodiquement  sera  en  dernier  résultat 
non-seulement  mieux  lavée  et  moins  acide,  mais  encore  plus  forte 
que  la  garancine  lavée  à  la  manière  ordinaire. 

Les  mêmes  considérations  s'appliquent,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  la  fabrication  de  la  fleur  de  garance.  Un  lavage  métho- 
dique de  cette  fleur,  suivie  d'expression  énergique,  fournirait  d'un 
côté  des  liqueurs  sucrées  et  plus  avantageuses  pour  la  production 
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d'alcool  de  garance,  et,  d'un  autre  côté,  une  fleur  à  peu  près  com- 
plètement neutre. 

Mais  revenons  à  la  garancine  faible  :  celle-ci,  bien  lavée,  est 
exactement  épuisée  comme  la  première  fois,  d'abord  par  une  solu- 
tion chaude,  mais  très-faible,  de  carbonate  de  soude;  puis  par  une 
solution  également  extrêmement  faible  et  chaude  de  soude  caus- 
tique; finalement  par  de  l'eau  bouillante;  l'épuisement  a  Heu  dans 
l'appareil  de  lixiviation  méthodique  déjà  plusieurs  fois  décrit. 

Les  liqueurs  alcalines,  encore  assez  fortement  colorées,  prove- 
nant de  cette  lixiviation,  sont  à  leur  tour  précipitées  par  des  eam 
mères  d'alizarine  verte. 

Le  précipité  plus  mucilagineux  et  plus  pauvre  en  principes  colo- 
rants  ainsi  obtenu,  est  recueilli,  jeté  sur  filtre,  égoutté,  lavé  une 
ou  deux  fois  avec  de  l'eau  pure,  et  constitue  alors  l'extrait  pee- 
tique  B.  On  peut  également  le  faire  sécher  et  le  pulvériser. 

Sa  nature  est  la  même  que  l'extrait  pectique  A,  seulement  il  est 
encore  plus  impur  et  renferme  proportionnellement  moins  de 
matières  colorantes  utilisables.  Si  les  opérations  ont  été  bien 
faites,  le  résidu  de  garance  se  trouve  à  peu  près  complètement 
épuisé  et  peut  être  jeté;  on  peut  même  se  dispenser  de  l'exprimer 

Il  sera  cependant  toujours  utile  de  vérifier  s'il  ne  contient  plu 
sensiblement  des  principes  colorants;  à  cet  effet  on  le  fait  bouillir 
avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique  et  on  le  lave  ensuite; 
en  un  mot,  on  le  traite  comme  si  l'on  voulait  le  convertir  en 
garancine  faible.  Le  produit  du  traitement  est  essayé  à  la  teinture 
au  moyen  d'une  toile  mordancée  type.  Si  par  hasard  les  mordants 
se  teignaient  encore  assez  vigoureusement,  il  faudrait  faire  subir 
au  résidu  un  nouveau  traitement  par  l'eau  mère  d'alizarine  verte 
suivi  de  lavage,  et  enfin  d'une  nouvelle  lixiviation,  mais  cette  fois- 
ci  seulement  par  une  solution  extrêmement  faible  et  bouillante  de 
soude  caustique. 

Les  liqueurs  alcalines  colorées  étant  précipitées  par  des  eaux 
mères  d'alizarine  verte,  fourniront  une  petite  quantité  d'un  troi- 
sième extrait  pectique  C. 
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Le  résidu  de  garance  serait  alors  intégralement  épuisé. 

Dans  toutes  les  opérations  de  lixiviation  par  une  liqueur  alci 
il  faut  avoir  soin  de  n'opérer  qu'avec  des  solutions  parfaite] 
limpides  et  claires. 

Une  eau  non  calcaire  sera  d'un  grand  avantage.  S'il  f 
cependant  préparer  les  solutions  alcalines  avec  une  eau  cal 
et  magnésienne,  on  commencerait  par  précipiter  le  bicarbt 
de  chaux  et  la  magnésie  par  une  quantité  convenable  de  la 
chaux  et,  dans  l'eau  ainsi  partiellement  purifiée,  on  dissout  1 
de  soude  et  la  soude  caustique.  On  remue  bien,  on  laisse  dé] 
pendant  vingt-quatre  heures,  et  l'on  ne  fait  usage  que  de  la 
tion  bien  limpide,  décantée  du  précipité  calcaire  ou  raagn 
qui  aurait  pu  se  former. 

Les  lavages  à  l'eau  simple,  qui  suivent  l'extraction  pa 
liqueurs  alcalines,  doivent  aussi  être  faites  avec  une  eau  déba 
sèe  de  sels  calcaires  et  magnésiens. 

Traitement  de  la  liqueur  de  trempe  sucrée. 

Cette  liqueur  pourrait  être  traitée  comme  une  liqueur  de  tr 
ordinaire  et,  après  séparation  de  la  purpurine  et  :de  l'alù 
verte,  on  neutraliserait  une  partie  de  l'acide  par  la  chaux,  lai 
déposer  le  sulfate  de  chaux,  pour  faire  fermenter  la  liqueur  s 
encore  légèrement  acide.  Mais  cette  manière  de  procéder  pré 
le  double  inconvénient  :  1<>  d'opérer  la  précipitation  de  l'alu 
verte  en  présence  d'un  liquide  à  la  fois  acide  et  fortement  s 
qui  donne  facilement  naissance,  par  l'ébullition,  à  des  prt 
ulmiques  et  mimiques,  dérivés  du  sucre,  lesquels  se  préci| 
avec  l'alizarine  verte  et  en  altèrent  la  pureté;  et  2o  d'exig 
neutralisation  au  moins  partielle  d'une  liqueur  assez  fort* 
acide,  dont  on  a  l'emploi  utile,  indépendamment  des  fr; 
ennuis  que  cause  toujours  une  pareille  opération. 

11  vaut  donc  mieux  modifier  le  traitement,  de  manière  à 
voir  opérer  la  fermentation  et  retirer  l'alcool,  sans  être  obli 
recourir  à  ta  neutralisation.  On  procède  de  la  manière  suiv 
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La  liqueur  de  trempe  sucrée  est  additionnée  de  2  à  5  millièmes 
acide  sulfurique  et  chauffée  à  60° — 70°.  Lorsque  la  liqueur  est 

peu  acide,  elle  peut  être  portée  à  une  température  assez  élevée, 
.ns  qu'il  y  ait  précipitation  d'alizarine  et  de  matière  verte,  et  I» 
îrpurine  se  sépare  cependant  à  peu  prés  complètement  et  avec 
ie  assez  belle  nuance  rouge.  Elle  se  dépose  facilement  et  rapide- 
ent.  On  la  recueille  à  la  manière  ordinaire. 

La  liqueur  décantée  de  la  purpurine  ne  pourrait  être  mise  ea 
rmentation  à  cause  de  l'acide  sulfureux  qu'elle  renferme;  il  faut, 
i  bien  chasser  cet  acide  ou  bien  le  détruire  par  oxydation.  A  cet 
et,  la  liqueur  chaude  est  pompée  pour  la  faire  couler  du  haut  en 
is  dans  un  appareil  d'oxydation.  Celui-ci  se  compose  d'uae 
lonne  assez  haute  en  bois  ou  en  pierres  de  grès  cimentées;  elle 
t  munie  de  planchettes  perforées  et  disposées  en  chicanes,  soi 
squelles  le  liquide  s'étale  et  coule  en  nappes  très-minces  pressa- 
nt une  très-grande  surface. 

Un  courant  d'air  énergique  et  rapide,  provoqué  soit  par  le 
âge  naturel  ou  par  un  jet  de  vapeur,  ou  bien  obtenu  par  la  mise 

communication  du  haut  de  l'appareil  avec  la  cheminée  d'appel, 
lève  dans  la  colonne  et  rencontre  partout  les  nappes  minces  de 
ueur  de  trempe  sucrée.  Cette  liqueur,  étant  chaude,  perd  une 
rtie  de  son  acide  sulfureux  par  évaporation,  tout  en  se  concen- 
int  elle-même;  ce  qui  reste  d'acide  sulfureux  en  solution,  s'oxyde 

contact  de  l'oxygène  de  l'air  et  passe  à  l'état  d'acide  sulfn- 
pie. 

On  s'arrange  de  manière  à  ce  que  la  température  de  la  liqueur, 
•squ'elle  arrive  oxydée  au  bas  de  l'appareil,  ne  soit  plus  que  de 
*— 20°,  c'est-à-dire  à  la  température  la  plus  favorable  pour  li 
mentation.  Pendant  le  passage  de  la  liqueur  &  travers  la  colonne, 
if  a  production  d'une  petite  quantité  de  matière  brune,  d'appa* 
ice  extractive,  insoluble,  qu'on  pourrait  laisser  déposer  et  isoler 
:■  décantation;  mais  il  est  plus  simple  de  ne  point  y  avoir  égard 
de  la  laisser  en  suspension  dans  la  liqueur,  dont  elle  ne  gèae 
i  les  transformations.  Au  moyen  d'un  peu  de  levure  de  bière  on 
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d'une  certaine  quantité  de  liqueur  déjà  en  fermentation  (on  opère 
comme  s'il  s'agissait  de  la  fermentation  de  jus  de  betteraves),  on 
détermine  la  mise  en  train  de  la  liqueur  de  trempe  sucrée,  main- 
tenant débarrassée  d'acide  sulfureux. 

Si  tout  l'acide  sulfureux  n'avait  pas  été  détruit  ou  chassé  par 
le  passage  à  travers  la  colonne  d'oxydation,  on  pourrait  ajouter  à 
la  liqueur  une  très-petite  quantité  de  peroxyde  de  manganèse  por- 
phyrisé,  de  manganate  de  soude  ou  de  chlorure  de  soude,  qui  achè- 
veraient l'oxydation  de  l'acide  sulfureux;  mais  il  est  bien  préférable 
de  n'avoir  pas  à  recourir  à  ces  additions. 

La  fermentation  est  conduite  avec  les  précautions  usuelles  pour 
les  opérations  de  ce  genre.  Des  liqueurs  marquant  avant  la  fer- 
mentation de  6°  à  8°  Bé,  ne  marquent  plus  que  1  à  i  yt°  Bé 
après  l'achèvement  de  la  réaction. 

La  liqueur  fermentée  et  alcoolique  est  abandonnée  à  elle-même 
pendant  vingt-quatre  heures,  pour  que  les  matières  insolubles,  les 
débris  de  cellules  de  ferment,  etc.,  puissent  se  déposer;  on  soutire 
la  liqueur  bien  limpide,  qui  est  maintenant  soumise  à  la  distilla- 
tion pour  en  retirer  l'alcool.  La  distillation  ne  donne  lieu  à  aucun 
phénomène  particulier  et  a  lieu  dans  des  appareils  distillatoires 
ordinaires. 

Il  est  à  remarquer  que  le  principe  colorable,  donnant  naissance 
à  l'alizarine  verte,  n'est  nullement  altéré,  ni  par  la  fermentation 
alcoolique,  ni  par  la  distillation.  Aussi  sommes-nous  disposé  à 
admettre  que  ce  principe  colorable  (le  rubian  de  M.  Schunck),  se 
dédouble  sous  l'influence  des  acides  en  alizarine,  en  matière  verte 
et  en  acide  carbonique. 

Le  résidu  liquide  de  la  distillation  alcoolique  est  écoulé  dans  des 
cuves  à  alizarine  verte;  on  y  ajoute  3  %  d'acide  sulfurique  et  l'on 
fait  bouillir  pendant  quelques  heures.  Il  se  précipite  alors  de  l'ali- 
zarine verte  très-belle,  très-riche  et  très-pure,  qui  est  recueillie  à 
la  manière  ordinaire.  Les  eaux  mères  acides  sont  utilisées  comme 
les  autres  eaux  mères  d' alizarine  verte. 
La  liqueur  de  trempe  sucrée,  après  avoir  été  débarrassée  de  pur- 


purine  par  concentration  à  60°  centigrades,  sous  l'influence  d'une 
très-minime  quantité  d'acide  et  de  sucre  par  la  fermentation, 
mérite  une  étude  spéciale.  En  le  concentrant  très-fortement  au 
bain-marie,  il  reste  à  la  lin  une  liqueur  syrupeuse  qui,  abandonnée 
à  elle-même,  dépose  plusieurs  substances  cristallines. 

Ces  substances  peuvent  être  séparées  par  des  traitements  suc- 
cessifs à  l'éther,  à  l'alcool  et  aux  hydro- carbures.  L'une  d'elles 
cristallise  en  lames  quadrangulaires,  incolores  et  brillantes;  une 
autre  en  fines  aiguilles,  également  incolores  et  transparentes.  Elles 
se  colorent  en  rouge  intense  par  les  alcalis.  En  ajoutant  à  la 
liqueur  aqueuse  concentrée  de  l'acide  hydro-chlorique,  on  n'ob- 
serve d'abord  aucun  phénomène.  Mais  graduellement  il  se  déve- 
loppe une  coloration  verte  très-belle  et  très-pure,  sans  qu'il  y  ail 
de  précipité  immédiat.  Ce  dernier  ne  se  forme  qu'à  la  longue  el 
est  alors  constitué  par  de  l'alizarine  verte,  d'un  beau  vert  foncé 
velouté. 

La  même  liqueur  aqueuse  (provenant  de  la  liqueur  de  trempe 
débarrassée  de  purpurine  et  de  sucre,  et  concentrée  au  bain- 
marie),  additionnée  de  soude  caustique,  se  colore  en  rouge  bru- 
nâtre extrêmement  intense,  sans  qu'il  y  ait  de  dépôt  en  opérant  i 
froid.  En  faisant  bouillir,  on  observe  par  le  refroidissement  la  for- 
mation d'un  précipité  granuleux  d'une  couleur  rouge  foncée.  En 
étendant  d'un  peu  d'eau  froide  et  ajoutant  un  acide  étendu,  il  j  a 
précipitation  de  matière  colorante  brune  orangée.  En  faisant  bouil- 
lir, le  précipité  devient  d'un  vert  noirâtre  et  n'est  plus  que  de  l'ali- 
zarine verte. 

L'addition  d'un  lait  de  chaux  à  la  même  liqueur  détermine  la 
formation  d'un  précipité  rouge  brun  dans  un  liquide  limpide  de 
même  couleur.  Par  l'ébullition  la  quantité  du  précipité  augmente, 
en  même  temps  qu'il  devient  plus  dense.  En  jetant  sur  filtre  et 
lavant,  on  obtient  ainsi  une  laque  calcaire  qui,  traitée  par  de  l'a- 
cide chlorhydrique,  fournit  de  l'alizarine  jaune  brunâtre  assez 
pure.  Les  eaux  mères  rouges,  brunes  et  alcalines  renferment  un 
principe  colorant  soluble  dans  l'eau,  dans  les  alcalis  et  dans  les 
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acides  (cette  dernière  solution  est  jaune  et  possède  une  grande 
intensité  de  coloration)  ;  mais  il  est  beaucoup  moins  soluble  dans 
des  solutions  salines  neutres  et  concentrées,  ce  qui  permet  de  l'i- 
soler. Ce  principe  colorant  est  bien  certainement  le  même  que 
celui  qui  colore  en  jaune  les  eaux  des  lavages  de  la  garancine. 

Nous  décrirons  ces  différentes  substances  dans  notre  prochain 
mémoire,  qui  traitera  de  la  composition  et  constitution  des  extraits 
de  garance  au  point  de  vue  scientifique. 

La  réaction  du  lait  de  chaux 'sur  la  liqueur  fermentée  et  distillée 
peut  être  utilisée  dans  la  pratique.  En  effet,  au  lieu  d'employer 
cette  liqueur  pour  l'obtention  d'alizarine  verte,  on  peut  la  traiter  à 
l'ébullilion  par  un  lait  de  chaux  dont  on  ajoute  jusqu'à  ce  que  la 
réaction  soit  franchement  alcaline.  On  fait  bouillir  pendant  40  à 
60  minutes. 

La  laque  calcaire  se  précipite  et  se  dépose  très-facilement. 
On  la  lave  par  décantation  avec  de  l'eau  tiède.  On  n'a  plus  qu'à  la 
traiter  à  chaud  par  de  l'acide  chlorhydrique  pour  obtenir  de  l'ali- 
zarine,  à  la  vérité  encore  impure,  mais  exempte  de  matière  verte, 
et  qui,  après  lavage,  est  susceptible  de  diverses  applications. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  des  dépôts  insolubles  formés,  soit 
dans  les  cuves  à  fermentation  (débris  de  ferment,  etc.),  soit  dans 
les  cuves  dans  lesquelles  on  aurait  laissé  reposer  le  liquide  de  l'a- 
lambic après  la  distillation.  Ces  dépôts  renferment  une  certaine 
quantité  de  principes  colorants.  On  les  jette  sur  filtre,  on  les  laisse 
égoutter,  on  lave  avec  de  l'eau  tiède  et  on  laisse  de  nouveau  égout- 
ter.  Si  l'on  fait  sécher,  on  peut  épuiser  le  produit  broyé  par  de 
l'huile  de  schiste;  mais  il  vaut  mieux  faire  bouillir  préalablement 
le  dépôt  avec  une  eau  acidulée  (eau  mère  d'alizarine  verte),  pour 
mieux  mettre  les  principes  colorants  en  liberté. 

On  peut  aussi  traiter  ces  dépôts  à  chaud  par  une  solution  faible 
de  soude  caustique.  On  obtient  une  solution  d'un  rouge  brun 
foncé  ;  on  abandonne  au  repoâ  et  l'on  décante  le  liquide  clair  d'une 
certaine  quantité  d'un  résidu  insoluble,  qui  est  à  jeter.  En  ajoutant 
à  la  liqueur  un  acide,  il  se  forme  un  précipité  brun  jaunâtre  à 
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mais  qui  prend  une  coloration  verte  noirâtre  par  l'ébulUtioL 
précipité,  recueilli  sur  filtre  et  lavé,  est  traité  comme  la 
Is  peciiques  et  épuisé  par  les  mêmes  procédés. 
us  venons  de  décrire  le  mode  de  traitement  qui  permet  d'ob- 
toute  la  matière  colorante  utile  de  la  garancine,  sous  l'orme 
rpurine,  d'aiizarine  verte  et  d'extraits  pectiques  ;  il  reste  raaia- 
t  à  examiner  les  manières  dont  ces  substances  sont  utilisées 
îe  matières  premières  pour  la  préparation  d'extraits  destinés 
ipression. 

ilisation  de  talizarine  verte  pour  la  ■préparation  de  VextraU 
izarique  pour  Vimpression  des  lilas  et  violets  de  garance. 


Jizarine  verte  destinée  à  la  préparation  de  l'extrait 
lilas  et  violets,  doit  être  lavée  encore  humide,  soit  par  décan- 
i,  soit  sur  filtre  par  de  l'eau  acidulée  par  les  acides  sulfuriqae 
fdro-chlorique,  tant  que  les  eaux  et  lavages  sont  encore  sen- 
nent  jaunes,  pour  enlever  une  certaine  quantité  de  matière 
mte  fauve,  adhérente  à  l'alizarine  verte  et  entraînée  par  dit 
le  sa  précipitation. 

rsque  les  eaux  de  lavage  acides  sont  devenues  presque  inco- 
on  déplace  l'acide  par  de  l'eau  pure,  on  laisse  égoutter  en 
it  que  l'alizarine  verte  ne  se  tasse  trop  et  l'on  fait  enfin  bien 
r,  dans  une  étuve  chauffée  de  60°  à  80°.  La  matière  sécbée, 
se  et  friable  est  divisée  en  fragments  menus  plutôt  qu'en 
ière,  surtout  si  l'extraction  doit  être  faite  dans  l'appareil  à 
lation  continue. 

.  appareil,  dont  nous  avons  donné  la  description  il  y  a  déjà 
surs  années,  rend  de  très-bons  services  lorsqu'on  emploie 
l'extraction  de  l'alizarine  verte  des  liquides  très-volatils,  tels 
éther,  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  le  sulfure  de  carbone,  la  bén- 
ît en  général  les  hydro-carbures  à  point  d'ébullition  au-des- 
de  100°,  et  lorsqu'on  désire  obtenir  l'extrait  alizarique  à  l'état 
xité.  L'alizarine  verte  est  déposée  sur  une  toile  à  filtrer,  i 
assez  serré,  dans  le  cylindre  extracteur,  et  il  est  bon  de  l'bu- 


mocter  fortement  avec  le  liquide  devant  servir  à  l'extractior 
premières  portions  qui  s'écoulent  par  le  bas  entraînent  souve 
peu  d'alizarine  verte  et  sont  colorées  en  vert  noirâtre;  ou  & 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  égoulte  parfaitement  clair  et  timpi 
ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  moment  qu'on  commence  à  chau) 
qu'on  établit  la  circulation  continue. 

L'opération  n'est  terminée  que  lorsque  le  liquide  extrada 
coule  presque  incolore. 

La  majeure  partie  de  l'alizarine  jaune  se  dépose  dans  le  1 
ou  vase  d'ébullition  sous  forme  de  croûtes  épaisses  d'un 
brunâtre,  adhérentes  en  partie  aux  parois  ou  nageant  as 
liqueur  d'extraction  qui  en  reste  saturée,  et  qu'où  décante  et 
après  refroidissement  complet.  Les  croûtes  solides  rassemblé' 
le  filtre  sont  broyées  avec  de  l'eau,  jetées  ensuite  sur  un  s 
filtre,  lavées  avec  un  peu  d'eau  et  séchées  finalement  à  une  U 
rature  modérée.  La  substance  pulvérulente  ainsi  obtenue,  < 
est  formée  en  majeure  partie  par  de  l'alizarine  presque  pure 
stitue  l'extrait  alizarique  pour  lilas  et  violets. 

Le  liquide  d'extraction  filtré  qui  est  saturé  à  froid  d'aliz 
sert  pour  commencer  une  seconde  opération.  On  peut  au 
distiller  à  siccité  au  bain-marie  et  recueillir  la  petite  quantit 
lizarine  jaune  qui  reste  pour  résidu  dans  la  cornue  ou  daj 
lambic. 

Dans  la  plupart  des  cas  il  sera  cependant  préférable  d'ï 
l'extraction  de  l'alizarine  verte  par  des  hydro-carbures  à  poin 
bullition  plus  élevé  (450°  —  170°),  d'après  le  procédé  que 
avons  également  déjà  fait  connaître  et  qui  fournit  l'alizarine 
sous  torme  de  pâte  humide.  On  se  sert  dans  ces  cas  d'hui 
schiste,  d'essences  de  pétrole,  d'huile  solaire,  etc.,  en  un 
d'hydro-carbures  liquides  maintenant  employés  en  si  grande 
tité  pour  l'éclairage. 

L'expérience  et  la  pratique  ont  cependant  fait  reconnaît! 
grave  inconvénient  de  ce  procédé,  inconvénient  qu'il  est  du 
fecile  d'écarter  en  modifiant  les  appareils  et  la  manière  d'oj 
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Tous  ces  hydro-carbures,  exposés  au  contact  de  l'air,  surtout 
rsqu'ils  sont  chauffés  à  une  température  un  peu  élevée,  absorbait 
xygène  de  l'air  et  donnent  naissance  à  une  matière  résineuse 
ti  reste  dissoute  dans  l' hydro-carbure  qu'elle  colore  en  jaune, 
ais  qui  se  précipite  lorsqu'on  agite  cet  hydro-carbure  jaune  avec 
îe  solution  alcaline. 

Il  est  très-facile  de  constater  ce  fait  :  on  n'a  qu'à  agiter  une 
lile  de  schiste  non  récemment  distillée,  avec  une  solution  con- 
ntrée  de  soude  caustique  et  abandonner  le  tout  au  repos.  Au 
>ut  de  très-peu  de  temps  la  séparation  a  lieu.  La  solution  alca- 
le  claire,  limpide  et  presque  toujours  incolore,  se  rassemble  au 
nd  et  est  surnagée  par  l'huile  de  schiste  également  claire  ei 
rapide;  mais  au  point  de  contact  des  deux  liquides  on  remarque 
ie  couche  mince  intermédiaire,  brune  noirâtre,  sale,  visqueuse, 
i  s'attache  assez  facilement  aux  parois  du  vase.  En  décantant 
lydro-carbure  et  en  agitant  la  même  solution  de  soude  caustique 
ccessivement  avec  de  nouvelles  portions  d'huile  de  schiste,  cette 
uche  brune,  visqueuse,  augmente  rapidement  d'épaisseur. 
Lorsque  l'huile  de  schiste  tient  de  l'alizarine  en  solution,  qu'où 
i  enlève  ensuite  par  agitation  avec  une  solution  aqueuse  de 
ude  caustique,  il  est  presque  impossible  d'empêcher  qu'une  cer- 
ine  quantité  de  cette  substance  résineuse,  visqueuse  et  brune  ne 
ste  mélangée  avec  la  solution  bleue  violacée  d'alizarine  dans  l'al- 
li,  et  lorsque  l'alizarine  est  ensuite  précipitée  par  l'addition  d'un 
ide,  la  matière  résineuse  brune,  devenue  également  insoluble, 
ste  attachée  énergiquement  aux  flocons  d'alizarine  et  est  recueil- 
t  avec  eux.  Sa  présence  ne  contribue  évidemment  pas  à  rehaus- 
r  l'éclat  et  la  pureté  des  nuances  produites  avec  l'extrait  aliza- 
:jue  en  pâte  ainsi  obtenu. 

Pour  préparer  une  pâte  d'alizarine  jaune  exempte  de  cette  ma- 
ire résineuse  brune,  on  n'a  qu'à  opérer  de  la  manière  suivante: 
Un  alambic  %  distiller  l'huile  de  schiste  (ou  tout  autre  hydro- 
trbure  bouillant  entre  150°  et  300")  est  établi  à  une  certaine 
auteur  au-dessus  du  sol,  pour  que  le  col  recourbé  du  chapiteau 
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puisse  passer  par  le  couvercle  d'un  cylindre  « 
de  l'hydro-carbure.  Ce  cylindre,  dont  le  fond 
et  se  termine  à  la  partie  la  plus  déclive  par  i 
muni  d'un  robinet,  renferme  un  double  fo 
ouvertures.  Sur  ce  double  fond  est  disposée  u 
tissu  assez  serré,  et  sur  la  toile  à  filtrer  e 
uniformes,  et  le  moins  compactes  possib 
poreuse  réduite  en  petits  fragments.  Le  cylin( 
d'une  enveloppe  extérieure  circulaire,  pouvan 
née  au  refroidissement  des  parois. 

Le  couvercle  du  cylindre,  qui  doit  pouvo: 
métiquement,  est  percé  de  deux  ouvertures.  '. 
recourbé  du  chapiteau  et  l'autre  supporte  u 
ouvert  aux  deux  bouts.  L'extrémité  inférieui 
collet  ferme  exactement  l'ouverture  du  couvt 
ques  centimètres  dans  l'intérieur  du  cylindre, 
moitié  rempli  d'alizarine  verte  sèche,  on  intn 
dans  l'alambic  et  l'on  chauffe  ce  dernier.  L'él 
a  s'établir. 

Les  vapeurs  de  rhydro-carbure  sont  ame 
et  s'y  condensent,  soit  contre  les  parois,  soit 
Cette  dernière  est  donc  fortement  échauffée  « 
une  température  suffisamment  élevée. 

Si  les  vapeurs  arrivent  en  trop  grande  alx 
dans  le  tube  vertical,  s'y  condensent  et  n 
liquide  presque  bouillant  sur  l'alizarine  verte. 

En  cas  de  besoin  la  condensation  des  vap 
est  favorisée  par  l'introduction  d'eau  dans  1' 
mais  il  est  préférable  de  conduire  la  distillât 
que  le  refroidissement  du  cylindre  par  rayoni 
tact  de  l'air  extérieur,  suffise  pour  la  cond< 
hydro-carburées. 

L'huile  de  schiste,  fortement  chargée  d'ali: 
par  le  tuyau  inférieur  dans  des  récipients  où 
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iizarioe  qu'elle  tenait  en  dissolution,  par  l'agitation  avec  une 
ion  étendue  de  soude  caustique. 

solution  alcaline,  colorée  en  bleu  violet  magnifique,  ayant  été 
*ée,  est  précipitée  par  sursaturation  au  moyen  d'un  acide,  et 
"écipité  d'alizarine  jaune,  recueilli  sur  filtre,  lavé  et  bien 
:té,  constitue  l'extrait  aliiarique  en  pâte  pour  lilas  et  violets. 
îuile  de  schiste  surnageant  la  solution  alcaline,  est  détan- 
!t  versée  dans  l'alambic;  elle  y  est  de  nouveau  réduite  en 
ir,  en  y  abandonnant  ses  impuretés,  et  les  vapeurs,  en  se  coq- 
int  sur  l'alizarine  verte,  en  continuent  et  activent  l'extraction. 

cette  manière  la  même  huile  de  schiste,  toujours  purifiée 
listillation,  par  conséquent  exempte  de  matière  résineuse, 
i  l'extraction  de  l'alizarine  verte  en  fournissant  un  produit  qui 
isse  plus  rien  à  désirer. 

'tUisation  de  l'extrait  pectique  pour  la  préparation  de  Sen- 
tit orange  de  garance  destiné  à  l'impression  des  rouges,  roses 
puces  garances. 

Traitement  de  Xextrait  pectique  en  pâte  humide. 
sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  extraits  pectiques  qui 
nt  comme  matière  première  pour  la  préparation  de  l'extrait 
[é  pur  de  garance  pour  rouges  et  roses. 
:x trait  pectique  en  pâte  humide  n'admet,  pour  ainsi  dire, 
i  seul  mode  de  traitement  avantageux,  c'est  l'extraction  par 
solution  aluminique  acidulée. 

i  peut,  à  la  vérité,  transformer  l'extrait  pectique  en  un  produit 
pur  en  le  traitant  par  une  solution  d'alurainate  de  soude; 
ce  cas  l'alumine  se  combine  aux  matières  colorantes  utiles  en 
Mit  des  laques  insolubles,  tandis  que  la  soude  se  combine 
des  matières  pectineuses,  grasses  et  résineuses  formant  des 
nnaisons  sohibles. 

i  décantant  la  solution  rouge  brune  très-sale,  filtrant  et  lavant 
iques  insolubles,  puis  faisant  bouillir  avec  de  l'acide  suMu- 
i  ou  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eau  pour  décomposer 
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les  laques,  on  remet  les  matières  colorantes  en  liberté.  Celles 
recueillies  sur  un  filtre  et  lavées  d'abord  avec  de  l'eau  acidu 
puis  avec  de  l'eau  pure,  constituent  maintenant  un  produit  puri 
mais  les  opérations  de  ce  procédé  ne  sont  pas  assez  nettes;  c 
calé  la  soude  dissout  également  une  petite  quantité  de  matii 
colorantes  utiles,  et  de  l'autre  les  principes  colorants  isolés 
laques  ne  sont  pas  encore  suffisamment  débarrassés  de  matii 
pectineuses  et  résineuses  pour  constituer  un  extrait  donnant 
teintes  aussi  pures  et  aussi  vives  qu'on  est  en  droit  de  l'exiger. 
Le  procédé  de  purification  par  l'aluminate  de  soude  on  par 
sel  analogue,  ne  remplit  donc  point  suffisamment  le  but  qu'il  s' 
d'atteindre  et  est  inférieur  au  procédé  suivant,  reposant  sur  1 
traction  de  l'extrait  pectique  par  une  solution  alunrinique 
dulée. 

(b)  Traitement  de  ^extrait  pectique  en  pâte  par  une  solution 

sulfate  ou  d' kydrochlorate  d'alumine,  renfermant  5  à  6 

d'acide  libre. 

Des  essais  très-nombreux  et  très-variés,  dans  lesquels  o 
expérimenté  l'action  dissolvante  d'une  série  de  sels  (de  chrc 
d'alumine,  de  fer,  de  zinc,  de  magnésie,  de  cuivre,  etc.), 
neutres,  soit  acidulés,  sur  l'extrait  pectique,  ont  démontré  que 
dissolvants  les  plus  avantageux,  tant  sous  le  rapport  de  l'effict 
que  sous  celui  de  l'économie,  étaient  les  sels  d'alumine  et  ps 
ces  derniers  l'hydrochlorate  et  le  sulfate. 

En  ajoutant  à  ces  sels  une  certaine  quantité  d'acide  libre  (de 
8  %),  on  ne  diminue  pas  sensiblement  leur  pouvoir  dissolva 
la  température  de  l'ébullition  ;  par  contre  la  présence  de  l'a 
libre  rend  toujours  les  principes  colorants  renfermés  dans  l'ex: 
pectique,  accessibles  à  l'action  dissolvante  du  sel,  et  les  solut 
saturées  à  l'ébullition  avec  les  principes  colorants  utiles, 
laissent  déposer  presque  en  totalité  par  le  refroidissement,  p 
qu'à  froid  l'action  de  l'acide  libre  se  fait  énergiquement  senti 
empêchant  le  dépôt  de  laques  aluminiques  et  en  diminuant  < 
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une  forte  proportion  la  solubilité  des  matières  colorantes  dans  la 
solution  saline. 

L'expérience  a  démontré  qu'une  solution  d'hydrochlorate  ou  de 
sulfate  d'alumine  acidulée,  marquant  de  4°  à  6°  Beaumé,  était 
très-convenable  pour  opérer  l'extraction  de  l'extrait  pectique.  La 
même  solution  peut  servir  presque  indéfiniment  :  dans  des  expé- 
riences sur  une  échelle  moyenne,  on  a  pu  extraire  avec  la  même 
liqueur  plus  de  30  fois,  et  elle  était  alors  assez  peu  chargée  de  ma- 
tières étrangères  pour  pouvoir  servir  encore  à  un  certain  nombre 
d'extractions.  Le  sulfate  d'alumine  en  gâteaux  du  commerce  ren- 
ferme souvent  assez  d'acide  sulforique  libre,  pour  qu'on  puisse  se 
dispenser  d'en  ajouter.  L'emploi  de  l'alun  cristallisé,  auquel  il  est 
nécessaire  d'ajouter  la  quantité  d'acide  indiquée ,  a  été  trouvé  bien 
moins  avantageux  que  celui  du  sulfate  ou  de  l'hydrochlorate  d'alu- 
mine. 

Le  sulfate  d'alumine  attaquant  moins  les  vases  et  les  tuyaui 
métalliques  que  l'hydrochlorate  acide  et  étant  d'ailleurs  d'un  prix 
moins  élevé,  c'est,  en  définitive,  le  sulfate  dont  l'emploi  dans  la  pra- 
tique sera  trouvé  le  plus  convenable. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  cuve  en  bois,  munie  d'un  serpentin  en  cuivre,  pour 
pouvoir  opérer  le  chauffage  à  la  vapeur  comprimée,  on  délaie  l'ex- 
trait pectique  en  pâte  dans  environ  dix  à  quinze  fois  son  poids  de 
solution  de  sulfate  d'alumine  acidulée.  On  porte  le  tout  à  l'ébulli- 
tion,  qu'on  entretient  pendant  20  à  25  minutes,  en  mélangeant 
bien  le  tout  au  moyen  de  râbles  en  bois. 

On  arrête  alors  J'ébullition,  on  couvre  la  cuve  et  on  laisse  re- 
poser pendant  15  à  20  minutes. 

L'extrait  pectique  étant  léger  et  volumineux,  ne  se  dépose  qu'a- 
vec difficulté.  Pour  cette  raison  il  faut  adapter  à  chacun  des  robi- 
nets de  vidange,  placés  à  différentes  hauteurs  de  la  cuve  d'extrac- 
tion, des  sacs  en  toile  d'un  tissu  assez  serré,  pour  arrêter  le  résida 
insoluble  qui  serait  entraîné  avec  le  liquide.  On  ouvre  d'abord  le 
robinet  supérieur  et  successivement  les  robinets  inférieurs.  Le  li- 
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quide  encore  presque  bouillant  filtre  rapidement  à  travers  les  sac 
qui  doivent  être  allongés  pour  que  la  pression  du  liquide  y  favori 
la  filtration. 

La  cuve  s'étant  vidée,  on  ferme  les  robinets  et  on  comprir 
entre  deux  planchettes  les  sacs  filtreurs.  Cette  compression  s'eflect 
facilement  par  la  torsion  de  cordes  rattachant  les  deux  planchett 
l'une  à  l'autre,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  détacher  les  sa 
des  robinets. 

On  peut,  du  reste,  employer  tout  autre  moyen  de  compressions 
n'a  nullement  besoin  d'être  forte.  11  suffit  d'exprimer  assez  de  1 
quide,  pour  qu'en  retournant  les  sacs,  le  contenu  se  détache  de 
toile  et  sorte  facilement.  Il  faut  même  éviter  une  pression  pi 
énergique  qui  empêcherait  le  résidu  de  se  délayer  de  nouveau  av 
facilité  dans  la  solution  du  sulfate  d'alumine. 

La  liqueur  filtrée  bouillante  et  saturée  de  matières  colorantes  < 
d'une  belle  nuance  orangée;  en  se  refroidissant,  elle  se  trouble 
laisse  déposer  les  principes  colorants  en  magnifiques  flocons  v 
lumineux,  qui  se  contractent  peu  à  peu  et  présentent  également  u 
teinte  rouge. 

Pour  hâter  le  refroidissement  et  pour  utiliser  en  même  temps 
chaleur  du  liquide,  la  cuve  dans  laquelle  se  rassemble  la  solûti 
aluminique  filtrée  bouillante  (cuve  qui  doit  être  placée  sous  la  ci 
à  extraction  et  un  peu  en  avant)  contient  un  serpentin  en  cuivn 
circonvolutions  assez  nombreuses,  s' élevant  en  hélice  dans  la  et 
et  montant  ensuite  perpendiculairement  pour  déboucher,  en  se  i 
courbant,  dans  la  cuve  d'extraction. 

Cest  à  travers  ce  serpentin  qu'on  fait  couler  la  solution  du  si 
fate  d'alumine  acidulé  froide,  qui  a  déjà  laissé  déposer  sa  matii 
colorante  et  qui,  après  avoir  été  décantée  et  filtrée,  doit  servi) 
opérer  une  nouvelle  extraction. 

La  solution  froide  s'échauffe  graduellement  en  parcourant 
serpentin  de  bas  en  haut  et  arrive  chaude  dans  la  cuve  d'extra 
tion,  tandis  que  la  liqueur  primitivement  bouillante  se  refroi 
dans  la  même  proportion  et  laisse  déposer  la  matière  colorante. 
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Si  pour  les  besoins  de  la  fabrication  il  importe  c 
davantage  le  refroidissement,  on  fera  tomber  la 
chaude  ou  tiède  en  pluie  ou  en  cascade  dans  une  c 
Ou  en  grès,  parcourue  en  sens  inverse  par  un  cou 
d'air  froid. 

La  solution  aluminique  refroidie  est  ensuite  éo 
cuves  en  bois,  d'une  hauteur  au  moins  triple  du  d 
abandonne  au  repos  pendant  dix-huit  à  vingt-quati 

La  matière  colorante  s'y  dépose  bien.  On  décanU 
robinets  placés  à  différentes  hauteurs,  la  solution  c 
qui  ne  présente  plus  qu'une  teinte  jaunâtre  et  on 
pompes  dans  des  réservoirs  supérieurs,  d'où  on  la  l 
le  serpentin  où  elle  s'échauffe  au  moment  où  elle  * 
nouvelle  extraction. 

Le  dépôt  orange  de  matières  colorantes  est  ras: 
filtres  :  on  l'y  laisse  bien  égoutter,  puis  on  la  lave 
taine  quantité  d'eau  froide  pour  délayer  la  majeu 
solution  de  sulfate  aluminique  encore  adhérente; 
égoutter  de  nouveau. 

L'extrait  orange  en  pâte,  ainsi  obtenu,  contient  ( 
lumîne  pour  pouvoir  être  employé  directement  à  1 
Il  faut  donc  lui  faire  subir  une  nouvelle  et  demie 
purification.  A  cet  effet  on  délaie  la  pâte  orange  dt 
son  volume  d'eau,  renfermant  de  5  à  8  o/0  d'acide 
chauffe  le  tout  au  bain-marie  ou  à  la  vapeur,  à  90*- 
environ  une  heure.  On  laisse  alors  refroidir  et  Pc 
avoir  égoutté,  on  lave  d'abord  avec  une  eau  acidi 
avec  de  l'eau  pure.  Les  premières  eaux  de  lavage  si 
cipitation  d'extrait  pectique  ;  les  dernières,  addition; 
furique,  sont  employées  au  traitement  d'une  nouvelle 
orange  encore  alumineuse.  On  laisse  enfin  égoutter  le  plus  possible, 
et  le  magma  d'une  belle  couleur  orange,  enlevé  des  filtres,  con- 
stitue l'extrait  orange  de  garance  pour  impression  des  rouges, 
roses  ou  puces. 
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H  faut  des  ébullitions  répétées  avec  la  solution  de  sulfate  d'alu- 
mine acidulé  pour  extraire  toute  la  matière  colorante  de  l'extrait 
pectique.  Les  dernières  ébullitions  se  feront  convenablement  avec 
une  solution  aluminique  moitié  plus  faible  que  celle  employée  an 
commencement 

Suivant  les  circonstances,  on  peut  trouver  plus  avantageux  de 
laisser  une  certaine  quantité  de  principes  colorants  dans  le  résidu 
d'extrait  pectique,  en  se  bornant  à  deux  ou  trois  ébullitions  extrac- 
tives  avec  le  sulfate  d'alumine.  Dans  ce  easy  on  tire  parti:  du  résidu 
eu  le  convertissant  en  une  espèce  de  garancine. 

A  cet  effet,  après  l'avoir. lavé  à  l'eau  bouillante  pour  enlever  la 
majeure  partie  du  sulfate  d'alumine  (la  liqueur  résultant  de  ce  la- 
vage est  ajoutée  à  la  solution  de  sulfate  d'alumine  servant  aux  ex- 
tractions), on  exprime  le  résidu  et  on  le  délaie  ensuite  dans  de 
l'eau  mère  d'alizarine  verte  ou  dans  une  eau  acidulée  d'acide  sut 
furique,  et  l'on  fait  bouillir  pendant  deux  à  trois  heures. 

On  opère,  en  un  mot,  comme  s'il  s'agissait  d'une  préparation  de 
garancine. 

Le  produit  est  ensuite  lavé,  exprimé,  séché  et  pulvérisé* 
On  peut  sous-diviser  ce  produit  en  deux  autres,  en  traitant  la 
matière  bouillie  avec  l'acide  et  simplement  lavée  par  une  solution 
très-faible  de  carbonate  de  soude.  Une  partie  du  résidu  se  dissout 
dans  la  liqueur  alcaline  et  est  séparée  par  décantation  de  la  partie 
insoluble.  On  précipite  la  solution  alcaline,  fortement  colorée  en 
brun  violacé  noirâtre,  par  un  acide. 

Le  précipité  recueilli,  mis  en  ébullition  avec  de  l'eau  acide,  puis 
lavé,  exprimé,  séché  et  pulvérisé»  constitue  un  produit  particulier 
qui  peut  recevoir,  soit  en  teinture,  soit  en-  impression  des  applica- 
tions spéciales. 

Le  résidu  insoluble  dans  la  solution  du  carbonate  de  soude  est 
à  son  tour  traité  à  l'ébullition  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau 
et  fournit  une  autre  espèce  de  garancine. 

Il  est  à  remarquer  que  la  force  tinctoriale  de  ces  deux  produits 
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mis  est  ordinairement  plus  grande  que  celle  de  i 

ère  qui  avait  servi  à  leur  préparation. 

Ces  traitements,   quoiqu'en  apparence  assez  cor 

pendant  réalisables  dans  la  pratique,  puisqu'on  n1 

r  des  masses  énormes  de  matières.  Cela  se  comprt 

l'on  considère  que  la  garance  ne  fournit  en  moyei 

»/o  d'extrait  pectique. 

Nous  reviendrons  plus  tard  (dans  un  mémoire  th< 

^position  de  ces  résidus  d'extrait  pectique,  qui  r 

bstances  assez  intéressantes  au  point  de  vue  scien 

alternent  de  purification  de  l'extrait  pectique  séci 

L'extrait  pectique  sec  est  susceptible  d'être  traité 
mières,  qui  toutes  ont  pour  résultat  de  le  tram 
oduit  plus  pur  et  susceptible  d'applications. 

(a)  Traitement  par  la  solution  de  sulfate  dalumi 
C'est  le  traitement  qui  pratiquement  est  le  plus 
îrnit  l'extrait  le  plus  pur. 

On  opère  comme  nous  l'avons  décrit  pour  l'extra 
te.  Mais  dans  le  cas  actuel,  le  résidu  insoluble  s 
it  de  facilité,  par  suite  de  la  contraction  éprouvé 
res  pectineuses  pendant  la  dessication,  qu'on  pei 
ipenser  d'avoir  recours  aux  Qltrations.  Après  une  i 
on  trois  quarts  d'heure  à  une  heure  avec  la  solu 
Jumine,il  suffit  délaisser  reposer  pendant  10  a  1 
tenir  des  liqueurs  parfaitement  claires  et  limpid 
canter  facilement  du  résidu  insoluble. 
Ce  n'est  qu'à  la  dernière  extraction  qu'on  recueilli 
lubie  sur  filtre,  pour  le  laver  à  l'eau  bouillante  et 
Les  liqueurs  et  le  résidu  sont  d'ailleurs  traités 
vons  décrit  pour  l'extrait  pectique  en  pâte.  On  ob 
strait  orange  de  garance  pour  impression  des  rou; 
l'autre,  des  résidus  garancineux. 

(b)  Traitement  par  l'aride  sulfurû/m  concentré. 
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En  mélangeant  l'extrait  pectique  sec  et  réd' 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  il  y  a  réac 
tout  lorsqu'on  opère  sur  une  quantité  un  p< 
matière.  Le  mélange  s'échauffe  fortement,  se  t 
carbonisation  avec  dégagement  d'acide  sulfureu 
sieurs  kilogrammes  d'extrait  à  la  fois  et  en  les 
quement  dans  l'acide,  la  température  peut  facil 
dessus  de  100°,  ce  qui  entraînerait  une  perte  n 
colorants. 

Il  faut  donc  prendre  des  précautions  et  régi 
en  opérant  de  la  manière  suivante  :  L'acide 
exactement  et  devant  marquer  au  moins  63° 
versé  dans  une  terrine  en  grès,  placée  elle-mêr 
dans  lequel  circule  un  courant  d'eau  froide.  Oi 
servir  de  vases  en  plomb  et  même  à  la  rigueur 
On  délaie  ensuite  graduellement  et  par  petite 
autant  de  kilogrammes  d'extrait  pectique  qu'il  ; 
sulfurique.  On  remue  constamment  et  énergiqu 
avec  assez  de  lenteur  pour  que  la  lempératur 
suite  du  refroidissement  continuel  des  parois,  n< 
au-dessus  de  60°  à  80°.  Le  mélange  vers  la  fii 
rablement,  au  fur  et  à  mesure  que  la  réaction  ; 
vertit  finalement  en  une  masse  noirâtre,  pc 
presque  solide  et  exhalant  une  forte  odeur  d'ac 

Tout  l'extrait  pectique  ayant  été  incorporé  d 
tinue  à  bien  brasser  et  triturer  le  mélange  poi 
homogène  et  obtenir  une  réaction  uniforme  pa 
On  abandonne  ensuite  le  tout  pendant  plusieu: 
gage  une  quantité  assez  notable  d'acide  sul 
même  temps  absorption  rapide  de  l'humidité  al 

La  masse  noire  et  charbonneuse  est  mainten 
lement  et  avec  beaucoup  de  soin  dans  vingt  f 
froide  ou  tiède  ;  il  faut  bien  broyer  et  diviser  le 
draient  les  lavages  longs  et  difficiles.  Le  mélar 
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!Q  homogène,  on  y  ajoute  encore  plus 
a  remue  bien,  on  laisse  déposer  le  j 
e  et  l'on  décante  l'eau  acide.  Ce  lavagi 
lusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
;  très-faiblement  acides  ;  on  jette  alor 
ve  à  l'eau  pure  jusqu'à  disparition  de 
it  alors  égoutter  et  sécher  et  l'on  obtier 

sulfurique  possédant  une  grande  foi 
t  employée,  soit  à  la  préparation  d< 
ttion  d'extrait  pectique  de  sa  solution 
arbon  sulfurique  peut  maintenant  êtr 
soit  par  les  hydro-carbures,  en  fourni: 
lement  infiniment  plus  pur  que  ne  l'é 

mais  aussi  plus  pur  que  les  extraits 
pectique  non  modifié  par  les  mêmes  ( 
raitement  par  les  alcools,  le  sulfure  i 
\ure$  à  point  d'ébullition  au-dessous  i 
action  par  ces  dissolvants  s'opère  dan 
mtinue,  comme  s'il  s'agissait  de  l'exti 
faut  seulement  avoir  soin,  au  heu  de 
;hé  en  poudre  fine,  de  le  diviser  en  pe 
ne  tète  d'épingle,  pour  qu'il  reste  sufl 
ides  et  pour  que  ceux-ci  filtrent  assez 
une  extraction  parfaite,  à  travers  les 
iposées  uniformément  dans  le  cylindn 
ttient  un  extrait  jaune  brun,  très-ricl 
nais  qui  n'est  cependant  pas  encore  si 
servir  directement  à  l'impression. 
fet,  l'alcool,  le  sulfure  de  carbone,  l' 
irbures  ne  dissolvent  pas  seulement  le 
ait  pectique,  mais  aussi  des  matières 
ssairement  restent  mélangées  avec  les 
;  donc  faire  subir  à  l'extrait  jaune  b 
entaire,  en  utilisant  la  propriété  que  pi 
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i  et  résineuses,  d'être  assez  facilement  solubles,  même  à  frok 
dans  tes  hydro-carbures,  tandis  que  les  principes  colorants  y  son 
peu  solubles  à  la  température  ordinaire.  Pour  cela  on  broie  l'ex- 
trait avec  deux  à  trois  fois  son  poids  d'un  hydro-carbure  pas  trof 
volatil  (l'huile  de  schiste,  par  exemple),  on  jette  la  masse  semi- 
fluide  sur  une  toile  serrée,  on  laisse  âgoutter,  on  enveloppe  la  masse 
de  toile  et  on  soumet  le  tout  à  une  pression  très-graduée,  mais  qu 
TOrs  la  fin  peut  être  assez  énergique.  L'hydro-carbure  exprimé  en- 
traîne presque  toutes  les  matières  grasses  et  résineuses,  et  le  gâteai 
exprimé  n'en  renferme  plus  que  de  minimes  quantités.  Pour  obte- 
nir les  principes  colorants  sous  une  forme  avantageuse  pour  Je; 
applications,  on  brise  le  gâteau  en  fragments,  qu'on  dissout  à  chaud 
dans  une  solution  alcaline  faible. 

La  solution,  colorée  en  violet  rougeatre  très-intense,  est  aban- 
donnée pendant  vingt-quatre  heures  pour  laisser  déposer  quelque! 
impuretés  insolubles.  On  décante  la  partie  limpide  et,  par  sursatu- 
ration par  un  acide,  on  précipite  les  matières  colorantes.  Celles-c 
jetées  sur  filtre,  lavées  et  ensuite  bien  égouttées,  constituent  un  ex- 
trait jaune  en  pâte  parfaitement  utilisable  pour  l'impression  des 
rouges,  roses  et  puces. 

Pour  tirer  parti  de  la  matière  colorante  entraînée  avec  les  ma- 
tières grasses  et  résineuses  par  l'huile  de  schiste,  on  soumet  cette 
dernière  avec  les  toiles  à  l'ébullition  avec  une  solution  de  sulfate 
d'alumine  très-légèrement  acidulée.  L'huile  de  schiste  se  volatilise 
avec  les  vapeurs  d'eau  et  peut  être  recueillie  par  condensation  dan; 
«m  serpentin  réfrigérant.  La  solution  de  sulfate  d'alumine  se  charge 
des  principes  colorants,  qui  s'en  déposent  sous  forme  de  flocons 
oranges  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée  bouillante.  Les 
impuretés  et  les  toiles  restent  sur  les  filtres  et  y  sont  encore  lavée! 
à  l'eau  bouillante. 

(d)  Traitement  par  l'huile  de  schiste  ou  par  les  kydro-carburet 
à  point  d'ébutlUion  supérieur  à  100". 

Le  mode  de  traitement  et  l'appareil  employé  sont  également  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  conseillés  pour  l'extraction  del'aliza- 
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ine  verte  par  l'huile  de  schiste,  mais  en  y  apportant  néanmoins 
ne  modification  rendue  nécessaire  par  la  dissolution  des  matières 
rasses  et  résineuses  contenues  dans  l'extrait  pectique  et  dissoutes 
ar  l'huile  de  schiste  concurremment  avec  les  principes  colorants. 

Si  l'on  voulait  agiter  l'huile  de  schiste  saturée  qui  s'écoule  de 
appareil  d'extraction,  avec  la  solution  ordinaire  de  soude  caustique, 
elle  qu'on  l'emploie  dans  le  cas  de  l'alizarine  verte,  dans  le  but 
l'enlever  les  principes  colorants  à  l'huile  de  schiste,  on  éprouverait 
me  difficulté  presque  insurmontable  à  obtenir  la  séparation  de 
elle-ci  de  la  solution  aqueuse  alcaline.  Cette  difficulté  résulte  de  la 
irésence  des  matières  grasses  et  résineuses  qui,  au  contact  de  la 
oude  caustique,  s'y  combinent  également  et  forment  des  combinai- 
ons  de  la  nature  du  savon;  ces  dernières  émulsionnent  l'huile  de 
chiste  avec  la  liqueur  alcaline  et  empêchent  toute  séparation  nette 
;t  franche. 

On  obtient  de  meilleurs  résultats  en  faisant  usage  d'une  solution 
iqueuse  de  soude  caustique  assez  concentrée  pour  qu'elle  se  soli- 
lifie  presque  entièrement  par  la  combinaison  de  la  soude  avec  les 
)rincipes  colorants,  gras  et  résineux.  La  combinaison  solide,  d'une 
;ouIeur  très-foncée,  se  dépose  au  fond  de  l'huile  de  schiste  dont  la 
;oloration  violette  rougeàtre  se  transforme  en  une  nuance  brune 
jaunâtre,  et  l'huile  peut  alors  être  décantée  presqu'en  totalité. 

Lorsqu'on  a  obtenu  une  certaine  quantité  de  combinaison  so- 
iique,  on  la  jette  sur  un  fdtre  pour  laisser  bien  égoutter  la  majeure 
partie  de  l'huile  de  schiste  mécaniquement  adhérente. 

On  dissout  ensuite  dans  l'eau  chaude,  on  filtre  et  l'on  sursature 
par  un  acide.  Les  principes  colorants  deviennent  insolubles  en 
même  temps  que  les  matières  grasses  et  résineuses;  mais  comme 
il  a  été  impossible  d'éliminer  toute  l'huile  de  schiste,  il  en  reste 
toujours  une  certaine  quantité  qui  adhère  intimement  au  précipité 
at  est  recueillie  avec  lui.  On  jette  le  tout  sur  un  fdtre  et  on  lare  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  froide  pour  enlever  la  majeure 
partie  de  l'acide.  On  laisse  alors  égoutter  et  sécher  à  une  chaleur 
modérée,  puis  l'on  soumet  le  produit  à  la  presse  après  l'avoir  en- 
veloppé de  tissus  à  texture  très-serrée. 
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L'huile  de  schiste  est  éliminée  presque  en  totalité  par  la  pr 
sion,  entraînant  la  majeure  partie  des  matières  grasses  et  n 
neuses.  Le  produit  bien  exprimé  est  concassé,  redissous  dans  i 
liqueur  alcaline  chaude,  reprécipité  par  un  acide,  filtré,  lavé 
égoutté. 

Il  constitue  alors  l'extrait  jaune  en  pâte  applicable  à  l'impressi 

Dans  bien  des  cas  et  pour  bien  des  applications  on  trouv 
avantageux,  après  avoir  obtenu  un  extrait  de  garance  débarra 
de  matières  grasses  et  résineuses,  de  le  redissoudre  à  l'ébullit 
dans  l'huile  de  schiste,  de  l'enlever  à  l'huile  par  une  solution  a) 
line  et  de  précipiter  les  matières  colorantes  de  cette  solution  al 
line  par  sursaturation  avec  un  acide.  Ce  traitement  est  surtou 
recommander  pour  les  principes  colorants  retirés  de  l'extrait  p 
tique;  l'ébullition  avec  l'huile  de  schiste  leur  fait  éprouver  1 
modification  particulière  très-remarquable,  qui  se  traduit  dans 
applications  par  une  solidité  plus  grande  et  des  nuances  plus  vi 
et  plus  pures.  Cette  modification  n'est  pas  simplement  le  résu 
de  la  température  élevée  à  laquelle  a  été  soumise  la  matière  co 
rante  par  suite  de  ce  traitement.  On  peut  chauffer  l'extrait  seii 
450M6O*  pendant  une  ou  plusieurs  heures,  sans  que  la  modificat 
avantageuse  se  manifeste  d'une  manière  aussi  frappante.  La  p 
sence  de  l'hydro-carbure  paraît  donc  être  une  condition  essentielle 
ce  liquide  y  joue  sans  doute  un  certain  rôle,  non  encore  détermi 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  dans  cette  opération  la  pseui 
purpurine  fut  transformée  en  purpurine  et  peut-être  même  en  ; 
zarine. 

Ce  fait  intéressant  mérite  une  étude  plus  complète. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  nos  expériences  et  rechercl 
que  de  tous  les  procédés  d'extraction  et  de  purification  de  l'exti 
pectique,  c'est  l'extraction  par  la  solution  de  sulfate  d'aluni 
acidulée,  suivie  de  traitement  par  l'huile  de  schiste  bouillante, 
fournit  l'extrait  orange  le  plus  exempt  de  matières  étrangères,  n 
cilagineuses,  grasses  et  résineuses,  et  le  plus  avantageux  pour  1' 
pression  des  rouges,  roses  et  puces  de  garance. 


RAPPORT 

ur  la  situation  des  cours  populaires  m  1866-186 
au  nom  du  comité  de  surveillance,  par  M.  À.  Pi 
du  29  Mai  1867. 

Messieurs, 

Le  comité  de  surveillance  des  cours  populaires  v 
roisième  fois  vous  présenter  son  rapport  annuel  sur 
te  cet  enseignement.  Pendant  l'année  scolaire  486É 
ivons  vu  se  continuer  ce  qui  s'était  produit  précédem 
i-dire  que,  si  les  élèves  qui  ont  suivi  sérieusement  i 
int  fait  des  progrès  notables,  les  espérances  que  nous 
;ues  d'en  voir  augmenter  le  nombre,  ne  se  sont  malh 
mis  réalisées.  Nous  avions  compté  sur  le  bon  exempli 
£ux  qui  nous  sont  restés  fidèles,  et  dont  quelques-i 
wilu  nous  prêter  un  utile  concours,  en  essayant  d'év< 
le  l'étude  chez  leurs  camarades  encore  trop  ind 
îonobstant  ces  louables  efforts  de  propagande,  nous 
jret  de  vous  annoncer  que  nos  classes  ne  se  sont 
plus  qu'elles  ne  l'avaient  été  pendant  les  années  préci! 

Si  même  nous  ne  devions  avoir  égard  qu'au  nombre 
ions  prises,  l'exercice  qui  vient  de  se  clore  resterait  a 
;elui  qui  l'a  précédé.  Mais  si  nous  ne  voulons  tenii 
contraire  que  des  élèves  qui  ont  réellement  suivi  nos 
lâcheuse  différence  s'efface,  et  nous  restons  toujours  i 
mes  conditions.  Nous  sommes  donc  loin  de  suivre  à 
progrès  qui  s'accuse  dans  la  France  entière,  ou  on  a 
des  adultes  suivant  les  cours  s'élever  de  moins  de  600, 
à  830,000  en  1866.  La  cause  en  est  surtout  à  ce  que 
campagnes  peut  facilement  disposer  d'une  heure  ch^uc  owu  w» 
hiver,  pour  la  donner  à  l'école;  tandis  que  celui  qui  travaille  dans 
une  manufacture,  a  besoin  d'un  assez  grand  effort  pour  suivre 
attentivement  une  leçon,  après  une  journée  entière  passée  dans  les 
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ateliers.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  s'il  n'y  apport 
empressement,  ni  la  même  assiduité. 

Nous  avons  compté  cette  année  761  inscriptions, 
ainsi  partagées  : 

Lecture  et  écriture 

Langue  française 

Langue  allemande 

Langue  anglaise 

Langue  italienne 

Calcul  élémentaire 

Géométrie  appliquée 

Dessin  linéaire , 

Dessin  du  bâtiment 

Filature 

Total. 

Ces  761  inscriptions  ont  été  prises  par  543  pers 
quelques-unes  ont  suivi  deux  cours  différents,  et  qui  : 
comme  suit,  d'après  leur  profession  et  leur  âge  : 


Ouvriers  travaillant  les  métaux  .  . 

9      de  filature  et  tissage .  .  . 

>  fabriques  de  toiles  peintes 
Charpentiers  et  menuisiers  .... 
Maçons  et  tailleurs  de  pierres  .  .  . 

Dtta 

M» 

AlHl, 

125 
79 
6 
54 
16 
70 
43 
34 

23 
24 

i 
15 

4 

8 
16 

6 

Totaux.  .  . 

427 

96 

S 

Le  tableau  suivant  indique  comment  les  auditeurs  s 
lis  dans  les  différents  cours,  selon  la  nature  de  leurs  | 
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Quant  à  la  nationalité,  nous  avons  compté  : 

Français 

Allemands 

Suisses 

Polonais 

Italiens 

Hollandais 


ToU 
c'est-à-dire  que  les  étrangers  ont  représenté  18  '/• 
total. 

II  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que, 
50    ont  suivi  les  cours  pendant  3  ans, 
94  .  2  ans, 

en  tout  14i,    soit  26  '/,  %,  qui  ont  donné  à  lei 
ce  bon  exemple  d'une  louable  persévérance. 

La  bibliothèque  populaire  continue  à  jouir  de 
faveur  parmi  les  ouvriers.  Elle  compte  aujourd'hui 
assidus,  et  a  prêté  plus  de  83,000  volumes  dans  le 
née  qui  vient  de  finir.  Ce  succès  est  d'autant  pli 
que  d'autres  bibliothèques  appartenant  à  des  fab 
associations  particulières,  comptent  aussi  de  très 
teurs;  et  il  y  a  là  une  tendance  qu'on  ne  saurait  ti 
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car  rien  n'est  plus  fait  pour  éclairer  les  intelligences 
mœurs  que  le  goût  des  bons  livres. 

Dimanche  dernier  a  eu  lieu  la  distribution  des 
chaque  année  à  nos  élèves.  La  loge  maçonnique  de  r 
suite  d'une  fondation  votée  l'année  dernière,  a  bie 
donner  encore  50  fr.,  à  partager  en  cinq  livrets  égal 
d'épargne,  et  un  membre  du  comité  de  surveillance 
reuscmenl  240  fr.  à  notre  disposition,  pour  offrir 
douze  autres  livrets,  chacun  de  20  fr.  Suivant  les 
donateur,  ces  primes  ont  dû  être  distribuées  à  ceu: 
preuve  de  la  plus  grande  énergie  et  des  plus  louabh 
parce  que,  n'habitant  pas  Mulhouse,  ils  ont  régulier 
cependant  du  bénéfice  de  nos  cours;  soit  parce  que 
âge,  ils  n'ont  pas  craint,  pour  combattre  leur  ignora 
s'asseoir  à  côté  de  tout  jeunes  gens;  soit  parce  que, 
famille,  ils  ont  montré  à  leurs  enfants,  par  leur  touc 
tout  le  prix  qu'il  faut  attacher  à  l'instruction.  Enfin 
de  l'instruction  populaire  nous  a  permis  de  disposer 
primes,  variant  de  50  à  10  fr.,  que  nous  avons  pu  aj 
dont  je  viens  de  parler. 

Nous  avons  également  voulu  donner  un  témoigna} 
tion  à  ceux  qui  ont  suivi  nos  leçons  pendant  deux  oi 
Un  certificat  constatant  cette  marque  de  persévéran 
délivré,  afin  qu'ils  le  conservent  précieusement,  cai 
eux  un  souvenir  honorable  et,  au  besoin,  un  titr 
recommandation. 


1 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Engel-Royet,  au  nom  du  comité  de  mécani- 
que, sur  le  Régulateur  du  secteur,  dans  les  métiers  renn- 
deurs,  de  MM.  Ck.  Munier  et  Prévost,  à  Albert  (Somme).  — 
Séance  du  24  Avril  i867. 

Messieurs, 

L'appareil  régulateur  soumis  par  MM.  Ch.  Munier  et  Prévost! 

d'Albert  (Somme),  à  l'examen  de  votre  comité  de  mécanique,  a 

pour  but  le  déplacement  automatique  de  l'écrou  de  la  vis  du  sec- 
teur aux  métiers  à  filer  renvideurs,  pendant  la  formation  du  fond 

des  bobines. 
Voici  la  description  qu'en  donnent  les  inventeurs,  complétée  dans 

une  de 'ses  parties  essentielles  (PL  204  9  fig.  i,  2,  S)  : 

A     Contre-baguette. 

B     Baguette. 

Ç  Petite  moufle  à  chaîne,  reliée  aux  bras  de  leviers  des  baguet- 
tes 4.  B. 

D  Levier  fixé  par  un  prisonnier  au  chariot  du  métier,  et  destiné 
à  transmettre  au  buttoir  d'embrayage  les  mouvements  d'à* 
bassement  que  la  tension  des  fils  fait  éprouver  à  la  contre* 
baguette. 

E  Levier  d'embrayage  oscillant  sur  un  goujon  porté  par  les 
oreilles  d'une  plaque  de  fonte  boulonnée  à  la  planche  de 
derrière  du  chariot;  il  est  en  outre  suspendu  par  une  S  en 
fer  e  au  levier  D  et  à  la  moufle  C. 

e  S  en  fort  fil  de  fer  permettant  au  levier  D  de  transmettre  au 
levier  E  un  mouvement  dans  le  sens  vertical. 

F  Coulisse  dont  le  bec  s'engage  dans  les  dents  de  la  roue  à  ro- 
chet  G  lorsque  le  levier  E  s'abaisse  suffisamment 

G     Roue  à  rochet  fixée  sur  la  douille  de  la  roue  dentée  à  joues  H. 

H  Roue  dentée  à  joues  engrenant  avec  la  chaîne  à  denture  inté- 
rieure H' H'.  Le  tourillon  d'axe  de  cette  roue  est  monté  sur 
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la  tète,  d'un  levier  N  oscillant  sur  le  même  goujon  qui 
porte  déjà  le  levier  d'embrayage  E* 

H'  Chaîne  sans  fin,  à  denture  intérieure,  engrenant  avec  la  roué 
H  et  enveloppant  les  roues  dentées  à  joues  h  et  h  h. 

k  Roue  dentée  à  joues,  montée  sur  la  tête  du  calibre  régula- 
teur; elle  reçoit  le  mouvement  par  suite  de  la  translation 
de  la  chaîne,  et  le  communique  à  l'écrou  du  secteur.  Elle 
porte  sur  la  douille  une  autre  roue  K  semblable,  ou  d'un 
diamètre  différent,  suivant  la  vitesse  à  donner  à  la  vis. 

A  h  Roue  dentée  à  joues  portée  par  l'extrémité  opposée  du  cali- 
bre L 

V  Vis  sans  fin  à  simple  filet  faisant  corps  avec  la  roue  h  h  et 
engrenant  avec  le  pignon  jR. 

R  Pignon  très-allongé  calé  sur  la  vis  t;  sa  longueur  permet  de 
déplacer  la  roue  h  h  pour  tendre  la  chaîne. 

t»  Vis  d'appel  à  double  filet  obéissant  au  mouvement  imprimé 
au  pignon  R  par  la  vis  sans  fin  F. 

a  Ecrou  de  te  vis  tt  engagé  dans  une  coulisse  verticale  venue  de 
fonte,  avec  le  calibre  f  et  communiquant  à  ce  calibre  le 
mouvement  rectiUgne  qu'il  reçoit  lui-même  de  la  vis  v. 

IT  Calibre  régulateur  dont  la  courbe  représente  exactement  celle 
que  décrit  l'extrémité  b  du  bras  de  levier  de  la  baguette  B. 
Il  maintient,  au  moyen  (f  un  galet  roulant  sur  sa  surface, 
l'appareil  d'embrayage  à  ht  hauteur  voulue  et  hiifait  suivre 
lia  courbe  ascensionnelle  de  la  baguette  pendant  la  rentrée 
du  chariot.  La  partie  /'  de  ce  calibre  est  mobile  et  marche 
d'avant  en  arrière  pendant  toute  la  durée  de  la  formation 
eu  fcnd  de  la  bobine,,  actionnée  qu'elle  est  par  la  roue  de 
chaîne  d'arrière  h  hr  par  l'intermédiaire  de  lavis:  sans  fin  V 
et  de  lia  vis  d'appel  v. 
Galet  emboîté  dans  la  tête  dm  levier  N  et  monté  sur  le  mAne 

goujon  d'axe:  que  les  roues  G  et  H. 
Prisonnier  d'as*  traversant  la.  tête  du  levier  N  où  il  est  main- 
tenu d'un  cdtê  par  une  vis  de  pression  ;  il  supporte  le  ga- 


let  /  et  la  roue  à  douille  H  qui  tourne  libre 
pendamment  sur  lui. 

K  Roue  dentée  clavetée  sur  la  douille  de  la  roue 
transmettre,  au  moyen  de  la  petite  chaîne  à 
rieure  L,  le  mouvement  à  la  vis  du  secteur, 
comprendre  combien  cette  disposition  est  avi 
la  transmission  du  mouvement  à  quelque  li 
trouve  l'axe  du  secteur,  la  position  de  cel 
beaucoup,  d'après  le  système  de  constructior 
allongeant  ou  en  raccourcissant  cette  chait 
maillons,  on  peut  toujours  arriver  à  lui  doni 
nécessaire. 

L  Chaîne  à  denture  intérieure  transmettant  le  nu 
roue  K  à  la  roue  L'. 

L'     Roue  dentée  à  joues  montée  sur  l'axe  du  secte 
sur  sa  douille  la  roue  d'angle  qui  engrène 
de  la  vis  du  secteur. 

M  Ecrou  de  la  vis  du  secteur,  auquel  est  attach 
barillet,  et  dont  les  déplacements  successifs  i 
guhrisent  le  renvidage  de  l'aiguillée  de  fil. 

N  Levier  portant  tout  le  système  d'embrayage;  i 
même  axe  que  le  levier  E  et  repose  par  son 
calibre  régulateur  /  qui  le  maintient  toujo 
tance  convenable  pour  que  l'index  F  s'en 
dents  du  roenet  lorsque  la  contre-baguette  e 
la  tension  des  fils. 

P     Plaque  de  fonte  à  oreilles,  boulonnée  sur  la  pi 
rière  du  chariot  ;  elle  supporte  les  axes  d'ost 
viens  E  N  du  mécanisme  d'embrayage. 
Cet  appareil  est  basé  sur  le  même  principe  et  r 

but,  quoiqu'avec  des  moyens  mécaniques  différents, 

vêlé  de  M.  Mœckel,  et  dont  M.  G.  Ziegler  vous  a  d 

intéressant  rapport  (Bulletin  d'Avril  1864),  une  thi! 
Ce  principe,  dont  la  mise  en  pratique  est  essent 


r 
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bonne  formation  de  la  bobine,  peut  s'énoncer  ainsi  :  emplo 
tension  du  fil  pour  commander  un  appareil  agissant  simu 
ment  sur  la  vis  du  secteur  pour  déplacer  le  point  d'attache 
chaîne  du  barillet,  et  sur  la  position  à  laquelle  la  contre-ba 
sollicite  ce  déplacement. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  relatifs  à  la  manièn 
se  produit  le  renvidage  aux  métiers  self-actings  et  qui  ont  é 
veloppés  dans  le  rapport  précité;  je  me  bornerai  à  indiquer 
ment  le  principe  dont  il  s'agit  a  été  réalisé  dans  l'appan 
nous  occupe. 

La  tension  des  fils  pendant  le  renvidage 'indiquée  par  la 
tion  de  la  contre-baguette,  fait  agir  celle-ci,  par  l'intermédia 
la  moufle  c  et  des  leviers  D  et  E,  sur  un  appareil  d'encliq 
EFGU,  qui  sollicite  à  son  tour,  par  le  moyen  des  chaîne; 
fin  H  et  h,  le  déplacement  de  l'écrou  M  sur  la  vis  du  sectei 

On  peut  donc,  par  le  réglage,  assigner  à  la  contre-baguet! 
position  au-dessous  de  laquelle  elle  ne  descendra  pas  sans  ai 
l'appareil  régulateur  en  un  point  quelconque  de  la  course  d 
riot. 

Cette  position  de  la  contre-baguette  qui  produit  le  fonct: 
ment  de  l'appareil,  en  d'autres  termes  le  point  iaction  de  i 
Ire-baguette,  est  de  plus  variable  du  commencement  à  la 
la  formation  du  fond  de  la  bobine,  de  manière  à  réduire  d 
en  plus  la  quantité  de  fil  nécessaire  à  l'empointage.  Cette  va 
.  du  point  d'action  est  produite  par  le  déplacement  automati 
la  partie  mobile  du  calibre  régulateur  /'. 

En  effet,  à  chaque  déplacement  de  l'écrou  M  du  secteui 
duit  par  un  mouvement  de  translation  de  la  chaîne  sans 
la  roue  d'arrière  h  h  fait  tourner  la  vis  v  qui  appelle  d'av 
arrière  le  calibre  V,  formant  un  plan  incliné;  le  galet  J  < 
lui  la  roue  à  rochet  G  s'élèveront  donc  de  moins  en  moins 
plan  incliné  et  obligeront  la  contre-baguette  à  descendre 
tage  pour  agir  sur  l'encliquetage,  ou,  en  d'autres  termes,  d< 
ront  le  point  d'action  de  la  contre-baguette.  De  cette  mani 
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à  masure  que  le  fond  de  bobine  se  formera,  la  Ion{ 
tioD  de  fil  non  renvidée  et  devant  former  la  réserve 
tage,  diminuera  successivement. 

Le  régulateur  de  MM.  Gh.  Mumer  et  Prévost  réa 
riquement  le  principe  énoncé  plus  haut;  sa  constr 
pie  et  solide;  son  montage  est  très-facile,  son  art»: 
variations,  et  il  remplit,  en  général,  toutes  les  corn 
fonctionnement.  Il  parait,  en  outre,  vu  l'ampleur  d 
«on  appareil  compensateur,  permettant  de  régler  à 
exactement  qu'on  le  désire  le  point  d'action  de  la  c 
devoir  être  surtout  très-convenable  pour  le»  métiers 
méros  fins,  pour  lesquels  il  est  surtout  essentiel 
arrive  près  des  cylindres  avec  la  quantité  de  fil  stri 
saire  à  l'empointage. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  propose  de  n 
venteurs  de  leur  communication  et  de  voter  l'impi 
sent  rapport. 


École  de  tissage. 

Résultat  de  l'examen  de.  1867. 


Certificats  de  capacité  de  1*  ordre 

MM.  Jules  Florence,  de  Lapoutroie,  sorti  avec  18 

Frédéric  Hofer,  de  Zofîngen  (Suisse),         17 

Certificats  de  capacité  de  9*  ordre- 
Victor  Beyer,  de  Muttersholtz,,  sorti  avec  15  p 
Paul  Barrelle,  de  Niort,  id.       15 

Albert  Leduc,  de  Paris,  .    id.       15 

Alfred  Colle,  de  Luxeuil,  id.       14 

W  Le  maximum  des  points  que  puisse  obtenir  un  élève  est 
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LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 
DE  MULHOUSE. 

(Hortmbr*  4867.) 

NOTES  ET  CROQUIS 

sur  le»  générateurs  a  vapeur  a  l'Exposition  universelle  de  1867,  p 
M.  CHARLES  MEUNIER,  ingénieur  de  l'association  alsacienne  d 
propriétaires  d'appareils  a  vapeur.  Séance  dn  25  Septembre  181 

1"  PARTIE. 

Chaudières  en  marche  pour  le  service  du  palais. 
Le  service  mécanique  de  la  galerie  des  machines  a  été  organi 
de  la  manière  suivante  :  on  a  divisé  la  galerie  en  15  lots  corn 
pondant  aux  besoins  des  diverses  nations  ou  des  diverses  clast 
d'une  même  nation,  savoir  : 

France huit  lots  pour  une  force  totale  de  805  chevai 

Belgique  ....  un 40 

Confédération  du  Nord  de  l'Allemagne  un  ...   .      35 
Etats  du  Sud  de  l'Allemagne ....  un  ...   .      15 

Autriche un  ...   .      20 

Suisse.   . 17 

Etats-Unis 50 

Angleterre •    100 

Force  totale.   .   .    582cheva 

I         TOME  XXXVII.  NOVEMBRE  1867.  31 


La  force  motrice  dans  chaque  section  a  été  autant  que  possible 
demandée  à  un  constructeur  appartenant  au  pays  qui  devait  l'em- 
ployer. La  France,  la  Belgique,  la  Confédération  du  Nord  de  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre  ont  adopté  ce  principe  et  ont  confié  leur 
service  à  leurs  nationaux.  Pour  les  Etats  du  Sud  de  l'Allemagne, 
l'Autriche,  la  Suisse  et  les  Etats-Unis  d'Amérique,  la  force  motrice 
est  fournie  par  des  constructeurs  français. 

Les  bâtiments  destinés  aux  générateurs  ont  été  placés  dans  le 
Parc,  à  une  distance  d'environ  30  mètres  du  Palais.  On  a  autorisé 
la  réunion  de  plusieurs  chaudières  dans  un  même  bâtiment,  de 
telle  sorte  que  les  15  lots  n'ont  nécessité  que  la  construction  de  9 
cheminées. 

En  outre,  plusieurs  lots  ont  pu  être  groupés  entre  les  mains 
d'un  même  constructeur,  de  sorte  que  le  nombre  des  exposants 
entrepreneurs  de  force  motrice  a  été  en  définitive  réduit  à  12.  (Ca- 
talogue général,  groupe  VI,  pages  39,  40.) 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  divers  générateur 
qui  fonctionnent,  puis  ceux  qui  sont  exposés  dans  la  galerie  des 
machines  et  dans  les  annexes  ;  enfin  nous  terminerons  en  donnant 
la  description  de  différents  appareils  concernant  les  générateurs  à 
vapeur.  (Fumivores,  appareils  d'alimentation,  de  sûreté,  etc.) 
Nous  diviserons  les  chaudières  en  deux  classes  : 
1»  Générateurs  à  foyer  extérieur. 
2°  Générateurs  à  foyer  intérieur. 
La  première  classe  est  la  moins  nombreuse,  car  elle  ne  compte.à 
proprement  parler,  que  deux  types  d'exposés  :  la  chaudière  dilei 
foyer  fumivore,  système  Tenbrinck  et  Bonnet,  de  l'usine  de  Gro(- 
fenstaden,  et  la  chaudière  tubulaire  mixte  à  bouilleurs,   système 
Leckerf. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  une  chaudière  sans  bouil- 
leurs, chauffée  directement  et  munie  d'un  tube  réchauffeur  latéral  : 
cette  disposition  a  été  autrefois  adoptée  par  MM.  Farcot.  A  cette 
chaudière,  construite  par  M.  Quillacq  d'Anzin,  est  appliqué  l'appa- 
reil fumivore  de  M.  Thierry,  qui  consiste,  comme  on  sait,  en  une 
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injection  de  vapeur  à  la  partie  supérieure  de  la  flamme,  au-dess* 
de  la  grille. 

Notons  encore  une  chaudière  à  deux  bouilleurs  construite  po 
l'alimentation  de  la  machine  exposée  par  M.  Boyer,  de  Lille.  L'a 
pareil  fumivore  de  M.  Palazot  est  adapté  à  cette  chaudière  ;  nous 
parlerons  plus  loin. 

Générateurs  à  foyer  extérieur. 

Chaudière  de  l'usine  de  Graffensladen,  système  Tenbrinck 
et  Bonnet.  PI.  1.  Fig.  1.  2. 

La  chaudière  exposée  par  l'usine  de  Graffensladen  se  comp( 
d'un  corps  cylindrique  de  8  mètres  de  longueur,  de  ln',20  de  d 
mètre,  auquel  se  relient  deux  bouilleurs  de  On',60  de  diamètre  et 
2  mètres  de  longueur.  Des  tubes  réchauifeurs,  au  nombre  de  tr< 
de  0m,50  de  diamètre  et  de  20  mètres  de  longueur  totale,  complètf 
le  système. 

Les  bouilleurs  se  trouvent  placés  l'un  et  l'autre  dans  l'axe  d'i 
voûte  cylindrique  horizontale  en  briques  réfractaires.  Les  bouillei 
sont  très-près  du  sommet  de  la  voûte,  à  10  centimètres  environ, 
ils  sont  fortement  inclinés  sur  l'avant  de  la  chaudière  pour  facili 
le  dégagement  de  la  vapeur  à  mesure  qu'elle  se  forme. 

La  grille  se  trouve  à  0%50  en  contre-bas  des  bouilleurs. 

La  flamme  au  sortir  de  la  grille  va  buter  contre  les  parois 
maçonnerie  réfractaire  fortement  échauffée  qui  entourent  les  boi 
leurs,  se  renverse,  passe  par  les  conduits  G,  dans  les  carneaux 
droite  et  de  gauche  de  la  chaudière,  et  de  là  les  gaz  viennent  ( 
culer  autour  des  tubes  réchauffeurs  pour  s'échapper  enfin  par 
cheminée. 

La  surface  de  chauffé  totale  est  de  54<nc,00  et  se  décompose 
la  manière  suivante  : 

Chaudière  et  bouilleurs  22,80. 

Réchauffeurs   .    .    .    .  31,20. 

54,00. 
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Les  grilles  ont Om,80  de  largeur,  im,10delon 
atale  est  de  im',76. 

Les  principales  dimensions  du  générateur  s* 
on  ait  les  rapports  suivants  : 

urface  de  chauffe  totale 

urface  de  chauffe  directe  exposée  au  feu  .  .  . 
Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  sut 

recte 

apacité  totale. 

olume  occupé  par  l'eau 

olume  occupé  par  la  vapeur 

urface  totale  de  la  grille 

Lapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  su 

la  grille 

urface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  I 
dière 

On  voit  qu'il  y  a  la  plus  grande  analogie  entr. 
s  chaudières  que  l'on  monte  aujourd'hui  en  1 
irtement  du  Haut-Rhin;  la  seule  différence  à  ! 
asition  particulière  des  bouilleurs  et  de  la  m 
itoure. 

La  principale  préoccupation  des  inventeurs  a 
'est  là  la  raison  dominante  qui  leur  a  fait  adopfa 
ors  que  ta  surface  totale  des  grilles  n'est  que 
on  très-convenable  pour  un  seul  foyer. 

Grâce  à  cette  disposition,  le  chauffeur  charç 
ine  et  l'autre  grille,  de  sorte  que  la  quantit 
ais,  chargé  à  un  moment  donné,  est  moins 
Lite  la  fumée  qui  accompagne  la  charge  est  mo 

De  plus,  la  grande  distance  qui  sépare  la  gri 
:cellente  disposition  empruntée  aux  générateurs 
îe  la  combustion  doit  être  très-avancée,  sinoi 
3  gaz  viennent  lécher  les  bouilleurs. 
Les  portes  des  foyers  sont  larges,  à  une  haut 


H 


centimètres  environ  ;  ce  qui  permet  une  surveillance  fac 
bon  entretien  des  feux. 

On  doit  brûler  1000  à  4200  kilgr.  de  charbon  par  1! 
dans  de  bonnes  conditions  avec  ce  générateur. 

En  résumé,  ce  système  présente  une  grande  analogie 
type  aujourd'hui  consacré  en  Alsace;  quant  aux  modifica 
traduites  par  les  inventeurs,  nous  ne  les  croyons  justifiée 
le  foyer  est  fumivore;  reste  maintenant  la  question  éconor 

Générateur  tabulaire  mixte  à  bouilleurs,  système  'L 
MM.  Mes  Leckerf  et  O  à  Fives-Lille  (Nord).  PI.  2.  Fi( 

La  chaudière  du  sytème  Lecherf  consiste  en  un  corj 
drique  de  4"»,40  de  diamètre,'de  4m  ,20  de  longueur,  trav 
34  tubes  en  cuivre  laminé  de  0n>,10  de  diamètre. 

Deux  bouilleurs  de  5m,00  de  longueur,  de  0m,70  de  ( 
sont  reliés  à  la  chaudière  et  complètent  le  générateur. 

La  réunion  des  bouilleurs  à  la  chaudière  est  faite  d'i 
nière  particulière. 

La  culotte  est  très-courte,  elliptique,  et  la  tôle  qui  la  1 
recourbe  à  la  partie  supérieure  pour  emprunter  le  conte 
chaudière  :  quatorze  boulons  achèvent  l'assemblage,  corni 
clique  le  croquis  PI.  2.  Fig.  3. 

Les  parties  inférieures  de  la  chaudière  et  les  bouillet 
ainsi  exposés  au  parcours  direct  de  la  flamme. 

Au  sortir  du  foyer,  la  flamme  entoure  les  bouilleurs, 
dessous  de  la  chaudière  et  se  rend  dans  une  chambre  G  à 
mité  du  générateur.  Les  gaz  passent  ensuite  à  travers  les  t 
cuivre  qui  traversent  la  chaudière  et  se  déversent  dans  la  c 
H;  de  là  ils  sont  conduits  à  la  cheminée  par  deux  carneau 
diqués  sur  la  coupe  CD.  On  voit  de  suite  que  l'on  n'a  pa 
convenablement  la  quantité  notable  de  calorique  que  con 
encore  les  produits  gazeux  de  la  combustion.  Les  gaz  arriv 
chambre  #,  h  une  température  moyenne  de  350°;  de  II 
rendent  directement  à  la  cheminée  par  les  carneaux  K.  I 
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ernier  parcours  les  gaz  ne  sont  pas  en  contact  direct  avec  la 
haudièrejune  paroi  de  maçonnerie  entoure  la  chaudière^  et  forme 
irécisément  l'un  des  côtés  des  cameaux  K.  La  transmission  du  ca- 
orique  à  travers  cette  maçonnerie  doit  être  très-faible,  sinon  nulle, 
t  en  tout  cas  il  nous  parait  très-contestable  que  par  cette  dispo- 
ition  la  vapeur  se  sèche  sans  se  surchauffer,  comme  l'espère  le 
instructeur. 

Il  eût  été  bien  préférable  selon  nous  de  conduire  les  gaz  dans 
in  carneau  unique  à  leur  sortie  de  la  chambre  H  et  d'y  placer  un 
ube  réchauffeur. 

Quand  on  considère  le  générateur  Lecherf,  on  remarque  de  suite 
lue,  contrairement  aux  combinaisons  adoptées  par  tous  les  autres 
lonstructeurs,  l'inventeur  a  cru  devoir  adopter  un  foyer  extérieur 
le  telle  sorte  que  la  flamme  lèche  d'abord  l'enveloppe  extérieure  de 
a  chaudière,  et  que  le  retour  de  flamme  seul  agit  sur  le  faisceau  lu- 
)ulaire.  Le  constructeur  a  basé  son  système  sur  ce  fait  qu'au-des- 
iousde  400°,  une  grande  partie  des  sels  terreux  contenus  dans  les 
taux  impures  se  précipite  après  l'expulsion  d'une  partie  de  l'acide 
:arbonique. 

L'inventeur  a  donc  voulu  provoquer  la  formation  des  dépôts 
contre  la  chaudière  et  surtout  dans  les  bouilleurs  pour  n'envoyer 
lia  chaudière  que  de  l'eau  relativement  pure;  c'est  là  une  des 
raisons  qui  a  fait  adopter  les  bouilleurs  d'un  grand  diamètre, 
>,70. 

Sans  doute  les  dépôts  peuvent  être  retirés  plus  facilement  des 
bouilleurs  que  des  autres  parties  de  la  chaudière,  mais  cette  accu- 
mulation des  impuretés  des  eaux  dans  les  bouilleurs  nous  parait 
iéfectueuse  ;  nous  n'y  voyons  pas  môme  un  palliatif,  car  elle  se  ré- 
mine  en  ceci  :  danger  permanent  de  brûler  les  bouilleurs  ("). 

De  plus,  l'addition  d'un  tube  réchauffeur  a  la  chaudière  du  sys- 


(*)  11  y  aurait  sans  doute  intérêt  à  placer  sur  les  bouilleurs  des  purgeais 
m  tout  autre  système  permettant  te  nettoyage  au  fur  et  à  mesure  que  les 
iépôts  s'accumulent  au  rond  des  bouilleurs. 
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tème  de  M.  Lecherf  serait  d'un  bon  effet,  car  une  grai 
des  impuretés  des  eaux  s'y  déposerait  et  cela  sans  dangei 
Le  constructeur  a  cherché  à  éviter  les  inconvénients  ( 
dières  lubulaires  en  facilitant  autant  que  possible  le  nett 
térieur  de  la  chaudière  et  des  tubes  ;  grâce  à  l'intervalle 
tout  le  long  du  faisceau  tubulaire  en  son  milieu,  un  hom 
pénétrer. 

Le  générateur  Lecherf,  dont  nous  avons  donné  la  desc 
75mc  de  surface  de  chauffe,  savoir  : 

Bouilleurs 21,98 

Chaudière 9,02 

Tubes 44,00 

Total 75,00 

D'après  le  constructeur,  en  marche  normale,  cette  chau 
évaporer  par  heure  1 ,200  litres  d'eau  environ  ;  il  est  ce: 
dans  ce  cas  les  feux  doivent  être  poussés  avec  une 
vivacité. 

Les  principales  dimensions  du  générateur  sont  donc 
vantes  : 

Surface  de  chauffe  totale 

Surface  de  chauffe  directe 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  àla  surface  directe. 

Capacité  totale 

Volume  occupé  par  l'eau 

Volume  occupé  par  la  vapeur 

Surface  totale  de  la  grille 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  de  la 

grille. 

Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chaudière.  \ 
Nous  allons  indiquer  les  prix  de  divers  générateurs  du 
Lecherf,  suivant  leur  surface  de  chauffe.  Dans  ces  prix  so 
pris  seulement  le  générateur  avec  soupapes,  en  gare  à  LU 
Nous  supposons  que  tous  les  générateurs  soient  ti 
5  V»  atmosphères. 


"1 
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Fore»  an  chenu. 

24  30™  de  surface  de  chauffe.    3,850 

32           40                  id.  3,600 

40           50                  id.  4,350 

48           60                  id.  5,220 

56           70                  id.  5,950 

64           80                  id.  6,800 

70           90                  id.  7,600 

76         100                  id.  8,500 

Le  prix  du  générateur  système  Lecherf,  de  75mc,  dont  nous 

vous  donné  la  description,  serait  donc  de  6,375  fr.  générateur 

eul  et  soupapes,  en  gare  à  Lille. 


Générateurs  à  foyer  intérieur. 

Chaudière  à  vapeur  à  foyer  intérieur  de  Jtfif.  Powell, 
de  Rouen.  PI.  3.  Fig.4.  2. 

Le  générateur  exposé  par  MM.  Powell  est  la  chaudière  dite  de 
lornouailles. 

Le  système  consiste,  comme  on  sait,  en  un  corps  cylindrique  de 
rand  diamètre  traversé  de  part  en  part  par  deux  foyers  cylin- 
driques. 

La  chaudière  a  8^,00  de  longueur,  2i»,00  de  diamètre;  les  foyers 
t»,00  de  longueur,  0,75  de  diamètre.  Dans  chaque  foyer  se  trouw 
m  tube  bouilleur  de  6m,00  de  longueur,  de  0,40  de  diamètre,  re- 
ié  par  une  tubulure  à  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  et  com- 
nuniquant  à  son  extrémité  postérieure  avec  la  partie  supérieure  de 
a  chaudière  par  un  tube  en  cuivre,  recourbé  comme  l'indique  la 
igureS. 

Des  armatures  particulières  consolident  les  larges  surfaces 
lianes  à  l'avant  et  à  l'arrière  de  la  chaudière  ;  elles  sont  naturel- 
ement  rendues  solidaires  par  les  deux  foyers;  de  plus,  des  étriers 
(,  ayant  la  forme  des  fers  à  cornières,  sont  rivés  aux  plaques  d'a- 
aiit  et  d'arrière,  à  l'enveloppe  extérieure  et  aux  foyers-  U  y  a  sept 
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;e  totale  de  la  grille 

>rt  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  !a  surfi 

çrille 

;e  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chau 
st  à  remarquer  que  dans  ce  générateur  la  < 
Are  difficile  ;  il  suffit,  pour  s'en  convainc 
de  communications  établies  entre  les  boui 

vant  le  constructeur  la  consommation  de  ■ 
on  par  heure  serait  la    plus  avantageuse 

kil.  par  journée  de  12  heures, 
prix  de  cette  chaudière  avec  tous  les  accu 
leur  de  niveau  Lethuillier-Pinel,  manomèti 

14,400  fr. 

ateur  tabulaire,  à  foyer  en  tôle  d'acier  f 
■leunier  et  C«,  construct.  à  Fives-Lille  (N01 

système  de  chaudière  de  MM.  Meunier  ei 
,  l'agencement  des  chaudières  des  machine 
iteur  comprend  deux  parties  dictinctes  :  ! 
udièrc  proprement  dite. 
boite  à  feu  est  un  cylindre  de  2^,25  de  lor 
]ue,  dont  les  diamètres  sont  de  -1%40  et  d 
,  la  grille  dont  la  longueur  est  de  im,50,  li 
^50  de  superficie  ;  la  surface  libre  de  la  g 
foyer  est  en  tôle  d'acier;  le  ciel  est  consolii 
•e  extérieure  de  la  chaudière  par  quatre  lin 
points  d'atlache  d'une  part,  entre  deux  c 
oppe  extérieure  de  la  chaudière,  de  l'autre, 
forgé,  analogues  aux  armatures  de  la  bol 
,  locomotives.  Toute  la  liaison  du  foyer  et  d 
:e  porte  donc  sur  les  quatre  tirants,  qui  a 
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Les  plaques  d'avant  et  d'arrière  de  la  chaudière  sont  consoii 
par  des  armatures  G  ayant  la  forme  de  fers  à  T,  de  fers  à 
nières,  qui  en  augmentent  la  raideur. 

Dans  le  dessus  du  foyer,  à  40  centimètres  environ  de  la 
antérieure  de  la  chaudière,  se  trouve  un  bouchon  de  sûreté.  ' 
un  boulon  en  bronze  dont  la  queue  évidée  a  été  remplie  de  pi 
coulé.  La  queue  du  boulon  porte  un  pas  de  vis  qui  vient  s'adt 
au  ciel  du  foyer. 

Si  le  chauffeur,  par  inadvertance,  laissait  tomber  le  niveai 
l'eau  à  tel  point  que  le  ciel  du  foyer  fût  mis  a  découvert,  aussit 
plomb  fondrait  et  la  vapeur  se  déverserait  dans  le  foyer  par  i 
verture  du  boulon. 

A  l'extrémité  de  la  grille  se  trouve  l'autel  assez  élevé  pour 
léger  la  plaque  tubulaire  et  les  tubes  du  contact  direct  d 
flamme.  La  chambre  de  combustion  sépare  l'autel  de  la  plaqui 
bulaire  ;  elle  assure  le  mélange  et  la  combustion  complète 
gaz  avant  qu'ils  ne  pénètrent  dans  le  faisceau  tubulaire;  ici, 
ne  mesure  guère  plus  de  0^,50  de  longueur,  mais  MM.  Meu 
et  G'e  se  proposent  de  donner  des  dimensions  plus  considérab 
cette  partie  du  générateur. 

En  H  se  trouve  une  coulisse  qui  permet  d'enlever  les  cendn 
les  particules  solides  entraînées  par  le  courant  gazeux,  qui  se 
posent  en  grande  partie  dans  la  chambre  de  combustion. 

La  chaudière  proprement  dite  a  5"" ,00  de  longueur;  son 
mètre  extérieur  est  de  lm,65.  Elle  est  traversée  par  74  tubes 
0,07  de  diamètre  extérieur  ;  ces  tubes  sont  en  fer  forgé.  Ils 
inclinés  suf  l'avant  de  la  chaudière,  de  telle  sorte  qu'un  hor 
peut  s'introduire  sous  le  faisceau  tubulaire  et  nettoyer  lachauc 
et  les  tubes. 

Deux  trous  d'homme  sont  disposés  à  cet  effet,  l'un  dans  ta  t 
à  fumée  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  générateur,  l'a 
dans  le  dôme  de  vapeur. 

Les  gaz,  au  sortir  de  la  grille,  franchissent  l'autel,  achèven 
se  brûler  dans  la  chambre  de  combustion  ;  ils  traversent  alors 
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bes  et  circulent  autour  de  la  chaudière  pour  se 

née. 

Dans  les  carneaux  de  la  chaudière  installée  au 

constructeur  a  placé  de  chaque  côté  six  tubes 

■0»n/in,  de  six  mètres  de  longueur,  affectant  la  foi 

i  et  jouant  le  rôle  d'appareils  réchauffeur  et  sure 

La  température  des  gaz  à  la  sortie  du  dernier 
jyenne  de  250"  d'après  plusieurs  expériences. 

La  surface  de  chauffe  du  générateur  est  la  suivai 

Foyer 5"' 

Tubes 81 

Retour  de  flamme 49 

Surface  de  chauffe  totale 98"c 

Ce  générateur  brûlerait  utilement,  suivant  le  coi 
00  kilogr.  de  houille  par  journée  de  12  heures. 

Les  dimensions  principales  du  générateur  sont 
ivant: 

rface  de  chauffe  totale 

rface  de  chauffe  directe  exposée  au  feu.   .   .   . 
pport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  d 

recte 

pacité  totale 

lume  occupé  par  l'eau 

lurne  occupé  par  la  vapeur 

rface  totale  de  grille 

.pport  de  la  surface  totale  de  chauffe  à  la  surface* 

grille 

rface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chau 

dière  

Les  générateurs  de  MM.  Meunier  et  0e  sont 
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fonctionner,  c'est-à-dire  munis  de  soupapes  de  sûreté,  sifflets  d'a- 
larme, etc.,  en  gare  à  Lille,  aux  conditions  suivantes  : 


8uHk«  d*  chMlT*. 

Force  en  efamtn. 

Prii. 

52mc 

40 

6,260fr. 

65 

50 

7,560 

78 

60 

8,640 

M 

70 

9,720 

104 

80 

10,580 

ISO 

100 

12,300 

Chaudière  tabulaire  à  foyer  amovible,  de  MM.  Thomas  et 
Laurens  à  Paris.  PI.  5.  Fîg.  i.  % 

MM.  Thomas  et  Laurens  ont  exposé  une  chaudière  dont  la  dis- 
position bien  connue  remonte  à  plusieurs  années;  nous  en  donne- 
rons cependant  la  description. 

Elle  se  compose  d'un  corps  cylindrique  ordinaire  EFG  de  ln>,S0 
de  diamètre,  de  7  mètres  de  longueur,  dans  lequel  viennent  se 
placer  le  foyer,  la  chambre  à  fumée  et  le  système  tubulaire.  L'ap- 
pareil amovible  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  MNOP;  il  contient 
le  foyer,  la  grille,  la  chambre  de  combustion  terminée  par  une 
sorte  de  botte  à  fumée  NPL,  dont  la  face  NP  sert  de  plaque  tu- 
bulaire. Les  tubes  sont  fixés  d'une  part  à  la  plaque  NP,  de  l'autre 
à  la  plaque  K,  à  laquelle  est  rivé  le  foyer,  et  qui  sert  de  fond  a  la 
chaudière. 

L'assemblage  des  pièces  HKL  avec  le  corps  de  la  chaudière  se 
fait  par  une  bride  HE,  HG,  représentée  sur  la  figure  5.  La  réunion 
des  brides  se  fait  au  moyen  de  boulons,  et  dans  l'interstice  des 
brides  on  fait  un  joint  soit  au  plomb,  soit  au  mastic  Serbat,  ou  au 
minium  avec  de  la  filasse.  C'est  là  l'un  des  points  faibles  de  ce  sys- 
tème, car  on  ne  peut  jamais  compter  sur  un  semblable  joint  dans 
de  pareilles  conditions. 

Suivant  le  cas  MM.  Thomas  et  Laurens  placent  un  ou  deux 
foyers  dans  la  chaudière.  Le  générateur  exposé  n'en  comprend 
qu'un  seul.  La  flamme  avant  de  se  rendre  à  la  botte  à  fumée,  trouve 


une  chambre  de  combustion  largement  ménagée, 
verse,  passe  par  les  tubes,  revient  à  la  chambrt 
l'extérieur  de  la  chaudière  avant  de  se  rendre  à  1 

Pour  retirer  le  foyer  et  le  système  tubulaire  df 
enlève  les  boulons  qui  réunissent  les  brides.  Une  | 
dans  le  trou  d'homme  S;  la  corde  qui  s'enroult 
est  attachée  à  un  crochet  placé  au-dessus  de  la  p 
crochet  se  trouve  en  M;  on  y  assujettit  une  cor 
une  poulie  placée  à  poste  fixe  dans  le  bâtiment  c 

Pour  éviter  le  frottement  du  foyer  contre  l'enve 
dière,  la  partie  amovible  repose  sur  une  sorte  de 
quatre  ou  cinq  barres  de  fer  parallèles,  reliées  e 
entreloises  et  placées  dans  le  sens  de  la  longueui 
Elles  empêchent  ainsi  tout  contact  de  la  parti 
l'enveloppe  du  générateur. 

Le  générateur  expose  au  Champ-de-Mars  con 
0,10  de  diamètre,  de  4  mètres  de  longueur. 

La  grille  est  très-étroite  et  très-longue  et  dai 
telles  que  l'entretien  du  feu  doit  laisser  beaucoup 

(La  fin  au  mois 
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PROGRAMME  DES  PRIX 

proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  dans  son 
assemblée  générale  du  30  Mai  1867,  pour  être  décernés  en 
1868  \ 

PRIX  EMILE  DOLLFUS. 

Sur  la  généreuse  proposition  de  la  famille  de  M.  Emile  Dollfus, 
qui  a  offert  d'en  faire  les  frais  pour  honorer  la  mémoire  de  son 
chef,  la  Société  industrielle  décernera  tous  les  dix  ans,  à  partir  de 
1869  : 

Une  médaille  d'honneur  et  une  somme  de  6,000  fr.  à  l'auteur 
de  la  découverte,  invention  ou  application,  faite  dans  les  dix  années 
précédentes;  et  qui,  au  jugement  de  la  Société,  sera  considérée 
comme  ayant  été  la  plus  utile  à  une  des  grandes  industries  exploi- 
tées dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

Si  parmi  les  découvertes,  inventions  ou  applications  présentées 
au  concours,  il  ne  s'en  trouvait  aucune  que  la  Société  regardât 
comme  assez  importante,  le  prix  ne ' serait  point  décerné;  mais  il 
pourrait  être  accordé  des  primes  d'encouragement  dont  la  valeur 
serait  proportionnée  au  mérite  desdites  découvertes,  inventions  ou 
applications. 

PRIX  DANIEL  DOLLFUS. 

Afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  M.  Daniel  Dollfus  fils,  sa  veuve 
a  fait  don  d'une  somme  de  10,000  fr.  à  la  Société  industrielle, 
pour  fonder  un  prix  décennal  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
précédent,  avec  lequel  il  alternera;  de  manière  qu'une  médaille 
d'honneur  et  une  somme  de  6,000  fr.  pourront  être  décernées  en 
1874. 

*  La  plupart  des  questions  portées  dans  ce  programme  ont  déjà  figuré 
dans  celui  de  l'année  dernière.  Si  la  Société  industrielle  les  maintient  au 
concours,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  encore  eu  de  solutions  satisfaisantes. 
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Toute  découverte,  invention  ou  application  qui  aura  obtenu  l'un 
des  prix  précédents,  sera  par  là  exclue  des  deux  concours  à  l'a- 
venir. 


ARTS  CHIMIQUES. 

1.  Médaille  de  lre  classe  pour  l'explication  théorique  de  la  fa- 
brication du  rouge  d'Ândrinople. 

2.  Médaille  d'honneur,  de  lre  ou  de  2*  classe,  pour  la  décou- 
verte ou  l'introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabrication  des  toiles 
peintes  ou  des  produits  chimiques. 

3.  Médaille  d'honneur  pour  un  alliage  métallique  propre  à  ser- 
vir pour  racles  de  rouleaux,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à  la 
dureté  de  l'acier,  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par  les  cou- 
leurs contenant  des  dissolutions  de  cuivre  et  de  fer  en  fortes  doses; 
ou  pour  un  moyen  galvanique  ou  autre  d'empêcher  l'action  chimi- 
que des  couleurs  sur  les  racles  d'acier. 

4.  Médaille  d'honneur  pour  une  amélioration  importante  dam 
le  blanchiment  de  la  laine  ou  de  la  soie. 

5.  Médaille  de  lre  classe  pour  le  meilleur  mémoire  sur  le  blan- 
chiment des  toiles  de  coton  écru,  ou  du  lin,  du  chanvre,  de  ta 
soie,  de  la  laine. 

6.  Médaille  de  lre  classe  pour  un  travail  relatif  aux  mordants 
organiques  des  fibres  textiles. 

7.  Médaille  de  lre  classe  pour  la  préparation  industrielle  et  à 
l'état  cristallisé  des  extraits  des  bois  colorants. 

8.  Médaille  d'honneur  ou  de  4re  classe  pour  une  amélioration 
notable  faite  dans  la  gravure  des  rouleaux. 

9.  Médaille  de  4re  classe  pour  le  meilleur  système  de  cuves  de 
teinture  et  de  savonnage. 

10.  Médaille  d'honneur  pour  la  fabrication  d'un  outremer  qui, 
épaissi  à  l'albumine  et  fixé  à  la  vapeur  de  la  manière  ordinaire, 
n'éprouve  aucune  altération  et  conserve  une  nuance  claire  et  vive. 

11.  Médaille  d'honneur  pour  l'une  ou  l'autre  des  couleurs  sui- 
vantes : 
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Rouge  métallique  ; 
Vert  métallique  foncé; 
Violet  métallique; 
Grenat  plastique; 
susceptibles  d'être  imprimées  au  rouleau,  avec  l'albumine  pour 


42.  Médaille  d'honneur  pour  la  préparation  de  laques  de  ga- 
rance foncées,  rouges  ou  violettes. 

43.  Médaille  d'honneur,  de  1«  ou  de  2e  classe  (selon  le  mérite 
respectif  des  ouvrages),  pour  les  meilleurs  manuels  pratiques  sur 
l'un  ou  l'autre  des  sujets  suivants  : 

1°  Gravure  des  rouleaux  servant  à  fimpression. 

Gravure  en  creux  pour  planche  plate  et  rouleau. 

Métaux  employés,  avec  leur  appréciation,  cuivre,  laiton,  etc. 

Différents  systèmes  de  gravure,  avec  la  description  raisonnée  des 
machines  employées  pour  chacun. 

Décalquage  des  dessins. 

Gravure  au  burin. 

Gravure  à  l'eau  forte. 

Gravure  à  la  molette. 

Machine  à  guillocher. 

Machine  pantographique. 

Manière  de  graver  les  picotages,  les  fonds,  les  fondus,  etc.,  pour 
chacun  de  ces  systèmes. 

2<>  Gravure  des  planches  servant  à  l'impression. 

Gravure  en  relief  pour  impression  à  la  planche  ou  à  la  perro- 
tine. 

Principes  de  ce  genre  de  gravure. 

Mise  sur  bois;  différents  procédés. 

Différentes  espèces  de  bois  employés  ;  qualités  et  défauts  de  cha- 
cune. 

Outils  employés;  leur  appréciation. 

TOME  XXXVII.   NOVEMBRE  1867.  32 
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Gravure  en  laiton  pour  picotages  et  contours. 

Gravure  à  l'alliage  fusible;  clichés;  machines  à  brûler;  diffi- 
rents  systèmes;  leur  appréciation. 

Feutrage  des  planches. 

Dans  toutes  ces  opérations ,  indiquer  autant  que  possible  des 
recettes  sûres  et  pratiques,  des  procédés  éprouvés  et  consacrés  par 
l'expérience,  en  justifiant  l'utilité  des  méthodes  suivies. 

3"  Blanchiment  des  tissus  de  coton,  laine,  laine  et  coton,  m, 
chanvre  et  lin. 

L'auteur  devra  décrire  les  meilleurs  procédés  pour  le  blanchi- 
ment de  ces  différents  tissus,  et  donner  une  explication  raisoûnée 
des  diverses  opérations  que  le  blanchiment  nécessite.  Il  faudra 
surtout  avoir  égard  aux  tissus  destinés  à  l'impression  et  aux  con- 
ditions essentielles  que  l'imprimeur  exige  d'un  bon  blanchiment 
Ce  traité  devra,  en  outre,  renfermer  la  description  des  appareilsel 
machines  dont  on  fait  usage  dans  les  blanchiments. 

14.  Médaille  de  1"*  classe  pour  le  meilleur  mémoire  sur  It 
cachou. 

15.  Médaille  d'honneur  pour  une  substance  qui  puisse  senir 
d'épaississant  pour  couleurs,  apprêts  et  parements,  et  qui  remplace 
avec  une  économie  d'au  moins  25  %  toutes  les  substances  em- 
ployées jusqu'ici  à  ces  divers  usages. 

16.  Médaille  de  1«  classe  pour  un  moyen  de  fixer  le  gris  de 
charbon  autrement  et  plus  solidement  que  par  l'albumine. 

17.  Médaille  d'honneur  pour  une  substance  pouvant  remplacer, 
sous  tous  les  rapports,  l'albumine  sèche  des  œufs  dans  l'impres- 
sion des  couleurs  sur  tissus,  et  présentant  une  économie  notable 
sur  le  prix  de  l'albumine. 

18.  Médaille  d'honneur  pour  une  albumine  du  sang  décolorée. 

19.  Médaille  de  2e  classe  pour  un  travail  sur  cette  question  : 
L'indigotine  peut-elle  être  régénérée  de  ses  composés  sulfuriquesî 

20.  Médaille  de  Ire  classe  pour  un  mémoire  sur  celte  questioo  : 
Quels  sont  les  degrés  d'humidité  et  de  chaleur  auxquels  la  décora- 
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position  des  mordants  acétates  s'opère  le  plus  rapidement  et  le  pi 
avantageusement  ? 

24.  Médaille  de  4«  classe  pour  un  mémoire  sur  l'emploi  d 
résines  dans  le  blanchiment  des  tissus  de  coton. 

22.  Médaille  d'honneur  pour  un  nouvel  emploi  du  jaune  d'œi 

23.  Médaille  de  4re  classe  pour  une  encre  indélébile  à  marqu 
les  étoffes,  pouvant  supporter  toutes  les  opérations  du  blancli 
ment,  de  la  teinture  et  de  ravivage,  et  n'offrant  aucun  inconv 
nient  pendant  les  différentes  phases  de  ces  opérations. 

24.  Médaille  d'honneur  pour  une  nouvelle  machine  à  rouleai 
permettant  d'imprimer  au  moins  huit  couleurs  à  la  fois  et  offra 
des  avantages  sur  celles  employées  jusqu'à  ce  jour. 

25.  Médaille  de  l''c  classe  pour  un  dissolvant  des  couleurs  d' 
nilîne,  meilleur  marché  que  les  alcools,  rendant  les  mêmes  sen 
ces  dans  la  teinture  et  l'impression,  et  ajoutant  aux  avantages  < 
l'alcool  celui  de  ne  pas  coaguler  les  épaississants. 

26.  Médaille  de  l^e  classe  pour  un  nouveau  procédé  de  fix 
par  l'impression  les  couleurs  d'aniline  d'une  manière  plus  con 
plète  que  par  l'albumine. 

27.  Médaille  d'honneur  pour  l'introduction  en  Alsace  de  cyli 
dres  en  fer  fondu,  recouverts  de  cuivre  par  la  galvanoplastie 
servant  à  l'impression  des  indiennes. 

28.  Médaille  d'honneur  pour  l'introduction  dans  le  commer 
de  la  baryte  caustique  au  prix  maximum  de  45  fr.  les  cent  lui 
grammes. 

29.  Médaille  d'honneur  pour  un  mode  nouveau  de  traiteme 
des  différentes  espèces  d'huiles  propres  au  graissage  des  machint 

30.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  sur  le  rôle  que  joue 
les  diverses  espèces  de  coton  dans  le  blanchiment  et  la  coloralii 
des  tissus. 

31.  Médaille  d'honneur  pour  un  travail  théorique  et  pratiq 
sur  le  carmin  de  cochenille. 

32.  Médaille  d'honneur  pour  un  procédé  de  fabrication  ■ 
rouge  d'aniline,  au  moyen  d'un  autre  agent  que  l'acide  arséniqi 
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33.  Médaille  de  1"  classe  pour  une  préparation  simple,  facile 
■t  industrielle  des  protosels  de  chrome  solubles. 

34.  Médaille  d'honneur  pour  un  noir  d'aniline  soluble  dans  un 
éhicule  quelconque,  pouvant  servir  en  teinture,  et  résistant  à  l'ac- 
ion  de  la  lumière  autant  que  le  noir  d'aniline  déjà  connu. 

35.  Médaille  d'honneur  pour  un  noir  d'aniline  vapeur  pour 
impression  au  rouleau. 

36.  Médaille  d'honneur  pour  un.  mémoire  sur  la  composition 
lu  noir  d'aniline. 

37.  Médaille  de  i™  classe  pour  un  bleu  qui  puisse  servir  à 
azurage  des  laines,  et  résister  à  l'action  du  vaporisage  et  de  la 
umière. 

38.  Médaille  d'honneur  pour  un  rouge  écarlate  dérivé  d'un 
Icaloïde,  susceptible  d'applications  pareilles  à  celles  des  couleurs 
l'aniline,  qui  ne  soit  pas  plus  fugace  que  celles-ci  et  pas  plus  cher 
[u'un  ponceau  cochenille. 

39.  Médaille  d'honneur  pour  un  brun,  un  marron  ou  un  can- 
ielle  par  un  alcaloïde. 

40.  Médaille  d'honneur  pour  un  moyen  de  répéter  sur  un  aies- 
rôde  nature]  ou  artificiel  quelconque  les  procédés  de  préparation 
[es  couleurs  d'aniline;  procédé  du  rouge,  des  violets,  du  bleu,  du 
ert,  du  noir. 

41.  Médaille  d'honneur  pour  un  moyen  d'augmenter  la  solidité 
es  couleurs  d'aniline  sur  coton. 

42.  Médaille  de  l"  classe  pour  un  moyen  sûr  et  pratique  de 
emplacer  la  tournure  des  rouleaux  en  cuivre  gravés"  pour  l'im- 
ression,  de  manière  à  conserver  leur  ancienne  circonférence,  sans 
Mire  à  la  qualité  du  métal,  lors  de  l'application  d'une  gravure 
ouvelle. 
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ARTS  MÉCANIQUES. 

1.  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire  sur  la  l 
coton,  No»  80  à  200  métriques  *. 

%  Médaille  de  lre  classe  pour  la  fabrication  et  la  ven 
veaux  tissus  dans  le  département. 

3.  Médaille  de  lre  classe  et  une  somme  de  1,000  fr 
nouvelles  recherches,  théoriques  et  pratiques,  sur  le  n 
et  le  refroidissement  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  gra 
duites. 

4.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.  pot 
moire  complet  sur  les  transmissions  de  mouvement. 

5.  Médaille  de  l"  classe  pour  les  plans  détaillés  et  I 
tion  complète  de  toutes  les  machines  composant  l'assortir 
filature  de  laine  peignée,  d'après  les  meilleurs  systèmi 
aujourd'hui. 

6.  Médaille  d'honneur  pour  celui  qui,  le  premier, 
fonctionner  en  France  une  machine  à  vapeur  rotative  j 
sous  tous  les  rapports  les  mêmes  avantages  que  les  : 
machines  à  vapeur  connues. 

7.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'applica 
avantage  sur  les  procédés  connus,  d'une  machine  ou  d 
de  machines  disposant  toute  espèce  de  coton  longue  s 
manière  plus  convenable  qu'avec  les  procédés  actuels, 
soumis  à  l'action  du  peignage. 

8.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'applica 
avantage  sur  les  procédés  connus,  d'une  machine  ou  d 
de  machines  propres  à  ouvrir  et  nettoyer  toute  espèce 
courte  soie  de  manière  à  le  disposer  convenablement 
soumis  à  l'action  des  cardes,  des  épurateurs,  des  peigu 
en  existe  pour  les  courtes  soies  à  l'époque  de  Pinventk 
toutes  autres  machines  préparatoires  analogues. 

'  Voir  le  prix  N°  XLHI. 
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9.  Médaille  d'honneur  pour  un  mode  nouveau  d* 
îs  différentes  espèces  d'huiles  propres  au  graissage  de; 

10.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'appl 
/antage  sur  les  procédés  connus,  d'une  peigneuse  ou 
3  machines  peigneuses  pour  le  coton  courte  soie  ei 
lature  des  N°s  ordinaires,  et  remplaçant  avec  avantaj 
:  cardage  ou  l'un  des  deux  cardages,  et  même,  s'il  ■ 
î  grande  partie  le  battage  et  épluchage,  ou  nettoyag 
imme  le  fait  aujourd'hui  la  peigneuse  Heilmann  pou 
mgue  soie  et  les  filés  fins. 

11.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.  p 
ur  mémoire  sur  les  dispositions  les  plus  convenable: 
îur  la  construction  des  bâtiments  et  des  machines  d 
ï  coton  ou  d'un  tissage  mécanique. 

12.  Médaille  d'honneur  à  l'établissement  industrit 
hin  qui,  à  conditions  égales,  aura  le  plus  complétem 

l'ensemble  de  ses  machines  les  dispositions  néces 
-iter  les  accidents. 

13.  Médaille  de  1"  classe  et  une  somme  de  500 
émoire  sur  le  chauffage  à  la  vapeur  des  ateliers,  et 
îr  des  ateliers  de  filature. 

14.  Médaille  de  1^  classe  pour  un  mode  d'emball; 
i  bobines  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  î 
nployé. 

15.  Médaille  d'honneur  pour  l'exécution  d'un  proje 
tenue  d'eau,  au  moyen  de  digues  ou  barrages,  apf 
is  cours  d'eau  du  département  du  Haut-Rhin,  et 
atteindre  le  double  but  de  contribuer  à  prévenir  ! 
ents  et  de  former,  pour  les  temps  de  sécheresse, 
eau,  dont  pourraient  profiter  l'agriculture  et  findusti 

16.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'appli 
mpteur  de  vapeur. 

'  Voir  le  prix  K»  XXIX  des  arts  chimiques, 
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il.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  t 
nouvel  appareil  compteur  à  eau,  applicable 
vapeur. 

18.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  d 
moyen  de  déterminer  la  quantité  d'eau  entrc 
hors  des  chaudières  à  vapeur. 

19.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  5 
moire  sur  la  force  motrice  nécessaire  pour  m< 
les  diverses  machines  d'une  filature  ou  d'un 
Ce  travail  devra  être  basé  sur  des  expérieno 
directes. 

20.  Deux  médailles  d'honneur,  deux  méda 
deux  médailles  de  2°  classe  (selon  le  mérite  res 
pour  les  meilleurs  mémoires,  sous  forme  de  tri 
mes  ou  manuels,  s'appliquant  à  l'une  ou  l'autr 
après,  et  destinés  principalement  à  être  mis 
chefs  d'atelier,  contre-maîtres  ou  ouvriers  : 

Filature  de  coton  (l'on  pourra  traiter  au  bes 
seulement  des  principales  opérations  de  cette  i 
exemple,  que  le  battage  et  épluchage,  les  opéra 
le  fdage  proprement  dit). 

Filature  de  laine  peignée  (avec  les  mêmes  c 
dessus  en  ce  qui  concerne  les  opérations  du  pe 
du  filage,  etc.) 

Filature  de  la  bourre  de  soie. 

Tissage  du  coton  (au  besoin  seulement  le  b 
sage,  le  parage  ou  le  tissage  proprement  dit,  et 

Retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la  soii 

Fabrication  du  papier. 

Construction  des  machines. 

Pour  ces  diverses  industries,  on  pourrait  au: 
l'une  ou  l'autre  des  parties  suivantes  :  moni 
graissage  en  général,  éclairage  des  ateliers,  cl 
sions  de  mouvement,  précautions  contre  les 
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iachines,  conduite  de  machines  à  vapeur  et  chaudières  (guide  du 
iiauffeur). 

21.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'application,  dans 
n  établissement  du  Haut-Rhin,  d'un  appareil,  ou  d'une  disposi- 
on  non  encore  employée  dans  le  département,  et  propre  à  évite 
Dur  les  ouvriers  les  accidents  causés  par  les  machines  ou  trans- 
ùssions  de  mouvement. 

22.  Prix  de  6,000  fr.  pour  plans  et  devis  de  maisons  à  cous- 
•uire  à  Mulhouse,  analogues  à  celles  des  Cités  ouvrières  qui  y  ont 
Lé  érigées  de  1858  à  1867,  et  donnant  un  rabais  de  20  7»  an 
lûins  sur  les  prix  de  revient  de  ces  maisons. 

23.  Médaille  d'honneur  pour  une  amélioration  nouvelle  dans  la 
instruction  ou  la  disposition  des  chaudières  à  vapeur  du  type  à 
ouilleurs  ou  de  leurs  foyers. 

24.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.  pour  des  ana- 
■ses  de  gaz  sortant  des  cheminées  de  chaudières  à  vapeur. 

25.  Médaille  d'honneur  pour  la  fabrication  et  la  vente,  dans  le 
ïpartement  du  Haut-Rhin,  de  briques  moins  chères  que  celles  en 
sage  aujourd'hui. 

26.  Une  médaille  d'honneur  pour  la  découverte  et  l'application 
un  procédé  de  séparation  dans  des  réservoirs  hors  de  la  cbau- 
:ère,  des  sets  calcaires  et  autres  contenus  dans  les  eaux  de  puits 
e  Mulhouse. 

27.  Six  médailles  d'argent  et  cinq  sommes  de  100,  50,  25,  25 
25  fr.,  à  décerner  aux  plus  habiles  chaulfeurs  de  chaudières  à 

ipeur  de  machines  fixes. 

28.  Médaille  d'honneur  pour  une  nouvelle  machine  à  rouleaux, 
«■mettant  d'imprimer  au  moins  huit  couleurs  à  la  fois,  et  offrant 
îs  avantages  sur  celles  employées  jusqu'à  ce  jour  *. 

29.  Médaille  de  1™  classe  pour  un  alliage  métallique  pouvant 
tmplacer  avantageusement  dans  toutes  les  circonstances  le  brome 
npioyé  dans  la  construction  des  machines,  pour  coussinets  d'ar- 

■  Voir  le  N°  XXIV  des  arts  chimiques. 
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brea  de  transmission  ou  pièces  de  machines,  collets  de  broches 
machines  de  filature,  etc.,  etc. 

30.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  \  ,000  fr.  pour 
mémoire  basé  sur  un  nombre  suffisant  d'expériences,  dont  le  déi 
devra  accompagner  le  mémoire,  sur  le  rapport  qui  existe  pour 
divers  types  de  machines  à  vapeur  entre  la  force  motrice  dispo: 
ble  sur  le  piston,  constatée  au  moyen  de  l'indicateur  de  Watt, 
celle  utilisable  sur  l'arbre  du  volant. 

31.  Médaille  d'honneur  à  laquelle  sera  jointe  une  somme 
1,000  fr.,  pour  le  meilleur  projet  de  maisons  d'ouvriers. 

32.  Médaille  d'honneur  à  laquelle  sera  jointe  une  somme 
500  fr.  (cette  dernière  à  prendre  sur  les  fonds  de  la  commissi 
pour  la  propagation  de  l'emploi  de  la  houille),  pour  le  prem 
boulanger  qui  aura,  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  livré  à 
consommation  une  quantité  de  40,000  lui.  de  pain  cuit  à  la  houi 

33.  Médaille  de  lre  classe  pour  un  procédé  ou  appareil  ne 
veau  destiné  à  donner  à  l'air  des  salles  de  filature  et  de  tissage 
degré  d'humidité  nécessaire  pour  rendre  le  travail  facile. 

34.  Médaille  de  lre  classe  pour  un  appareil  indicateur-totî 
sateur  de  Watt. 

35.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.  pour 
mémoire  accompagné  d'un  nombre  suffisant  d'expériences  sur 
dimensions  à  adopter  pour  les  cheminées  des  chaudières  à  vape 

36.  Médaille  de  lr«  classe  pour  un  moyen  simple  et  pratk 
de  dégager  le  coton  des  peignes  cylindriques  des  peigneuses  H< 
manu  et  Hûbner. 

37.  Médaille  d'honneur  et  500  fr.  pour  une  théorie  compl 
et  raisonnée  de  la  carde  et  pour  une  description  des  différa 
genres  de  cardes.  » 

38.  Médaille  d'honneur  pour  l'encollage  des  filés  finsetmi-f 
sur  la  Sizing-machine. 

39.  Médaille  d'honneur  pour  un  casse-chaîne. 

40.  Médaille  de  Ire  classe  pour  un  mémoire  sur  les  divers  s; 
tèmes  de  séchage  pour  machines  à  parer. 
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41.  Médaille  d'honneur,  pour  une  nouvelle  machi 
coton. 

42.  Médaille  d'honneur  ou  de  Ire  classe  pour 
iiplet  sur  la  fdature  des  cotons  de  l'Inde  N°»  25  à 

43.  Médaille  d'honneur  pour  un  nouveau  système 
>nomique  des  chaudières  à  vapeur,  fondé  sur  le  j 
nsformation  préalable  des  combustibles  en  gaz,  et  j 
ïoin  de  recueillir  les  produits  de  la  distillation  de  1 

44.  Médaille  de  lra  classe  pour  un  perlectionneme 
;  organes  de  transmission  par  câble  métallique. 

45.  Médaille  d'honneur  pour  une  pompe  rotativi 
lante,  dont  le  rendement  sera  égal  à  celui  des  mei 
i  à  piston  en  usage  dans  le  département  du  H 
onne  élévatoire  étant  d'au  moins  8  mètres,  et  & 
intités  égales  d'eau  élevée,  sera  moindre  de  moitié. 

46.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1,000  fr 
mination  expérimentale  du  degré  de  détente  le  plu 
is  les  machines  à  vapeur. 

47.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'app! 
•omètre  destiné  à  évaluer  la  température  des  pro 
la  combustion  de  la  houille  sous  les  chaudières  à 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRICULT 

1.  Médaille  de  1"  ou  de  2e  classe  pour  une  des 
astique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  départe» 

2.  Médaille  de  lre  ou  de  2e  classe  pour  le  catalo 
i  plantes  des  arrondissements  de  Mulhouse  ou  d 
dément  d'un  ou  plusieurs  cantons  de  ces  arrondis! 

3.  Médaille  de  1™  classe  pour  un  travail  sur 
Isa  ce. 

4.  Une  médaille  de  Ire  ou  de  2e  classe  pour  un  t 
ptogames  cellulaires  du  Haut-Rhin. 


r 
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PRIX  DU  COMITÉ  DE  COMMERCE. 

1.  Médaille  d'honneur  à  décerner  à  Fauteur  du  meilleur  mémoire 
traitant  des  différents  emplois  de  l'alcool  dans  les  arts  industriels, 
et  indiquant  un  moyen  nouveau  et  pratique  de  dénaturer  ce  liquide. 
Le  procédé  indiqué  devra  concilier  les  intérêts  de.  l'industrie  avec 
les  exigences  du  fisc. 

2.  Médaille  d'honneur  à  décerner  à  une  maison  française  éta- 
blie en  Chine,  au  Japon,  en  Australie  ou  dans  les  Indes  anglaises, 
qui,  la  première,  pourra  prouver  qu'elle  a  vendu  en  une  année 
pour  au  moins  cent  mille  francs  de  produits  provenant  de  l'indus- 
trie du  Haut-Rhin,  et  cela  à  un  prix  rémunérateur  qui  permette 
de  continuer  le  même  genre  d'affaires. 

3.  Médaille  d'honneur  et  500  fr.  pour  un  mémoire  traitant  de 
la  substitution,  aux  Etats-Unis,  du  travail  libre  au  travail  esclave, 
et  des  effets  de  cette  substitution  sur  la  culture  et  la  valeur  du 
coton. 

4.  Médaille  d'honneur  pour  le  meilleur  mémoire  indiquant  d'une 
manière  précise  et  complète  les  progrès  qui  ont  été  faits  depuis 
trois  ans,  notamment  en  Angleterre,  dans  la  préparation  et  la  fila- 
ture des  cotons  de  l'Inde. 

5.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.  pour  un  mé- 
moire sur  les  questions  suivantes  : 

1°  Quelles  sont  les  causes  ou  les  circonstances  particulières  à 
la  culture  du  coton  Géorgie  long  des  îles,  causes  qui  y  détermi- 
nent plus  spécialement  la  ténacité  des  brins  ? 

2°  Ces  circonstances  peuvent-elles  être  déplacées? 

3°  L'opinion  accréditée  et  sanctionnée  par  les  faits,  que  les  ter- 
rains les  plus  propres  à  la  culture  des  beaux  Géorgie  longs  doivent 
être  bordés  par  la  mer,  peut-elle  s'expliquer  théoriquement? 

4°  Quelle  est  dans  ce  cas  l'action  directe  ou  indirecte  du  sol 
sur  les  brins? 

6.  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire  exposant  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  et  d'après  des  données  statistiques,  l'influence 
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lue  les  derniers  traités  de  commerce  avec  l'Angleterre,  la  BeJgi- 
jue,  l'Italie,  l'Union  douanière  allemande  et  la  Suisse  ont  exercée 
lusqu'à  ce  jour  sur  l'industrie  et  le  commerce  de  la  France  en  gé- 
néral et  du  Haut-Rhin  en  particulier. 

7.  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire  donnant  l'historique 
les  établissements  commerciaux  fondés  par  les  Anglais  en  ( 

H  au  Japon,  depuis  la  conclusion  des  derniers  traités  de  comr. 
Je  ces  pays  avec  les  étrangers. 

8.  Médaille  de  i">  classe  pour  la  production  en  Franc 
3ans  une  colonie  française,  de  laines  longues  ayant  les  quali 
e  brillant  des  laines  anglaises  dites  de  Kent. 

9.  Médaille  de  1»*  classe  pour  un  moyen  sûr  et  praliqi 
-emplacer  la  tournure  des  rouleaux  en  cuivre  ou  en  bronze. 
\iés  pour  l'impression,  de  manière  à  conserver  leur  ancienne 
;onférence,  sans  nuire  à  la  qualité  du  métal  lors  de  l'applii 
d'une  gravure  nouvelle. 

10.  Médaille  de  lre  classe,  pour  des  recherches  faites  en  i 
îu  au  Japon,  dans  le  but  de  retirer  de  ces  pays  des  matières 
nières  permettant  de  réaliser  une  économie  d'au  moins  20  °/< 
la  préparation  de  certains  produits  chimiques,  tels  que  :  acid 
trique,  acide  citrique,  borax  ou  acide  borique,  etc. 

11.  Médaille  de  l^  classe  et  une  somme  de  500  fr.  po 
mémoire  répondant  à  cette  question  :  La  protection  des  dess 
marques  de  fabrique,  telle  qu'elle  est  établie  par  les  trait 
commerce  conclus  avec  l'Angleterre,  le  Zollverein,  l'Italie,  la  f 
et  par  la  législation  autrichienne,  est-elle  suffisante  et  compl 

12.  Médaille  d'honneur  à  décerner  aux  agents  consulaires 
fais  qui,  par  des  renseignements  fournis  à  la  Société  indust 
juraient  contribué  ou  contribueraient  à  établir  des  relations 
merciales  nouvelles  entre  la  France  et  les  pays  où  ils  sont  a 
dites. 
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PRIX  DU  COMITÉ  D'HISTOIRE  ET  DE  STATISTIQUE 

Médailles  d'honneur  de  l^  ou  de  2"  classe,  selon  le  mérite  i 
travail,  présenté  pour  :  * 

1 .  L'histoire  complète  d'une  des  branches  principales  de  l'ii 
dustrie  du  Haut-Rhin,  telles  que  la  filature  et  le  tissage  du  cote 
ou  de  la  laine,  l'impression  des  étoffes  de  coton  ou  de  laine, 
construction  des  machines,  etc. 

2.  La  biographie  complète  d'un  ou  de  plusieurs  des  principal 
inventeurs  ou  promoteurs  des  grandes  industries  du  Haut-Rhin. 

3.  Des  recherches  statistiques  sur  la  population  ouvrière  ■ 
Mulhouse,  son  histoire,  sa  condition  et  les  moyens  de  l'améliort 

4.  Déterminer,  à  l'aide  de  renseignements  incontestables,  1 
variations  que  le  prix  de  la  journée  de  travail  a  éprouvées  depi 
un  siècle  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Mettre  en  regard 
prix  de  l'hectolitre  de  blé,  ainsi  que  celui  des  objets  de  premiè 
nécessité  pendant  la  même  période. 

5.  Une  carte  du  département  du  Haut-Rhin  à  l'époque  gall 
romaine. 

Indiquer  les  routes  ainsi  que  les  fragments  de  routes  romaine 
les  villes,  les  stations,  les  castra;  les  murailles  sur  les  crêtes  d 
Vosges  ;  les  colonnes  itinéraires  ;  les  tumuli  celtiques  ou  gall 
romains;  les  emplacements  où  l'on  a  trouvé  des  armes,  des  mo; 
naies,  des  briques  ou  tuiles,  ou  autres  objets  importants  appart 
nant  à  l'époque  gallo-romaine. 

6.  Une  carte  des  seigneuries  féodales  existant  dans  la  Haut 
Alsace  au  commencement  du  xviie  siècle. 

7.  Une  carte  des  établissements  industriels  du  département  i 
Haut-Rhin  en  1789  et  en  1866. 

Distinguer  par  des  marques  et  des  couleurs  particulières  ' 
différentes  branches  d'industrie  établies  dans  le  département 
Haut-Rhin  et  leur  rayon  respectif. 

*  Les  auteurs  pourront  traiter  une  partie  seulement  de  chaque  questk 
ou  même  fournir  simplement  des  documents  utiles  à  une  histoire  future 
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Les  cartes  ci-dessus  spécifiées  devront  être  exécutées  sur  l'échelle 
le  la  <  Carte  du  département  du  Bas-Rhin,  indiquant  le  tracé  des 
raies  romaines,  etc.,  par  M.  le  colonel  de  Morlet.  »  (Voir  la  \"  li- 
vraison du  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conserva' 
'ion  des  monuments  historiques  d'Alsace.) 

Ces  différentes  cartes  devront  être  accompagnées  de  notes  histo- 
riques et  justificatives. 

8.  Histoire  des  voies  de  communication  dans  le  Haut-Rhin 
routes,  canaux,  chemins  de  fer).  Examen  de  leur  influence  sur  la 
irospérité  commerciale,  industrielle  et  agricole  du  département,  au 
wint  de  vue  soit  de  l'entrée,  soit  de  la  sortie  des  matières  premiè* 
es,  des  marchandises  manufacturées  ou  des  produits  agricoles,  etc. 

9.  Une  histoire  des  voies  de  communication  en  Alsace  el  de 
eur  influence  sur  le  commerce  et  l'industrie. 

Grandes  routes,  rivières,  canaux,  chemins  de  fer. 

Indication  sommaire  de  quelques-uns  des  chapitres  à  traiter  : 

Nomenclature,  dates,  descriptions,  coût,  parcours,  mouvement, 
onnage. 

Prix  de  transport  à  différentes  époques;  influence  sur  le  prix  des 
iroduits,  et  notamment  sur  celui  du  combustible. 

Avenir,  améliorations  à  réaliser. 

10.  Etude  critique  énumérant  et  appréciant  les  travaux  archéo- 
)giques,  historiques  et  statistiques  faits  en  Alsace  depuis  le  com- 
îencemeht  de  ce  siècle. 

11.  Evaluer,  en  monnaies  françaises  actuelles,  les  différentes 
ortes  de  monnaies  usitées  en  Alsace  depuis  le  xive  siècle,  et  en 
idiquer  les  rapports  avec  celles  des  pays  riverains.  (On  pourra 
ussi  ne  traiter  qu'une  époque  particulière  ou  qu'une  partie  de 
Alsace. 

12.  Même  travail  pour  les  poids  et  mesures. 

13.  Production  de  documents  authentiques  ayant  trait  à  l'exis- 
ince  de  l'industrie  cotonnière  en  Alsace,  du  xm^  au  xviie  siècle. 

14.  Guide  pratique  du  touriste  dans  les  Vosges. 

Faire  mention  des  voies  de  communication,  chemins  de  fer, 
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routes,  chemins  et  sentiers  ;  indiquer  les  hôtelleries,  lieux  d'aï 
et  de  gîte,  guides  et  moyens  de  transport;  citer  les  points  de 
pittoresques,  les  endroits  historiques,  châteaux,  ruines,  etc.  ;  don 
quelques  détails  relatifs  à  la  géologie,  à  la  botanique,  à  l'histoir 
à  l'archéologie. 

Faire  suivre  ce  guide  d'une  carte  bien  claire,  donnant  aut 
que  possible  les  indications  ci-dessus  mentionnées,  pour  des  ex< 
sions  d'une  ou  de  deux  journées,  ayant  pour  points  de  départ 
principaux  centres  du  département  du  Haut-Rhin.  Prendre  coir 
modèle  le  Guide  du  touriste  en  Suisse,  par  Bedœcker. 

15.  Une  médaille  d'honneur  et  500  fr.  pour  une  histoire  al 
gée  de  la  ville  de  Mulhouse,  jusqu'au  moment  de  sa  réunion  i 
France,  considérée  surtout  au  point  de  vue  de  sa  législation,  de 
coutumes  et  des  mœurs  de  ses  habitants. 

Cette  histoire  devra  être  écrite  en  langue  française. 


COMITÉ  D'UTILITÉ  PUBLIQUE. 

1.  Deux  primes  de  100  fr.  et  trois  primes  de  50  fr.  sont  offei 
aux  Sociétés  de  secours  mutuels  entre  ouvriers,  existant  à  M 
house,  qui  auront  rempli  avec  le  plus  d'exactitude  et  de  net 
pendant  les  six  années  1863,  1864,  1865,  1866, 1867  et  18 
les  tableaux  récapitulatifs  de  leur  mouvement,  dont  la  Soc 
industrielle  mettra  les  cadres  à  leur  disposition,  sur  leur  demar 

En  cas  d'égalité  de  mérite  dans  la  confection  des  tableaux 
Société  industrielle  se  réserve  de  décider  du  droit  aux  récomp 
ses,  en  tenant  compte  de  l'âge  ou  de  la  bonne  marche  des  Socié 

2.  Médaille  d'honneur  à  la  personne  qui  aura  organisé  à  M 
house  la  première  banque  d'avances,  ou  banque  populaire,  ou  ; 
première  Association  coopérative,  d'après  le  système  Schuli 
Delitzsch. 

3.  Médaille  de  1"  ou  de  2«  classe,  suivant  le  mérite  de  I' 
vrage  envoyé,  pour  un  recueil  d'au  moins  400  problèmes  d'ari 
métique,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  cours  d'adultes  d 
les  villes  industrielles 


INDUSTRIE  DU  PAPIER. 

1 .  Médaille  d'honneur,  à  laquelle  sera  ajoutée  une  somme  de 
4,000  fr.  *,  pour  la  production  et  l'application  en  France  d'une 
matière  filamenteuse,  à  l'état  de  mi-pâte,  pouvant  servir  à  la  fabri- 
cation du  papier,  soit  en  remplaçant  les  chiffons,  soit  en  servant 
par  mélange  du  quart  avec  trois  quarts  de  chiffons,  et  produisant 
un  papier  aussi  bon  que  le  papier  fait  avec  du  chiffon  pur,  et  ne 
revenant  pas  à  un  prix  plus  élevé. 

2.  Médaille  d'honneur  pour  le  meilleur  mémoire  traitant  de  la 
décoloration  du  chiffon  et  de  son  blanchiment. 

3.  Une  Médaille  de  lr"  classe  pour  le  meilleur  mémoire  sur  le 
collage  des  papiers. 

4.  Médaille  de  -i"  classe  pour  un  moyen  de  neutraliser  ou  de 
détourner  l'électricité  qui  est  souvent  nuisible  à  la  fabrication  du 
papier. 

5.  Médaille  de  i™  classe  pour  un  travail  statistique  sur  l'état 
de  l'industrie  papetière  dans  les  principaux  Etats  de  l'Europe 
(France,  Angleterre,  Allemagne,  Italie,  Russie,  Espagne,  Belgique), 
et  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 


PRIX  DIVERS. 

\.  Médaille  d'honneur,  de  lre  ou  de  2<*  classe,  pour  une  amé- 
lioration importante  introduite  dans  quelque  branche  que  ce  soit 
de  l'industrie  manufacturière  ou  agricole  du  département  du  Haut- 
Rhin. 

2.  Médaille  d'honneur,  de  lre  ou  de  2e  classe,  pour  l'introduc- 
tion de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin,  et  pour  les 
meilleurs  mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à  introduire 


'  Prix  fondé  par  MM.  Zuber  et  Rieder,  Boucher,  Claudel  G-,  de  Beurges. 
A.  Morel,  Société  anonyme  du  Souche,  Michaut  frères,  Kiener  frères,  Uon 
et  Auguste  Krantz,  Schwindenhammer,  Retournard  Gentil,  Blchelberger. 
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dans  le  département.  S'il  s'agit  d'une  industrie  introduite  dans  le 
département,  elle  devra  être  en  activité  depuis  deux  ans  au  moins. 
3.  Diplômes  et  médailles  d'argent,  ou  diplômes  et  médailles  de 
bronze  avec  des  sommes  de  50  ou  de  25  fr.,  aux  contre-maîtres  et 
ouvriers  qui  se  seront  fait  distinguer  par  des  services  exceptionnels 
ou  par  des  services  longs  et  fidèles  *. 


RAPPORT 

sur  les  procédés  de  dénaturation  et  de  régénération  des  résidus 
de  la  fabrication  de  la  soude  et  du  chlore  appliqués  à  Dieuze, 
présenté  par  M.  Rosenstiehl.  —  Séance  du  30  Octobre  1867. 

Messieurs, 

La  fabrication  de  la  soude  et  du  chlore  a  pour  conséquence  im- 
médiate la  production  de  résidus;  la  première  de  ces  fabrications 
produit  un  résidu  solide,  qui  contient,  sous  forme  de  sulfure  de 
calcium,  tout  le  soufre  employé  à  la  fabrication  du  sulfate  de  so- 
dium, c'est-à-dire  une  quantité  équivalente  à  la  soude  produite;  ce 
soufre  est  totalement  perdu ,  et  cette  perte  s'élève  à  quelques  mil- 
liers de  kilogrammes  par  jour  pour  une  fabrique  de  quelqu'importance. 
D'un  autre  côté,  le  résidu  de  la  fabrication  du  chlore  contient  tout 
le  manganèse  employé  sous  forme  de  bioxyde;  ce  résidu  est  liquide 
et  acide;  il  constitue  un  grand  embarras  pour  les  fabriques,  car  il 
est  sans  emploi,  et  on  est  obligé  de  le  conduire  à  de  grandes  dis- 
tances des  habitations  et  de  le  laisser  absorber  par  la  terre. 

Régénérer  le  soufre  de  l'un,  le  bioxyde  de  manganèse  de  l'autre, 
tel  est  le  problème  posé  aux  chimistes  depuis  l'application  du  pro- 
cédé de  Leblanc,  et  resté  jusqu'ici  sans  solution  pratique.  Tous  les 
procédés  proposés  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  sont  très-nombreux,  ont 

"  Fondation  de  H.  Henri  HeetTely. 

TOME  XXXVII.  NOVEMBRE  1867.  33 
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iOué  devant  le  bas  prix  du  soufre  et  devant  la  cherté  du  com- 
itible.  La  substitution  des  pyrites  au  soufre  de  Sicile,  dans  la 
rication  de  l'acide  sulfurique,  a  encore  reculé  les  limites  de  la 
sibilité,  en  imposant  l'obligation  de  régénérer  le  soufre  à  un 
ï  de  revient  inférieur  à  10  fr.  les  100  kilos.  Or,  pour  obtenir 
te  quantité  de  soufre  il  faut  manier  900  à  1000  kilos  de  charrêe 
soude,  en  supposant  encore  qu'on  puisse  retirer  du  résidu  la 
dite  du  soufre  qui  y  est  contenu  et  qui  est  en  moyenne  de 
o/o.  Ces  conditions  excluent  immédiatement  l'emploi  de  tout 
nbuslible. 

Lussi  les  difficultés  qu'on  a  rencontrées  jusqu'ici  sont  telles  que 
-égénération  simultanée  du  soufre  et  du  bioxyde  de  manganèses 
considérée  comme  étant  économiquement  impossible, 
flalgré  les  résultats   peu  encourageants  obtenus    ailleurs,  à 
uze  on  a  continué  les  recherches,  poussé  par  la  nécessité. 
située  en  amont  d'une  ville  et  sur  le  cours  d'eau  qui  traverse 
&  dernière  (le  Spîn),  la  fabrique  de  produits  chimiques  était  de- 
ue  un  voisinage  fort  incommode  pour  les  habitants, 
jes  eaux  de  drainage  d'un  immense  cavalier,  où  s'étaient  accu- 
lées les  charrées  de  soude  pendant  de  nombreuses  années;  les 
dus  de  la  fabrication  du  chlore,  dont  on  produit  chaque  jour 
iron  20  mètres  cube,  tous  ces  liquides  se  rendaient  dans  la 
ère,  dont  les  eaux,  ainsi  infectées,  bannissaient  de  la  ville  de 
uze  toute  industrie  se  servant  d'eau  courante, 
te  là  de  nombreux  procès  ;  et  pour  mettre  fin  à  cet  état  de 
ses  fâcheux,  on  s'est  vu  forcé  de  chercher  à  dénaturer  ces  rési- 
,  dût-on  s'imposer  des  sacrifices.   C'est  de  ces  circonstances 
ist  né  le  procédé  actuellement  exploité  à  Dieuze. 
/histoire  des  longs  et  pénibles  essais  faits  dans  ce  but,  depuis 
certain  nombre  d'années,  se  trouve  consignée  dans  une  série 
ticles  fort  remarquables  dus  à  la  plume  savante  de  M.  E.  Kopp, 
s  la  direction  duquel  la  plus  grande  partie  de  ces  essais  ont  été 
i.  Ces  travaux  ont  été  continués  avec  persévérance  par  MM.  Paul 
uet,  directeur  des  Salines,  et  Hofmann,  chimiste  ;  en  réunissant 
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les  faits  épars,  découverts  par  d'autres  chercheurs,  en  y  ajoutai) 
des  faits  nouveaux,  on  a  réussi  à  créer  un  procédé  pratique,  nou 
veau  dans  son  ensemble.  Le  problème  de  la  dénaluration  des  rési 
dus  a  été  résolu  dans  d'excellentes  conditions  hygiéniques;  mais  c 
qui  est  plus,  ces  résidus,  au  lieu  d'être  une  cause  de  dépenses,  sor 
devenus  une  source  de  bénéfices,  par  la  régénération  économiqu 
d'une  partie  du  soufre  et  du  bioxyde  de  manganèse. 

On  s'était  résigné  à  faire  des  sacrifices  et  on  a  réussi  à  crée 
une  industrie  productive.  C'est  ce  résultat  presqu'inespéré  qui 
engagé  M.  P.  Buquet  à  vous  envoyer  un  mémoire  sur  la  nouvell 
industrie  et  à  vous  demander  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport.  Design 
par  le  comité  de  chimie  pour  aller  étudier  sur  place  les  procédé 
de  régénération,  j'ai  accepté  d'autant  plus  volontiers  cette  missior 
que  je  m'étais  moi-même  occupé  de  la  solution  de  ce  problème  ;  j 
connaissais  les  efforts  qui  avaient  été  tentés  et  les  difficultés  qi 
s'opposaient  à  la  réussite.  J'arrivais  donc  incrédule. 

J'ai  passé  quatre  jours  à  Dieuze.  Je  dois  rendre  hommage  ici 
l'empressement  obligeant  avec  lequel  MM.  Buquet  et  Hofman: 
m'ont  fourni  tous  les  documents  nécessaires  pour  former  mo 
opinion.  J'ai  suivi  avec  soin  la  marche  régulière,  jour  par  jour 
on  a  répété  devant  moi  les  accidents  qui  peuvent  se  produire  ;  o 
m'a  ouvert  les  registres  de  fabrication,  et  j'ai  pu  y  puiser  libremet 
les  chiffres  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  rapport.  Ainsi,  rien  n' 
été  négligé  de  la  part  de  la  direction  des  établissements  de  Dieuz 
pour  me  faire  connaître  la  vérité. 

Le  procédé  de  régénération  se  trouve  décrit  avec  assez  de  détail 
dans  le  mémoire  de  M.  P.  Buquet  ;  je  pourrais  me  contenter  d 
répondre  ici  aux  objections  qu'on  peut  lui  adresser,  en  citant  de 
chiffres  ;  mais,  ainsi  que  toute  industrie  à  ses  débuts,  cette  dernier 
a  déjà  subi  des  modifications  qui  constituent  un  progrès  rée 
comme  économie  de  main-d'œuvre  et  comme  augmentation  de  ren 
dément. 

Je  décrirai  donc  le  procédé  en  entier,  tel  qu'on  le  pratique  ac 
tuellement.  Afin  de  rendre  plus  clairs  les  nombreux  faits  accumula 


lans  cet  ensemble,  j'ai  cru  devoir  diviser  le  rapport  en  trois  Cha- 
rtres : 

Dans  le  premier,  je  décrirai  le  procédé  au  point  de  vue  de  la 
icience  pure. 

Le  deuxième  sera  consacré  à  la  description  de  l'ensemble  de  IV 
elier,  des  appareils  et  de  la  distribution  industrielle  du  travail. 

Enfin  le  dernier  contiendra  tous  les  éléments  nécessaires  au  cal- 
'ul  du  prix  de  revient,  et  en  général  tous  les  chiffres  que  la  discré- 
ion  me  permettra  de  publie]'. 

Le  problème  que  la  Société  des  Salines  a  posé  à  son  directeur  et 
i  son  chimiste,  se  trouve  résumé  de  la  manière  suivante  dans  le 
némoire  de  M.  Buquet  : 

•  Dénaturer  simultanément  les  résidus  solides  et  liquides  des 
àbricalions  qui  nous  occupent,  et  en  extraire  des  produits  d'un 
mploi  rémunérateur  pour  l'industrie.  > 

Les  résidus  solides  proviennent  du  lessivage  des  soudes  brutes  ; 
n  fabrique  ils  portent  le  nom  de   «  marcs  de  soude  »  ou  de 

charrée  ».  Les  éléments  qui  composent  ces  dernières,  sont  le 
ulfure  et  le  carbonate  de  calcium,  la  chaux  caustique,  des  silicates, 
e  l'eau,  en  proportions  qui  dépendent  beaucoup  de  la  pureté  et  de 
i  division  des  matériaux  employés  à  la  fabrication  de  la  soude.  En 
énéral,  la  charrée  fraîche  contient  de  12  à  16%  de  soufre,  selon 
î  quantité  d'eau  qui  y  reste  adhérente. 

Les  résidus  liquides  proviennent  de  la  fabrication  du  chlore;  ils 
onliennent  les  chlorures  manganeux,  ferrique,  barytique  ;  du  chlore 
bre,  de  l'acide  chlorhydrique  libre,  de  l'eau,  en  proportions  qui 
arient  avec  la  nature  du  manganèse  employé. 

Voici  la  composition  des  résidus  de  Dieuze,  d'après  les  analyses 
e  M.  Hofmann  : 

Chlorure  manganeux 22 

►      ferrique 5,50 

»      barytique 1,06 
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Chlore  libre 0,09 

Acide  chlorhydrique 6,80 

Eau 64,55 

Ce  sont  ces  deux  résidus  qu'il  s'agit  de  transformer,  soit  en  ré- 
sidus inoffensifs,  soit  en  produits  utiles,  mais  sans  que  cette  trans- 
formation nécessite  l'emploi  d'un  combustible. 

Les  différentes  phases  du  procédé  se  résument  de  la  manière 
suivante  : 

4°  Transformation  de  la  charrée  en  combinaisons  sulfurées  so- 
lubles  (eaux  jaunes). 

2°  Précipitation  du  soufre  par  l'acide  des  résidus  de  chlore; 
neutralisation  de  ces  derniers. 

3°  Elimination  du  fer  par  précipitation  fractionnée  (déferrer). 

4<>  Précipitation  du  sulfure  manganeux. 

5<>  Combustion  de  ce  sulfure. 

6°  Utilisation  des  cendres  du  sulfure. 

4.  Tram  formation  de  la  charrée  en  combinaisons  sulfurées  so~ 

lubies.  —  (Production  des  eaux  jaunes). 

Quand  on  verse  un  acide  dans  un  mélange  de  2  molécules  d'un 
polysulfure  et  de  4  molécule  d'hyposullite,  tout  le  soufre  contenu 
dans  ces  deux  corps  se  précipite  et  il  ne  se  dégage  ni  hydrogène 
sulfuré,  ni  acide  sulfureux.  Une  molécule  d'acide  chlorhydrique  pro- 
duit ainsi  au  moins  4  atome  de  soufre  (S  =  32),  et  au  plus 
2  atomes,  selon  que  l'on  a  en  dissolution  un  bisulfure  ou  un  pen- 
tasulfure. 

On  peut  ainsi,  avec  une  faible  dépense  d'acide,  produire  une 
quantité  relativement  élevée  de  soufre,  et  éviter  tout  dégagement 
de  gaz.  C'est  sur  cette  réaction  qu'est  basée  la  régénération  du 
soufre.  Elle  exige  la  transformation  de  sulfure  de  calcium  contenu 
dans  la  charrée,  en  polysulfure  et  en  hyposulfite. 

Quand  cette  dernière  est  exposée  à  l'air,  l'action  simultanée  de 
l'acide  carbonique,  de  l'oxygène  et  de  l'eau,  détermine  la  forma- 
tion des  combinaisons  solubles  dont  je  viens  de  parler. 
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Mais  la  réaction  est  lente;  elle  n'exige  pas  moins  de  8  à -10 mois 
pour  être  complète ,  c'est-à-dire  pour  fournir  un  résidu  ne  conte- 
nant plus  de  sulfures.  La  conséquence  nécessaire  de  cette  lenteur 
d'action,  c'est  qu'il  faut  de  grandes  surfaces  de  terrain  pour  j  dé- 
poser la  charrée  produite  chaque  jour. 

Ce  procédé,  condamné  par  les  praticiens,  a  été  modifié  si  heu- 
reusement à  Dieuze,  qu'il  permet  d'obtenir  les  44  %  de  la  quan- 
tité totale  de  soufre  contenu  dans  la  charrée,  à  l'état  de  combinai- 
sons solubles,  et  cela  dans  l'espace  de  8  jours. 

Cette  modification,  qui  constitue  la  nouveauté  du  procédé,  con- 
siste dans  l'incorporation  d'une  certaine  quantité  de  sulfures  de  fer 
et  de  manganèse  dans  ta  charrée.  On  obtient  ces  sulfures  en 
traitant  les  résidus  de  chlore  neutralisés,  par  un  peu  de  charrée, 
jusqu'à  ce  que  presque  tout  le  fer  soit  précipité  à  l'état  de  sulfure  ; 
dans  ce  moment  la  plus  grande  partie  du  manganèse  est  encore  en 
dissolution  ;  on  enlève  ce  liquide  et  on  mélange  le  résidu  avec  la 
charrée,  qu'on  laisse  séjourner  à  l'air  pendant  6  à  8  jours. 

L'air  agit  énergiquement  sur  ce  mélange,  et  les  combinaisons 
sulfurées  se  forment  rapidement.  La  formation  de  ces  polysulfures 
et  de  ces  hyposulfites  exige  la  présence  de  soufre  libre  dans  la 
masse.  Or,  d'après  une  observation  de  M.  Hofmann,  le  sulfure  de 
manganèse,  exposé  à  l'air,  se  transforme  en  oxyde  et  en  soufre  libre; 
l'oxyde  de  manganèse,  peut  redevenir  sulfure,  et  repasser  par  les 
mêmes  transformations  ;  une  partie  de  ta  charrée  se  trouve  ainsi 
décomposée  en  chaux  caustique  et  en  soufre  libre.  Des  analyses 
faites  par  le  chimiste  que  j'ai  déjà  cité,  prouvent,  en  effet,  que  le 
résidu  final  contient  une  plus  forte  proportion  de  chaux  caustique 
que  la  charrée  elle-même.  Dans  la  théorie  que  je  viens  de  formuler 
j'ai  négligé  la  présence  du  sulfure  de  fer,  et  à  dessein  :  son  rôle 
n'est  pas  encore  précisé  par  des  expériences  directes  et,  à  cause  de 
sa  facile  oxydabilité,  il  pourrait  bien  favoriser  la  formation  de  sulfate 
de  calcium  et  avoir  ainsi  un  effet  moins  utile  que  le  sulfure  de 
manganèse.  Le  soufre  mis  en  liberté  forme,  avec  une  portion  de 
sulfure  de  calcium,  des  polysulfures,  et  avec  une  autre  portion  et 
sous  l'influence  de  l'air,  de  l'hyposulfite. 
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Pour  la  pratique,  il  était  fort  important  de  savoir  proc 
rément  l'une  et  l'autre  de  ces  combinaisons.  On  avait  ai 
tage  de  pouvoir  les  mélanger  dans  des  proportions  te 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré  ou  d'acide  sulfureux  fût 
ment  évité  lors  de  l'action  de  l'acide. 

On  a  obtenu  ce  résultat  important  en  étudiant  av< 
marche  de  l'oxydation. 

La  charrée  contenant  les  sulfuras  de  fer  et  de  man. 
exposée  à  l'air,  en  tas,  pendant  8  jours.  L'intérieur  de  la 
chauffe  et  arriverait  à  l'incandescence  si  on  n'avait  soin 
tourner  une  fois  dans  l'intervalle.  De  cette  manière  la  tei 
dépasse  rarement  90°.  Le  lessivage  de  cette  charrée  mod 
oit  une  solution  saturée  d'un  polysulfure  de  calcium  ;  il 
peu  d'hyposulfite  de  produit  ;  sans  doute  la  température 
truit  ce  dernier  qui,  on  le  sait,  est  décomposé  à  50°  en  p( 
et  en  sulfate. 

Après  ce  premier  lessivage  on  expose  le  résidu  encr 
pendant  2  ou  3  jours,  puis  on  lessive  une  deuxième  fois. 
ci  la  température  est  moins  élevée  et  il  se  forme  beaucou 
sulfite.  Le  résidu  du  2"  lessivage,  exposé  à  l'air,  s'échauf 
ce  sont  les  sulfures  de  fer  et  de  manganèse  qui  s'oxydei 
sivage  de  cette  masse  ne  donne  plus  aucun  produit. 
D'après  une  analyse  de  M.  Hofmann,  ce  résidu  se  cou 

Sulfate  de  calcium 66,241 

Carbonate 1,32< 

Chaux  caustique 20,98ï 

Oxydes  de  fer  et  d'aluminium  ....       7  — 

Oxyde  salin  de  manganèse i,5(X 

Matières  insolubles 2,8(K 

Total 99^85( 

Ce  résidu  n'occupe  plus  que  les  */3  du  volume  priro 
charrée  ;  il  ne  contient  plus  aucune  substance  qui,  en  se  < 
dans  les  eaux  de  drainage,  pourrait  nuire  à  la  végétation 
industrie. 
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J'ai  souvent  examiné  les  eaux  de  drainage  des  butfc 
t  j'ai  pu  y  constater  l'absence  des  sulfures  solubles;  ■ 
ûrtant  au  point  de  vue  de  la  salubrité. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  le  résultat  du  premier  lessivagi 
olution  de  polysulfure  de  calcium;  les  acides  y  p 
bondant  précipité  de  soufre  et  un  dégagement  d'hydre 

Le  deuxième  lessivage  donne  un  mélange  de  po 
'hyposulfite  dans  des  proportions  telles  qu'un  acide  ; 
ùble  dégagement  d'acide  sulfureux,  en  même  temps 
ant  précipité  de  soufre.  Ces  deux  dissolutions  soi 
éparément;  la  première  sert  de  préférence  à  la  neuti 
ésidus  de  chlore  et  à  la  production  de  soufre;  la  de 
Toduction  de  sulfure  de  manganèse. 

A  cause  de  leur  belle  couleur  or,  on  appelle  ces  dis 
aux  jaunes,  et  pour  les  distinguer  entre  elles,  la  pi 
■elle  :  eaux  jaunes  sulfurées;  la  deuxième,  eaux  jaunes 

;.  Neutralisation  de  résidus  de  la  fabrication  du  ckl 
tation  du  soufre. 
Ces  résidus  contiennent  trois  substances  qui  conco 
nent  à  la  précipitation  du  soufre;  ce  sont:  l'acide  cl 
3  chlore  libre,  le  chlorure  ferrique.  On  fait  arrn 
uème  bassin  un  mélange  en  proportions  convenables  t 
mnes,  de  manière  toutefois  à  maintenir  en  faible  exe 
ureux,  et  les  résidus  acides  de  la  préparation  du  cb 
onnalt  le  moment  de  la  neutralisation,  quand  le 
oufre,  qui  est  d'abord  d'un  jaune  pur,  devient  gris  pa 
'une  trace  de  sulfure  de  fer.  Le  précipité  de  soufre  &. 
lant  et  d'une  consistance  telle,  qu'il  se  dépose  rapide 
lisse  passer  facilement  les  liquides  :  on  le  lave  sur  fi 
■rime  et  on  le  dessèche. 

3.  Elimination  du  fer. 
L'opération  précédente  a  neutralisé  les  résidus  de  fa  fabrication 
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du  chlore;  en  même  temps  le  chlore  a  disparu,  et  le  chlorure  fer- 
rique  a  été  réduit  à  l'état  de  chlorure  ferreux. 

D'après  le  procédé  décrit  dans  le  mémoire  de  M.  Buquet,  le  li- 
quide neutralisé  était  pompé  dans  des  réservoirs  particuliers  où  on 
éliminait  le  fer  par  précipitation  fractionnée,  en  ajoutant  peu  à  peu 
une  dissolution  d'eaux  jaunes  sulfurées  au  mélange  des  chlorures  de 
fer  et  de  manganèse;  on  obtenait  ainsi  un  précipité  de  sulfure  de 
fer,  contenant  45  o/0  de  soufre  et  valant  les  menues  pyrites  pour  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique.  On  a  renoncé  à  cette  fabrication 
du  sulfure  de  fer,  parce  que  les  cendres  (l'oxyde  de  fer)  résultant 
du  grillage,  n'ont  aucune  valeur  et  constituent  un  résidu  encom- 
brant; outre  cela  le  sulfure  de  fer  en  pâte  a  une  consistance  singu- 
lière, qu'on  peut  comparer  à  celle  du  goudron  ou  d'un  corps  gras  ; 
il  se  lave  et  s'égoutte  difficilement,  s'attache  à  tous  les  corps  qui 
viennent  en  contact  avec  lui,  et  on  ne  l'enlève  que  par  un  lavage 
énergique.  Les  ouvriers  montraient  une  certaine  répugnance  à  le 
travailler.  On  préfère  donc  employer  les  eaux  jaunes  sulfurées  à  la 
préparation  du  sulfure  de  manganèse,  qui  est  plus  avantageux  et 
d'un  travail  plus  facile,  et  on  élimine  le  fer  en  faisant  digérer  dans 
le  liquide  un  peu  de  charrée  mêlée  avec  de  la  chaux  caustique;  le 
précipité,  qui  est  un  mélange  de  sulfures  et  d'oxyde  de  fer  très-impur, 
est  ajouté  à  la  masse  totale  de  charrée  et  sert  à  favoriser  l'oxy- 
dation. 

4.  Précipitation  du  sulfure  de  manganèse. 

Les  liquides  provenant  de  l'opération  précédente  ne  contiennent 
plus  que  les  chlorures  de  manganèse  et  de^alcium.  Après  clarifi- 
cation dans  un  bassin  spécial,  on  y  fait  arriver  les  eaux  jaunes  sul- 
furées et  on  obtient  un  beau  précipité  rose  de  sulfure  manganeux, 
exempt  de  fer,  mais  mélangé  à  du  soufre.  On  évite  avec  soin  d'em- 
ployer pour  cette  précipitation  des  eaux  jaunes  qui  contiennent  de 
l'hyposulfite,  car  ce  dernier  ne  précipite  pas  les  sels  de  manganèse, 
et  le  soufre  correspondant  serait  perdu. 

Quand  le  précipité  est  formé,  on  le  laisse  déposer,  on  décante  le 
liquide  clair  pour  le  laisser  couler  à  la  rivière;  le  sulfure  de  man- 


inèse  est  recueilli,  lavé,  égoutté  et  séché  sur  des  plaques  chaudes. 
La  préparation  du  sulfure  de  manganèse  sur  une  grande  échelle 
permis  d'étudier  de  près  les  propriétés  chimiques  de  ce  corpi. 
ï\  qu'il  est  obtenu  à  Dieuze,  il  contient  58,6  •>/<>  de  soufre;  le  sul- 
re  de  carbone  en  dissout  les  '/3  si  on  l'a  séché  rapidement;  il 
y  a  donc  que  '/3  du  soufre  combiné  au  manganèse. 
D'après  ces  données,  il  se  composerait  de  : 

Soufre 40 

Sulfure  de  manganèse 55 

Oxyde  de  manganèse 5 

iproximativement  pour  un  atome  manganèse  3  atomes  de 
ufre  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  eaux  jaunes  sulfurées  con- 
mnent  du  trisulfure  de  calcium.  Exposé  à  l'air,  il  brunit  rapide- 
ent  ;  cette  coloration  est  due  à  un  phénomène  d'oxydation  remar- 
lable,  qui  a  pour  effet  de  séparer  le  soufre  du  manganèse;  ce 
mier  s'oxyde.  Cette  combustion  est  continue,  et  le  résultat  final 
rait,  d'après  les  observations  de  M.  Hofmann,  la  décomposition 
taie  du  sulfure  ;  il  ne  se  forme  pas  de  sulfate.  La  quantité  de 
aleur  qui  se  dégage  pendant  ce  séjour  à  l'air,  est  considérable; 
suffit  d'accumuler  des  fragments  de  sulfure,  en  tas  de  2  à  3  dé- 
Tiètres  de  haut,  pour  qu'au  bout  de  cinq  minutes  la  chaleur  dé- 
gée  soit  sensible  à  la  main,  et  qu'au  bout  de  vingt  minutes  elle 
it  assez  forte  pour  enflammer  le  sulfure.  On  a  construit  à  Dieuie 
i  petit  four  qui  permet  de  faire  cette  expérience  sur  une  échelle 
as  grande  et  de  mettre  en  évidence  d'une  manière  plus  frap- 
nte  ce  fait  singulie»  Ce  four  est  un  espace  cylindrique  de  i 
ïtre  de  haut  environ  ;  la  grille  est  une  simple  voûte  en  pierres 
ches  ;  il  communique  à  un  four  à  soufre,  qui  reçoit  les  produits 
la  combustion.  On  charge  ce  petit  four  par  la  partie  supérieure, 
ec  de  gros  fragments  de  sulfure,  on  ferme  l'ouverture  par  quelques 
iques  lutées  avec  de  l'argile.  Le  faible  tirage  du  four  à  soufre 
oduit  un  appel  d'air  suffisant  à  travers  les  interstices  de  ta  grille  ; 
xydation  commence,  la  température  s'élève,  en  cinq  minutes  le 
luire  s'enflamme  et  en  quelques  instants  toute  la  masse  est  au 
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rouge  vif  et  s'y  maintient  tant  qu'il  y  a  du  sulfur 
d'inflammation  oblige  à  quelques  précautions  pour 
dents.  On  a  remarqué  que  le  sulfure  en  poudre  ne 
spontanément,  sans  doute  parce  que  l'air  s'y  meut  1 
si  on  veut  le  mettre  en  tas,  l'ouvrier  a  soin  d'écrasi 
avec  sa  pelle;  on  n'a  pas  encore  observé  un  échaufi 
conditions.  Du  reste,  il  est  rare  qu'on  en  ait  des  qu 
en  provision  ;  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  l'ai 
qu'il  se  produit. 

§§  5  et  6.  Combustion  du  sulfure  de  manganèse, 
cendres. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  on  n'éprouve  auci 
brûler  le  sulfure  de  manganèse;  cette  combustion 
ment  dans  tes  fours  dans  lesquels  on  brûlait  le  se 
l'acide  sulfureux  se  rend  dans  les  chambres  de  plor 
Le  résidu  de  la  combustion  se  compose,  d'après 
M.  Hofmann,  de  : 

Sulfate  manganeux 

Bioxyde  de  maganèse 

Protoxyde 

Le  poids  des  cendres  est  la  moitié  du  poids  du  s 
Le  sulfate  manganeux  produit  dans  cette  réactioi 
obstacle  sérieux  à  l'emploi  du  sulfure  de  manganèse 
est  une  perle  de  soufre,  et  lui-même,  à  cause  de  sa 
stituait  un  résidu  aussi  gênant  que  le  chlorure  de  m 
difficulté  a  été  levée  d'une  manière  si  ingénieuse,  ■ 
ment  l'acide  sulfurique  correspondant  au  sulfate  m 
pas  perdu,  mais  que  l'oxyde  de  manganèse  se  trou 
grande  partie.  Le  procédé  décrit  dans  le  mémoire 
Société  industrielle,  a  été  modifié;  on  ne  sépare 
manganeux  par  un  lessivage  méthodique  ;  on  a  re 
présence  de  l'oxyde  ne  changeait  nullement  les  coni 
site  ;  on  a  évité  d'un  coup  les  frais  d'évaporalion  di 
a  obtenu  un  rendement  supérieur  en  bioxyde  régent 


Les  cendres  du  sulfure  de  manganèse  sont  mélar 
quantité  équivalente  de  nitrate  de  sodium  ;  ce  mél 
dans  les  fours  à  soufre  ou  à  sulfure  de  manganèse,  ( 
peurs  nitreuses  nécessaires  à  la  formation  de  l'acide 
résidu  de  la  calcination  est  un  mélange  de  sulfate  net 
et  d'un  oxyde  de  manganèse,  contenant  55%  de  bio 
les  manganèses  naturels.  Dans  certains  cas  il  pourr 
lageux  pour  le  fabricant  de  produire  un  oxyde  plus  i 
cas  on  emploierait  le  sulfate  manganeux  pur  et  on  < 
oxyde  contenant  70  %  de  bioxyde. 

En  résume,  le  procédé  de  dénaturation  pratiqué  à 
forme  deux  résidus  gênants  et  nuisibles  : 

\o  En  un  résidu  solide,  composé  de  sulfate  de  cal 
bonate,  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse,  corps  insol 
fensifs. 

2»  En  un  résidu  liquide,  contenant  une  partie  t 
tout  le  chlore  des  résidus  de  manganèse,  sous  form 
de  calcium.  Ce  sel  neutre,  dissous  dans  une  certaine  i 
est  inoffensif  et  peut  être  impunément  déversé  dans 

Il  fournit  comme  produits  utilisables  : 

i»  Du  soufre,  soit  libre,  soit  combiné  au  manganê 

2"  Un  oxyde  de  manganèse  pouvant  servir  avec 
préparation  du  chlore. 

On  le  voit,  ce  procédé  fournit  encore  des  résidus 
donc  pas  l'idéal  de  la  fabrication  des  produits  chimiq 
résidus  n'occasionneront  pas  facilement  des  procès,  r 
portent  préjudice  à  aucune  industrie. 

On  a  fait  à  Dieuze  quelques  essais  pour  utiliser  1 
calcium.  On  a  essayé  de  le  transformer  en  sulfate  de 
en  se  servant  du  sulfate  de  sodium  ;  la  structure  f 
corps  semblait  tout  spécialement  le  destiner  à  rempli 
dans  la  fabrication  du  papier  ;  mais  ce  produit  n'a  p 
accepté,  et  cette  partie  du  procédé  de  Dieuze  est  ei 
l'état  de  projet. 

(La  (in  au  mois  de 


—  529  — 

PROPOSITION 

présentée,  au  nom  du  comité  d'utilité  publique,  par  M.  Auguste 
Klenck.  —  Séance  du  31  Juillet  1867. 

Messieurs, 

Il  y  a  bien  longtemps,  un  écrivain  disait  :  tLongttm  iterperprot- 
cepta,  per  exempla  brève:  le  chemin  de  l'instruction  est  long  par 
les  préceptes,  court  par  les  exemples.  >  C'est  là  une  vérité  que  per- 
sonne ne  conteste,  parce  que  tous  ont  pu  par  eux-mêmes  en  faire 
l'expérience.  L'enseignement  intuitif  doit,  en  effet,  non  pas  suivre, 
mais  accompagner  constamment  l'enseignement  acroamatique  ou 
oral  ;  nous  voyons  nos  plus  modestes  écoles,  aussi  bien  que  nos 
laboratoires,  nos  cliniques,  nos  sociétés  savantes  reconnaître  la 
nécessité  de  cette  simultanéité  et  la  mettre  en  pratique  dans  leurs 
leçons.  Une  simple  promenade  dans  un  jardin,  une  excursion  dans 
la  montagne,  la  visite  d'une  mine,  en  compagnie  d'un  maître  intel- 
ligent, en  apprendront  souvent  plus  au  disciple  que  les  livres  les 
plus  savamment  écrits  ou  les  cours  les  plus  complets  professés  sur 
la  botanique,  la  géologie  ou  la  minéralogie.  Les  dessins  noirs  ou  co- 
loriés dont  se  garnissent  les  murs  de  nos  salles  d'école,  les  collec- 
tions si  variées  de  nos  musées,  le  succès  des  ouvrages  illustrés  et 
des  reproductions  photographiques,  les  tableaux  de  nos  grands 
peintres,  les  représentations  dramatiques  sont  autant  de  trésors 
inépuisables  d'instruction  à  l'usage  de  tous. 

Grâce  aux  admirables  reliefs  de  M.  Bardin,  à  la  carte  plus  mo- 
deste du  massif  des  Vosges  que  vous  avez  publiée  et  dont  le  suc- 
cès n'est  pas  à  discuter,  la  configuration  de  notre  pays  nous  est 
mieux  connue  que  par  un  traité  de  géographie;  —  d'ingénieux 
appareils  n'ont-ils  pas  familiarisé  beaucoup  d'entre  nous  avec  les 
notions  de  la  mécanique  céleste  bien  plus  rapidement  et  plus  sû- 
reihent  que  la  lecture  et  l'étude  d'un  ouvrage  de  cosmographie? — 
Rappelez-vous  encore  les  leçons  si  intéressantes  faites  successive- 
ment ici-même  sur  le  percement  des  Alpes  et  sur  les  phénomènes 
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métriques  de  la  Bobine  de  RumkorfT,  —  Que  font 
mr  enseigner  la  structure  du  corps  humain,  le 
montrer  la  nature  et  la  composition  des  corps  inorganiques? 
un  promène  le  scalpel  sur  les  membres  du  cadavre,  l'auti 
ne  ou  analyse,  mêle  ou  sépare  les  éléments  divers,  sous  l 
jn  auditoire  attentif.  —  Qu'est-ce  encore  que  le  sceptici 
lui  qui  voulait  toucher  pour  croire?  —  la  doctrine  du  p 
1e  qui  n'admet  comme  vérité  que  ce  qui  lui  est  catégoriqi 
ouvé?  En  tout  cela,  nous  trouvons  autant  de  manifestati 
besoin  inné  à  l'homme  de  s'instruire  par  les  yeux,  aus 
e  par  lés  oreilles.  <  Quiconque  a  beaucoup  vu,  a  beaua 
nu,  »  a  dit  encore  un  de  nos  plus  délicats  observateurs, 
rie  reflète  à  chaque  page  le  sentiment  de  la  nature  étud 
e-mème  et  non  dans  le  silence  et  l'isolement  du  cabinet. 
Inspiré  de  cette  pensée  et  convaincu  de  sa  justesse,  votre 
utilité  publique  croit  urgent  d'appeler  sérieusement  sur  el 
tention.  La  Société  industrielle  possède  un  musée,  ou,  po 
ai,  les  éléments  d'un  musée,  éléments  incomplets  et  tr 
ùnts,  dont  tous  vous  avez  maintes  fois  reconnu  et  déplo 
Aisance  regrettable. 

L'histoire  naturelle,  grâce  à  des  dons  nombreux  souvent 
ils  et  presque  continuels,  grâce  à  des  ressources  que  le  a 
se  créer  dans  son  sein,  présente  d'intéressantes  collect 
ilogie,  de  botanique,  de  minéralogie  et  de  conchyliologii 
i  lacunes  tendent  peu  à  peu  à  se  combler.  A  côté  de  ces 
ns,  l'antiquité,  l'ethnographie,  la  numismatique  viennen 
&s  garnir  nos  vitrines  de  quelques  épaves  dépareillées  du 
ri  nantes. 

Mais  que  dire  de  ce  qui  devrait  être  la  partie  essentielle  c 
jsée,  pour  ne  pas  dire  votre  musée  tout  entier?  —  Que  < 
llectîons  industrielles?  —  Elles  sont,  depuis  de  longues  i 
itées  tristement  stationnaires.  Rappellerai-je  ici  le  peu  que  vous 
ssédez  en  ce  genre?  Sauf  deux  collections,  fort  peu  lË"~ 

tilleurs,  l'une  de  cotons,  l'autre  de  produits  chimiques 


r 
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ques  spécimens,  fort  curieux  il  est  vrai,  de  tissus  et  d'impressions 
des  pays  lointains,  sauf  un  recueil,  intéressant  et  précieux,  d'é- 
chantillons imprimés  de  nos  principales  manufactures  alsaciennes, 
—  rien  de  nouveau  ne  se  présente  pour  satisfaire  la  curiosité  du 
visiteur  qui  cherche  à  s'instruire,  et  qui  s'étonne  de  ne  pas  trouver 
à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  une  série  complète  de  collec- 
tions industrielles  en  tout  genre  :  matières  premières  minérales 
ou  textiles,  produits  chimiques,  échantillons  de  couleurs,  tissus 
divers,  teintures  de  toute  sorte,  modèles,  réductions,  ou  tout  au 
moins,  dessins  des  principales  machines  et  machines-outils,  en 
usage  dans  nos  manufactures. 

Il  est  triste  de  constater  qu'en  rien  de  tout  cela,  votre  musée  ne 
s'est  maintenu  à  la  hauteur  des  progrès  accomplis  partout  ailleurs. 
Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  satisfaire  la  curiosité  de  visi- 
teurs indifférents  aux  grandes  questions  qui  se  discutent  sans  cesse 
et  s'élaborent  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle,  ou  aux  pro- 
cédés de  la  fabrication  alsacienne  et  aux  produits  remarquables  à 
plus  d'un  titre  qu'elle  vient  de  présenter  à  l'admiration  universelle  ; 
—  il  y  a  plus  ;  il  y  a  par  dessus  tout  la  question  importante,  capi- 
tale même  de  l'instruction  de  votre  population  ouvrière,  je  dirai 
même,  de  nous  tous  tant  que  nous  sommes,  si  nous  voulons  ne 
pas  dégénérer  et  ne  pas  nous  laisser  dépasser  par  nos  rivaux. 

Que  font  nos  émules  ?  Ils  créent  partout  d'immenses  musées  in- 
dustriels, où  viennent  s'accumuler  tous  les  produits  de  la  nature, 
de  la  fabrication,  o\i  des  beaux-arts  du  monde  entier.  Toutes  les 
grandes  capitales,  Londres,  Vienne,  Berlin,  d'autres  villes  moins 
importantes  de  l'Etranger  et,  depuis  quelque  temps,  de  la  France, 
ont  compris  toute  la  portée  de  ce  genre  d'instruction  et  de  son 
influence  incontestable  sur  le  goût  général  de  la  nation.  Au  milieu 
de  ce  mouvement  progressif,  resterez-vous  en  arrière? 

Un  de  nos  plus  éminents  économistes,  en  prenant  seul  la  dé- 
fense d'une  proposition  due  à  votre  initiative,  en  réclamant  pour 
ainsi  dire  en  votre  nom,  la  réalisation  d'un  progrès,  dont  le  jour, 
l\  parait,  n'est  pas  encore  venu,  parlait,  il  y  a  quelques  jours,  de 
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la  Société  industrielle  dans  des  termes  qui  sont  pour  elle  un  titre 
de  gloire,  mais  qui  lui  imposent  l'obligation  de  progresser  sans 
cesse. 

En  ce  moment  il  se  présente  à  vous  une  occasion  unique,  dont 
beaucoup  d'autres  ont  déjà  profité;  ne  la  laissez  point  échapper. 
Votre  musée  est  pauvre  ;  vous  avez  devant  vous  un  trésor  pour 
l'enrichir;  vous  n'avez  qu'à  tendre  la  main  et  puiser  dans  cet  im- 
mense musée  universel  dont  les  richesses  incalculables  ne  se  re- 
trouveront peut-être  plus  jamais  réunies  en  un  seul  lieu,  à  une 
même  époque. 

Votre  comité  d'utilité  publique  vient  donc,  Messieurs,  vous  de- 
mander de  vouloir  bien  accorder  votre  patronage  et  votre  concours 
le  plus  complet  à  l'organisation  d'une  souscription  aussi  large  que 
possible,  qui  aura  pour  but  de  faire  des  achats  plus  ou  moins  im- 
portants d'objets  isolés  ou  de  collections  à  l'Exposition  universelle. 
Il  vous  demande  de  nommer  une  Commission  spéciale  composée 
de  membres  des  comités  intéressés,  pour  aviser  aux  voies  et  moyens 
à  adopter  pour  utiliser  les  ressources  fournies  par  la  souscription. 
Le  comité  de  chimie,  par  exemple,  s'occuperait  des  tissus  divers, 
des  produits  chimiques,  teintures,  échantillons  de  couleurs,  etc. 
Les  applications  de  l'art  à  l'industrie,  les  modèles  industriels,  les 
dessins,  gravures  ou  photographies  ethnographiques  seront  du  res- 
sort du  comité  des  beaux-arts;  —  au  comité  d'histoire  naturelle 
reviendront  les  acquisitions  de  matières  premières  minérales  ou 
textiles,  et  de  collections  zoologiques  ;  —  enfin  le  comité  d'utilité 
publique  réclame  pour  lui  tout  ce  qui  concerne  l'enseignement 
(cartes,  plans,  spécimens  ou  mobiliers  d'écoles,  etc.),  ou  l'écono- 
mie domestique  (vie  à  bon  marché,  etc.) 

Des  délégués,  autorisés  par  la  Société,  seront  chargés  des  achats 
à  Paris  et  pourront  se  mettre  en  relations  avec  quelques-uns  des 
commissaires  étrangers,  de  qui  peut-être  même  on  obtiendrait  la 
cession  gratuite  de  spécimens  ou  de  collections. 

Pour  augmenter  encore  les  ressources  de  cette  souscription,  un 
de  nos  exposants  alsaciens  a  proposé  à  ses  confrères  de  foire  aban- 


j 
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don,  en  faveur  du  musée,  du  solde  revenant  aux  exposants  sur  la 
somme  dont  l'avance  leur  avait  été  demandée  pour  les  frais  d'ins- 
tallation. Nous  aimons  à  espérer  que  cette  heureuse  idée  fera  son 
chemin  et  qu'elle  trouvera  un  écho  sympathique,  aussi  bien  que  la 
souscription  proposée. 

Votre  comité  d'utilité  publique  vous  demande  enfin  l'impression 
de  la  présente  note  au  Bulletin  et  son  insertion  immédiate  dans 
Y  Industriel  alsacien. 


NOTE 

sur  le  flambage  des  tissus,  par  M.  Justin  Schultz.  —  Séance  du 

27  Juin  1866. 

Décrire  le  flambage  des  tissus  d'une  manière  juste  et  précise 
est  très-difficile,  vu  que  les  opinions  des  fabricants  sur  ce  sujet 
sont  très-différentes;  ainsi,  il  y  a  quelques  années,  en  visitant  un 
très-grand  établissement  d'étoffes  imprimées ,  j'y  ai  trouvé  un 
grillage  tel  qu'il  existait  dans  l'origine,  avec  un  cylindre  en  fer 
qu'on  tournait.  Les  personnes  qui  avaient  la  direction  de  l'établis- 
sement, et  qui  étaient  très-expérimentées  et  capables,  prétendaient 
préférer  ce  système  à  tous  les  autres. 

Le  flambage  à  l'alcool  n'a  pas  été  de  longue  durée.  Je  crois 
qu'on  l'avait  établi  dans  quelques  fabriques  seulement  à  titre 
d'essai;  on  a  vu  bientôt  qu'il  ne  suffisait  pas  et  ne  rendait  pas  ce 
qu'on  en  exigeait.  J'ai  moi-même,  en  1849,  flambé  à  l'alcool  et  ai 
bientôt  abandonné  ce  système  pour  reprendre  le  cylindre  en  fer. 

Au  cylindre  en  fer,  qu'on  tournait  à  mesure  que  la  partie  (sur- 
face), sur  laquelle  passaient  les  pièces,  se  refroidissait  pour  donner 
à  celles-ci  une  nouvelle  surface  de  chauffe,  on  substitua  la  plaque 
en  fer  fixe;  mais  celle-ci  ayant  l'inconvénient  de  se  refroidir  trop  vite 
et  de  s'user  en  très-peu  de  temps,  on  la  remplaça  par  la  plaque 
ou  demi-cylindre  en  cuivre,  qui  existe  encore  dans  la  plupart  des 
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riques  d'indiennes.  Elle  donne  des  résultats  satisfaisants  et  rend 

services  que  l'on  peut  désirer. 

)ans  beaucoup  d'établissements  on  se  servait,  il  y  a  plus  de 

nze  ans,  du  flambage  au  gaz  ;  mais  comme  on  n'obtenait  pas  de 

iltat  satisfaisant,  et  qu'on  avait  encore  outre  cela  rinconvéaieot 

creuser  le  tissu ,  on  a  été  obligé  de  mettre  ce  flambage  de  côté 

ir  reprendre  celui  au  fer.  Ce  n'est  que  depuis  qu'on  a  construit 

>  machine  à  flamber,  dans  laquelle  on  brûle  un  mélange  de 

.  et  d'air,  et  avec  laquelle  on  peut  faire  ce  mélange  à  volonté, 

on  est  parvenu  à  bien  flamber  au  gaz. 

Pavais  moi-même  fait  monter  un  flambage  au  gaz,  il  y  a  une 

aine  d'années,  à  Berlin.  Malgré  tous  les  efforts  et  tous  les  chaa- 

nents  possibles  pour  obtenir  une  flamme  intense  ne  traversant 

.  le  tissu,  je  n'ai  obtenu  qu'un  flambage  insuffisant  et  creusant  le 

iu,  et  j'ai  été  bientôt  forcé  d'abandonner  ce  système.  Je  n'avais 

.  fait  les  essais  de  mélanger  de  l'air  atmosphérique  au  gaz  a 

lier;  je  ne  connaissais  pas  à  cette  époque  les  brûleurs  de 

nsen. 

)epuis  qu'on  brûle  le  gaz  mélangé  à  l'air  atmosphérique  dans 

machines  à  flamber  au  gaz,  on  a  obtenu  des  résultats  satis- 

ants  sous  tous  les  rapports  et  pour  tous  les  tissus;  et  comme  le 

u  n'est  pas  noirci  pendant  l'opération,  on  peut  aisément  flam- 

des  pièces  teintes  qui  pourraient  encore  avoir  du  duvet  avant 

>prêt. 

ja  machine  à  flamber  au  gaz  qui  fonctionne  à  Wesserling,  est 

M.  Tulpin,  de  Rouen,  et  telle  que  le  plan  qui  m'a  été  soumis 

lorsqu'on  se  servait  à  Wesserling  du  grillage  au  fer  à  roussir, 

faisait  par  minute  60  à  75  mètres  de  tissus,  selon  leur  nature. 

Les  frais  étaient  : 

,    .  (houille,  i7kiU8f05=(K52| 

e  en  train ,    . 

(bois,         7   .     3  —     0  21/ 

,,.  .       ..  .   ,    .        ,   (houille,  140  »     3  05     4  27[ 
idUe  travail  de  la  journée  ,    .      '     „  \ 

J  (bois,       33  »     3  —     \  —  ! 

A  reporter.   .  &.— 
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Report.  ...  6. — 
Main-d'œuvre  de  trois  hommes  et  quatre  enfants  ....  8  40 
Usure  du  fer • 4  50 

Total 48'90 

On  peut  roussir  en  une  heure  environ  2,700  mètres  de  toile, 
soit  en  onze  heures  de  travail  effectif,  30,000  mètres.  On  peut 
également  roussir  en  une  heure  3,200  mètres  de  jaconas,  soit  en 
onze  heures  de  travail  effectif,  35,000  mètres. 

Le  prix  revenant  pour  une  pièce  de  toile  de  100  mètres  est 
donc  à  peu  près  de  0K)63;  celui  pour  une  pièce  de  jaconas,  de 
Of,054. 

Les  pièces  ne  sont  alors  flambées  que  d'un  seul  côté. 

Avec  la  machine  à  flamber  au  gaz  mélangé  d'air  on  peut  à 
volonté,  et  par  un  seul  passage  par  la  machine,  flamber  un  tissu 
quatre  fois  du  même  côté  ou  deux  fois  de  chaque  côté. 

Chaque  ligne  de  flammes  a  4^,08  de  longueur;  elles  sont  donc 
de  quelques  centimètres  plus  longues  que  les  tissus  à  flamber  ne  sont 
larges,  parce  que  les  pièces,  en  passant  par  la  machine,  marchent 
toujours  un  peu  de  côté  et  d'autre. 

On  a  trouvé  à  Wesserling  le  flambagç  au  gaz  plus  égal  et  plus 
parfait  que  le  grillage  au  fer.  Quand  les  pièces  passent  par  la 
machine,  toutes  les  parties  du  tissu  sont  forcées  de  toucher  aux 
flammes  et  sont  par  cela  toutes  flambées;  tandis  que  lorsqu'on 
flambe  au  fer,  les  pièces,  et  surtout  les  étoffes  serrées,  étant  d'une 
tension  inégale,  particulièrement  aux  lisières,  qui  sont  flottantes, 
certaines  parties  n'adhèrent  pas  au  fer  en  passant  dessus,  et  sont 
par  cela  inégalement  roussies. 

La  main-d'œuvre  pour  une  journée  de  travail  de  42  heures  est  de 
4  fr.  55  c.  On  peut  roussir  en  une  heure  environ  3,000  mètres  de 
toile,  qui  emploient  4,480  litres  de  gaz  (1,480  litres  pour 
\  ,000  mètres),  soit  en  onze  heures  de  travail  effectif  33,000  mètres 
et  49,600  litres  de  gaz. 

On  peut  roussir  en  une  heure  environ  2,600. mètres  de  jaconas 
qui  emploient  33,000  litres  de  gaz  (4,270  litres  pour  4,000  mètres)^ 
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i  onze  heures  de  travail  effectif,  28,000  met: 

z. 

vitesse  de  la  machine  étant  la  même  poi 

selines  ou  jaconas   (elle  développe  58 

le),  on  fait  plus  de  toiles  que  de  mousselin 

i  de  temps  perdu  pour  les  engager.  Celles 

lées  avant  le  flambage;  après  chaque  roule 

uveau. 

and  on  a  du  gaz  qui  revient  à  0f,30  le  m 

lient  sont  donc  comme  suit  : 

xt  les  toiles  : 

Main-d'œuvre. 4f,55 

49,600  litres  de  gaz  .    .   ■  14  90 

Donc  .   .   .  49f,45  po 
oètres  =  0f,059. 
ir  les  jaconas  : 

Main-d'œuvre 4f,55 

35,500  litres  de  gaz  .    .    ■  10  70 

Donc.  .    .   .  15f,25  po 
lètres  =  0f,059. 

prix  de  revient  du  flambage  au  gaz  est  don 
i  obtenu  par  le  fer,  et  le  résultat  bien  supi 
près  le  compte  établi  ci-haut,  les  tissus 
e  côté  deux  fois. 

flambage  est  une  nécessité  pour  les  tissi 
laine,  ou  laine  et  coton.  II  enlève  le  di 
îssion  au  rouleau  difficile,  et  empêcherait 
Inès  et  délicates;  ce  duvet  donnerait  un  m 
finies  et  surtout  au  genre  garancine.  Ce  di 
ilevé  par  aucune  autre  machine  (les  ton 
;  fils  et  les  nœuds,  et  jamais  entièrement  1 
flambage,  de  quelque  manière  qu'il  soit  pra 
le  dangers,  si  on  ne  prend  ses  précautii 


r 
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pièces  ne  s'inflamment  pas,  après  avoir  passé  sur  le  feu.  Pour 
éviter  cet  accident  on  a  différents  moyens,  soit  de  passer  les  pièces, 
immédiatement  après  le  flambage,  dans  une  auge  remplie  d'eau, 
soit  de  les  asperger  d'eau  au  moyen  d'une  brosse,  soit  enfin  de 
les  passer  par  une  caisse  remplie  de  vapeur  d'eau. 

Moi,  personnellement,  je  suis  pour  ce  dernier  système,  que  j'ai 
pratiqué  pendant  des  années,  et  surtout  puisque,  les  pièces  n'étant 
pas  mouillées,  on  peut,  au  moyen  d'une  machine,  les  épousseter  et 
s'en  servir  comme  doubliers,  et  qu'il  n'y  a  jamais  aucun  danger 
d'incendie. 


RAPPORT 

présenté  par  M.  Jules  Meyer,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur 
les  nouvelles  machines  à  flamber  les  tissus  au  gaz.  —  Séance 
du  m  Mars  1861. 

Messieurs, 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances,  vous  avez  entendu  la  lec- 
ture de  l'intéressant  mémoire  de  M.  Schultz  sur  le  grillage  et  le 
flambage  des  tissus. 

M.  Schultz,  en  partant  du  système  de  grillage  primitif,  a  passé 
en  revue  les  différents  modes  employés  jusqu'aujourd'hui  et  nous  a 
signalé,  par  des  prix  de  revient  comparatifs,  l'économie  et  la  supé- 
riorité de  travail  que  donnent  les  nouveaux  appareils  de  flambage 
au  gaz. 

Pour  compléter  ce  mémoire,  il  m'a  semblé  indispensable  de  m'é- 
tendre  plus  spécialement  sur  la  description  de  ces  machines  et  leur 
fonctionnement. 

Dès  4  860,  M.  Cooke,  de  Manchester,  a  livré  à  l'industrie  un  appa- 
reil dont  le  système  diffère  entièrement  de  l'ancienne  méthode  de 
flambage  au  gaz,  par  les  caractères  suivants  : 

lo  En  ce  que  la  flamme  n'agit  que  sur  la  surface  du  tissu; 
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Par  l'emploi  d'un  mélange  d'une  cer 

phérique  au  gaz,  ce  qui  en  rend  la  combustion  plus  complète 

n  produisant  une  flamme  plus  intense. 

sont  ces  deux  caractères  essentiels  qui  constituent  le  perfi 

ment,  car  avec  l'ancienne  méthode,  qu'on  avait  du  reste  géi 

ait  abandonnée ,  la  flamme  traversait  le  tissu,  le  creusait 

H  même  en  altérait  la  force. 

n  autre  côté,  la  pièce  venant  en  quelque  sorte  entraver 

léveloppement  de  la  flamme,  empêchait  la  combustion  co 

lu  gaz  et  donnait  lieu  à  la  formation  de  fumée  dont  les  p 

se  déposaient  sur  le  tissu  et  ne  pouvaient  en  être  enlevés  i 

ifficilement. 

dernier  inconvénient,  surtout  très-grand  pour  les  tissus 

ou  de  soie,  n'existe  plus,  et  l'on  peut  aujourd'hui,  avec 

aux  appareils  et  un  mélange  bien  fait  de  gaz  et  d'air,  flam 

es  genres  de  tissus  depuis  les  étoffes  les  plus  fortes  jusqu' 

ines  sans  courir  le  danger  de  les  détériorer. 

Tulpin  aîné,  de  Rouen,  construisit  un  peu  plus  tard,  i 

ne  basée  sur  les  mêmes  principes,  mais  avec  plusieurs  \ 

mements  très-importants,  dont  les  avantages  consistent  : 

A  pouvoir  flamber  deux  fois  le  même  côté  du  tissu  avec 

flamme  et  un  seul  passage,  et  quatre  fois  avec  deux  flamn 

A  pouvoir  flamber  deux  fois  l'envers  et  deux  fois  l'endroii 

*me  passage. 

ic  le  plan  de  cette  machine,  que  je  joins  à  la  légende  expl; 

rivante,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  de  la  manière  d 

anne  l'appareil. 

(jende  explicative  de  la  machine  à  flamber  au  gaz,  de 
M.  Tulpin  aine,  de  Rouen  (Planche  305). 

vue  en  élévation  de  côté  (coupe  suivant  a  b)  indique  la  ■ 
>n  pour  griller  deux  fois  l'envers  et  deux  fois  l'endroit  en 
assage,  la  ligne  S  représentant  le  tissu. 
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A  A  '       Bâtis  de  la  machine. 
a  a'         Support  de  la  tournette  et  du  plieur. 
BB'        Entretoises  reliant  ces  bâtis. 
C  Tournette  d'appel. 

D  Plieur  mécanique. 

E  Rouleau  de  pression. 

F  Rouleau  d'appel  portant  les  poulies  de  commande.  Vitesse 

variant  de  36  à  68  mètres  par  minute,  suivant  les  arti- 
cles. 
G         Bassine  contenant  de  l'eau. 

H         Rouleau  placé  dans  la  bassine  G  et  plongeant  à  moitié 
dans  l'eau.  Ce  rouleau  est  toujours  en  contact  avec  le 
tissu,  et  sert  à  éteindre  les  duvets  enflammés  qui  peu- 
vent encore  exister. 
/'/'         Lignes  de  flammes  formées  chacune  par  une  série  de 

tubes  brûleurs  placés  bout  à  bout. 
N  Ventilateur  aspirant  en  communication  avec  les  hottes 

KK'  au  moyen  des  culottes  00\  Il  sert  à  donner  du 
tirage  à  la  flamme  et  à  chasser  les  produits  de  la  com- 
bustion. 
QQ'        Brosses  plates  servant  à  relever  le  duvet  du  tissu  qui, 

dans  ces  conditions,  est  brûlé  plus  facilement. 
J  J' J'      Chandeliers  supportant  les  tubes  brûleurs.  Ils  sont  munis 

d'un  robinet  pour  rétrécir  à  volonté  la  largeur  des 
lignes  de  flammes  d'après  celle  des  tissus  à  griller. 
KK'       Hottes  d'aspiration  placées  au-dessus  des  lignes  de  flam- 
mes. 
LU        Diviseurs  fixes  des  flammes;  ils  sont  placés  au  milieu  de 

chaque  hotte  et  obligent  la  flamme,  en  la  courbant,  de 
s'étendre  sur  le  tissu. 
LnL'"     Diviseurs  mobiles  des  flammes;  ils  s'ajoutent  aux  pré- 
cédents, suivant  la  largeur  du  tissu  à  griller. 
MM'       Glisseurs  ou  plaques   mobiles  articulées,  qui  viennent 

s'appuyer  contre  les  extrémités  des  derniers  diviseurs 
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de  flamme,  de  façon  à  ce  que  l'aspiration  des  hottes 
n'ait  lieu  que  sur  la  largeur  de  flamme  employée. 
P  Petit  ventilateur  de  refoulement  d'air  dans  le  tuyau  d'ar- 

rivée de  gaz,  donnant  un  mélange  de  gaz  et  d'air  sans 
fumée  et  dont  la  combustion  donne  une  chaleur  phis 
intense  qu'avec  le  gaz  seul.  Ce  mélange  d'air  est  réglé 
à  volonté  au  moyen  du  robinet  p. 

R'R*...R*.  Rouleaux  de  détour  du  tissu  à  griller.  Pour  griller 
quatre  fois  le  même  côté  avec  deux  flammes,  et  deux 
fois  le  même  côté  avec  une  seule  flamme,  le  rouleau  R* 
se  met  en  R7,  ainsi  que  l'indiquent  les  tracés  donnant 
les  différents  passages  du  tissu  pour  ces  opérations. 
T  Barre  d'embarrage  placée  à  l'entrée  de  la  machine. 

U  U'  U"  V"  Rouleaux  en  fer  mobiles  soutenus  par  des  coussinets 
avec  vis  de  rappel,  servant  à  les  rapprocher  ou  à  les 
éloigner  suivant  la  force  du  tissu. 

Renseignements.  —  Vitesse  du  grand  ventilateur. 
Pour  machines  grillant  1m,80  de  large  et  au-dessus,     1200  tours 
au-dessous  de! m,80,  800      » 

Suivant  la  nature  et  la  finesse  de  l'étoffe,  plusieurs  points  im- 
portants sont  à  saisir  pendant  la  marche  de  l'opération. 

D'abord,  le  mélange  d'air  et  de  gaz  dans  de  bonnes  proportions, 
puis  la  vitesse  du  mouvement  à  imprimer  aux  tissus,  et  enfin  son 
plus  ou  moins  grand  contact  avec  la  flamme. 

La  disposition  de  la  machine  ne  m'a  pas  permis  de  mesurer  la 
quantité  d'air  nécessaire  pour  former  une  flamme  dans  les  meil- 
leures conditions;  mais  l'expérience  m'a  démontré  qu'une  flamme 
bien  bleue  provenant  d'un  mélange  d'une  grande  quantité  d'air, 
donnait  des  résultats  inférieurs  à  une  flamme  légèrement  éclai- 
rante, quoiqu'en  réalité  on  soit  porté  à  croire  le  contraire.  Cela 
tient  sans  doute  à  ce  que,  dans  cette  circonstance,  la  pression  de 
l'air  forcé  dépassant  celle  du  gaz,  ce  dernier  se  trouve  refoulé  en 
partie  et  se  mélange  dans  une  proportion  plus  faible  avec  l'air. 


r 
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La  vitesse  à  imprimer  à  la  pièce  dépend  entièrement  de  la  nature 
du  tissu.  Dans  rétablissement  de  MM.  Steinbach-Kœchlin  et  O, 
où  fonctionne  un  appareil  du  système  Tulpin,  à  deux  rangées  de 
flammes ,  la  machine,  commandée  par  deux  poulies  coniques,  déve- 
loppe une  vitesse  variant  de  36  à  68  mètres  à  la  minute.  Le  mini* 
mum  de  vitesse  est  employé  pour  les  tissus  forts  de  laine  ou  de 
coton  ;  la  moyenne,  pour  les  tissus  légers,  jaconas,  etc. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  la  partie  la  plus  délicate  de 
la  machine,  celle  où  le  tissu  est  soumis  à  Faction  directe  de  la 
flamme. 

Nous  avons  vu  qu'au  moyen  des  roulettes  U  U'  U"  U'"  la  pièce 
pouvait  être  rapprochée  ou  éloignée  de  la  flamme  à  volonté. 

Gomme  c'est  évi- 
demment à  la  partie 
la  plus  rétrécie  A, 
(point  que  traverserait  -— 
une  ligne  passant  à 
travers  les  deux  axes 
B  et  C,  fig.  1),  que  le 
contact  avec  le  feu  est 
le  plus  grand,  il  est 
essentiel  de  chercher 
à  utiliser  en  ce  point 
la  partie  la  plus  chaude  de  la  flamme.  On  y  arrive  facilement,  en 
élevant  ou  en  abaissant  la  ligne  des  brûleurs  D. 

L'écartement  que  Ton  peut  donner  aux  roulettes  est  de  deux  à 
trois  millimètres  pour  les  cretonnes,  calicots,  percales,  etc.;  de 
quatre  millimètres  pour  les  jaconas  et  autres  tissus  légers. 

Ces  deux  conditions  sont  très-importantes,  car  mal  observées, 
elles  amoindrissent  considérablement  l'action  de  la  flamme. 

Une  série  d'essais  faits  chez  MM.  Steinbach-Kœchlin  et  O  avec 
une  machine  de  deux  mètres  de  large  (pouvant  griller  deux  pièces 
ordinaires  à  la  fois),  nous  a  donné  une  dépense  de  gaz  de  1331 
litres  pour  1000  mètres  de  percales. 
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Cette  dépense  a  été  prise  sur  une  moyenne  d'environ  60,000 
êtres. 

La  pression  du  gaz  pour  ces  essais  (tous  les  robinets  des  brûleurs 
ant  fermés)  était  de  10  à  12  millimètres  à  l'entrée  de  la  machine*; 

vitesse  était  de  36  mètres  par  minute,  soit  un  rendement  de 
320  mètres  par  heure,  en  flambant  deux  pièces  à  la  fois. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  faire  observer  que,  dans  différents 
ablissements  des  environs  de  Paris,  les  brûleurs  à  trous  ont  été 
mplacés  par  des  brûleurs  à  fentes.  D'après  les  renseignement 
îi  me  sont  parvenus,  les  flammes  seraient  plus  égales  et  le  gril- 
ge  plus  parfait,  mais  aussi  la  dépense  de  gaz  beaucoup  plus 
*ande  qu'avec  les  brûleurs  à  trous. 

Le  comité  de  chimie  vous  propose,  Messieurs,  l'impression  du 
avail  de  M.  Schultz  suivi  du  présent  mémoire. 


'rocés-»erb»iix  des  séances  du  comité  de  mécanlqst. 

Séance  du  21  Août  1866. 

La  séance  est  ouverte  ù  5  h.  1/2. 

Sept  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  F.  Engel  lit  un  rapport,  sur  un  manomètre  envoyé  par  M.  Rival ft 
xpcrimenlé  chez  MM.  Dollfus-Mieget  O.  Cet  appareil  un  peu  délicat» 
irait  pas  avoir  satisfait  aux  conditions  de  stabilité  el  de  précision  dans 
îs  indications  de  pression  que  doit  présenter  un  appareil  mis  entre  la 
îains  de  chauffeurs  inexpérimentés.  Copie  de  ce  rapport  sera  adressa 

M.  Rival. 

M.  Grosselesle  lit  une  notice  renfermant  quelques  renseignements sor 
organisation  d'une  des  associations  établie  à  Manchester  pour  lasor- 

*  Cette  pression  n'est  pas  suffisante  ;  pour  être  dans  de  bonnes  condition 
faudrait  qu'elle  fût  de  18  à  20  millimètres,  et  dans  ce  cas  la  vitesse  de 
î  machine  pourrait  être  sensiblement  augmentée. 
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veillancc  des  chaudières  de  machines  à  vapeur.  Ces  noies  intéressantes 
seront  renvoyées  à  H.  Ernest  Zuber. 

M.  Aug.  Dollfus  donne  lecture  du  projet  d'organisation  élaboré  par  la 
commission  nommée  le  25  Mai  dernier  pour  s'occuper  de  l'organisalion 
d'une  association  entre  les  propriétaires  de  chaudières  h  vapeur  du  Haut- 
Rhin.  Le  projet  sera  distribué  sous  peu  de  jours,  et  la  commission  s'oc- 
cupera sans  retard  de  recueillir  les  adhésions  des  industriels. 

M.  Mandet,  de  Tarare,  adresse  un  échantillon  de  parement  dit  glycé- 
rocolle  avec  une  brochure  sur  son  emploi.  MM.  Dollfus-Mieg  veulent  bien 
se  charger  de  l'expérimenter  dans  leur  tissage. 

Le  comité  renvoie  à  M.  Lafon,  membre  de  la  Société,  l'examen  d'une 
brochure  envoyée  par  M.  Lausscdat,  sur  la  théorie  et  l'usage  de  l'odon- 
tographe  de  Robert  Willis. 

On  renvoie  de  même  à  M.  Hoppé  l'examen  de  plusieurs  brochures 
présentées  par  M.  Ernest  Slamm,  dans  lesquelles  il  expose  de  nouvelles 
méthodes  d'étude  sur  la  mécanique.  On  prie  M.  Hoppé  de  voir  ce  qui 
pourrait  être  extrait  de  ces  travaux  pour  en  lirer  parti  dans  l'ensei- 
gnement appliqué. 

M.  Auguste  Dollfus  donne  des  renseignements  sur  l'application  d'un 
palier  graisseur  à  l'eau  de  M.  Piret,  qui  fonctionne  à  un  volant  de  bat- 
teur et  à  une  transmission.  Ces  premiers  essais  paraissant  avoir  réussi, 
M.  Dollfus  invite  les  membres  du  comité  à  voir  fonctionner  cet  appareil 
chez  lui. 

Renvoi  à  M.  Camille  Schœn  de  tableaux  pour  tarifs  de  filature  envoyés 
par  M.  E.  Comte. 

La  séance  est  levée  à  7  h.  1/2. 


Séance  du  18  Septembre  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/2. 

Sept  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  l'examen  du  travail  envoyé  par  M. 
Brylinski,  directeur  de  filalure  à  Strasbourg,  sur  des  expériences  dyna- 
mométriques concernant  des  machines  de  filature.  Le  secrétaire  donne 
sommairement  connaissance  de  ce  travail,  qui  donne  lieu  à  plusieurs 
observations,  il  est  finalement  renvoyé  à  M.  Fritz  Engel  qui  voudra  bien 
préparer  un  rapport  à  soumettre  nu  comité. 

Une  lettre  de  M.  Guilgot  réclamant  divers  renseignements  sur  l'in- 
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dustrie  des  fécales  est  renvoyée  à  H.  Henri  Sch' 

comité. 

.    H.  Weiss,  directeur  de  l'école  de  filature,  veut  h 

l'examen  d'une  proposition  faite  par  H.  Georges,  directeur  de  filatures 

Rothau,  de  publier  un  traité  de  filature. 

M.  de  Fleury  écrit  à  la  Société  afin  de  rappeler  les  expériences  que  le 
comité  a  pris  l'engagement  de  faire  sur  son  appareil  fumivore.  Il  lui  sera 
répondu  que  ces  essais  seront  entrepris  dès  que  le  comité  aura  terminé 
le  concours  des  chauffeurs  de  1866. 

M.Gustave  Dollfus  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  suivies  sur 
l'apprêt  à  la  giycérocolle  de  M,  Handet,  de  Tarare.  Les  résultats  ont  été 
eu  somme  peu  favorables.  Le  comité  attendra  pour  présenter  un  rapport 
à  la  Société,  que  des  essais  actuellement  en  train  chez  M.  Schlumberger 
fils  soient  terminés. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  SS  Octobre  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/2. 

Douze  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  Hathias  Weiss  communique  au  comité  ses  observations  en 
à  la  proposition  de  H.  Georges  sur  la  publication  d'un  traité  de 
Elles  seront  transmises  fr  H.  Georges. 

H.  Schcurer-Kestner,  qui  avait  promis  de  faire  des  recherches  s 
lyse  des  gaz  provenant  des  foyers  de  chaudières  à  vapeur,  annoi 
continue  a  s'occuper  de  ces  travaux. 

Le  comité,  consulté  sur  une  communication  faite  a  la  Sociél 
trielle  par  le  président  de  la  Société  de  filature,  émet  un  vote  f 
sur  l'utilité  de  conférences  que  M.  Slamm  se  propose  de  faire 
house  sur  différents  sujets  techniques,  s'il  trouve  un  nombre 
d'adhésions.  Dans  le  cas  où  la  Société  industrielle  déciderait  d'i 
son  patronage  à  la  conférence,  il  désigne  trois  membres,  MM.  _„„_, 
Groshenlz  etC.  Schœn  qui  auraient  à  s'entendre  avec  le  comité  d'utilité 
publique  pour  l'organisation  de  ces  conférences. 

M.  Josué  Heilmann  ayant  aussi  demandé  le  patronage  de  la  SoàfU 
industrielle  pour  des  conférences  sur  l'astronomie,  qu'il  se  propose  de 
faire  dans  le  courant  de  l'hiver,  le  comité  émet  de  même  un  avis  fa- 
vorable. 

Le  comité  nomme  les  membres  de  la  commission  de  l'école  de  dessin 
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pour  Tannée  courante  :  ce  sont  MM.  Charles  Naegely,  Gaspard  Ziegler, 
E.  Engel  et  C.  Schœn.  Celle  commission  demande  l'acquisition  du  cours 
complet  de  modèles  par  Robinet.  Cet  achat  sera  demandé  à  la  Société 
industrielle. 

AI.  E.  Zuber  rend  compte  au  comité  de  l'état  où  se  trouve  le  projet 
d'association  enlre  les  propriétaires  des  chaudières  à  vapeur.  140  adhé- 
sions sont  arrivées  jusqu'à  ce  jour.  On  décide  que  les  membres  du  co- 
mité iront  successivement  visiter  les  industriels  qui  n'ont  pas  encore 
adhéré  pour  les  engager  à  s'adjoindre  à  cette  utile  association. 

H.  C.  Schœn  lit  un  rapport  sur  des  tableaux  envoyés  par  H.  Comte, 
devant  servir  de  base  à  des  tarifs  pour  filature.  Ces  documents  qui  peu- 
vent être  utiles  à  l'établissement  pour  lequel  ils  seraient  construits» 
ne  paraissent  pas  avoir  un  grand  intérêt  pour  les  autres  établissements. 
M.  Schœn  indique  la  méthode  généralement  employée,  plus  simple  et 
suffisamment  exacte  pour  établir  les  prix  de  filature,  et  qui  consiste  dans 
l'application  d'une  formule  unique  dont  le  coefficient  est  à  modifier  sui- 
vant chaque  cas  particulier.  On  décide  que  copie  de  ce  rapport  sera 
adressée  à  M.  Comte  en  le  remerciant  de  sa  communication. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


Séance  du  20  Novembre  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Sept  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  prévient  les  membres  du  comité  que  le  concours  des 
chauffeurs  a  commencé  et  les  invite  à  y  assister. 

Le  secrétaire  annonce  que  le  rapport  de  H.  Leloutre  sur  les  essais  faits 
par  le  comité  sur  la  machine  à  vapeur  de  M.  Hirn  est  achevé  et  qu'il 
pourra  sous  peu  être  livré  à  l'impression. 

M.  Nicolas  Schlumberger,  de  Guebwiller,  présente  un  modèle  de  frein 
dans  lequel  les  pièces  de  bois  formant  les  deux  machines  des  freins  sont 
disposées  de  façon  à  ce  que  le  frottement  se  fasse  toujours  dans  le  sens 
de  la  longueur  des  fibres  et  jamais  dans  l'autre.  Cette  ingénieuse  disposi- 
tion, produisant  un  frottement  plus  doux  et  plus  régulier,  doit  éviter  le 
broutement  qui  est  toujours  nuisible  dans  un  essai  au  frein. 

MM.  Yallant  frères  envoient  les  plans  et  dessins  d'un  appareil  régula- 
teur pour  l'alimentation  des  chaudières  à  vapeur.  Un  flotteur  articulé 
par  une  tige  avec  une  soupape  règle  l'admission  dans  la  chaudière  de 
l'eau  qui  arrive  par  le  tuyau  d'alimentation  ordinaire  :  une  soupape  de 
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décharge  fixée  sur  le  luyau  donne  passage  h  l'excès  d'eau  que  la  pompe 
doit  toujours  fournir.  Le  comité  ne  peut  se  prononcer  sur  un  appareil 
qu'il  n'a  pas  vu  fonctionner;  en  outre  l'utililé  d'un  régulateur  automa- 
tique pour  chaudière  ne  lui  parait  pas  bien  établie,  à  cause  du  danger 
qui  pourrait  résulter  du  dérangement  d'un  appareil  qu'un  chauffeur  trop 
confiant  négligerait  peut  être  souvent  de  surveiller.  Dans  certains  cas 
aussi,  dans  les  teintures,  par  exemple,  le  chauffeur  est  obligé  souvent 
de  remplir  davantage  la  chaudière  à  un  moment  donné  pour  pouvoir  en- 
suite interrompre  l'alimentation  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Le  comité  renvoie  à  M.  Auguste  Dollfus  l'examen  d'une  matière»  desti- 
née à  empêcher  les  incrustations  des  chaudières  à  vapeur,  fabriquée  sous 
le  nom  de  briques  végétales  par  M.  Dugnolles,  à  Valenciennes. 

M.  Robertson  prie  la  Société  industrielle  d'expérimenter  un  comp- 
teur d'eau  de  son  invention  ;  le  programme  des  prix  exige  que  l'appareil 
ait  fonctionné  pendant  six  mois  dans  le  département.  II  lui  sera 
répondu  dans  ce  sens. 

M.  Schicklcr,  de  Mulhouse,  envoie  un  graisseur  automatique.  Ce  grais- 
seur, qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  un  appareil  déji  étudié  par  le 
comité,  ne  présente  rien  de  nouveau  ;  de  plus,  la  clef  à  robinet  cylindri- 
que employée  par  l'inventeur  ne  paraît  pas  remplacer  avantageusement 
la  clef  conique  du  graisseur  qui  a  été  publié  dans  les  Bulletins. 

Renvoi  à  M.  Burnat  d'un  ouvrage  intitulé  :  Technologie  du  bâtiment, 
envoyé  par  l'auteur,  M.  Château. 

M.  Grosseteste  rend  compte  de  l'essai  d'un  enduit  pour  robinet,  envoyé 
par  M.  Philippart,  de  Koubaix;  cette  graisse  parait  bonne,  mais  son  prix 
est  assez  élevé.  Les  expériences  seront  continuées. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


Séance  du  18  Décembre  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Douze  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Burnat  appelle  l'attention  du  comité  sur  les  appareils  extincteurs 
d'incendie  de  MM.  Monnet  et  Cc  (40,  rue  Notre-Damc-des- Victoires, à 
Paris),  dont  le  comité  s'est  déjà  occupé  dans  la  séance  du  20  Mars  1866. 
Depuis  une  année  environ,  MM.  Dollfus-Mirg  et  C*  ont  fait  venir  cinq  de 
ces  appareils  qu'ils  ont  placés  dans  les  ateliers  les  plus  dangereux  sous 
le  rapport  des  chances  d'incendie. 

Les  extincteurs  sont  des  cylindres  en  tôle  d'une  capacité  île  50  à  40 
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litres  que  l'on  remplit  d'eau  et,  à  l'aide  d'une  disposition  ingénieuse,  d'un 
mélange  d'acide  iartrique  cl  de  bicarbonate  de  soude.  Quelques  instants 
après  le  chargement,  le  dégagement  d'acide  carbonique  donne  lieu  à 
une  pression  qui  augmente  successivement  jusqu'à  9,  10  et  môme  15 
atmosphères.  Peu  après,  la  pression  baisse  considérablement  et  arrive 
aux  environs  de  4  atmosphères,  point  auquel  elle  se  maintient 
généralement;  les  appareils  ainsi  charpés  sont  placés  sur  des  étagères  et 
prèls  à  fonctionner,  c'est-ù-dire  à  lancer,  à  l'aide  d'un  robinet  et  d'un 
tuyau  en  caoutchouc,  de  l'eau  chargée  d'acide  corbonique  sur  les  endroits 
où  le  feu  vient  à  se  déclarer.  Le  jet  qui  sort  de  la  lance  est  suffisant 
pour  atteindre  facilemenl  4  à  5  mètres  de  hauteur. 

M.  Burnat  considère  comme  essentiel,  pour  que  les  extincteurs  rendent 
des  services  certains,  de  les  renfermer  chacun  dans  une  armoire  ou  caisse 
fermée  à  clef;  la  clef  pend  dans  une  petite  boîte  fermée  par  une  vitre  en 
verre  qui  doit  être  brisée  en  cas  de  sinistre.  Une  instruction  est  affichée 
contre  les  parois  de  l'armoire  et  fait  comprendre  l'usage  de  l'appareil 
aux  ouvriers.  Chaque  mois  les  extincteurs  sont  visités,  et  l'on  s'assure,  h 
l'aide  d'un  manomètre  Bourdon,  que  la  pression  n'a  pas  varié.  Depuis 
qu'ils  ont  été  posés,  les  appareils  installés  chez  MM.  Dollfus-Micg  et  C* 
n'ont  pas  eu  à  subir  de  nouveaux  chargements,  la  pression  s'y  est  main- 
tenue avec  quelques  légères  variations.  Dans  un  commencement  d'in- 
cendie à  un  batteur  de  filature,  l'un  des  appareils  a  rendu  des  services 
signalés.  M.  Burnat  estime  que  les  extincteurs  peuvent  être  utilisés  avec 
un  grand  avantage  dans  les  établissements  industriels. 

M.  Burnat  expose  au  comité  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner  récem- 
ment avec  M.  Grosseieste  deux  systèmes  de  becs  h  gaz,  l'un  présenté  par 
M.  Delprech,  de  Paris,  au  nom  de  l'inventeur,  M.  Delafond,  l'autre  par 
M.  Lazeu,  à  Mulhouse,  au  nom  de  M.  Cornillier  ;  les  dispositions  des  becs 
qui  sont  soumis  au  comité  ont  été  l'objet  de  certificats  et  de  rapports 
très- favorables  émanant  d'ingénieurs  ou  de  sociétés  savantes. 

M.  Burnat  rappelle  que  les  brûleurs  dont  il  s'agit  ne  diffèrent  en  rien 
d'essentiel  des  types  étudiés  par  M.  Jeanneney  dans  un  remarquable  tra- 
vail qui  a  été  inséré  dans  les  Bulletins  de  la  Société  industrielle,  année 
1858  (tome  XXIX,  Bulletin  146,  page  181).  M.  Jeanneney  a  démontré  jus- 
qu'à l'évidence  quelle  est  la  cause  de  l'économie  apparente  qui  peut  être 
réalisée  par  l'application  des  principes  de  marche  à  basse  pression  et  de 
grande  intensité  de  foyer  pour  les  gaz  pauvres.  La  commission  du  gaz 
est  du  reste  saisie  de  cette  question. 

Le  comité  renvoie  h  M.  Frics  l'examen  du  Traité  théorique  et  pratique 
des  tissus,  de  M.  Soret,  d'Elbeuf. 
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H.  Célis,  d'Amiens,  envoie  quelques  godets  graîi 
saurait  se  prononcer  qu'après  un  essai  qui  serait  fa 
peu  importante,  essai  que  le  comité  ne  peut  entrer 

H.  Burnat  prévient  le  comité  qu'on  monte  chez  1 
une  transmission  avec  graisseurs  à  eau  qui  pourra 
essais  comparatifs  avec  le  graissage  à  l'huile  par  l'a 
momèlre. 

H.  Paul  Sée,  ayant  appelé  l'attention  de  la  Sociélt 
tringles  à  taquets  émaillées,  on  le  priera  d'en  adi 
qui  sera  renvoyé  à  M.  Fries. 

H.  Gand,  d'Amiens,  demande  que  la  Société  in 
un  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  et  intitulé  : 
te  comité  n'eslime  pas  que  ce  soit  le  cas  de  donner 
lion. 

Le  comité  décide  que  l'on  demandera  ■  H.  Blees 
pour  lequel  la  Société  industrielle  lui  a  décerné  un 

H-  Grosseteste  rend  compte  du  dernier  concour 
contrairement  aux  précédents,  a  donné  des  écarts  t 
les  différents  concurrents.  Le  nombre  des  chauffeii 
huit,  le  comité  décide  qu'il  n'y  a  lieu  de  donner  de: 
quatre  premiers,  et  que  pour  les  essais  ultérieur 
seront  accordées  que  si  le  rendement  n'est  pas  au-ii 
limite  qui  sera  déterminée  par  le  comité. 

H.  Camille  Schœn  lit  un  rapport  sur  le  Vignole  à 
pratique  que  H.  Armengaud  aîné  a  envoyé  au  a 
industrielle.  Le  comité  propose  de  décerner  à  l'an 
1"  classe,  proposition  qui  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  a  7  3/4  heures. 


'* 
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(Suite  du  mémoire  sur  les  générateurs  à  vapeur.) 


Chaudières  tabulaires  à  foyers  intérieurs  amovibles  de 
M.  Chevalier,  de  Lyon.  PL  6,  Fig.  1,  2,  3,  4. 

M.  Chevalier  expose  deux  chaudières  que  nous  allons  décrire. 

La  première,  la  chaudière  A,  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes. 

4°  La  chaudière  proprement  dite  ou  enveloppe. 

2<>  Le  foyer  intérieur  avec  le  faisceau  tubulaire. 

La  chaudière  proprement  dite  est  un  cylindre  de  4»,40  de  dia- 
mètre, de  5  mètres  de  longueur. 

Un  cylindre  de  0^,80  de  diamètre,  de  5  mètres  de  longueur  éga- 
lement, est  réuni  à  la  chaudière,  au-dessus  de  laquelle  il  est  placé; 
les  tubulures  de  jonction  ont  0^,50  de  diamètre.  Ce  corps  cylin- 
drique forme  réservoir  de  vapeur. 

Le  foyer  a  une  forme  cylindrique  ;  il  traverse  de  part  en  part  la 
chaudière.  Il  a  0^70  de  diamètre  ;  en  son  milieu  le  foyer  est  barré 
par  une  cloison  de  briques. 

Chaque  foyer  contient  une  grille  de  0^,70  de  largeur,  de  4m,40  de 
longueur,  soit  de  0m%77  de  superficie.  Des  tubes  de  cuivre,  de  42 
centimètres  de  diamètre,  recourbés,  viennent  s'asseoir  d'une  part 
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sur  le  ciel  du  foyer,  de  l'autre  ils  sont  fixés  à  la  plaque  tabulaire 
qui  forme  le  fond  de  la  chaudière. 

L'espace  où  les  tubes  viennent  aboutir  est  recouvert  d'une  sorte 
de  boîte  en  tôle,  comme  l'indique  la  fig.  1 . 

Le  constructeur  a  cru  devoir  adopter  cette  forme  de  tubes  pour 
faciliter  la  dilatation  du  faisceau  tubulaire  et  'éviter  les  fuites  qui 
sont  la  conséquence  du  travail  inégal  des  diverses  parties  du  géné- 
rateur. Nous  ne  partageons  pas  cette  manière  de  voir  et  nous  pré- 
férons la  disposition  plus  simple  des  tubes  dans  la  chaudière  B. 

Un  appareil  de  nettoyage  spécial  a  été  inventé  par  M.  Chevalier 
pour  permettre  d'enlever  le  dépôt  de  suie  qui  se  fait  à  l'intérieur 
des  tubes.  C'est  une  brosse  fixée  à  l'extrémité  d'une  tige  articulée 
de  telle  sorte  que  l'écouvillon  peut  suivre  le  contour  des  tubes. 

A  la  suite  de  la  grille  se  trouve  une  grande  chambre  où  s'achève 
la  combustion  des  gaz  et  où  tombent  les  particules  solides,  les 
cendres  entraînées  par  le  courant.  Une  porte  F,  convenablement 
disposée,  facilite  leur  enlèvement. 

Les  foyers  sont  en  tôle  d'acier  fondu  ;  aucune  clouure  dans  le 
corps  du  foyer  n'est  soumise  à  l'action  rayonnante  du  feu. 

Le  foyer  est  relié  à  l'enveloppe  delà  chaudière  par  deux  joints,  à 
l'avant,  à  l'arrière,  faits  au  minium  ou  au  mastic  Serbat. 

Il  est  toujours  à  craindre  que  des  fuites  ne  se  déclarent  avec  un 
pareil  assemblage,  qui  est  loin  d'offrir  toute  la  sécurité  désirable. 

Le  constructeur  a  cru  devoir  placer  dans  cette  chaudière  deux 
foyers  séparés,  alors  que  la  surface  totale  des  deux  grilles  n'est  que 
de  lm',50. 

A  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  se  trouvent  placés  deux 
bouilleurs  réchauffeurs  de  5^,10  de  longueur  et  de  0^,60  de  dia- 
mètre. 

Au  départ  des  grilles,  les  flammes  circulent  séparément,  traver- 
sent les  faisceaux  tabulaires,  puis  elles  se  réunissent  dans  les  car- 
neaux  pour  circuler  autour  de  l'enveloppe  de  la  chaudière  et  des 
tubes  réchauffeurs  et  se  rendre  enfin  à  la  cheminée. 
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La  température  des  gaz  au  dernier  carneau  de  sortie  varie  entre 
200  et  250°. 
La  surface  de  chauffe  de  cette  chaudière  est  de  65m1,  savoir  : 

Flamme  directe      j  [X^   1  !   1   1  '.   !  '.    21 

-,  ,    n  \  chaudière 16 

Retour  de  flamme  <  ,     .„  .  - 

I  bouilleurs 19 

~65T 

La  chaudière  doit  évaporer  20  kil.  d'eau  par  heure  et  par  mètre 
carré  de  surface  de  chauffe. 

Les  divers  éléments  du  générateur  se  trouvent  dans  les  rapports 
suivants  : 

Surface  de  chauffé  totale 65m*,00 

Surface  directe  exposée  au  feu 4^80 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  di- 
recte     \3  ,  54 

Capacité  totale llm8,000 

Volume  occupé  par  l'eau 8m8,500 

Volume  occupé  par  la  vapeur 2m8,500 

Surface  totale  de  la  grille 1^54 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  grille.    .    .  42  ,  20 
Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chaudière    7«i9,64 
Le  prix  de  ce  générateur,  muni  de  tous  ses  accessoires,  est  de 
8000  francs. 

La  seconde  chaudière  B,  exposée  par  M.  Chevalier,  se  compose 
d'une  enveloppe  cylindrique  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  un 
foyer  et  un  faisceau  tubulaire.  A  la  partie  supérieure  du  générateur  se 
trouve  un  corps  cylindrique  relié  à  la  chaudière  proprement  dite 
par  deux  tubulures  et  formant  réservoir  de  vapeur.  À  la  partie  in- 
férieure de  la  chaudière  se  trouvent  deux  bouilleurs  réchauffeurs 
qui  complètent  le  système,  de  même  que  dans  la  première  chau- 
dière A. 

La  chaudière  fi  a  6  mètres  de  longueur,  lm,35  de  diamètre;  le 
foyer  a  4^,40  de  longueur,  0m,80  de  diamètre.  On  voit  que  le  con- 
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structeur  a  ménagé  une  vaste  chambre  de  combustion  entre  l'autel 
et  la  plaque  tabulaire. 

Le  faisceau  tubulaire  se  compose  de  25  tubes  de  cui\Te  de  lm,60 
de  longueur,  de  Om,10  de  diamètre. 

Deux  joints,  à  l'avant,  à  l'arrière,  réunissent  à  l'enveloppe  exté- 
rieure le  foyer  et  le  faisceau  tubulaire.  Ces  joints  sont  faits  au 
mastic  et  à  la  filasse.  Il  y  a  toujours  à  craindre  que  ce  mode  d'as- 
semblage ne  soit  insuffisant.  Les  bouilleurs  ont  7  mètres  de  longueur 
et  0,60  de  diamètre. 

La  grille  a  in»1 ,35  de  superficie;  sa  longueur  est  de  1^,70,  sa 
largeur  de  0,80. 

La  porte  du  foyer  est  très-bien  établie,  de  même  qu'à  la  chau- 
dière A. 

Elle  est  formée  par  deux  tôles  parallèles  ;  c'est  une  boîte  dans 
l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  toujours  de  l'eau.  Cette  disposition 
a  non-seulement  pour  effet  d'assurer  à  la  porte  des  foyers  une 
longue  durée,  mais  encore  elle  atténue  l'intensité  du  rayonne- 
ment et  rend  l'abord  de  la  chaudière  moins  fatigant  pour  le 
chauffeur. 

La  flamme  au  sortir  de  la  grille  se  rend  dans  la  chambre  de 
combustion  où  les  gaz  achèvent  de  brûler;  les  produits  gazeux  tra- 
versent alors  le  faisceau  tubulaire  et  lèchent  l'extérieur  de  la  chau- 
dière, ainsi  que  les  tubes  bouilleurs,  avant  de  se  rendre  à  la  che- 
minée. 

Le  corps  du  foyer  est  en  tôle  d'acier  fondu  ;  les  différentes  autres 
parties  de  la  chaudière  sont  soit  en  tôle  de  fer  ou  en  tôle  d'acier 
Bessemer. 

La  surface  de  chauffe  de  cette  chaudière  est  de  60  mètres  carrés, 

elle  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 

m  ,.     A       \  foyer 11*7)0 

Flamme  directe      1     *  ia    * 

/  tubes 12,    00 

„  A        ,    «  \  chaudière 12,    00 

Retour  de  flamme  ï  ,     .„  ~r '     A 

/  bouilleurs 25,    00 

Surface  totale.  .  60^,00 
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De  même  que  dans  la  chaudière  À,  le  réservoir  de  vapeur  et  les 
tuyaux  de  prise  de  vapeur  sont  entièrement  recouverts  de  l'enduit 
plastique  de  M.  Pimont. 

Suivant  le  constructeur,  ce  générateur  doit  évaporer,  par  heure 
et  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe,  20  kilogrammes  d'eau. 

Dans  le  générateur  A  on  aurait  même  la  faculté  de  porter  cette 
quantité  à  25  kilogrammes  d'eau. 

Les  principales  dimensions  du  générateur  se  trouvent  dans  les 
rapports  suivants  : 

Surface  de  chauffe  totale 64^,00 

Surface  directe  exposée  au  feu 4m8, 30 

Rapport  de  la  surface  totale  à  la  surface  directe.  .   .   .44,    48 

Capacité  totale 44m\000 

Volume  occupé  par  l'eau 8m3,800 

Volume  occupé  par  la  vapeur 2m8 ,200 

Surface  totale  de  la  grille 4^,35 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  de 

la  grille 45,    48 

Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chaudière    6mâ,93 

Le  prix  de  ce  générateur,  muni  de  tous  ses  accessoires,  est  égale- 
ment de  8000  francs. 


Dans  le  fond  du  bâtiment  où  se  trouve  la  chaudière  de  M.  Boyer, 
de  Lille,  est  installé  un  petit  générateur  qui  alimente  de  vapeur 
la  machine  exposée  dans  la  grande  galerie  du  Palais,  par  Mme  \e 
de  Coster,  dont  les  ateliers  de  construction  sont  à  Paris,  rue  Sta- 
nislas. 

Cette  chaudière  est  du  type  de  toutes  les  chaudières  de  ma- 
chines locomobiles  et  ne  présente  aucune  particularité  remarquable, 
si  ce  n'est  que  les  tubes  sont  amovibles  suivant  un  procédé  que 
nous  décrirons  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail. 

Le  générateur  comprend  deux  parties  distinctes  :  la  boîte  à  feu 
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et  le  faisceau  tabulaire  entouré  de  l'enveloppe  extér 
dtère. 

Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  de  la  disp 
rateur. 


Générateur  tabulaire  à  foyer  et  faiscea 
mobile. 

Système  de  MM.  Farcot  et  ses  fils,  constructeui 
près  Paris.  {PI.  7,  Fig.  1,  %  8,-4, 

MM.  Farcot  et  ses  fils,  constructeurs  à  Saint-Oi 
ont  exposé  deux  générateurs,  entièrement  semblabl 
fonctionnent  alternativement  et  alimentent  de  vaj 
machines  en  mouvement  faisant  partie  du  Groupe 
tions  Allemande,  Autrichienne  et  Suisse. 

La  chaudière  Farcot  est  du  système  tabulaire, 
disposition  permet  l'amovibilité  du  foyer  et  du  ft 
pour  en  rendre  le  nettoyage  facile  et  complet;  le  pr 
vibililé  des  foyers  intérieurs  peut  être  considéré  c< 
cela  d'une  manière  aussi  simple  que  pratique. 

Le  générateur  se  compose  essentiellement  de  d 
driques  reliés  entre  eux  par  trois  culottes  de  tôle. 

Le  corps  inférieur  de  la  chaudière  renferme  le  f 
de  combustion,  l'ensemble  des  tubes  rendus  solid 
vures;  les  pièces  amovibles  sont  supportées  par  qui 
à  leurs  extrémités,  comme  l'indique  la  figure  %  et 
cornières  rivées  à  l'intérieur  de  l'enveloppe  de  la  c 

L'assemblage  de  la  partie  amovible  avec  l'envel 
teur  se  fait  au  moyen  de  brides  en  A  A,  BB. 

Ces  brides  présentent  chacune  une  rainure  ann1 
triangulaire  j  dans  laquelle  s'engage  une  bague 
une  section  représentée  par  le  croquis  ci-joint  i 
deux  trapèzes  opposés  base  à  base.  La  bague  < 
peu  près  grandeur  naturelle. 


r 


telle  3e  par  mètre 


. 


&r.£.Z..9**e*-  < 


—  555  — 

Le  joint  de  l'avant  BB  compte  48  boulons,  celui  de  derrière 
AA,S6. 

Le  corps  supérieur  de  la  chaudière  comprend  un  réservoir  d'eau 
et  de  vapeur  ;  à  la  partie  supérieure  se  trouve  un  tube  Stephenson, 
analogue  à  ceux  que  Ton  voit  dans  certaines  machines  locomotives. 
La  vapeur,  en  se  laminant  à  travers  les  interstices  du  tube,  se  rend, 
plus  sèche,  au  dôme  de  vapeur  qui  surmonte  le  générateur. 

L'enveloppe  extérieure  de  la  chaudière,  le  fourneau  peuvent  être 
indifféremment  en  maçonnerie  ou  bien  métalliques,  comme  ici. 
L'enveloppe  est  formée  par  deux  tôles  parallèles,  dans  l'intervalle 
desquelles  on  a  bourré  l'enduit  plastique  de  M.  Pimont.  La  tuyau- 
terie est  également  couverte  de  cette  préparation. 

Foyer.  —  Le  foyer,  comme  l'indique  la  figure  1,  a  une  forme 
cylindrique;  il  mesure,  avec  la  chambre  de  combustion  qui  le  suit, 
3m,250  de  longueur;  son  diamètre  est  de  1^,350. 

Il  contient  deux  grilles,  placées  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  ayant  la 
première  1^,35  de  largeur  et  1^,40  de  longueur  ;  la  seconde  a  la 
même  largeur  4m,35  et  0^90  de  longueur. 

La  seconde  grille  est  supplémentaire;  elle  ne  fonctionne  que 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  nécessité  d'augmenter  temporairement  la 
production  de  vapeur. 

L'ensemble  des  deux  grilles  présente  l'énorme  superficie  de 
3ma;  il  est  impossible  de  répartir  alors  convenablement  le  combus- 
tible sur  la  grille;  le  chauffeur  ne  peut  être  maître  de  son  feu  et 
le  diriger  à  sa  guise. 

Cette  surface  de  grille  a  été  considérablement  réduite  par  suite 
de  la  faible  consommation  de  vapeur  des  machines  du  Palais, 

•  

alimentées  par  le  générateur  de  MM.  Farcot.  La  superficie  ac- 
tuelle de  la  grille  n'est  que  de  2m2,16.  La  consommation  journa- 
lière est  d'environ  600  kilogrammes  de  houille  de  Charleroi  pour 
huit  heures  de  chauffage;  la  quantité  de  houille  brûlée  par  déci- 
mètre carré  de  grille  et  par  heure  n'est  que  de  350  grammes.  On 
voit  donc  que  le  feu  est  presque  mort.  La  grille  est  formée  de  bar- 
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reaux  de  20  millimètres  d'épaisseur  ;  les  interstices  qui  sé- 
parent les  barreaux  ont  de  5  à  6  millimètres. 

A  la  suite  de  l'autel  se  trouve  une  grande  chambre  de  combus- 
tion mesurant  un  mètre  cube  et  assurant  un  mélange  convenable 
des  gaz  et  de  l'air  à  leur  sortie  du  foyer. 

Faisceau  tabulaire.  —  Le  faisceau  tubulaire  se  compose  de 
430  tubes  de  0ro,064  de  diamètre  intérieur,  de  O^O?  de  diamètre 
extérieur.  Ces  tubes  sont  en  cuivre  laminé.  Ils  sont  rangés  en 
lignes  verticales  parallèles  et  assurent  ainsi  à  la  vapeur,  qui  se 
forme  en  abondance  dans  cette  partie  du  générateur,  un  dégage- 
ment facile,  ce  qui  est  une  importante  condition.  L'intervalle  qui 
sépare  les  tubes  est  de  3  centimètres.  Le  mode  d'emmanchement 
des  tubes  dans  la  plaque  tubulaire  est  celui  adopté  dans  les 
machines  locomotives  :  c'est  une  virole  d'acier  ;  les  tubes  sont  con- 
venablement matés. 

Quand  on  veut  nettoyer  le  générateur,  et  particulièrement  le 
foyer,  le  faisceau  tubulaire,  on  commence  par  défaire  les  joints 
d'arrière  et  d'avant;  on  fixe  un  cinquième  galet  à  la  partie  infé- 
rieure B;  il  roule  sur  un  rail  mobile  placé  sur  le  sol  en  avant  de 
la  chaudière,  comme  l'indique  la  figure  4.  Trois  hommes  suffisent 
pour  retirer  la  partie  amovible  de  l'enveloppe  de  la  chaudière.  Le 
nettoyage  intérieur  des  tubes  se  fait  facilement  avec  une  brosse 
ordinaire;  quant  à  l'extérieur,  l'ouvrier  se  sert  d'un  outil  spécial 
dont  nous  donnons  le  croquis  ci-joint  (fig.  3,  4). 

C'est  une  lame  de  scie  A  B,  prise  entre  deux  poignées  CD,  et 
assujettie  par  une  rondelle  et  un  écrou.  L'ouvrier  enlève  Tune  de 
ces  poignées  et  engage  la  lame  entre  les  interstices  des  tubes,  puis 
il  replace  la  poignée  enlevée.  La  lame  vient  prendre  successive- 
ment les  positions  indiquées  4 .2,3.4,5.6,  de  manière  à  engendrer 
un  hexagone  circonscrit  autour  de  chaque  tube.  Les  dépôts  sont 
enlevés  sur  toute  la  surface  des  tubes;  du  reste  ils  sont  générale- 
ment peu  adhérents,  par  suite  de  la  nature  même  du  métal  des 
tubes. 

Deux  hommes  mettent  deux  heures  pour  défaire  les  joints  mé- 


j 
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talliques  ;  le  nettoyage  des  tubes  et  du  foyer  peut  se  faire  facile* 
ment  en  une  journée  et  demie  de  deux  hommes. 

La  flamme,  au  sortir  des  tubes,  se  rend  dans  la  boîte  à  fumée  à 
l'arrière  de  la  chaudière,  se  répand  dans  l'espace  compris  entre  la 
chaudière  et  le  réservoir  d'eau  et  de  vapeur,  puis  elle  vient  lécher 
la  partie  inférieure  du  générateur  avant  de  se  rendre  à  la  chemi- 
née. Le  générateur  exposé  par  MM.  Farcot  est  de  la  force  de 
80  chevaux;  sa  surface  de  chauffe  est  de  420m\  soit  4ma,50  par 
cheval. 
La  surface  de  chauffe  se  décompose  ainsi  : 

Foyer. 42m2 

Faisceau  tubulaire 81 

Chaudière 27 

Surface  de  chauffe  totale  .   .    .  420m5 
Les  principales  dimensions  du  générateur  sont  dans  les  rap- 
ports suivants  : 
Surface  de  chauffe  totale 4  20*" 

\    5ma  36 
Surface  de  chauffe  directe  exposée  au  feu \    q**m 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  directe  ]  .    '    . 

Capacité  totale 44^000 

Volume  occupé  par  l'eau 40,n8,000 

Volume  occupé  par  la  vapeur 4m,,000 

!|  m»  gQ 

l  63   49 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  de  la  grillej  „  '  ft . 

Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chaudière.  42mt,00 
Le  prix  du  générateur  de  MM.  Farcot,  tel  qu'il  est  installé,  c'est- 
à-dire  avec  tous  ses  accessoires  et  enveloppe  métallique,  est  de 
22,000  fr. 

MM.  Farcot  exposent  en  môme  temps  une  machine  locomobile 
qui  commande  deux  ventilateurs  du  système  de  M.  Perrigault, 
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pour  la  ventilation  d'une  partie  du  Palais;  le  générateur  de  cette 
machine  présente  une  disposition  analogue  à  la  chaudière  fixe; 
nous  n'entrerons  donc  pas  dans  de  nouveaux  détails  à  ce  sujet 
Nous  nous  bornerons  à  remarquer  que  cette  disposition  de  gêné» 
rateur  est  très-précieuse  pour  les  machines  locomobiles,  auxquelles 
le  système  tubulaire  est  presque  exclusivement  convenable. 


La  machine  actionnant  les  pompes  de  M.  Thirion  pour  le  ré- 
servoir marin,  dans  l'intérieur  du  parc  réservé,  est  alimentée  de 
vapeur  par  une  chaudière  verticale  du  système  de  MM.  Girard  et 
Thirion. 

Le  générateur  consiste  simplement  en  deux  cylindres  verticaux 
concentriques  ;  le  plus  petit  comprend  le  foyer,  la  boîte  à  feu  ;  le  plus 
grand  est  l'enveloppe  extérieure  de  la  chaudière.  L'eau  remplit 
l'intervalle  compris  entre  les  deux  cylindres,  recouvre  le  ciel  du 
foyer;  au-dessous  se  trouve  le  réservoir  de  vapeur.  Une  série  de 
tubes  bouilleurs,  placés  horizontalement  et  par  séries  perpendicu- 
laires les  unes  aux  autres,  augmente  la  surface  de  chauffe  tout  eu 
consolidant  le  générateur. 

Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  du  type  de  générateur  de 
MM.  Girard  et  Thirion. 


Avant  d'examiner  les  chaudières  exposées  par  les  constructeurs 
Belges  et  Anglais,  nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  dif- 
férents types  exposés  par  les  constructeurs  Français,  et  indiquer  les 
tendances  les  plus  générales,  soit  dans  le  mode  de  construction, 
soit  dans  l'emploi  des  matériaux. 

Un  fait  frappe  tout  d'abord  :  c'est  la  faveur  dont  jouit  le  type  de 
générateur  à  foyer  intérieur,  tubulaire  ou  non,  et  l'extension  que 
semble  vouloir  prendre  ce  genre  de  chaudière. 

Dans  le  nord  de  la  France,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  à  Paris 
surtout,  où  des  considérations  toutes  particulières  peuvent  expli- 
quer ce  choix,  la  chaudière  tubulaire  est  généralement  adoptée. 
Dans  le  bassin  de  la  Loire  nous  retrouvons  également  les  généra- 
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teurs  à  foyer  intérieur  très-répandus.  De  nouveaux  matériaux  four- 
nis par  la  métallurgie,  perfectionnant  sans  cesse  ses  procédés  de 
fabrication,  des  tôles  d'acier  fondu,  d'acier  Bessemer  de  grandes 
dimensions,  permettant  de  diminuer  ainsi  le  nombre  des  clouures, 
tendent  à  se  substituer  à  la  tôle  au  bois. 

Les  tubes  en  fer  forgé  que  Ton  trouve  aujourd'hui  de  toutes  di- 
mensions dans  le  commerce,  remplacent  ici  et  là  les  tubes  de 
fonte  et  de  cuivre. 

Seule,  l'usine  de  Graffenstaden  représente  à  peu  près  le  type  des 
chaudières  répandues  généralement  dans  les  départements  de  l'Est 
et  plus  particulièrement  en  Alsace. 

Malgré  les  critiques  plus  ou  moins  justes  adressées  aux  chau- 
dières à  bouilleurs  et  réchauffeurs,  aujourd'hui  surtout  que  bien 
des  constructeurs  cherchent  à  les  remplacer  par  divers  types  de 
chaudières,  nous  rappellerons  combien  les  générateurs  à  bouilleurs 
et  réchauffeurs  sont  simples,  pratiques,  bien  appropriés  aux  be- 
soins de  la  grande  industrie.  Nous  doutons  qu'en  Alsace,  dans  les 
conditions  économiques  où  se  trouvent  placées  les  usines,  les  généra- 
teurs à  bouilleurs  trouvent  à  être  remplacés  avantageusement  par 
tel  ou  tel  système. 

Les  grandes  et  belles  expériences  entreprises  sous  les  auspices 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  en  1859,  ont  du  reste 
tranché  la  question  et  indiqué  de  la  manière  la  plus  nette,  la  plus 
précise,  quelle  économie  de  combustible  on  peut  sérieusement  at- 
tendre des  générateurs  tubulaires ,  et  encore  de  ceux  établis  dans 
les  meilleures  conditions. 

Il  est  aujourd'hui  parfaitement  acquis  que  l'avantage  d'une  bonne 
chaudière  tubulaire  sur  un  générateur  à  bouilleurs  et  réchauffeurs 
convenablement  établi,  ne  dépasse  pas  10  à  12  %  quant  à  l'éco- 
nomie dans  la  consommation  du  combustible.  On  voit  que  ces 
chiffres  diffèrent  considérablement  de  ceux  mis  en  avant  par  un 
grand  nombre  de  constructeurs. 
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Chaudières  Belges. 

Chaudières  multitubulaires  construites  par  Ml 
à  Liège,  sur  les  dessins  de  MM.  Houget  et  ' 
(PI.  8,  Fig.  \,  2.) 

MM.  Houget  et  Teston,  constructeurs  à  Ver 
chaudières  qui  alimentent  de  vapeur  toute  la  ï 
lais.  Le  système  de  leur  générateur  est  celui  d 
répandu  en  Angleterre. 

La  chaudière  comprend  deux  parties  essenti 

d°  L'enveloppe  du  corps  de  la  chaudière; 

2<"  Le  foyer  et  le  faisceau  tubulaire. 

L'appareil  vaporisateur  comprend  deux  foy< 
mètre,  de  2"»,80  de  longueur,  qui  viennent  c 
boite  de  combustion  de  im^O  de  diamètre  e 
gueur.  Le  fond  de  la  chambre  de  combustion 
plaque  tubulaire  dans  laquelle  viennent  s'engai 
tème  Berendorfl ,  que  nous  aurons  l'occasion  à 

Les  tubes  viennent  aboutir  d'autre  part  dan: 
de  0«>,80  de  longueur,  dont  l'un  des  fonds  es 
laire;  l'autre  est  fermé  par  une  porte  à  deux 
de  nettoyer  l'intérieur  des  tubes. 

Les  tubes  ont  2m,80  de  longeur  et  0"n,10  de 

Le  corps  extérieur  de  la  chaudière  est  un  c 
diamètre,  de  7  mètres  de  longueur.  La  flam 
grille,  se  rend  dans  la  boîte  à  fumée,  traverse  1 
puis  se  rend  directement  à  la  cheminée; 
constructeurs  utilisent  le  retour  de  flamme,  et 
cher  l'extérieur  de  la  chaudière  avant  de  se  ré 
sphère.  Pour  plus  de  simplicité  dans  les  maçoi 
la  disposition  dont  nous  parlons;  il  est  inut 
n'est  pas  à  imiter. 

Les  gaz  ont  encore  une  température  très-éle 
fumée,  à  l'arrière  de  la  chaudière,  450  à  500°. 
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On  voit  de  suite  que  le  nettoyage  extérieur  du  faisceau  tabulaire 
est  très-difficile,  sinon  impossible;  cette  chaudière  présente  donc 
ce  grave  inconvénient  inhérent  à  plusieurs  combinaisons  de  géné- 
rateurs tabulaires,  et  par  là  même  défectueuses. 

L'alimentation  des  chaudières  se  fait  au  moyen  d'un  appareil  ali- 
mentateur  automoteur,  que  nous  aurons  à  décrire  dans  la  seconde 
partie  de  ce  travail. 

Les  générateurs  exposés  présentent  une  surface  de  chauffe  de 
90m8 ,40,  qui  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 

Foyers 40nft,40 

Chambre  de  combustion 2m%60 

Tubes 77m»,40 

Total 90m%40 

En  admettant  qu'on  eût  utilisé  le  retour  de  flamme,  la  surface 
de  chauffe  serait  de  140m3. 

Dans  ces  conditions  les  principales  dimensions  du  générateur 
sont  dans  les  rapports  suivants  : 

Surface  totale  de  chauffe 440ra9,00 

Surface  directe  exposée  au  feu 40m8,40 

Rapport  de  la  surface  totale  à  la  surface  directe  ...      40,  57 

Capacité  totale. 43m3,400 

Volume  occupé  par  l'eau 44m8,000 

Volume  occupé  par  la  vapeur 2m3,400 

Surface  totale  des  grilles ^fli 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  des 

grilles 45,  83 

Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chau- 
dière       40*2,700 

Les  prix  des  générateurs  de  MM.  Houget  et  Teston,  non  compris 
les  frais  de  douane,  sont  les  suivants  : 

Générateurs  de  30m2  de  surface  de  chauffe.    4,500  fr. 

45  id.  6,050 

75  id.  8,360 

90  id.  9,300 

420  id.  44,000 
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Dans  ces  prix  sont  compris  tous  les  accessoires  tels  que,  sou- 
papes, manomètres,  etc. 

Chaudières  Anglaises. 

Système  de  MM.  Galloway.  (PL  9,  Fig.  1,  %  3.) 

MM.  W.  et  J.  Galloway  et  fils,  constructeurs  à  Manchester,  K not 
Mill  Iron  Works,  exposent  trois  chaudières  de  leur  système,  qui 
alimentent  de  vapeur  toute  la  section  Anglaise  de  la  galerie  des 
machines. 

Le  générateur  comprend  deux  parties  distinctes  : 

1°  Le  foyer  ou  vaporisateur  ; 

2°  L'enveloppe  de  la  chaudière. 

La  chaudière  de  MM.  Galloway  a  la  forme  des  générateurs  de 
Cornouailles,  à  un  seul  foyer  intérieur,  de  large  section,  dans  le- 
quel se  trouvent  placés  des  tubes  bouilleurs  coniques  tout-à-fait 
particuliers  et  qui  sont  le  caractère  propre  de  l'invention. 

Foyer.  —  Le  foyer,  comme  l'indique  la  coupe  AB,  se  compose 
de  deux  corps  cylindriques  de  0^,75  de  diamètre,  de  1^,75  de  lon- 
gueur, contenant  chacun  une  grille  de  1^,40  de  long,  de 
0m,75  de  large.  Ces  deux  cylindres,  juxtaposés  et  rendus  soli- 
daires par  les  rivures,  viennent  se  réunir  à  un  tuyau  unique,  de  sec- 
tion elliptique,  dont  les  diamètres  sont  de  lm,40  et  de  0m,75,  comme 
l'indique  la  coupe  CD  et  qui  traverse  la  chaudière  de  part  en  part. 
Chaque  foyer  est  soudé  et  non  rivé.  Les  portes  des  foyers  sont  pro- 
tégées du  rayonnement  par  une  brique  réfractaire  qui  les  recouvre 
intérieurement;  24  tubes  coniques  disposés  en  quinconce  réunissent 
les  parties  inférieure  et  supérieure  du  carneau  central  qu'ils  con- 
solident, tout  en  établissant  de  nombreuses  communications  pour 
la  circulation  de  l'eau. 

Les  rivures  longitudinales  du  carneau  central  sont  doubles. 

Les  tubes  ont  0^,75  de  hauteur  ;  leur  plus  grand  diamètre  est 
de  CN,240;  leur  plus  petit  de  0^,105.  A  leurs  extrémités,  de  larges 
collets  rabattus  et  tournés,  de  7  centimètres  environ,  assurent  la 
pose  des  tubes  dans  de  bonnes  conditions. 
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Ces  tubes  sont  soudés  et  forment  l'objet  d'une  fabrication  spé- 
ciale, nécessitant  un  matériel  particulier.  Ils  peuvent  se  placer  dans 
.verses  positions,  verticalement,  obliquement,  comme  l'indique  la 
figure.  Les  collets  viennent  épouser  les  contours  des  parties  métal- 
liques auxquelles  ils  sont  rivés  ;  des  tôles  de  qualité  supérieure 
peuvent  seules  se  plier  à  de  telles  exigences. 

Enveloppe.  —  L'enveloppe  extérieure  de  la  chaudière  est  formée 
par  un  corps  cylindrique  de  4^,98  de  diamètre  (6  pieds  6  pouces 
anglais)  et  de  7^,345  de  longueur  (24  pieds). 

Ces  deux  fonds  de  la  chaudière  sont  naturellement  réunis  par  le 
foyer  intérieur  ;  des  étriers,  des  équerres  en  tôle,  rivés  au  corps  ex- 
térieur et  au  fond  de  la  chaudière,  achèvent  d'en  assurer  la  soli- 
dité. Les  tôles  de  l'enveloppe  ont  une  épaisseur  de  3/«  pouce  an- 
glais, soit  9m/m,52. 

Le  réservoir  de  vapeur  est  formé  en  partie  par  l'espace  laissé 
libre  par  l'eau  dans  la  chaudière  et  par  un  petit  cylindre  de  2^,00 
de  longueur  et  0"i,70  de  diamètre,  réuni  par  deux  boulons  au  corps 
du  générateur.  Ce  petit  réservoir  et  les  tuyaux  de  conduite  de  va- 
peur sont  entièrement  recouverts  d'une  composition  dite  anti-élec- 
trique, brevetée. 

Une  société,  la  Compagnie  Spences  patent  composition,  Man- 
chester, exploite  ce  brevet. 

Le  générateur  doit  évaporer  par  heure  50  pieds  cubes  d'eau,  soit 
1,445  litres. 

Récemment  les  inventeurs  ont  apporté  un  changement  à  la  dis- 
position de  leur  générateur  :  ce  sont  les  deux  poches  latérales  E>  E, 
que  l'on  voit  à  la  suite  de  l'autel.  Elles  ont  pour  but,  en  resserrant 
le  passage  au  sortir  des  grilles,  de  provoquer  un  mélange  plus  in- 
time des  gaz  provenant  de  l'une  et  de  l'autre  grille,  et  particuliè- 
rement de  brûler  la  fumée  qui  se  produit  après  la  charge  de  l'un 
des  foyers.  De  distance  en  distance,  de  petites  poches  formant  chi- 
cane ont  pour  but  de  répartir  uniformément  le  courant  gazeux 
entre  l'enveloppe  et  le  faisceau  tubulaire. 

En  avant  de  la  chaudière,  à  la  partie  inférieure,  se  trouve  en  G 
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un  tampon  de  nettoyage  ;  en  H  est  le  trou  d'homme  qui  donne  ac- 
cès dans  l'intérieur  du  générateur. 

Les  principales  dimensions  du  générateur  sont  dans  les  rapports 
suivants  : 

Surface  de  chauffe  totale 66^,22 

Surface  de  chauffe  directe  exposée  au  feu &°*,3(} 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  di- 
recte    40,  44 

Capacité  totale 47n*,630 

Volume  occupé  par  l'eau 44mS,000 

Volume  occupé  par  la  vapeur â^^SO 

Surface  totale  des  grilles 2m*,00 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  totale  à  la  surface  des 

grilles 33,  44 

Surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau  de  la  chau- 
dière   4"*,73 

Les  gaz,  au  sortir  des  grilles,  viennent  se  réunir  dans  le  carneau 
central,  entourent  les  tubes,  lèchent  les  parois  du  foyer  intérieur, 
puis  circulent  autour  de  l'enveloppe  extérieure  avant  de  se  rendre 
à  la  cheminée. 

Les  gaz  des  trois  chaudières  viennent  se  réunir  dans  un  grand 
carneau,  m  un  peu  en  avant  de  la  chambre  de  la  cheminée  où  est 
installé  un  appareil  réchauffeur  de  MM.  Green,  de  Manchester; 
nous  en  parlerons  plus  loin. 

La  conduite  générale  de  vapeur,  qui  relie  les  trois  générateurs, 
présente  une  disposition  particulière  pour  éviter  les  ruptures  pro- 
venant des  dilatations  et  des  contractions  successives  des  tuyaux 
de  vapeur. 

La  réunion  des  tuyaux  de  deux  générateurs  voisins  est  faite  de 
la  manière  suivante  :  une  boîte  cylindrique  dont  les  fonds  sont  for- 
més de  deux  feuilles  de  tôle  rivées  sur  un  cadre  circulaire,  présente 
en  son  axe  deux  tubulures  terminées  par  des  brides  qui  viennent 
se  réunir  à  celles  de  la  conduite  générale  de  vapeur.  Si  les  tubes 
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tendent  à  s'allonger,  la  boîte  en  tôle  cède,  forme  soufflet  en  quelque 
sorte  ;  les  ruptures  sont  ainsi  évitées. 

Le  croquis  ci-dessous  indique  la  disposition  adoptée  par  les  con- 
structeurs au  Champ-de-Mars. 

MM.  Galloway  se  proposent  de  vendre,  en  dehors  de  l'Angleterre, 
leurs  tubes  brevetés  aux  conditions  suivantes,  rendus  à  bord  dans 
un  port  anglais. 
Tubes  de  moins  de  3  pieds  anglais  (90  cent,  environ) 

45  schell.  pièce 56  fr.  25 

Tubes  de  3  pieds  à  3  •/.  pieds  (90  à  105  cent.)  50  schel.    62      50 

Les  chaudières  sont  de  la  force  de  46  chevaux  ;  elles  reviennent, 
en  Angleterre,  à  5,700  fr.  environ. 

En  résumé,  les  inventeurs  en  introduisant  leurs  tubes  dans  les 
foyers  intérieurs,  ont  cherché  à  éviter  les  écrasements  des  foyers 
dans  les  chaudières  de  Cornouailles;  ils  ont  augmenté  la  surface 
de  chauffe  et  assuré  une  excellente  circulation  de  l'eau  dans  la 
chaudière.  MM.  Galloway  font  remarquer  avec  beaucoup  de  raison 
que  ce  point  important  a  presque  toujours  été  laissé  de  côté  ou 
tout  au  moins  qu'on  n'y  a  pas  apporté  toute  l'attention  désirable. 

La  disposition  adoptée  par  les  inventeurs  a,  par  contre,  suivant 
nous,  de  graves  inconvénients;  en  présence  du  grand  nombre 
de  rivures  qui  sillonnent  les  différentes  parties  du  générateur,  dont 
elles  augmentent  la  rigidité,  il  nous  semble  difficile  d'admettre, 
quelque  heureuse  influence  que  puisse  avoir  une  bonne  circulation 
de  l'eau  dans  la  chaudière,  que  les  différences  considérables  de 
température  aux  divers  points  du  générateur,  et  par  suite  les  dila- 
tations inégales,  n'entraînent  des  dislocations  ayant  pour  consé- 
quence l'ovalisation  des  rivets  et  des  fuites  nombreuses  et  fré- 
quentes. 


Le  tableau  suivant  présente  les  principales  dimensions  des  géné- 
rateurs exposés  : 

TOME  XXXVII.  DÉCEMBRE  4867.  36 
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(Suite  et  Ad  du  rapport  de  H.  Rosensliehl.) 

IL 

Je  me  propose  dans  ce  chapitre  de  décrire  le  procédé  de  déna- 
turât ion  des  résidus,  au  seul  point  de  vue  des  appareils  et  du  tra- 
vail mécanique,  abstraction  faite,  autant  que  possible ,  de  toute 
théorie  chimique. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails,  il  parait  utile  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  l'ensemble  de  l'atelier  de  dénaturation.  Un  plan  joint  à 
ce  rapport  donne  une  idée  des  proportions  de  cette  partie  de 
l'usine.  Ce  plan  est  à  l'échelle  de  0^002  par  mètre  ;  il  donne  exac- 
tement les  dimensions  des  appareils;  la  profondeur  des  bassins  est 
indiquée  par  les  chiffres  placés  entre  parenthèses.  Comme  il  n'eût 
pas  été  facile  de  faire  une  coupe  des  appareils,  pour  donner  une 
idée  de  leur  relief,  on  a  eu  soin  de  donner  la  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  de  la  crête  de  chaque  bassin,  et  des  voies  de 
communication  avec  les  ateliers  qui  fournissent  les  résidus. 

L'atelier  est  installé  en  plein  air;  on  n'a  couvert  que  l'atelier 
de  draguage  du  soufre  et  le  four  où  l'on  dessèche  le  sulfure  de 
manganèse.  La  superficie  occupée  par  l'ensemble  des  appareils,  y 
compris  l'emplacement  destiné  à  recevoir  les  résidus  solides,  est  de 
43,600  mètres  carrés,  dont  1,200  environ  sont  couverts  par  la 
charrée  en  oxydation.  Gomme  il  s'agit  de  manier  des  résidus  li- 
quides, il  a  fallu,  dès  le  commencement,  produire  le  mouvement 
des  liquides  par  des  pentes  naturelles,  et  éviter  l'emploi  trop  coû- 
teux de  la  pompe  à  acides.  On  est  limité  dans  cette  installation  par 
la  différence  de  niveau  entre  l'atelier  à  chlore  et  la  rivière.  Cette 
différence,  à  Dieuze,  n'est  que  de  4m,64.  On  n'a  donc  pu  profiter 
de  la  pente  naturelle  que  pour  la  neutralisation  des  résidus.  Aussi 
le  bassin  de  neutralisation  est-il  au  point  le  plus  bas  de  l'usine  et 
presqu'au  niveau  de  la  rivière. 

Pour  produire  le  mouvement  des  liquides  à  partir  de  ce  moment, 
on  a  dû  avoir  recours  à  la  pompe;  elle  est  figurée,  dans  le  plan, 
au  point  U,  mais  en  réalité  elle  se  trouve  encore  actuellement 
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beaucoup  plus  loin  de  l'atelier,  dans  le  voisinage  de  l'un  des  mo- 
teurs de  l'usine. 

Les  liquides  que  la  pompe  manie  sont  amenés  dans  des  ci- 
ternes (L)  situées  près  du  bassin  de  neutralisation  (G).  Ils  sont  au 
nombre  de  trois  : 

\o  Les  résidus  de  la  fabrication  du  chlore  neutralisés,  qui  sont 
puisés  en  G  et  déversés  dans  l'un  des  bassins  à  déferrer  (A). 

2<>  Ces  mêmes  résidus,  déferrés,  qui,  après  s'être  réunis  dans  la 
citerne  L',  sont  versés  dans  Fun  des  bassins  M. 

3°  Les  eaux  jaunes  sulfurées,  qui  viennent,  des  lessivoirs  C,  se 
réunir  dans  la  citerne  L  et  sont  versées  soit  dans  l'un  des  bas- 
sins M9  soit  dans  l'un  des  bassins  N. 

Cette  installation  est  pour  le  moment  encore  incomplète;  l'exis- 
tence d'une  même  conduite  et  d'une  même  pompe,  pour  manier 
des  liquides  d'une  composition  si  différente,  nuit  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  la  propreté  du  travail. 

Un  réservoir,  situé  en  dehors  des  limites  du  plan,  fournit  l'eau 
douce  nécessaire  pour  les  lessivages,  à  l'aide  de  conduites  et  de 
robinets  convenablement  distribués. 

Comme  le  procédé  de  dénaturation  s'applique  simultanément  à 
deux  résidus  qui  se  trouvent  en  présence  tous  les  deux  à  chaque 
opération,  on  est  forcé  de  les  suivre  en  môme  temps  dans  toutes 
les  phrases  de  leurs  transformations  ;  la  complication  qui  résulte 
de  ce  fait  pour  l'étude  est  encore  augmentée  par  cette  circonstance 
particulière  que  le  traitement  ne  commence  pas  au  même  point 
pour  les  deux  résidus. 

Pour  éviter  l'obscurité  qui  en  résulterait  pour  la  description, 

j'accorderai  l'attention  principale,  en  commençant,  au  résidu  de  la 

fabrication  de  la  soude  et  je  supposerai  le  résidu  de  la  fabrication 

du  chlore  neutralisé,  ne  contenant  que  les  chlorures  de  fer  et  de 

manganèse. 

1.  Production  des  eaux  jaunes. 

Le  travail  commence  dans  l'un  des  bassins  A  (voir  le  plan),  où  la 
charréè  est  amenée  par  une  voie  ferrée. 
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Ces  bassins  sont  construits  très-économiquement  de  la  manière 
suivante  :  Des  cloisons  en  planches  sont  maintenues  extérieurement 
par  quelques  pieux  et  par  un  talus  en  argile  fortement  battu.  A 
l'intérieur  on  recouvre  les  planches  par  un  mur  en  charrée  de  20 
centimètres  d'épaisseur  ;  ce  mur  se  durcit  rapidement  à  l'air,  de 
façon  à  devenir  imperméable  aux  liquides,  et  à  être  difficilement 
entamé  par  la  pelle.  La  durée  de  ces  bassins  est  indéfinie;  la  char- 
rée une  fois  durcie,  les  planches  peuvent  pourrir  sans  inconvé- 
nient, elles  sont  inutiles  désormais. 

Dans  l'un  des  angles  on  ménage  une  vanne,  qui  a  toute  la  hau- 
teur du  bassin,  et  qui  est  entourée  vers  l'intérieur  d'un  manteau 
en  osier  destiné  à  retenir  les  escarbilles. 

Pendant  la  nuit,  la  pompe  a  déversé  dans  l'un  de  ces  bassins, 
les  résidus  du  chlore  produits  pendant  une  journée,  mais  neutra- 
lisés, ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Vers  six  heures  du  matin,  la 
charrée  est  amenée  de  l'atelier  de  lessivage  de  la  soude  brute  ;  on 
en  jette  4  à  5  mètres  cubes  sur  le  bord  du  bassin  4,  en  même 
temps  qu'on  y  amène  3  mètres  cubes  de  gravois  de  chaux,  venant 
de  l'atelier  à  chlorure  de  chaux.  Un  ouvrier  jette  à  la  pelle  ces 
deux  résidus  dans  le  bassin,  tandis  que  deux  autres  agitent  le  li- 
quide avec  des  pelles  à  draguer.  L'addition  du  gravois  a  pour  but 
de  précipiter  une  partie  du  fer  et  du  manganèse  sous  forme 
d'oxydes,  afin  d'économiser  la  charrée. 

On  produit  tous  les  jours  25  mètres  cubes  environ  de  résidu  de 
soude;  il  reste  donc  20  mètres  cubes  dont  il  n'a  pas  été  encore 
question;  cette  charrée  rentre  dans  une  opération  commencée  la 
veille;  elle  est  jetée  dans  le  bassin  A.  Les  ouvriers  continuent  à 
remuer  le  liquide  jusqu'au  moment  où  presque  tout  le  fer  est  pré- 
cipité. Pour  reconnaître  ce  moment,  ils  ont  à  leur  disposition 
quelques  verres  à  pied,  des  entonnoirs  et  des  filtres  ;  ils  filtrent  une 
portion  du  liquide  et  y  versent  une  goutte  d'eau  jaune  :  la  couleur 
du  précipité  les  guide  dans  la  marche  de  l'opération;  quand  ce 
dernier  est  gris,  ils  s'arrêtent. 

La  précipitation  du  fer  est  généralement  terminée  vers  2  heures 
de  l'après-midi. 
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)n  laisse  reposer  le  bassin  jusqu'au  soir  ;  alors  la  pompe  étant 
enue  disponible,  on  ouvre  la  vanne  ;  le  liquide  s'écoule  dans  la 
xoe  L',  d'où  il  est  pompé  dans  l'un  des  bassins  M. 
je  lendemain,  après  avoir  déposé  5  mètres  cubes  de  cbarrée 
is  un  autre  bassin  à  déferrer,  on  conduit  les  20  mètres  cubes 
lants,  sur  la  charrée  ferrifôre  préparée  la  veille  et  deux  ouvriers 
t  occupés  à  opérer  le  mélange,  en  déplaçant  la  matière  avec  des 
les. 

Pendant  le  dernier  jour  on  laisse  le  mélange  dans  le  bassin  et 
ne  commence  à  le  vider  que  pendant  la  quatrième  journée.  Cinq 
Tiers  terrassiers  sont  occupés  à  cet  ouvrage  ;  ils  jettent  le  con- 
u  à  la  pelle  par-dessus  le  bord  du  bassin,  du  côté  B  (le  tas  oc- 
re la  position  B'),  là  les  résidus  forment  un  tas  de  im,50  à  2 
très  de  haut,  8  à  4  mètres  de  large,  et  une  longueur  égale  à 
le  du  bassin,  c'est-à-dire  15  mètres. 

Vinsi  qu'on  a  pu  le  voir ,  la  même  charrée  occupe  un  bassin 
idant  quatre  jours  consécutifs;  il  en  résulte  la  nécessité  d'avoir 
moins  quatre  bassins  afin  de  rendre  Les  opérations  continues. 
La  charrée  veste  exposée  à  l'air  pendant  6  ou  7  jours  et  on  a 
a  de  retourner  le  tas  une  fois  dans  l'intervalle  (on  le  déplace 
B*).  Au  bout  de  ce  temps  la  charrée  est  prête  à  être  lessivée. 
;  bassins  dans  lesquels  se  fait  le  lessivage  (G1),  sont  disposés  sur 
s  ligne  parallèle  à  celle  des  bassins  A.  Ils  sont  au  nombre  de 
is  ;  leurs  parois  sont  en  maçonnerie  bien  cimentée  ;  un  faux  fond 
planches  trouées  permet  de  soutirer  les  liquides  complètement 
irs;  leur  capacité  est  telle  que  chacun  puisse  contenir  le  produit 
ine  journée,  y  compris  30  mètres  cubes  d'eau.  Ils  communiquent 
Ire  eux  par  des  tuyaux  en  fonte,  disposés  de  façon  à  permettre 
lessivage  méthodique;  des  robinets  placés  à  la  partie  inférieure 
mettent  de  faire  couler  le  contenu  liquide,  soit  dans  un  chenal 
bois,  qui  communique  avec  la  citerne  L,  soit  avec  des  conduits 
plomb,  qui  correspond  au  bassin  de  neutralisation.  Quand  le 
ssin  est  rempli  de  charrée,  on  y  fait  arriver  les  eaux  jaunes 
blés  de  l'un  des  autres  bassins,  en  faisant  couler  de  l'eau  pure 
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sur  le  lesstvoir  le  plus  épuisé.  Les  eaux  jaunes,  au  bout  de  peu  de 
temps,  se  saturent  de  polysulfures  ;  quand  on  les  soutire,  elles 
marquent  généralement  15°  AB  et  sont  à  la  température  de  50° 
(on  n'a  pas  oublié  que  la  charrée  en  oxydation  est  toujours  chaude). 
La  charrée  y  séjourne  3  jours,  y  compris  le  temps  qu'il  faut  pour 
en  vider  et  en  remplir  un  chaque  jour;  dans  le  moment  oii  l'on 
soutire  les  eaux  jaunes  pour  s'en  servir,  on  fait  arriver  de  l'eau 
douce  dans  le  bassin  le  plus  épuisé,  et  dans  ce  moment  seulement 
le  lessivage  est  continu  ;  le  reste  de  la  journée  il  est  stationnaire. 

Cette  opération  fournit  par  jour  30  à  35  mètres  cubes  d'eaux 
jaunes  sulfurées  qui  marquent,  quand  elles  sont  refroidies , 
47-48°  AB. 

Après  les  derniers  jours  de  lessivage,  c'est-à-dire  le  quatorzième 
jour  environ  que  la  charrée  est  en  ouvrage,  on  la  retire  du  bassin, 
et  on  l'entasse  sur  l'emplacement  D;  elle  reste  dans  cette  position 
2  ou  3  jours,  puis  on  la  soumet  au  deuxième  lessivage. 

Comme  le  résidu  a  considérablement  diminué  de  volume,  on  a 
trouvé  avantageux  de  réunir  la  charrée  de  deux  jours  en  une  seule 
opération  ;  les  bassins  de  lessivage  E  sont  donc  un  peu  plus  grands 
que  les  premiers;  chaque  bassin  se  remplit  à  moitié  de  charrée, 
qui  a  été  exposée  deux  jours,  et  à  moitié  de  charrée  qui  a  séjourné 
trois  jours  à  l'air. 

Ce  deuxième  lessivage  se  pratique  du  reste  comme  le  pemier  ;  il 
n'est  continu  que  tant  que  l'on  soutire  le  liquide,  pour  les  besoins 
de  la  neutralisation  ;  il  fournit  35  à  40  mètres  cubes  «  d'eaux  jaunes 
oxydées  »  marquant  44°  à  46°  AB. 

La  charrée  reste  encore  3  jours  dans  ces  bassins,  puis  elle  est 
retirée  et  jetée  définitivement  (le  dix-neuvième  ou  le  vingtième 
jour)  ;  elle  a  perdu  â/3  de  son  volume  primitif. 

2)  liésidus  de  la  fabrication  du  chlore  ;  leur  neutralisation. 

Précipitation  du  soufre. 

Un  chenal  en  bois  conduit  cçs  résidus  liquides  de  l'atelier  à 
chlore  dans  l'un  des  bassins  F.  Ces  derniers  sont  construits  en 
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grandes  dalles  de  grès,  entre  les  joints  desquelles  on  a  oouié  du 
soufre.  Us  sont  au  nombre  de  trois  ;  chacun  peut  contenir  environ 
trente  mètres  cubes ,  c'est-à-dire  plus  que  le  produit  d'une  jour- 
née. Le  liquide  repose  environ  24  heures  dans  un  bassin  ayant 
d'èlre  employé  pour  la  précipitation  du  soufre  ;  pendant  ce  temps 
il  se  clarifie  ;  le  dépôt  qui  s'accumule  ainsi  dans  les  bassins,  fini- 
rait par  les  remplir  au  bout  d'un  mois ,  si  on  n'avait  soin  de  les 
nettoyer  de  temps  en  temps  ;  ce  dépôt  acide  est  jeté  sur  le  sol  de 
l'usine  ;  on  y  incorpore  des  gravois  de  chaux  et  conduit  ce  mé- 
lange sur  le  cavalier  à  résidus.  ^ 

Pour  faciliter  le  nettoyage  on  a  installé  3  bassins  F,  alors  que 
deux  auraient  pu  suffire  ;  le  deuxième  est  donc  habituellement  vida, 
mais  il  est  maintenu  en  réserve ,  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
y  aurait  un  grave  inconvénient  à  laisser  couler  ces  résidus  à  la  ri- 
vière. 

La  neutralisation  des  liquides  acides  qui  nous  occupent  se  lait 
dans  un  grand  bassin  G,  construit  comme  les  réservoirs  F  et  pou- 
vant contenir  environ  65  mètres  cubes  de  liquides. 

C'est  là  qu'aboutissent  les  conduites  en  plomb  amenant  les  eaux 
jaunes,  et  le  siphon  déversant  les  chlorures  acides  clarifiés. 

Il  a  été  insisté  dans  la  première  partie  de  ce  rapport  sur  ce  fait, 
qu'il  était  facile  d'éviter  tout  dégagement  de  gaz,  soit  sulfhydrique, 
soit  sulfureux,  en  opérant  sur  un  mélange  en  proportions  conve- 
nables d'eaux  jaunes  sulfurées  et  d'eaux  jaunes  oxydées  ;  mais  les 
premières  pourraient  arriver  accidentellement  en  trop  grande  abon- 
dance ,  il  se  pourrait  même  qu'on  en  eût  une  provision  excédant 
la  consommation  régulière  et  qu'il  faudrait  décomposer  pour  en 
retirer  le  soufre.  Dans  ces  deux  cas  un  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré  deviendrait  inévitable  et  il  faut  se  mettre  à  l'abri  de  ses 
effets.  Ce  cas  se  présente  fort  rarement  ;  mais  on  a  décom[>osé  de- 
vant moi  des  eaux  jaunes  sulfurées ,  afin  que  je  puisse  me  rendre 
compte  de  l'efficacité  des  dispositions  prises.  Je  dois  le  dire  tout 
de  suite  r  on  a  abandonné  l'idée  de  brûler  pratiquement  le  gaz 
sulfhydrique  pour  en  retirer  un  parti  utile. 
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Devant  tous  les  essais  infructueux,  il  a  fallu  se  résigner  à  le  per- 
dre, au  moins  en  partie,  s'il  s'en  produit ,  et  on  se  contente  de  le 
brûler  incomplètement  et  d'absorber,  autant  qu'on  le  peut,  les 
produits  de  sa  combustion. 

Les  liquides  réagissants ,  au  lieu  de  se  réunir,  librement  dans  le 
bassin  de  précipitation,  d'où  les  gaz  se  répandraient  inévitablement 
dans  l'atmosphère,  sont  conduits  dans  un  appareil  fort  ingénieux, 
à  l'aide  duquel  les  gaz  peuvent  être  recueillis  et  dirigés  vers  un 
point  quelconque  de  l'usine.  L'appareil  se  compose  d'une  chau- 
dière en  plomb  de  4  mètre  de  haut  et  0,90  de  diamètre  ;  cette 
chaudière  est  recouverte  d'un  chapiteau  conique  en  tôle  plombée. 
Deux  tubes  plongeurs  amènent  les  liquides  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
pareil et  deux  autres  ouvertures  latérales  munies  d'ajutages  per- 
mettent la  sortie  des  liquides  produits  de  la  réaction;  le  sommet 
du  cône  se  prolonge  en  une  conduite  qui  amène  le  gaz  dans  un 
petit  foyer.  La  sole  de  ce  petit  four  est  un  espace  circulaire  en  ma- 
çonnerie ,  au  centre  duquel  vient  déboucher  la  conduite  de  gaz 
sulfhydrique.  Au-dessus  de  cette  ouverture  se  trouve,  portée  par  un 
trépied ,  une  capsule  en  fer  destinée  à  recevoir  un  combustible 
brûlant  avec  flamme.  I^e  dôme  du  foyer  est  un  cône  en  tôle,  à  k 
base  duquel  se  trouve  percée  la  porte  qui  permet  de  régler  l'entrée 
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de  l'air  ;  le  sommet  du  cône  se  termine  par  une  grosse  conduite 
qui  écoule  les  produits  de  la  combustion  dans  des  caisses  en  tôle. 
Ces  caisses  sont  au  nombre  de  trois ,  communiquant  entre  elles  et 
aboutissant  à  une  cheminée  d'appel  (S)  où  les  produits  de  la  com- 
bustion vont  se  rendre  définitivement  et  sont  déversés  dans  l'at- 
mosphère. L'intérieur  de  ces  caisses  contient  de  l'eau  ;  des  cloisons 
disposées  on  chicane  forcent  les  gaz  à  passer  près  de  la  surface 
du  liquide. 

Les  tuyaux  qui  amènent  les  deux  espèces  d'eaux  jaunes,  se  réu- 
nissent en  un  seul ,  qui  est  relié  avec  l'un  des  tubes  plongeurs  de 
l'appareil,  par  une  conduite  en  caoutchouc.  L'autre  tube  plongeur 
amène  le  résidu  de  la  fabrication  du  chlore,  qui  est  soutiré  de  l'un 
des  réservoirs  F  par  un  siphon  en  plomb. 
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Des  robinets,  placés  sur  les  différentes  conduites,  permettent  rie 
régler  le  volume  des  liquides  ,  qui  arrivent  en  quantité  suffisante 
pour  remplir  complètement  les  orifices  de  sortie,  par  la  veine  du 
liquide  qui  s'écoule,  et  d'empêcher  les  gaz  de  s'échapper  par  là. 
Les  dissolutions  qui  entrent  limpides  dans  l'appareil,  en  sortent 
boueuses  par  la  masse  du  soufre  mis  en  liberté  ;  la  couleur  du  jet 
de  liquide  indique  facilement  la  marche  de  l'opération  : 

s'il  est  jaune,  il  y  a  excès  d'acide  ; 

s'il  est  noir,  il  y  a  excès  d'eaux  jaunes  ; 

s'il  est  gris,  il  n'y  a  que  des  traces  d'eaux  jaunes  en  excès, 
et  l'appareil  fonctionne  normalement. 

Dès  le  commencement  de  l'opération  on  a  eu  soin  d'allumer 
quelques  copeaux  de  bois  résineux  dans  la  capsule  du  foyer.  S'il 
arrive  de  l'hydrogène  sulfuré,  ce  dernier  s'allume  et  brûle  avec  une 
grande  flamme  bleue.  On  règle  l'entrée  de  l'air  dans  le  foyer  de 
manière  à  ne  brûler  ce  gaz  qu'en  partie;  il  se  produit  ainsi  du 
soufre  qui  se  dépose  dans  les  caisses  en  tôle ,  dont  la  température 
s'élève  assez  pour  fondre  ce  corps.  L'excès  de  gaz  sulfureux  est  soit 
absorbé  par  l'eau  qui  est  dans  les  caisses,  soit  lancé  dans  l'air  par 
la  cheminée  d'appel. 

On  peut  reprocher  à  ce  procédé  d'être  très-imparfait  et  .de  ne 
rendre  qu'une  faible  portion  du  soufre  contenu  dans  le  gaz  ;  mais 
qu'on  ne  l'oublie  pas,  cette  partie  de  la  fabrication  est  très-acces- 
soire ;  on  ne  se  propose  pas  d'extraire  le  soufre  de  l'hydrogène  sul- 
furé, mais  uniquement  de  détruire ,  dans  un  but  hygiénique,  les 
faibles  quantités  de  ce  gaz ,  qui  se  produisent  accidentellement. 
Au  moment  où  l'on  allume  les  gaz  du  foyer,  il  peut  parfois  se  pro- 
duire nue  détonation  ;  il  s'en  est  produit  une  devant  moi,  et  je  puis 
assurer  qu'elles  ne  sont  nullement  dangereuses  :  tout  le  phéno- 
mène s'est  borné  à  une  augmentation  passagère  de  ta  pression 
dans  l'appareil,  qui  a  eu  pour  effet  de  projeter  avec  force  le  liquide, 
par  les  ajutages  d'écoulement.  Quelquefois ,  quand  les  détonations 
sont  très-fortes,  ia  pression  se  transmet  jusque  dans  les  caisses  de 
condensation  et  en  soulève  les  couvercles.  Grâce  à  la  bonne  dis- 
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position  de  l'appareil  de  neutralisation  et  à  la  température  élevée 
des  liquides,  il  ne  se  diffuse  pas  de  gaz  odorant  dans  l'atmosphère. 
Quand  on  approche  des  bassins  de  neutralisation ,  l'odorat  n'est 
frappé  que  par  les  émanations  des  réservoirs  à  résidus  de  chlore  ; 
même  pendant  le  fonctionnement  de  l'appareil ,  il  faut  s'en  appro- 
cher de  très-près  pour  s'apercevoir  qu'on  y  manie  des  combinai- 
sons sulfureuses  ;  en  général,  à  cette  faible  distance  l'odeur  est  in- 
signifiante et  comparable  à  celle  qu'on  perçoit  dans  les  ateliers  où 
l'on  évapore  les  eaux  mères  du  sel  de  soude. 

Si  le  chlorure  acide  de  manganèse  fait  défaut  pour  décompo- 
ser les  eaux  jaunes  oxydées  dont  on  dispose ,  on  est  obligé  d'avoir 
recours  à  l'acide  chlorhydrique  ordinaire  ;  la  décomposition  se  fait 
dans  des  bassins  plus  petits  (K  du  plan)  ;  la  réaction  plus  vive,  la 
température  plus  élevée,  et  le  soufre  se  dépose  sous  forme  de  pla- 
ques à  demi  fondues  et  d'une  grande  pureté. 

La  précipitation  du  soufre  s'exécute  généralement  dans  l'après- 
midi  ;  un  seul  homme,  chargé  de  la  surveillance  des  bassins,  suffit 
à  cet  ouvrage.  Pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  deux  hommes 
placés  au  bord  du  bassin  de  neutralisation  sont  occupés  à  draguer 
le  soufre  qui  a  rapidement  gagné  le  fond.  Cette  opération  devient 
très-intéressante  vers  le  matin  ;  pendant  la  nuit,  la  pompe  a  en- 
levé la  plus  grande  partie  des  liquides  neutralisés  et  les  a  envoyés 
dans  l'un  des  bassins  A  pour  y  être  déferrés.  On  découvre  alors 
dans  le  fond  du  réservoir  G  une  couche  de  soufre  en  pâte  de  40  «». 
d'épaisseur.  L'atelier  de  dragage  de  soufre  est  placé  sous  un  han- 
gar ;  son  sol  est  incliné  vers  le  bassin  de  façon  à  y  renvoyer  les 
eaux  de  lavage  du  soufre.  L'outillage  de  cet  atelier  se  compose  de 
deux  égouttoirs  //,  de  deux  laveuses  I  et  d'une  presse  hydraulique 
à  double  effet. 

Les  égouttoirs  et  les  laveuses  sont  des  caisses  rectangulaires  for- 
mées par  des  lattes;  elles  ont  4  mètres  de  long,  lm,20  de  large, 
1  mètre  de  haut  et  sont  garnies  intérieurement  de  grosse  toile 
provenant  des  sacs  de  nitrate  de  soude.  Le  soufre  s'égoutte 
très-rapidement;  on  le  transvase  alors  sur  les  filtres  à  laver  /,  où 
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il  est  arrosé  de  temps  en  temps  d'un  peu  d'eau  douce,  puis  <m  le 
soumet  à  l'action  de  la  presse  pour  éliminer  la  plus  grande  partie 
de  l'eau.  Après  cette  opération,  il  est  conduit  dans  l'atelier  k  acide 
sulfurique,  où  on  le  fait  sécher  à  la  chaleur  perdue  des  fours  à 
soufre  ou  à  sulfure  de  manganèse. 

Arrivé  à  ce  point  de  la  description,  il  est  bon  de  faire  remarqaer 
que  le  travail  de  la  charrée  est  à  peu  près  terminé  ;  les  eaux  jaunes 
oxydées  sont  totalement  décomposées,  de  môme  qu'une  partie  des 
eaux  jaunes  sulfurées  ;  elles  ont  fourni  ensemble  environ  les  36  % 
.  de  la  totalité  de  soufre  contenu  dans  la  charrée.  Cette  dernière  est 
transformée  en  un  résidu  inoffensif,  et  il  ne  reste  plus  qu'un  excé- 
dant d'eaux  jaunes  sulfurées  qu'il  s'agit  d'utiliser  maintenant. 

3.  Précipitation  du  sulfure  manyaneux. 

Nous  avons  laissé  le  résidu  de  la  fabrication  de  chlore  dans  lun 
des  bassins  M,  où  il  est  arrivé,  après  avoir  laissé  la  plus  grande 
partie  de  son  fer  dans  la  charrée  fraîche.  Il  est  arrivé  dans  ce  bas- 
sin vers  le  soir  et  il  peut  y  rester  24  heures  environ,  puisqu'on  en 
a  deux  à  sa  disposition.  C'est  là  qu'il  doit  perdre  les  dernières 
traces  de  fer;  à  Dieuze  on  prend  tous  ces  soins  afin  d'obtenir  un 
oxyde  de  manganèse  exempt  de  fer,  qu'on  a  l'espoir  de  vendre  aux 
verreries,  ce  qui  augmenterait  beaucoup  sa  valeur,  et  il  paierait 
largement  à  lui  seul  la  totalité  des  frais  d'exploitation  du  nouveau 
procédé.  Si  on  n'avait  cet  espoir,  on  pourrait  faire  quelques  écono- 
mies de  main-d'œuvre  et  d'installation  de  réservoirs,  en  procédant 
tout  de  suite  à  la  précipitation  du  sulfure  de  manganèse,  qui  alors 
contiendrait  un  peu  de  fer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  élimine  les  dernières  traces  de  ce  corps  en 
ajoutant  4  mètre  cube  d'eaux  jaunes  sulfurées  dans  le  liquide  :  on 
remue  et  on  laisse  déposer. 

Les  bassins  de  clarification  M  sont  au  point  le  plus  élevé  de 
l'atelier  ;  leur  crête  est  à  7m,59  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 
Ils  sont  creusés,  ainsi  que  les  bassins  JV  et  0  dans  un  cavalier  en 
argile  rouge,  dont  les  talus  sont  fortement  tassés  et  maintenus  par 
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un  mur  du  côté  des  anciens  égouttoirs  P.  L'intérieur  des  bassins 
M  est  asphalté,  afin  d'éviter  les  pertes  de  ce  liquide;  car  après 
toutes  les  manipulations  qu'il  vient  de  subir,  il  a  acquis  une  certaine 
valeur. 

Ces  bassins  sont  au  nombre  de  deux;  tous  les  soirs  on  en  rem- 
plit un  et  toutes  les  après-midi  on  en  vide  un. 

Après  avoir  définitivement  éliminé  le  fer,  on  décante  le  liquide 
clarifié  dans  l'un  des  bassins  iV,  par  une  vanne  Couvrant  par  le 
haut. 

Ces  bassins  iV,  qui  reçoivent  ce  liquide,  ne  contenant  plus  que 
des  chlorures  de  manganèse  et  de  calcium,  sont  à  un  niveau  plus 
bas  que  les  précédents;  comme  le  chlorure  manganeux  n'y  séjourne 
pas  longtemps,  les  parois  argileuses  du  bassin  sont  simplement  re- 
couvertes par  des  planches,  afin  de  permettre  le  dragage  du  sul- 
fure manganeux. 

Dès  que  la  décantation  est  achevée,  on  fait  arriver*  les  eaux 
jaunes.  Le  surveillant  des  bassins  suit  l'opération,  en  essayant  de 
temps  en  temps  le  liquide  pour  voir  si  la  précipitation 
est  complète.  Quand  le  sulfure  de  calcium  est  en  léger  excès,  on 
arrête  l'arrivée  des  eaux  jaunes  et  on  laisse  le  dépôt  du  sulfure  s'ef- 
fectuer. Comme  on  a  deux  bassins  AT,  chaque  bassin  peut  se  repo- 
ser 24  heures;  alors  après  avoir  essayé  une  dernière  fois  les  eaux 
claires  surnageantes,  on  les  laisse  couler. 

On  pourrait  à  la  rigueur  les  envoyer  directement  à  la  rivière  ; 
c'est  une  solution  de  chlorure  de  calcium  assez  étendue  et  lim- 
pide; mais  à  Dieuze,  la  police  exige  que  les  résidus  parviennent  à 
la  rivière  après  une  clarification  bien  constatée.  C'est  pour  ce  motif 
qu'on  a  disposé  à  la  suite  des  bassins  de  précipitation  deux  autres 
réservoirs  (0)  communiquant  entre  eux,  de  même  niveau  et  sim- 
plement creusés  dans  l'argile. 

Le  chlorure  de  calcium  se  déverse  lentement  dans  le  premier 
bassin  et  un  volume  égal  s'écoule  à  l'extrémité  opposée  du  deuxième, 
par  un  trop-plein. 


-  578  - 

I 

C'est  là  que  les  agents  de  police,  munis  de  papiers  de  tournesol, 
viennent  constater  la  complète  neutralité  du  liquide. 

Dans  ce  moment  on  a  éliminé  le  reste  du  calcium  provenant  de 
la  charrée  et  tout  le  chlore  venant  des  résidus  de  la  fabrication  <!e 
ce  chlore,  le  tout  sous  forme  de  chlorure  de  calcium  ;  c'est  là  le 
dernier  résidu  de  cette  fabrication. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  suivre  le  sulfure  de  manganèse  dans 
les  diverses  transformations  qu'il  va  subir. 

On  laisse  le  produit  de  trois  jours  s'accumuler  au  fond  de  chaque 
réservoir  IV,  puis  on  les  vide.  Le  précipité  de  sulfure  de  manga- 
nèse, qui  est  en  pâte  liquide,  est  puisé  dans  le  bassin  et  s'écoule 
par  un  chenal  en  bois  dans  l'une  des  laveuses  q  ;  ces  dernières  sont 
de  grandes  cuves  ovales  à  double  fond  ;  elles  sont  garnies  intérieu- 
rement de  toile,  et  le  sulfure  y  est  lavé,  moitié  par  décantation, 
moitié  par  iiltration.  Comme  il  y  a  deux  de  ces  cuves,  et  qu'on  ac- 
cumule dans  chacune  le  produit  de  trois  jours,  le  précipité  peut  y 
séjourner  six  jours,  et  ce  temps  suffit  pour  le  lavage  ;  les  eaux  qui 
en  découlent  et  qui  contiennent  encore  un  peu  de  chlorure  de  cal- 
cium, se  rendent  par  un  chenal  dans  la  citerne  T,  où  elles  se  cla- 
rifient avant  de  se  rendre  à  la  rivière. 

Le  séchage  du  sulfure  se  fait  sur  une  plaque  en  fonte  chauffée 
en  dessous  directement  par  la  flamme.  Les  gaz  du  foyer  se  rendent 
dans  la  cheminée  S.  Le  travail  est  fait  par  un  homme  dont  le  soin 
principal  doit  être  de  sécher  à  une  basse  température  et  d'éviter 
l'inflammation  spontanée  du  sulfure,  en  en  écrasant  les  morceaux 
à  l'aide  de  sa  pelle.  Le  sulfure  desséché  et  en  poudre  est  immédia- 
tement conduit  à  l'atelier  à  acide  sulfurique. 


m. 


Le  travail  de  l'atelier  de  dénaturation  est  maintenant  achevé;  il 
a  fourni  deux  produits  utilisables  qui  sont  :  le  soufre,  qui  repré- 
sente les  36  %  àe  la  quantité  totale  de  ce  corps  contenu  dans  b 
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charrée;  le  sulfure  de  manganèse,  qui  contient  les  8  %  à  10  % 
environ  de  cette  même  quantité. 

Avant  d'aborder  la  partie  financière  de  ce  rapport,  il  parait  né- 
cessaire d'examiner  la  valeur  que  les  produits  obtenus  peuvent 
avoir  pour  la  fabrication  elle-même. 

Le  soufre  gris  contient  environ  90  %de  soufre  pur;  il  vaut  donc 
à  peu  près  le  soufre  de  Sicile  qui  contient  aussi  2  à  5  %  d'impu- 
retés. 

Le  sulfure  de  manganèse  à  une  valeur  supérieure  à  celle  de 
la  pyrite,  ce  fait  ressort  d'une  manière  évidente  par  le  tableau 
suivant: 


Sulfure  de  manganèse. 

100  k*  produisent: 
Acide  sulfurique  à  66° .    .   .  \U  k°* 
Sulfate  manganeux    ....     22  5 
Oxyde  de  manganèse ....     27,5 
Les  cendres  du  sulfure  de  manganèse 
ont  une  certaine  valeur,  ainsi  qu'on  va 
le  voir. 

On  peut  brûler  ce  sulfure  dans  les 
fours  mêmes  où  l'on  brûle  le  soufre  de 
Sicile  ;  ces  fours  sont  d'une  installation 
peu  coûteuse,  et  d'un  entretien  facile. 

'  Ce  rendement  est  dû  eut  iO  °/„  de  soufre  libre  qne 
contient  le  sulfure  obtenu. 


Pyrites. 

100  k°  produisent  : 

Acide  sulfurique  à  66°  .  HO  k°  ai  15 

Oxyde  de  fer  contenant  encore  0  à  9%  de 
soufre. 

Les  cendres  constituent  un  résidu  sans 
valeur  et  encombrant. 

On  brûle  les  mêmes  pyrites  dans  des 
fours  d'une  construction  spéciale  ;  il  sont 
coûteux,  et  rapidemeut  hors  de  service. 


J'ai  dit  que  les  cendres  du  sulfure  de  manganèse  avaient  quelque 
valeur.  En  effet,  le  sulfate  manganeux  chauffé  avec  du  nitrate  de 
sodium  subit  une  double  décomposition  :  il  se  forme  un  mélange 
de  protoxyde  et  de  bioxyde  de  manganèse,  du  sulfate  de  sodium 
neutre  et  il  se  dégage  de  la  vapeur  nitreuse  en  quantité  équiva- 
lente à  l'azote  contenu  dans  le  nitrate.  La  vapeur  nitreuse  obtenue 
est  uniquement  employée  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  ;  elle 
offre  sur  l'acide  nitrique  l'avantage  d'être  introduite  dans  les 
chambres  sous  forme  de  vapeurs  ;  les  réactions  successives  se  font 
plus  facilement,  les  chambres  sont  moins  attaquées  et  la  consom- 
mation n'est  pas  plus  grande,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 
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Par  l'acide  sulfurique. 

hi'.  433154  kil  roafre  ïi  Sioi,  or.  a  ccr.scmmé  9434  Ici!  r.b:e  ::i'.  6,8  %  c  :  ?râ 
199336        »        r^nM  8145  6,7 

Par  le  sulfate  manganeux. 
Pour    81000:  ^.2  de  Sûé  4860  6 

•1500  ;';::re  ir/r^rir;  54  6,4  du  ^fo  ■:>:/.::* 

D'après  ces  données,  la  décomposition  du  nitrate  de  sodium  pa- 
raît avantageuse,  surtout  si  l'on  considère,  qu'elle  fournit  : 

1o  Un  sel  de  Glauber  très-pur; 

£o  Un  oxyde  de  manganèse  à  55  %  de  bioxyde. 

La  formation  d'un  sulfate  neutre  de  sodium  est  un  avantage  qui 
n'est  pas  à  dédaigner.  Pour  décomposer  le  nitrate  directement  par 
l'acide  sulfurique  il  faut  employer  2  atomes  de  ce  dernier,  pour 
1  atome  de  nitrate;  on  obtient  ainsi  un  sulfate  acide  de  sodium, 
qui  est  un  corps  assez  embarrassant  pour  le  fabricant.  On  le  fait 
rentrer,  il  est  vrai,  dans  la  fabrication  du  sulfate  neutre,  mais 
comme  il  agit  difficilement  sur  le  chlorure  de  sodium,  une  por- 
tion notable  de  l'acide  sulfurique  se  dégage  sous  forme  de  vapeurs 
et  se  condense  en  même  temps  que  l'acide  chlorhydrique.  En  em- 
ployant le  sulfate  manganeux  au  contraire,  on  consomme  en  réalité 
moitié  autant  d'acide  sulfurique,  et  l'on  obtient  du  premier  coup 
un  sel  de  Glauber  très-pur,  et  un  oxyde  de  manganèse  utili- 
sable. 

Le  sulfate  manganeux  n'est  pas  utilisé  à  produire  l'acide  nitrique 
destiné  au  commerce.  On  a  fait,  il  est  vrai,  quelques  essais  dans  ce 
sens,  mais  l'acide  obtenu  est  toujours  coloré  par  la  vapeur  nitreuse 
et  d'une  vente  difficile  ;  je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  données  exactes 
sur  le  rendement  en  acide.  Cette  fabrication  a  été  abandonnée  ;  la 
vapeur  nitreuse  est  uniquement  utilisée  dans  les  chambres  de  plomb 
et  il  est  facile  de  prouver  que  l'atelier  de  DieUze  ne  produira  jamais 
assez  de  sulfate  manganeux  pour  sa  propre  consommation»  En 
effet,  les  25000  kil.  de  sulfure  manganeux  obtenu  par  mois,  pro- 
duiront : 
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12500  kil.  cendres,  contenant 
5600  kil.  sulfate  manganeux. 
Or,  la  consommation  de  nitrate  de  sodium,  pour  la  production 
de  l'acide  sulfurique,  est  de  18000  kil.  par  mois;  elle  exigerait  pour 
sa  décomposition  15800  kil.  sulfate  manganeux,  c'est-à-dire  en- 
viron trois  fois  plus  qu'on  n'en  produit. 
L'oxyde  de  manganèse  obtenu  est  exempt  de  fer;  il  se  vend  aux 

verreries  à fr.  25,— les  100 kil. 

dont  il  faut  déduire,  pour  frais  d'emballage,  etc.         2,50 

Reste  pour  prix  des  100  kil.  fr.  22,50 
Mais  l'emploi  de  cet  oxyde  pour  la  verrerie  est  trop  restreint 
pour  qu'on  puisse  compter  sur  un  débouché  régulier.  Il  est  donc 
en  réalité  destiné  à  être  employé  dans  l'usine  même,  en  remplace-' 
ment  de  l'oxyde  naturel  et  vaut  pour  l'atelier  à  chlore  8  fr.  les 
100  kil.;  comme  la  production  mensuelle  est  estimée  à  9000  kil. 
environ,  l'atelier  de  régénération  est  à  créditer  d'une  somme 
minimum  de  720  fr.  pour  l'oxyde  de  manganèse  fourni. 


Comme  les  produits  utiles  de  l'atelier  de  régénération  sont  de 
nature  diverse,  il  est  assez  difficile  d'établir  le  prix  de  revient  du 
soufre  régénéré,  et  l'on  obtient  des  résultats  différents,  selon 
que  l'on  porte  tous  les  frais  d'exploitation  à  la  charge  du  soufre 
seul,  ou  que  l'on  partage  ces  dépenses  sur  les  différents  produits 
ou  qu'on  les  estime  à  leur  valeur  pour  l'usine. 

Voici  le  compte  du  prix  de  revient  du  soufre  pendant  les  mois 
de  Juin,  Juillet,  Août,  tel  qu'il  a  été  fait  à  l'usine  de  Dieuze;  on 
remarquera  que  dans  ce  compte  on  fait  figurer  le  sulfure  de  fer, 
pour  la  valeur  des  pyrites  (il  vaut  en  réalité  un  peu  moins,  car 
100  kil.  sulfure  de  fer  produisent  100  kil.  acide  sulfurique  au  lieu 
de  110  kil.);  on  y  voit  aussi  une  recette  de  101  fr.  15  pour  le  mois 
de  Juin,  recette  produite  par  la  vente  du  bioxyde  de  manganèse. 

Ce  dernier  ne  se  fabrique  régulièrement  que  depuis  le  15  Août; 
aussi  l'oxyde  vendu  est-il  le  résultat  d'essais  faits  sur  une  grande 
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échelle  et  non  le  produit  d'une  fabrication  régulière.  La  produc- 
tion du  sulfure  de  manganèse  a  depuis  remplacé  celle  du  sulfure 
de  fer. 

Prix  de  revient  du  soufre  régénéré  en  Juin  f#67. 

21200  kilogrammes  acide  muriatique  employé  à  21°, 

à  fr.  1  90  %  kos Fr.      402  80 

Traitement  du  piqueur  et  salaires  des  ouvriers  .    .     »      4 ,949  03 

Valeur  du  café  délivré  aux  ouvriers »  52  44 

Travaux  d'entretien  pendant  le  mois  de  Juin    .    .     •         398  24 

Montant  des  dépenses  ....    Fr.   2,802  51 
À  déduire  : 

La  valeur   de   l'acide   employé   pour   le   soufre 
pur Fr.  402  80 

La  valeur  de  448  kos  manganèse  ob- 
tenu à  fr.  25  %  kos    Fr.  112  — 

Moins  les  frais  d'em- 
ballage pour  expé- 
dier ledit    ....     »       10  85     »     101  15 

La  valeur  de  17000  kos  sulfure  de 
fer  obtenus  et  brûlés  à  fr.  3  88 
%  kos ,     659  60     »      4,163  55 

Reste  à  compter.    .    .   .    Fr.   4,638  96 
La  production  du  soufre  gris  a  été  de  36,657  kos      ~— 
•  »      pur        »         7,953    > 

Ensemble  44,640  kos  produits  pour  la 
somme  de  fr.  4 ,638  96  dépensée  :  soit  par  %  kos  de  soufre  tout 
venant,  un  revient  de  fr.  3  68. 

Pour  les  7,953  kos  de  soufre  pur,  on  a  dépensé  pour  fr.  402,80 
d'acide  muriatique,  soit  par  %  k°s,  fr.  5  06  qui,  ajoutés  au  revient 
de  fr.  3  68  du  tout  venant,  donnent  fr.  8  74  pour  le  soufre  pur. 

Sulfate  décomposé  en  Juin  :  549,000  kos,  représentant 
423700  kos  soufre,  sur  lesquels  46640  ont  été  régénérés;  soit  36  %• 
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Prix  de  revient  du  soufre  régénéré  en  Juillet  1867. 

16364  k°s  acide  muriatique  employé  à  divers  degrés 

pour  . Fr.  273  40 

Traitement  du  piqueur  et  salaires  des  ouvriers .   .     »  2,063  53 

Valeur  de  divers  menus  approvisionnements    .    .     >  53  65 

Travaux  d'entretien  en  Juillet »  481  28 

Montant  des  dépenses .   .   .   .    Fr.   2,871  86 
A  déduire  : 
La  valeur  de  16150  kos  sulfures  obtenus  et  brûlés 

à  fr.  3  88  % Fr.  626  62 

La  valeur  de  l'acide  employé  pour  le 
soufre  pur »     273  40  900  02 

Reste  à  compter  ....    Fr.   1,971  84 

La  production  du  soufre  gris  a  été  de  36579  k°* 
Celle  de  soufre  pur  de 5929    > 

Ensemble  42508  kos  produits  pour  la 
somme  de  fr.  1 ,971  84,  dépensée  ;  soit  pour  °/Q  kos  de  soufre  tout 
venant,  un  revient  de  fr.  4  63. 

Pour  obtenir  les  5,929  kos  soufre  pur,  on  a  employé  de  l'acide 
muriatique  pour  une  somme  de  fr.  273  40,  soit  par  %  k°s  fr.  4  61 , 
qui,  ajoutés  au  revient  de  fr.  4  63,  donnent  fr.  9  24  pour  le  soufre 
pur. 

En  Juillet  on  a  transformé  510000  ko*  sulfate,  représentant 
114929  ko»  soufre,  sur  lesquels  42508  kos  0nt  été  régénérés,  soit 
36  90  %•  

Prix  de  revient  du  soufre  régénéré  en  Août  1867. 

Dépenses fr.  2,773 

Produits  utiles:  13000  kil.  sulfure  de  manga- 
nèse à  fr.  4 520 

4000  kil.  sulfate  de  soude  cristallisé  estimé 

A  reporter 520    fr.  2,773 
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Report  ...     520    fi\  2,773 

à  fr.  3,50 440 

5,800  kil.  oxyde  de  manganèse  à  55  o/o  à  fr.  8.    464    >    4,124 

Reste  en  dépense fr.  4,649 

représentant  la  valeur  de  35,852  kil.  soufre  régénéré; 
Ce  qui  fait  pour  400  kil.  soufre,  4  fr.  60. 

Voici  quelques  données  qui  permettront  de  calculer  les  frais 
d'exploitation  du  procédé  de  régénération  : 

L'installation  de  l'atelier  complet  est  estimé  à  fr.  30,000. 

La  main-d'œuvre  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Aux  bassins  à  déferrer  :  3  ouvriers  à  la  tâche,  pour 
déferrer  le  produit  d'une  journée  à  fr.  2,  par  homme    fr.    6, — 

Pour  opérer  le  mélange  de  lacharrée,  2  manœuvres 
àfr.  2 •    4,— 

Pour  vider  les  mêmes  bassins,  retourner  les  tas 
de  charrée,  5  hommes  à  la  journée  à  fr.  2.   .   .    .       »  40, — 

Aux  bassins  de  lessivage  tous  les  travaux  sont  ad- 
jugés à  un  entrepreneur,  qui  touche  par  jour.   .   .       »  32,50 

Un  manœuvre  pour  sécher  le  sulfure  de  manga- 
nèse à >    2, — 

Pour  vider  les  bassins  à  sulfure  de  manganèse  on 
emploie  deux  fois  par  semaine,  3  journaliers  à  fr.  2, 
soit  par  semaine »  42, — 

Le  dragage  du  soufre  se  fait  aussi  par  un  entre- 
preneur qui  touche  par  400  kil.  de  soufre  sec.    .   .      >    0,75 

Le  soufre  le  meilleur  marché  dont  l'industrie  dispose,  est  celui 
des  pyrites;  le  prix  de  ces  dernières  est  variable  avec  la  distance 
des  usines  aux  mines;  à  Dieuze  les  400  kil.  de  pyrites  reviennent 
à fr.    3,88 

Ils  fournissent  36  kil.  environ  de  soufre  transfor- 
mé en  acide  sulfurique,  ce  qui  fait  pour  400  kil. 
de  soufre  de  pyrites fr.  10,80 
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chiffre  qui  devra  être  augmenté  de  quelques  centimes  pour  repré- 
senter les  frais  d'entretien  et  l'amortissement  des  fours  à  pyriteô. 

Le  soufre  de  Sicile  vaut  17  à  18  fr.  environ. 

Si  on  compare  ces  chiffres  au  prix  de  revient  des  produits  obte- 
nus à  Dieuze,  on  est  frappé  de  l'importante  économie  réalisée  par 
le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  et  on  ne  peut  que  féliciter  ses 
auteurs  du  succès  qui  a  couronné  leurs  persévérants  efforts. 


COMPTE-RENDU 

du  conseil  tf  administration  de  F  École  de  filature,  présenté  par 
M.  Auguste  Dollfus.  —  Séance  du  28  Août  i867. 

Messieurs, 

C'est  au  nom  du  conseil  d'administration  de  l'École  de  filature, 
que  je  viens  vous  soumettre  le  compte-rendu  de  la  marche  de 
cette  École  pendant  l'année  scolaire  qui  vient  de  se  terminer. 

Le  nombre  d'élèves  qui  a  suivi  les  cours  de  l'École  cette  année, 
a  été  le  même  à  peu  près  que  l'année  précédente.  S'il  n'a 
pas  augmenté,  cela  tient  en  partie  à  la  mauvaise  marche  générale 
des  affaires,  et  en  grande  partie  aussi  à  ce  que  l'École  n'ayant  pas 
encore  l'organisation  à  laquelle  nous  espérons  arriver  dans  l'ave- 
nir, et  qui  nous  permettra  d'y  recevoir  des  jeunes  gens  de  toute 
classe  et  d'y  former  également  des  contre-maîtres  et  des  ouvriers 
de  choix,  nous  ne  recrutons  encore  que  des  jeunes  gens  d'une 
classe  aisée,  pouvant  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  se  procu- 
rer l'instruction  théorique  et  pratique  complète  que  nous  leur  of- 
frons, et  dont  le  nombre  est  forcément  limité.  Nous  le  verrons 
donc  probablement  osciller  dans  le  voisinage  de  celui  que  nous 
avons  eu  cette  année  et  l'année  précédente. 

Nous  pouvons  dire,  du  reste,  et  c'est  là  un  point  fort  important, 
que  nous  avons  constaté  un  progrès  sensible  dans  l'instruction 
qu'avaient  nos  jeunes  gens  en  quittant  l'École.  Beaucoup  d'entre 
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eux  en  sont  sortis  avec  des  connaissances  très-complètes,  bien  rai- 
sonnées  et  qui  leur  permettront,  dès  leur  entrée  dans  l'industrie, 
d'y  rendre  les  services  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  d'eux.  Les 
examinateurs,  MM.  Groshens,  Gaspard  Ziegler,  Heller,  C.  Schœn 
ot  Engel-Royet,  auxquels  nous  sommes  heureux  d'offrir  ici  nos  re- 
mercîments  les  plus  sincères  pour  le  zèle  et  le  soin  avec  lequel  ils 
ont  accompli  leur  tâche  difficile,  ont  constaté  ce  progrès,  et  les 
certificats  de  1er  et  de  2e  ordre  qu'ils  délivrent,  doivent  deve- 
nir des  titres  très-réels  pour  les  jeunes  gens  qui  les  ont  obtenus. 

Depuis  le  1er  Mars  1866,  époque  de  la  rentrée  de  la  2«  série, 
le  nombre  d'élèves  admis  à  l'École  a  été  de  25,  dont  3,  de  l'École 
professionnelle,  ne  suivaient  qu'un  cours  fait  pour  eux  spéciale- 
ment. Le  nombre  de  ceux  entrés  du  1er  Octobre  au  mois  de  Mars 
dernier,  a  été  de  18,  dont  15  ont  suivi  les  cours  complets;  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  n'ont  pas  encore  achevé  leurs  cours  et  ne  sor- 
tiront de  l'École  que  dans  quelques  mois. 

Les  élèves  admis  à  l'École  peuvent  être  classés  en  deux  catégo- 
ries distinctes  : 

1°  Industriels  ou  fils  d'industriels  qui  ont  leur  place  toute  trou- 
vée dans  leurs  établissements  ou  dans  ceux  de  leurs  parents. 

2°  Jeunes  gens  qui  cherchent  à  se  faire  une  position  dans  l'in- 
dustrie. 

L'École  a  reçu  depuis  son  origine  16  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière catégorie  et  21  de  la  deuxième.  En  y  joignant  une  douzaine 
d'élèves  de  l'École  professionnelle,  qui  ont  suivi  chaque  jour  le 
cours  de  deux  heures  fait  pour  eux  spécialement,  et  un  petit 
nombre  de  jeunes  gens  qui  sont  venus  passer  quelques  mois  seu- 
lement à  l'École  pour  étudier  d'une  façon  approfondie  certaines 
machines  spéciales  et  se  perfectionner  dans  leur  connaissance, 
nous  avons  un  total  de  plus  de  50  élèves  qui,  en  trois  ans, 
ont  fréquenté  notre  École;  or,  la  première  année,  où  notre  orga- 
nisation était  fort  incomplète  encore,  quatre  seulement  s'étaient 
fait  inscrire,  de  telle  sorte  que  l'exercice  dont  je  vous  entretiens 
aujourd'hui,  n'est  en  réalité  que  le  second  de  marche  normale 
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Nous  trouvons  donc,  dans  les  nombres  que  je  viens  de  vous  indi- 
quer, la  preuve  de  l'utilité  de  notre  École  et  le  sentiment  que  sa 
fondation  répondait  bien  à  un  besoin  réel. 

J'ajouterai  que  parmi  les  élèves  de  la  2e  catégorie  plusieurs  ont 
trouvé,  à  leur  sortie,  à  entrer  dans  des  établissements  industriels , 
quelques-uns,  il  est  vrai,  avec  des  positions  subalternes  d'abord, 
quoique  satisfaisantes,  mais  qu'ils  ont  pour  la  très-grande  majorité 
un  fonds  de  connaissances  qui  leur  permettra  de  se  créer  facile- 
ment l'avenir  qu'ils  avaient  en  vue  en  venant  se  confier  à  nous. 

Les  élèves  qui  ont  obtenu  des  certificats  de  capacité  cette  année, 
ne  sont  qu'au  nombre  de  6,  dont  4  ont  passé  leurs  examens  à  la 
fin  du  mois  de  Mars,  les  2  autres  au  mois  de  Juillet.  Ce  nombre 
trop  restreint  relativement  à  celui  des  élèves  réguliers  inscrits, 
s'explique  par  des  causes  diverses  :  un  certain  nombre  n'a  pas  ter- 
miné ses  cours  encore  et  ne  passera  ses  examens  que  dans  quel- 
ques mois;  deux  ou  trois  élèves  malades  ont  quitté  l'école  peu 
avant  l'examen  ;  deux  autres  aussi  nous  ont  quittés  au  commence- 
ment du  mois  de  Juillet;  appelés  par  leurs  parents  à  les  accom- 
pagner à  l'Exposition  de  Paris,  ils  ont  été  absents  au  moment  de 
l'examen.  Il  en  est  aussi  qui  n'ont  pas  osé  affronter  les  chances  de 
l'examen  par  la  crainte  de  ne  pas  obtenir  le  nombre  de  points  né- 
cessaire pour  mériter  les  certificats  que  nous  ne  délivrons,  comme 
de  juste,  qu'aux  jeunes  gens  d'un  mérite  réel  et  bien  reconnu; 
nous  espérons  voir  un  certain  nombre  de  ces  élèves  se  représenter 
à  l'École  au  moment  de  la  prochaine  session  d'examens. 

Voici,  Messieurs,  la  liste  des  élèves  ayant  obtenu  des  certificats 
cette  année,  avec  le  nombre  de  points  accordé  à  chacun  d'eux;  j'y 
joins  les  noms  des  quatre  élèves  diplômés  en  Août  1866,  mon 
rapport  de  l'an  dernier  vous  ayant  été  présenté  quelque  temps  avant 
la  fin  de  l'année  scolaire  : 

Août  i866. 
Dollfas  Edouard,  de  Mulhouse,  certificat  de  l«r  ordre,  17,01  points. 
Wehrlin  Oscar,  id.  id.         2e       »     14 

Wehrlin  Edouard,     id.  id.         2e      >     13,05 

Muller  Edouard,        id.  id.         2e      »    13 
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Mars  1867. 

Venner  Emile,  de  Sabron,    certificat  de  1er  ordre,  16,93  poinls. 

ienn  Edouard,  de  Lausanne,      id.  2«       •  1 5,20 

itork  Albert,  de  Strasbourg,       id.  2e       »  14,25 

Ion  der  Mùhl  Jean,  de  Bàle,      id.  2e       »  14,07 

Août  1867. 
lolle  Alfred,  de  Luxeuil,         certificat  de  1«"  ordre,  16,50  points, 
rffranc  Charles,  d'Araance,  >  2e       •      15,40 

Je  puis  ajouter  ici  que  le  certificat  de  1er  ordre  n'a  été  obtenu 
|ue  par  des  élèves  d'un  mérite  tout  à  fait  exceptionnel,  et  qui  fe- 
ont  incontestablement  honneur  à  l'École  où  ils  ont  fait  leurs 
rtudes  techniques. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas,  Messieurs,  quels  sont  les  pro- 
grammes suivis  dans  nos  cours  et  notre  plan  d'études.  Je  vous  di- 
ai  seulement  que,  conformément  à  la  décision  du  conseil  d'admi- 
îistration  de  l'École,  dont  je  vous  entretenais  l'an  dernier,  nous 
ivons  considérablement  développé  les  cours  de  dessin  et  de  méca- 
îique  pratique.  Nous  avons  été  heureux  de  constater  un  progrès 
■ensible  dans  les  connaissances  acquises  par  nos  jeunes  gens  dans 
tes  matières,  et  nous  félicitons  notre  professeur,  M.  Drudin,  des 
luccès  qu'il  a  obtenus  et  qui  sont  venus  récompenser  le  soin  con- 
sciencieux avec  lequel  il  a  guidé  ses  élèves. 

Je  remercierai  également  M.  Weiss,  directeur  de  l'École,  du  zèle 
tvec  lequel  il  exerce  ses  fonctions.  11  arrive  davantage,  tous  les 
ours,  à.  se  rendre  compte  des  moyens  à  employer  pour  mieux  faire 
saisir  aux  jeunes  gens  qu'il  instruit,  les  points  délicats  des  théories 
ju'il  leur  fait  connaître,  et  nous  sommes  convaincus  qu'il  conti- 
nuera à  se  perfectionner  dans  l'art  si  important  et  si  difficile  de 
'enseignement.  Nos  remercîments  lui  sont  acquis  également  pour 
es  soins  qu'il  a  donnés  aux  cours  populaires  du  soir  et  qu'il  nous 
î  promis  de  continuer  dans  l'avenir.  Ces  cours,  que  nous  avons 
nstitués,  vous  vous  en  souvenez,  pour  combler  en  partie  la  lacune 
quejprésente  notre  École,  en  ne  nous  permettant  pas  d'y  former 
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des  contre-maîtres  et  chefs-ouvriers,  ont  continué  cette  année  avec 
autant  de  succès  que  l'hiver  précédent.  36  élèves  s'y  sont  fait  in* 
scrire,  le  nombre  des  auditeurs,  de  30  d'abord,  a  fléchi  ensuite,  et 
la  moyenne  de  ceux  qui  ont  suivi  les  cours  réellement,  a  été  de 
25;  ils  se  décomposent  comme  suit  : 

Mécaniciens 8 

Serruriers-mécaniciens.   .    .       8 

Dessinateurs  de  machines    .       3 

Contre-maîtres  de  filature. 

Id.  de  peigneuses 

Id.  de  carderie 

Rattacheur  ♦.-•.. 

Employé  de  tissage  •   «    - 

Id.      de  commerce .  . 


Total  .    . 

Agés  de  18  à  25  ans  .  . 
Agés  de  26  à  30  ans  .  . 
Agés  de  31  ans  et  au-dessus 

Total  .    .    . 


_8^ 
30 


22 
6 

2 


30 


Après  avoir  revu  rapidement  les  matières  qui  avaient  fait  l'objet 
des  cours  de  l'an  dernier,  M.  Weiss  a  continué  et  achevé  l'étude 
des  différentes  machines  et  appareils  composant  les  assortiments 
divers  de  filature.  Ce  cours  continuera  l'hiver  prochain  et  se  ter- 
minera par  l'établissement  de  quelques  comptes  de  revient,  l'étude 
des  dispositions  et  constructions  les  plus  en  usage  aujourd'hui,  et 
par  quelques  notions  indispensables  d'économie  industrielle. 

Les  conférences  faites  avec  tant  de  succès  par  M.  Stamm,  les 
deux  années  précédentes,  n'ont  pu  être  continuées  cette  année.  Re*- 
tenu  par  des  occupations  nouvelles,  M.  Stamm  n'a  pu  y  consacrer 
cette  année  les  quelques  semaines  qu'il  nous  donnait  antérieure- 
ment; mais  nous  espérons  le  revoir  ici  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  prochain  et  l'entendre  continuer  l'exposé  ingénieux  des  théo- 
ries qu'il  a  commencé  à  développer  précédemment. 
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L'École  de  filature  a  tenu  à  honneur  de  figurer  à  côté  de  son 
aînée,  l'École  de  tissage,  à  l'Exposition  universelle.  Elle  y  a 
envoyé,  avec  des  préparations  et  des  filés  de  numéros  divers  pro- 
duits à  l'École,  les  plans  détaillés  de  ses  salles  de  théorie  et  de 
pratique  ;  elle  y  a  été  remarquée  par  le  jury  et  peut  se  considérer 
comme  récompensée  avec  l'ensemble  des  institutions  qui  expo- 
saient avec  elle  dans  la  même  vitrine,  par  la  médaille  d'or  qui  a 
été  décernée  à  la  Société  industrielle,  fondatrice  et  point  de  départ 
d'une  partie  de  ces  institutions. 

La  situation  financière  de  l'École  continue  aussi  à  être  satisfai- 
sante; il  s'en  faut  de  peu  qu'elle  ait  pu  se  suffire  à  elle-même,  et 
cependant  elle  a  eu  cette  année  quelques  dépenses  exceptionnelles, 
celles  entre  autres  qu'a  occasionnées  l'envoi  et  l'installation  de  ses 
produits  à  l'Exposition.  Le  capital  qu'elle  tient  de  la  souscription 
généreuse  des  industriels  alsaciens,  est  encore  assez  considérable; 
il  s'élève  à  20,000  fr.  environ  ;  l'avenir  de  l'École  est  donc  assuré 
encore  pour  bien  des  années,  nous  l'espérons,  grâce  à  cette  sou- 
scription, grâce  aussi,  et  nous  tenons  à  leur  en  exprimer  de  rechef 
tous  nos  remercîments,  au  prêt  gratuit  qu'ont  bien  voulu  consen- 
tir en  sa  faveur,  dès  l'origine,  les  constructeurs  de  machines  qui 
lui  ont  fourni  tous  les  appareils  dont  elle  a  besoin. 

En  résumé,  Messieurs,  la  situation  de  l'École  est  prospère  ;  elle 
a  traversé  aujourd'hui  la  période  de  formation,  la  plus  difficile, 
sans  contredit;  tout  doit  nous  donner  confiance  dans  son  avenir 
et  nous  faire  espérer  qu'elle  rendra  à  l'industrie  les  services  qu'elle 
est  en  droit  d'en  attendre.  Espérons  aussi  que,  l'état  de  l'industrie 
s'améliorant  enfin,  après  tant  de  moments  de  grande  souffrance,  il 
nous  sera  permis,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  l'École  de  tissage, 
de  constituer  l'École  de  filature  définitivement,  dans  des  bâtiments 
construits  spécialement  pour  son  usage,  et  d'assurer  ainsi  plus 
complètement  encore  son  avenir. 


à 
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RÉSUMÉ  DES   SÉANCES 

■ 

de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


Séance  du  29  Mai  1867. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Les  tomes  1  et  III  des  Œuvres  de  Lavoisicr  et  le  1er  volume 
des  Œuvres  dv Augustin  Fresnel,  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique. 

2.  Traité  pratique  des  brevets  d'invention,  par  M.  Schmoll. 

3.  Le  56e  volume  des  brevets  d'invention,  par  M.  le  Préfet  du 
Haut-Rhin. 

A.  Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des 
Alpes-Maritimes. 

5.  Notice  sur  la  Compagnie  des  forges  d'Audincourt,  par 
M.  Strohl. 

6.  Annales  de  l'Association  philomatique  vogéso-rhénane,  par 
M.  Kirschleger. 

7.  Le  bulletin  de  la  Société  vétérinaire  d'Alsace. 

8.  Premier  rapport  du  voyage  de  M.  le  Saint  clans  l'Afrique 
équatoriale,  de  la  part  de  la  Société  de  géographie. 

9.  Feuille  de  palmier  fossile  trouvée  dans  le  Haut-Rhin,  don 
de  M.  le  Dr  Weber. 

10.  Notice  sur  les  Ecoles  de  Mulhouse,  rédigé  d'après  des  notes 
réunies  par  le  comité  d'utilité  publique. 

11.  Ecussons  du  Haut-Rhin. 

1 2.  Matériaux  pour  les  bibliothèques  populaires,  par  M.  Dollfus- 
Ausset. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  45  membres  environ 
assistent  à  la  réunion. 


f 
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Le  procès -verbal  de  la  séance  d'Avril  est  Ju  et  adopté  aansob- 
servations. 

Le  président  communique  la  liste  des  dons  reçus  dans  Je  cou- 
rant de  Mai  ;  des  remerctments  ont,  comme  de  coutume,  été 
adressés  aux  différents  donateurs. 

11  annonce  ensuite  à  rassemblée  la  perte  sensible  que  la  So- 
ciété vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Walter  Crum,  Tun  de 
ses  membres  correspondants  les  plus  éminents,  qui  est  décédé  à 
Thornliebank,  le  4  Mai. 

Correspondance. 

MM.  Ponciu  et  Cc,  manufacturiers  à  Elbeuf,  annoncent  que 
par  suite  d'un  jugement  intervenu  entre  eux  et  MM.  Sabron  et 
Jessé,  brevetés  pour  un  til  moucheté  et  un  fil  éc revisse,  ces  fils 
sont  tombés  dans  le  domaine  public.  MM.  Poncin  et  Ce  croient 
qu'il  y  a  quelqu  intérêt  pour  les  fabricants  d'Alsace  à  connaître 
cette  décision. 

M.  Paul  Nicolas  remercie  la  Société  qui  lui  a  accordé  une  mé- 
daille de  1re  classe  pour  son  nouveau  système  de  gravure  de 
planches  plates  au  moyen  du  pantographe. 

M.  Eugène  Dollfus,  au  nom  de  MM.  Dollfus  Mieg  et  G€,  a  en- 
voyé un  paquet  cacheté  qui  a  été  inscrit  sous  le  N°  1 1 7. 

M.  Lederlin  remercie  la  Société  pour  sa  nomination  de  membre 
ordinaire. 

M.  le  secrétaire  général  des  congrès  scientifiques  de  France 
annonce  que  la  24e  session  se  tiendra  cette  année  à  Amiens,  le 
3  Juin.  M.  le  secrétaire  général  ajoute  qu'on  verrait  avec  plaisir 
des  membres  de  la  Société  industrielle  assister  à  cette  réunion. 
Sa  lettre  est  accompagnée  d'un  programme  contenant  les  ques- 
tions qui  doivent  y  ôtre  débattues.  Ces  pièces  resteront  déposées 
au  secrétariat  à  la  disposition  des  membres  qu'elles  pourront  in- 
téresser. 

M.  Trévet,  ingénieur  à  Paris,  envoie  le  dessin  d'un  appareil 
fumivore  qu'il  dit  être  employé  avec  avantage  aux  forges 
d'Hayange.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 
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M.  Soret  jeune  remercie  la  Société  industrielle  pour  la  mé- 
daille de  1 M  classe  qui  lui  a  été  accordée  à  l'occasion  de  son  traité 
théorique  et  pratique  du  tissage. 

M.  le  docteur  Reboulleau,  médecin  des  établissements  hospita- 
liers civils  de  Constantine,  envoie  un  échantillon  d'un  extrait 
qu'il  retire  de  la  garance,  qui  croît  spontanément  en  Algérie,  et 
prie  qu'on  le  soumette  à  quelques  essais  pour  juger  de  sa  valeur 
tinctoriale.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Delage  jeune,  fabricant  à  Angouléme,  dit  avoir  apporté  un 
perfectionnement  considérable  à  la  construction  des  chaudières  à 
vapeur,  et  demande  à  faire  l'essai  d'un  de  ses  appareils  devant 
les  commissaires  de  la  Société  industrielle.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M.  Porion,  à  Wardrecques,  près  Saint-Omer,  adresse  la  des- 
cription d'un  procédé  de  concentration  des  liquides,  dont  il  est 
l'inventeur.  Il  accompagne  son  mémoire  d'un  rapport  favorable, 
publié  par  M.  Nicklès,  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des 
sciences  de  Nancy.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  envoie  un  exemplaire  du  56e  vo- 
lume des  brevets  d'invention,  pris  sous  l'empire  de  la  loi  de  1844. 

M.  Pariset,  capitaine  au  39e  de  ligne,  envoie  du  camp  de  Châ- 
lons  un  pli  cacheté  dont  il  demande  que  l'ouverture  soit  faite  à  la 
séance  de  ce  jour.  Ce  pli  a  été  inscrit  sous  le  N°  118.  Il  est  ou- 
vert par  M.  le  président  et  se  trouve  contenir  la  description  d'un 
nouveau  modèle  de  balle. 

M.  le  docteur  Grothe,  à  Berlin,  demande  l'échange  du  recueil 
périodique  qu'il  publie  contre  le  bulletin  de  la  Société  industrielle. 
On  a  répondu  à  M.  Grothe,  pour  le  prier  d'envoyer  quelques  nu- 
méros de  son  ouvrage,  qu'il  sera  bon  de  parcourir  avant  de  prendre 
une  décision. 

M.  Charles  Gandillot,  constructeur  de  calorifères  à  Paris,  en- 
voie la  description  imprimée  d'un  chauffage  à  l'eau,  mélangée  de 
glycérine,  pour  éviter  la  gelée. 

MM.  Poirier  et  Bardy,  à  Paris,  envoient  un  paquet  cacheté 
qui  a  été  inscrit  sous  le  N°  1 19. 
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M.  Ernest  Schlumberger ,  autrefois  membre  ordinaire  de  la 
Société,  puis  membre  correspondant  lorsqu'il  a  quitté  Mulhouse, 
étant  revenu  habiter  les  environs  de  notre  ville,  demande  à  re- 
prendre son  titre  de  membre  ordinaire.  L'assemblée  accueille  fa- 
vorablement ce  désir. 

MM.  J.-J.  Meyer  de  Mulhouse  et  Ad.  Meyer,  envoient  le  pros- 
pectus d'un  système  de  locomotives  tenders  articulées,  de  leur 
invention. 

M.  Engel-Dollfus  annonce  l'envoi  de  la  notice  sur  les  Ecoles  de 

Mulhouse,  publiée  sur  des  notes  recueillies  par  le  comité  d'utilité 

publique.  Cet  intéressant  travail  sera  distribué  à  tous  les  membres 

de  la  Société. 

Travaux. 

Le  comité  de  mécanique  demande  l'adjonction  de  M.  Alfred 
Bœringer  et  celui  de  chimie,  de  M.  Kuhlmann.  Adopté. 

Le  comité  de  chimie  demande  l'impression  de  la  note  de 
M.  Haeffely  sur  les  défauts  des  tissus,  et  le  comité  d'utilité  publique 
celle  des  rapports  de  M.  Engel-Dollfus  sur  le  Jury  des  accidents 
et  sur  l'inspection  des  établissements  dans  le  but  de  prévenir 
les  accidents.  Adopté.  M.  le  président  annonce  à  cette  occasion 
que  l'inspection  des  accidents  est  organisée ,  et  qu'on  a  trouvé 
pour  remplir  les  fonctions  d'inspecteur  un  homme  très-capable. 

M.  Dollfus  expose  Futilité  qu'il  y  aurait  pour  notre  région  à  ce 
que  la  Société  industrielle  publiât  un  travail  sur  celles  des  indus- 
tries représentées  à  l'Exposition  universelle  qui  peuvent  intéres- 
ser les  nôtres.  11  invite  par  conséquent  tous  les  membres  de  la 
Société  à  recueillir  des  documents  que  M.  le  Dr  Penot  veut  bien  se 
charger  de  coordonner  et  de  fondre  en  un  rapport  général. 

M.  Rieder  fait  observer  que  le  comité  départemental  du  Haut- 
Rhin  est  chargé  d'un  travail  du  môme  genre,  et  il  exprime  le  dé- 
sir que  la  Société  industrielle  lui  prête  son  concours  à  cet  effet. 
M.  le  président  répond  qu'il  sera  sans  doute  très-facile  de  s'en- 
tendre à  cet  égard,  d'autant  mieux  que  le  comité  départemental 
sera  à  môme  de  prêter  à  la  Société  un  concours  financier  très-utile. 


à 
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M,  le  îy  Penot  présente,  au  nom  du  comité  de  surveillance,  le 
rapport  sur  la  situation  des  cours  populaires  en  1866-67.  Il  cous- 
tate  avec  regret  que  le  nombre  des  élèves  de  ces  cours  n'a  pas 
augmenté;  il  a  été  de  543,  et  le  nombre  d'inscriptions  prises  de 
761 .  Mais  Tordre  et  la  discipline  ont  continué  a  être  parfaits.  La 
bibliothèque  populaire,  qui  compte  au-delà  de  1 ,800  lecteurs  as- 
sidus, a  prêté  plus  de  83,000  volumes  dans  le  cours  de  l'année. 

Des  prix  consistant  en  livrets  de  caisse  d'épargne  et  dûs  à  la 
générosité  de  quelques  amis  de  l'instruction,  ont  été  distribués 
aux  élèves  .qui  se  sont  plus  particulièrement  distingués  par  leur 
zèle  et  leur  persévérance.  Des  certificats  ont  été  distribués  aux 
élèves  qui  fréquentent  les  cours  depuis  2  et  3  ans. 

L'assemblée  vote  l'impression  dans  les  bulletins  du  rapport  de 
M.  Penot. 

M.  Mathieu  Mieg  présente,  au  nom  du  comité  des  beaux-arts, 
les  rapports  sur  les  travaux  de  la  section  de  figure  et  d'ornements 
de  l'Ecole  de  dessin  durant  l'année  1866-67.  Les  dessins  exposés 
dans  les  salles  du  musée  de  la  Société  dénotent  de  nouveaux  pro- 
grès, mais  le  comité  constate  que  malgré  toutes  les  tentatives 
faites,  le  nombre  des  élèves  a  encore  diminué.  Le  rapporteur  a  la 
conviction  que  le  prochain  établissement  de  la  gratuité  absolue 
aura  une  influence  favorable  sur  le  développement  de  l'Ecole. 

3  médailles  d'argent,  5  médailles  de  bronze  et  3  mentions  ho- 
norables ont  été  décernées  aux  élèves  les  plus  méritants  de  la 
classe  dont  les  noms  seront,  comme  d'habitude,  insérés  dans 
F Industriel.  Le  rapport  de  M.  Mieg  sera  imprimé  dans  les  Bul- 
letins. 

M.  Camille  Schœn  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  présenté 
au  nom  de  la  commission  du  comité  de  mécanique,  chargée  de  la 
surveillance  du  cours  de  dessin  industriel  et  architectural  de  notre 
Ecole,  sur  la  marche  de  ce  cours  pendant  l'année  1866-67. 

Le  nombre  des  élèves  s'est  bien  maintenu  au  niveau  de  ce 
qu'il  était  les  années  précédentes,  mais  il  y  a  lieu  de  regretter 
l'infériorité  relative  de  la  moyenne  de  la  classe,  ce  qui  tient  beau- 
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coup  au  peu  de  temps   pendant   lequel  les  élèves  suivent  les 

cours. 

Le  rapporteur  insiste  sur  la  nécessité  de  donner  aux  élèves  des 
modèles  plus  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  mécanique.  La 
commission  s  occupe  aclivement  de  cette  question. 

2  médailles  d'argent,  4  de  bronze  et  2  mentions  honorables 
ont  été  décernées  aux  lauréats  des  40  élèves  de  la  classe.  Leurs 
noms  seront  également  publiés  dans  V Industriel  et  le  rapport  de 
M.  Schœn  imprimé  dans  le  Bulletin. 

M.  Kuhlmann  lit  un  travail  relatif  à  l'action  du  plomb  sur  les 
eaux  potables,  dans  lequel,  après  avoir  exposé  ses  propres  expé- 
riences qui  ont  démontré  l'innocuité  de  l'eau  de  la  Doller,  H  re- 
late les  faits  reconnus  par  divers  chimistes  qui  établissent  les  con- 
ditions dans  lesquelles  les  eaux  potables  dissolvent  le  plomb  des 
conduites. 

Sur  la  demande  du  comité  de  chimie,  l'impression  du  travail 
de  M.  Kuhlmann  est  votée  en  même  temps  que  celle  de  la  tra- 
duction faite  par  M.  H.  Penot  d'une  partie  du  mémoire  de 
MM.  Crace-Calvert. 

M.  Schneider  présente  une  observation  sur  la  méthode  d'ana- 
lyse employée  par  M.  Kuhlmann,  pour  déceler  le  plomb  ;  ce  der- 
nier répond  s'être  assuré  par  des  expériences  directes  de  son 
exactitude  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  fixation  du  programme  des  prix  à 
décerner  en  1868. 

M.  Schneider  prend  place  au  bureau  et  demande,  au  nom  du 
comité  de  chimie,  le  maintien  du  programme  précédent,  à  l'ex- 
ception des  prix  Nos  11,  18,  19,  20  qui  seront  supprimés.  Une 
nouvelle  rédaction  est  proposée  pour  les  prix  N°*  31  et  46.  L'as- 
semblée adopte  les  termes  du  nouveau  programme. 

M.  Schneider  donne  lecture,  à  ce  propos,  d'une  portion  du 
procès-verbal  de  la  dernière  réunion  du  comité  de  chimie  dans 
laquelle  un  de  ses  membres  Ta  informé  que  divers  dérivés  de  la 
garance,  traités  par  l'huile  de  schiste  bouillante,  fournissent  un 
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produit  qui  possède  toutes  les  propriétés  tinctoriales  des  extraits 
de  garance  que  Ton  vend  actuellement  dans  le  commerce,  pour 
faire  des  couleurs  d'application.  M.  Rosensliehl  a  aussi  annoncé 
au  comité  avoir  été  amené  à  assigner  au  rouge  de  toluène  une 
nouvelle  formule.  Ce  rouge  diffère  des  sels  de  rosaniline  par  la 
solubilité  de  sa  base  dans  l'éther,  solubilité  qui  est  toutefois  in- 
complète. 

Le  comité  de  mécanique  ne  pourra  réviser  son  programme  des 
prix  que  dans  sa  prochaine  réunion.  N'ayant  que  des  modifica- 
tions peu  importantes  à  y  apporter,  il  obtient  l'autorisation  de  les 
faire  de  son  propre  chef. 

Les  comités  d'histoire  naturelle,  d'utilité  publique,  des  beaux- 
arts,  d'histoire  et  de  statistique  et  du  commerce,  demandent  le 
maintien  de  leurs  programmes. 

Le  comité  des  papiers  demande  la  suppression  de  son  prix 
N°  6,  relatif  aux  Ramasse-pâtes. 

M.  Grosseteste  donne  lecture  d'une  note  sur  un  compteur  d'eau 
présenté  par  MM.  Schœffer  et  Budenberg,  de  Buckau-Magdebourg. 
Ce  compteur  ne  fournit  pas  des  indications  d  une  certitude  suffi- 
sante et  est  susceptible  d'une  usure  rapide.  Copie  de  la  note  de 
M.  Grosseteste  sera  envoyée  à  l'inventeur. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Porion,  accom- 
pagnant les  plans  d'un  appareil  de  son  invention,  servant  à  éva- 
porer dans  des  conditions  particulièrement  économiques,  les  eaux 
renfermant  des  résidus  utilisables.  Le  procédé  de  M.  Porion  a  été 
d'abord  appliqué  dans  les  distilleries  et  dans  les  fabriques  de 
pâtes  de  paille.  Renvoi  aux  comités  de  chimie  et  des  papiers. 

Un  anonyme  a  adressé  un  mémoire  sur  un  noir  d'aniline-va- 
peur pour  impression  au  rouleau. 

Dans  le  cours  de  la  séance  il  a  été  procédé  au  ballottage  de  : 
M.  Ch.  Meunier,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Mulhouse,  présenté 
comme  membre  ordinaire  par  M.  Burnat;  M.  Victor  Escoffier, 
d'Avignon,  présenté  comme  membre  ordinaire  par  M.  Àmédée 
Sclîlumberger  ;  M.  Eugène  Speckel,  teinturier  à  Illzach,  présenté 
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comme  membre  ordinaire  par  M.  Mathias  Paraf,  lesquels  sont 
reçus  à  l'unanimité  des  votants. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 


MW*******rft^^#*^**^^** 


Séance  du  26  Juin  1867. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Le  N°  131  du  Bulletin  du  Comité  des  Forges  de  Frauce, 
par  M.  Frédéric  Strohl. 

2.  Recherches  de  physique  et  de  chimie,  par  M.  J.  Nicklès. 

3 .  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture 
et  arts  du  Bas-Rhin. 

4.  Mémoire  sur  les  tubes  mobiles  Langlois,  par  M.  Sognolet. 

5.  Note  sur  les  premiers  bateaux  à   vapeur   bordelais,  par 
M.  Ordinaire  de  la  Collonge. 

6.  Mémoires  de  Y  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen. 

7.  Compte-rendu  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Mulhouse. 

8 .  Mémoires  lus  à  la  Sorbonue  en  1 866. 


La  séance  s'ouvre  à  5  heures  et  demie.  —  45  membres  sont 
présents. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  fait  connaître  les  objets  offerts  à  la  Société 
depuis  la  dernière  séance,  des  remercîments  sont  votés  aux  diffé- 
rents donateurs. 

Les  médailles  obtenues,  cette  année,  par  deux  des  membres 
de  la  Société,  au  concours  des  sociétés  savantes  de  F  nui  ce,  sont 
exposées  aux  yeux  de  l'assemblée,  et  M.  Auguste  Dollfus  commu- 
nique la  liste  à  peu  près  définitive  des  industriels  du  Haut-Rhin, 
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qui  seront  récompensés  le  1er  Juillet,  à  l'occasion  de  l'Exposition 

universelle. 

Correspondance. 

M.  Gampel,  de  Dresde,  soumet  à  l'appréciation  de  la  Société 
un  appareil  réfrigérant  pour  distillerie.  Renvoi  au  comité  de 
chimie. 

MM.  E.  et  R.  Sée,  de  Roubaix,  annoncent  l'envoi  de  tringles 
à  taquets,  supérieures  à  celles  dont  la  Société  a  précédemment 
fait  r  essai.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

MM.  Valant  frères,  de  Paris,  adressent  à  la  Société  la  des- 
cription d'un  appareil  d'alimentation  des  chaudières.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  Lafon,  professeur  de  mécanique ,  demande  l'autorisation  de 
tenir  des  conférences  sur  la  résistance  des  matériaux,  dans  une 
salle  de  l'école  de  dessin.  Le  conseil  d'administration  n'a  vu  au- 
cun inconvénient  à  cette  demande  qui  est  accordée. 

MM.  Ernest  Schlumberger  et  Eugène  Speckel  remercient  la 
Société  pour  leur  nomination  de  membres  ordinaires. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse  en- 
voie une  communication  de  M.  Ch.  Milbrand,  de  Cray,  au  sujet 
d'un  apppeil  fumivore.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Amédée  Schlumberger  communique  un  rapport  sur  la  ré- 
génération du  soufre  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques. 
Renvoi  au  comité  de  chimie. 

MM.  Dollfus-Mieg  et  Ge  adressent  un  pli  cacheté  qui  est  déposé 
au  secrétariat  sous  le  N°  1  20. 

M.  À.  Célis  annonce  l'envoi  de  deux  nouveaux  godets  grais- 
seurs. Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  A.  Joran  transmet  quelques  réflexions  sur  les  moyens  de 
parer  aux  accidents  dans  les  fabriques.  Renvoi  au  comité  de  mé- 
canique et  à  la  commission  des  accidents. 

M.  Josué  Heilmann  adresse  deux  dessins  du  nuage  qui  a  été 
visible  au  ciel  le  11  Juin,  à  la  suite  d'un  météore. 

M.  Gerber-Keller  présente  des  observations  au  sujet  d'un  rap- 
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<t  lu  par  M.  Kuhlraaan  dans  l'une  des  précédentes  séances, 
les  conduites  d'eau  ;  il  demande  à  ajouter  des  faits  nouveaux 
l  question  qui  sera  reprise  par  le  comité  de  chimie. 
i  ce  sujet,  H.  Iwan  SchI  uni  berger  Ht  une  note  relative  à  un 
cédé  pour  doubler  intérieurement  les  tuyaux  de  plomb  d'une 
che  d'étain  pur.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 
1.  E.  Asselin,  ingénieur  civil  à  Saint-Denis,  demande  à  faire, 
16  l'une  des  prochaines  séances  de  la  Société,  une  communi- 
on verbale  sur  de  nouveaux  moyens  d'épuration  des  huiles 
ployées  dans  l'industrie.  Cette  demande  est  favorablement 
ueillie. 

1.  le  président  annonce  ensuite  à  l'assemblée  les  pertes  dou- 
reuses  que  la  Société  vient  de  faire  de  deux  de  ses  membres 
inaires,  MM.  Gustave  Schwartz  et  Zickel-Kœchlin,  décédés 
s  le  courant  du  mois. 

1.  Au(;uste  Dollfus  fait  voter  un  petit  crédit  pour  l'achat  de 
taux. 

Travaux. 

I.  le  président  annonce  que  la  Commission  des  accidents  est 
mlivement  constituée  et  pourra  sous  peu  commencer  ses  tra- 
it ;  elle  se  compose  de  24  membres  choisis  par  tiers,  parmi 
patrons  et  anciens  fabricants,  parmi  les  ingénieurs  et  direc- 
■s  techniques,  et  enfin  parmi  les  cou  ire- maîtres  et  ouvriers. 
<ont  : 

1™  catégorie. 

IM.  E.  Burnat,  H.  Schwartz,  F.  Wolff,  Gaspard  Ziepler, 
Veber,  Ernest  Schweisguth,  Théod.  Schlumberger,  J.-J.Guih. 

2"  catégorie. 
M.  Cam.  Schœn,  Grosheintz,  Engel-Royet,  Gustave  Sctiseffer, 
ss,  Steinlen,  Rebstock,  Kirschner. 

3e  catégorie. 
M.  Fr.  Rhomer,  Jos.   Toussaint,  Ch.  Munck,  Pb.  Kupfer, 
t.  Stirling,  Paul  Heiutz,  Louis  Bourcart,  Anl.  Berger. 
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M.  Henri  Thierry-Kœchiin  prend  place  an  bureau  et  donne 
lecture  du  rapport  annuel  sur  l'Ecole  de  tissage,  d'où  il  ressort 
que  l'institution  continue  à  suivre  une  marche  des  plus  satisfai- 
santes. Son  utilité  est  de  plus  en  plus  appréciée,  comme  le  prouve 
le  chiffre  croissant  de  ses  élèves,  et  surtout  des  élèves  qui  savent 
d'avance  qu'ils  trouveront  à  se  placer  dans  cette  industrie.  L'ad- 
jonction à  l'Ecole  d'un  tissage  de  quarante  métiers  avec  machines 
préparatoires,  qui  va  être  exploité  industriellement,  permettra  de 
développer  l'enseignement  et  d'en  compléter  la  partie  pratique. 
M.  le  rapporteur  rend  hommage  au  zèle  du  directeur  et  termine 
en  exprimant  l'espoir  que  le  jury  de  l'Exposition  décernera  une 
récompense  à  l'Ecole,  parce  que  le  tissage  est  une  des  branches 
d'industrie  le  mieux  représentée  au  palais  du  Chump-de-Mars,  et 
Tune  de  celles  où  se  sont  réalisés  dans  ces  dernières  années  les 
progrès  les  plus  frappants,  et  que  ce  sont  des  établissements  de 
ce  genre  qui  sont  appelés  à  aider  le  travail  industriel  dans  sa  voie 
de  perfectionnement.  L'impression  dans  le  Bulletin  de  l'intéres- 
sant travail  de  M.  Henri  Thierry-Kœchiin  est  votée,  et  ou  auto- 
rise le  tirage  spécial  d  un  certain  nombre  d'exemplaires  qui  seront 
remis  à  la  direction  de  l'Ecole. 

M.  le  docteur  Weber,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle, 
lit  un  compte-rendu  de  l'ouvrage  de  MM.  Delbos  et  Joseph 
Kœchlin  sur  la  constitution  géologique  du  Haut-Rhin.  Après  avoir 
signalé  les  difficultés  que  présentait  un  travail  complet ,  en  raison 
de  la  grande  variété  des  terrains  qui  composent  les  couches  supé- 
rieures du  sol  dans  notre  département,  le  rapporteur  indique  le 
plan  suivi  par  les  auteurs  ;  il  énumère  les  nombreuses  formations 
successives  qui,  dit-il,  ont  toutes  été  étudiées  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  :  les  altitudes,  puissances,  étendues,  orientations, 
inclinaisons  ont  été  déterminées  ;  les  roches,  terres  et  minéraux 
analysés  ;  les  fossiles  examinés  et  classés  ;  les  cartes  dressées 
avec  un  soin  et  une  exactitude  qui  en  font  des  documents  pré- 
cieux, aussi  M.  le  président  rencontre- t-il  l'approbation  unanime 
en  proposant,  au  nom  du  conseil  d'administration,  de  décerner  à 
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M.  Delbos  une  médaille  d'honneur,  hors  concours.  L'impression 
dans  le  Bulletin  du  travail  de  M.  Weber  est  votée. 

ML  le  président  entretient  ensuite  l'assemblée  des  récompenses 
à  distribuer  aux  anciens  contre-maîtres  et  ouvriers  ;  il  rappelle 
que  la  rente  si  libéralement  offerte  à  la  Société,  par  M.  Henri 
Haeffely,  sera  employée,  en  partie,  chaque  année,  à  fournir  des 
encouragements  aux  ouvriers  les  plus  anciens  et  les  plus  méri- 
tants de  notre  localité. 

Deux  genres  de  médailles  ont  été  adoptés ,  les  unes  en  argent, 
pour  les  contre-maîtres  et  ouvriers  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
leur  zèle  et  leur  intelligence  hors  ligne,  les  autres  en  bronze  avec 
gratifications  pécuniaires  pour  ceux  dont  les  services  plus  mo- 
destes se  recommandent  par  leur  durée  et  leur  régularité* 

M.  Dollfus  communique  une  liste  de  55  ouvriers,  choisis  parmi 
un  grand  nombre  de  candidats  et  d'après  les  renseignements  qui 
ont  été  fournis  par  les  chefs  d'établissements  ;  ce  sont  presque 
tons  des  travailleurs  qui  ont  passé  dans  les  ateliers  près  d'un 
demi-siècle.  La  liste  proposée  est  votée  sans  modifications. 

La  distribution  des  médailles  aura  lieu  à  la  séance  de  Juillet  et 
les  noms  des  lauréats  seront  publiés  dans  les  journaux  de  la  ville. 

Ballottage. 

Pendant  le  cours  de  la  séance,  M.  le  président  a  fait  procéder 
au  ballottage  de  MM.  : 

Adolphe  d'Andiran,  présenté  comme  membre  ordinaire  par 
M.  Penot  ; 

Jean  Macé,  comme  membre  correspondant  par  le  conseil  d'ad- 
ministration. 

Ces  messieurs  sont  reçus  à  l'unanimité  des  votants. 

La  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 
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Procès-verbaux  des  séances  du  comité  de  mécanique. 


Séance  du  19  Février  1867. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Treize  membres  sont  présents. 

MM.  Hallauer  et  Meunier  assistent  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  18  Février  est  lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  de  M.  Fries,  directeur  de  l'Ecole  de  tissage,  on  ren- 
voie à  H.  À.  Bœringer,  membre  de  la  Société,  l'examen  du  traité  de  tis- 
sage de  M.  Soret.  On  lui  renvoie  aussi  la  communication  de  MM.  Sée,  sur 
les  tringles  à  taquets  émaillées,  avec  les  observations  de  M.  Fries.  Comme 
il  a  déjà  paru  sur  cette  matière  une  notice  dans  un  des  derniers  numé- 
ros du  Génie  industriel,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  présenter  un  rapport. 

M.  Hoppé  adresse  au  comité  un  rapport  sur  la  partie  théorique  des  ré- 
gulateurs de  M.  Geiger.  Le  comité  décide  l'impression  du  travail  à  la  suite 
du  rapport  de  M.  Engel,  et  remercie  l'auteur  d'avoir  bien  voulu  se  char- 
ger  de  résoudre  ce  problème  complexe  et  difficile. 

Le  secrétaire  communique  une  brochure  de  M.  Biez  sur  la  distribution 
à  domicile  de  l'air  comprimé  comme  force  motrice. 

M.  Buraat  annonce  que  MM.  Dollfus-Mieg  et  Cie  vont  expérimenter 
une  machine  à  vapeur  de  200  chevaux  environ  et  invite  les  membres  du 
comité  à  assister  à  l'essai  au  frein. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  du  rapport  de  M.  Leloutre  sur 
les  essais  au  frein  de  la  machine  à  vapeur  surchauffée  du  Logelbach. 

La  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 


Séance  du  26  Mars  1867. 

Onze  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  Février  est  la  et  adopté. 

Le  comité  charge  M.  Grosseteste  de  l'examen  d'un  graisseur  automati- 
que pour  cylindres  à  vapeur  envoyé  par  MM.  Caucozzi  et  Schlaesser.  Ces 
graisseurs,  contrairement  h  ce  qui  se  fait  avec  le  graissage  ordinaire,  ne 
fonctionnent  que  quand  le  vide  se  fait  dans  le  cylindre  au  moment  où 
Ton  arrête  l'entrée  de  la  vapeur.  Plusieurs  membres  du  comité  se  char- 
gent d'essayer  cet  appareil. 


-  604  - 

H.  Burnat  soumet  au  comité  le  modèle  d'un  appareil  imaginé  par  un 
ouvrier  de  filature,  Jean  Michel,  qui  est  destiné  à  nettoyer  constamment 
le  chariot  et  le  porte-cylindre  des  méliers  automates.  Cet  appareil  fonc- 
tionne chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce  où  les  membres  du  comité  sont  in- 
vités à  le  voir  marcher. 

Le  comité  décide  qu'il  offrira  sa  coopération  pour  ce  qui  concerne  la 
partie  technique  de  l'Association  formée  entre  différents  industriels  de 
Mulhouse  pour  prévenir  les  accidents  de  fabrique  et  dont  l'un  des  buts 
principaux  est  de  faire  visiter  les  ateliers  par  un  inspecteur  spécial.  Le 
comité  examinera  et  discutera  dans  ses  réunions  mensuelles  les  obser- 
vations, éludes,  rapports,  etc.,  que  pourra  lui  présenter  cet  inspecteur. 
Le  comité  examine  la  note  de  M.  G  Dollfus  sur  la  réduction  des  heures 
de  travail  dans  les  tissages  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  Cr.  Après  discussion 
sur  cette  note,  il  ne  parait  pas  au  comité  qu'il  y  ait  encore  lieu  de  se  pro- 
noncersur  les  résultats  obtenus,  et  il  jugequ'ilest  nécessaire  de  faire  répéter 
ces  essais  dans  d'autres  établissements.  MM.  Herzog  et  MM.  Dietsch  frères 
ayant  fait  des  expériences  dans  le  même  sens,  on  leur  demandera  de 
vouloir  bien  soumettre  les  résultats  obtenus  à  la  Société  industrielle; 
on  décide  en  outre  que  peur  provoquer  d'autres  essais  parmi  les  membres 
du  comité,  la  note  de  M.  G.  Dollfus  leur  sera  communiquée. 

Une  lettre  de  M.  G.  Schœffer  signale  l'explosion  de  deux  appareils  de 
blanchiment  à  lessiver  dits  «  à  haute  pression  »,  qui  a  eu  lieu  récemment 
à  Moscou,  et  demande  l'avis  du  comité  sur  les  causes  probables  de  cet 
accident.  Il  est  difficile  au  comité  de  se  prononcer,  sans  une  étude  ap- 
profondie, dans  cette  question  qui  paraît  très-complexe.  M.  Burnat  est 
prié  d'examiner  les  différents  documents  concernant  cet  accident  et  de 
présenter  un  rapport  à  ce  sujet,  rapport  qui  servira  de  base  à  une  dis- 
cussion, au  sein  du  comité.  M.  Burnat  annonce  qu'il  joindra  à  ce  rap- 
port une  étude  sur  les  appareils  de  blanchiment  à  haute  pression. 

MM.  Grosseteste  et  Hallauer  font  une  communication  verbale  sur  un 
essai  au  frein  qui  a  été  fait  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  C*  en  présence  de 
quelques  membres  du  comité,  et  annoncent  pour  la  prochaine  séance  un 
rapport  écrit  sur  les  résultats  obtenus. 
La  séance  est  levée  à  7  3/4  heures. 
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Séance  du  16  Avril  1867. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Douze  membres  sont  présents. 

M.  Hallauer,  ingénieur  qui  a  suivi  tous  les  détails  du  récent  essai  au 
frein  entrepris  par  le  comité,  assiste  à  la  séance. 

M.  Auguste  Dollfus  annonce  que  la  Commission  spéciale  ebargée  de 
déterminer  remploi  à  faire  des  fon'ls  mis  par  M.  Haeffely,  de  Pfastadt,  à 
la  disposition  de  la  Société  industrielle,  propose  de  consacrer  une  partie 
de  ces  ressources  h  rendre  Pécolage  gratuit  à  l'école  de  dessin.  Adopté  à 
la  suite  de  quelques  observations. 

M.  Auguste  Dollfus  lit  un  rapport  de  M.  Alfred  Bœringer  sur  le  Traité 
théorique  et  pratique  de  la  fabrication  des  draps  nouveautés,  par  M.  Soret 
jeune,  d'KIbcuf.  Le  comité  adopte  les  conclusions  du  rapport  qui  demande 
de  décerner  à  M.  Soret  une  médaille  de  lre  classe.  L'impression  dans  les 
Bulletins  du  travail  de  M.  Bœringer  sera  demandée  à  la  Société* 

M.  Bœringer  présente  un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger  sur  les 
tringles  en  fer  émaillé  pour  taquets  de  métiers  à  tisser,  par  MM.  Sée. 
Les  conclusions  tirées  des  essais  fails  par  le  rapporteur  ne  sont  pns  en- 
tièrement satisfaisantes,  néanmoins  le  comité  estime  qu'il  y  a  lieu  de 
prier  M.  Bœringer  de  poursuivre  les  expériences  dont  il  a  bien  voulu  se 
charger.  Copie  du  rapport  sera  envoyée  à  MM.  Sée. 

M.  Eug.  Engcl  lit  une  note  sur  un  régulateur  de  métiers  automates 
présenté  par  MM.  Munier  et  Prévost.  L'impression  dans  le  Bulletin  sera 
réclamée  à  la  Société. 

Une  lettre  de  JM.  Gontier,  accompagnée  d'un  échantillon  de  fibres 
d'aloès,  est  renvoyée  à  MM.  Martin  Stein  et  C*  avec  prière  de  donner  à 
la  Société  les  avis  sur  les  applications  à  faire  de  cette  matière  filamen- 
teuse. 

M.  Schœn  présente  quelques  observations  au  sujet  d'une  note  envoyée 
par  M.  Foltzer,  directeur  de  filature  à  Gorizia  (lllyrie),  concernant  un 
système  de  pots  pour  filature.  M.  Schœn  fait  observer  que  les  pots  dont 
il  s'agit,  qui  sont  à  fond  mobile  à  l'aide  de  ressorts,  sont  présentés  en 
vue  de  résoudre  un  problème  dont  on  cherche  depuis  longtemps  la 
solution  en  filature  :  mais  les  moyens  proposés  par  M.  Foltzer  ne  donnent 
pas  pour  le  moment  une  solution  pratique. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Leloutre,  adressée  au 
président  de  la  Société  industrielle.  Celte  communication,  à  laquelle  se 
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trouvent  jointes  4  courbes  relevées  pendant  l'essai  au  frein  de  la  machine 
de  MM.  Wehrlin  et  Hofer  se  résume  comme  suil  : 

c  La  détente  dans  le  petit  cylindre  est  f  =  0,42,  la  loi  qui  exprime  h 
variation  de  la  pression  pendant  la  détente  dans  le  petit  cylindre  avec 
une  approximation  remarquable  par  la  relation—-  =  [-jrz  )  0,78  =  S. 
Dans  le  grand  cylindre  les  pressions  suivent  sensiblement  la  loi  de  Ma- 
rio t  le,  sauf  dans  les  premières  tractions  de  la  course  du  piston.  L'ex- 
pression du  travail  basée  sur  les  deux  lois  précédentes  est  la  suivante: 

-j~nc.)  (Les  notations  sont  les  mêmes  que  celles  de  mon  dernier  rap- 
port.) Le  but  de  mes  longues  recherches  était  de  vérifier  la  méthode 
d'expérimentation  et  celle  des  calculs  appliqués  à  la  machine  de  M  Hirn. 
Je  n'ai  pas  eu  un  moment  d'inquiétude,  et  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une 
foi  entière  dans  les  premières  méthodes  pour  me  soutenir  dans  un  travail 
aussi  long.  Mon  attente  a  été  dépassée,  comme  on  va  le  voir.  Il  y  a  deux 
ans  que  j'ai  publié  sous  forme  de  tableaux  les  résultats  de  l'essai  de  la 
machine  de  MM.  Wehrlin,  Hofer  et  O.  Cet  essai  a  été  fait  en  faisant 
varier,  dans  des  limites  assez  étendues  pendant  l'expérience  au  frein,  la 
pression  dans  la  chaudière.  Il  fallait  vérifier  les  rapports  -y^-=  constants. 
Celte  vérification,  que  j'ai  calculée  en  adoptant  les  résultats  obtenus  il  y 
a  déjà  deux  ans,  est  constatée  sur  cinq  calculs  par  les  approximations 
suivantes  :  -j^p  -^-  -^  et  -523-  Le  travail  donné  par  les  courbes  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  éléments  et  la  formule  citée  précédem- 
ment est  vérifiée  également  à  -255-. 

J'attache  une  certaine  importance  à  la  relation  ~^=s^—^  0,78  qui 
exprime  la  loi  de  la  détente  dans  les  machines  à  enveloppe  de  vapeur  et 
qui  n'a  pas  encore  été  déterminée  jusqu'à  présent.  * 

L'examen  de  la  communication  intéressante  de  M.  Leloutre  est  renvoyé 
aux  rapporteurs  de  l'essai  au  frein  qui  vient  d'être  terminé  sur  les  ma- 
chines de  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce. 

Le  comité  décide  qu'une  séance  aura  lieu  le  25  courant  spécialement 
dans  le  but  d'entendre  la  lecture  du  rapport  sur  les  expériences  au  frein 
de  la  machine  de  200  chevaux  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce. 

L'adjonction  de  M.  Alfred  Bœringer,  comme  membre  du  comité,  sera 
demandée  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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Séance  du  25  Avril  1867. 

Neuf  membres  sont  présents. 

M  Hallauer,  ingénieur  cml,  assiste  à  la  séance. 

La  séance  est  ouverte  à  5  3/4  heures. 

MM.  Grosseleste  et  Hallauer  donnent  lecture  du  rapport  qu'ils  ont  ré- 
digé au  suj  t  des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  le  courant  du  mois 
dernier  sur  une  machine  de  400  chevaux  du  système  Wolf,  à  deux  paires 
de  cylindres  accouplés  de  la  construction  de  MM.  André  Kœchlin  et  O, 
dans  rétablissement  du  retordage  de  MM.  DoMus-Mieg  et  Cv  Plusieurs 
discussions  s'engagent  sur  diverses  questions  traitées  dans  ce  travail;  le 
comité  décide  que  plusieurs  modifications  seront  faites  au  rapport.  Le 
comité  sera  convoqué  prochainement  dans  le  but  d'examiner  les  chan- 
gements qui  auront  été  apportés  au  mémoire  de  MM.  les  rapporteurs. 
L'heure  avancée  ne  permettant  pas  l'achèvement  de  cette  lecture,  elle 
sera  renvoyée  également  à  une  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 


Séance  du  14  Mai  1867. 

Six  membres  sont  présents. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  Avril  est  lu  et  adopté. 

M.  Grosseleste  donne  lecture  dune  note  sur  un  compteur  à  eau  de 
MM.  Schaeffer  et  Budenberg,  de  Bùckau.  Cet  appareil,  qui  dans  certains 
cas  peut  être  employé  avec  une  exactitude  suffisante,  ne  parait  cependant 
pas  applicable  sur  une  échelle  un  peu  grande  à  cause  de  ses  petites  di- 
mensions et  du  jeu  que  prennent  nécessairement  les  organes  jaugeurs 
au  bout  d'un  temps  assez  court. 

La  note  de  M.  Grosseleste  sera  déposée  aux  archives  et  on  en  enverra 
copie  aux  constructeurs  de  l'appareil. 

M.  Grosseteste  continue  la  lecture  du  rapport  sur  les  essais  faits  chez 
MM.  Dollfus-Mieg  et  O;  différentes  modifications  ont  été  faites  à  ce  rap- 
port conformément  aux  observaiions  présentées  par  plusieurs  membres. 
L'heure  avancée  oblige  encore  de  remettre  à  une  prochaine  séance  la 
fin  de  celte  lecture. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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Séance  du  18  Mai  1867. 

Sept  membres  sont  présents. 

La  séance  est  ouverte  à  5  3/4  heures. 

Une  communication  de  M.  J.-J.  Mkyer,  relative  à  des  locomotives  ten- 
ders  articulés  à  adhérence  totale  ou  partielle,  est  remise  à  M.  H.  Thierry 
qui  l'examinera. 

Des  graisseurs  mécaniques  de  MM.  Célis  et  de  MM.  Bresson  sont  remis 
à  M.  Weiss  pour  les  étudier. 

M.  Auguste  Dollfus  demande  que  les  divers  membres  du  comité  qui 
iront  à  l'Exposition  universelle  veuillent  bien  recueillir  des  notes  qui  se- 
ront remises  à  M.  le  Dr  Penot  et  lui  permet  Iront  d'y  puiser  des  renseigne- 
ments pour  rendre  plus  complet  le  travail  qu'il  veut  bien  préparer  sur 
F  Ex  position. 

Le  programme  des  prix  est  examiné.  La  seule  modification  à  y  faire 
est  de  réunir  les  prix  N08  XI  et  XXI  en  un  seul.  Il  est  décidé  aussi  qu'à 
l'avenir  le  comité  nommera  dans  son  sein  un  mois  ou  deux  avant  la 
séance  de  Mai  une  Commission  chargée  d'examiner  à  fond  ce  programme 
pour  proposer  les  modifications  à  y  apporter.  Peut-être  y  aura-t-il  lieu 
en  maintenant  les  prix  actuellement  proposés  d'en  joindre  un  certain 
nombre  d'un  caractère  moins  théorique  et  plus  simple,  dans  le  but  de 
voir  augmenter  le  nombre  des  concurrents. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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